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DECLARATION

S'il nous arrive de donner le nom de saint ou de bienheureux

au Vénérable Jean Eudes, dans les Introductions ou dans les

notes qui accompagneront ses ouvrages, nous tenons à dé-

clarer ici, conformément au Décret du Pape Urbain VIII, que

nous n'employons point ces mots dans leur sens strict, et

que nous n'avons nullement l'intention de devancer le juge-

ment de la sainte Église, dont nous voulons rester toujours

les enfants soumis.
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LE CŒUR ADMIRABLE

DE LA

TRÈS SACRÉE MÈRE DE DIEU

LIVRE CINQUIÈME

ql'i fait voir ql'e le coeur sacré de la mère de dlel" est

une image vivante de plusieurs autres divines perfec-

tions, et des trois personnes éternelles de la très

sainte Trinité.

CHAPITRE I

Que le Cœur de la très pieuse Vierge est une image

vivante de la divine Miséricorde.

L
a divine Miséricorde est une perfection qui regarde

les misères de la créature, pour la soulager et même
pour l'en délivrer, lorsqu'il est convenable, selon les

ordres de la divine Providence, laquelle fait toutes choses

en nombre, poids et mesure.

Cette adorable Miséricorde s'étend, aussi bien que la

Bonté, sur toutes les œuvres de Dieu : Miserationes ejus

super omnia opéra ejus '
: sur les œuvres de la nature,

mit les œuvres de la grâce et sur les œuvres de la gloire.

Sur les œuvres de la nature, en ce quelle a tiré du néant

1. Ps. cxliv. 9.
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toutes les choses qui sontcontenues dans l'ordre de la na-

ture, qui étaient de toute éternité dans le néant, lequel est

un abîme d'une infinité d'imperfections et la source d'une

immensité de misères.

Sur les œuvres de la grâce, en ce que l'homme

étant tombé dans le péché, qui est un abîme de maux
infiniment plus épouvantable que le précédent, la di-

vine Miséricorde non seulement l'en a retiré, mais elle

l'a rétabli dans un état de grâce si noble et si divin, que

de membre de Satan qu'il était devenu par son crime, elle

l'a fait membre de Jésus-Christ, et d'enfant du diable,

enfant de Dieu, et par conséquent héritier de Dieu et

cohéritier du Fils unique de Dieu.

Sur les œuvres de la gloire, parce que, non contente

d'avoir élevé l'homme dans l'état surnaturel et très su-

blime de la grâce chrétienne, par laquelle il est rendu

participant de la nature divine, elle a voulu encore le

tirer des bassesses, misères, imperfections et périls dont

il est environné pendant qu'il demeure en la terre, et

l'exalter jusqu'au ciel, jusqu'au trône de Dieu, jusqu'à

la participation de sa gloire immortelle, et jusqu'à la

jouissance de sa félicité éternelle et de tous les biens

qu'il possède.

Et ainsi toutes les choses qui sont dans l'ordre de la na-

ture, dans l'ordre de la grâce et dans l'ordre de la gloire,

sont autant d'effets de la divine Miséricorde. De sorte que

l'on peut dire avec vérité, que non seulement la terre est

pleine de la miséricorde du Seigneur : Misericordia Domini

plena est terra 1

; mais que le ciel, la terre et tout l'univers

en sont remplis ; et que même elle se trouve dans l'enfer,

puisque les damnés, selon saint Thomas et les autres

théologiens, ne sont pas punis autant qu'ils l'ont mérité :

ce qui est un effet de la divine Miséricorde qui s'étend

sur toutes les œuvres de Dieu.

l. Pê. cxvin, 64.
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Mais entre ses effets, il y en a trois principaux, qui en

comprennent une infinité d'autres : dont le premier est

l'Homme Dieu ; le second, le corps mystique de l'Homme-

Dieu, qui est la sainte Église ; le troisième, la divine Mère

de cet Homme-Dieu, qui est la très sacrée Vierge. Ce

sont trois chefs-d'œuvre admirables de la divine Misé-

ricorde.

Car, pour nous délivrer du plus profond abîme de

misère et de malédiction qui se puisse imaginer, dans

lequel nous nous étions malheureusement précipités,

et pour nous élever au plus haut degré de bonheur et

de grandeur qui se puisse penser, elle a voulu que le

Fils de Dieu se soit fait homme comme nous, mortel et

passible comme nous
;
qu'il soit venu en la terre

;
qu'il

ait demeuré et conversé avec nous; qu'il nous ait en-

seigné lui-même de sa propre bouche une doctrine toute

céleste et divine
;
qu'il nous ait donné une loi très sainte

et très excellente
;
qu'il nous ait appris, par son exemple,

de quelle façon nous la devons suivre
;
qu'il ait fait des

choses grandes et souffert des choses étranges pour notre «

amour, pendant qu'il a été en ce monde
;
qu'il soit mort

sur une croix
;
qu'il ait été mis dans un sépulcre, qu'il

soit ressuscité le troisième jour, qu'il soit demeuré ensuite

quarante jours en la terre
;
qu'il y ait établi et formé une

Eglise
;
que dans cette Église il ait institué un Sacerdoce

i merveilleux, un Sacrifice admirable et plusieurs divins

Sacrements ; qu'étant par après monté au ciel, il ait

envoyé son Salât-Esprit pour être toujours avec son

Église, pour la gouverner et régir en toutes choses.

Toutes ces choses, c'est-à-dire tous les états et mystères

de la vie de L'Homme-Dieu, toutes les pensées qu'il a eu

pour notre salut, toutes les paroles qu'il a dites à cette

fin, toutes les actions qu'il a faites, toutes les soufiVam

qu'il a portées, toutes les gouttes de sang qu'il a répan-

dues, tous les sacrifices qu'il a offerts et qu'il offre encore

tous les jours et à toute heure dans son Église, tous les
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Sacrements qu'il y a établis, tous les effets de lumière

et de sanctification qui ont jamais été opérés, tant en

l'ancienne qu'en la nouvelle Loi, par la vertu de ses

mystères, de ses sacrifices et de ses Sacrements, et toutes

les autres grâces qu'il a communiquées aux hommes par

mille autres moyens : toutes ces choses, dis-je, sont

autant d'effets de la divine Miséricorde.

Outre cela, elle a voulu que non seulement Dieu se

soit fait homme, pour faire les hommes dieux ; mais
que le Fils unique de Dieu ait été Fils de l'homme, pour
nous faire enfants de Dieu. Elle a voulu qu'il soit venu
au monde par voie de naissance, et qu il soit né de la

race d'Adam et d'une fille d'Adam, afin que nous ayons
et un Homme-Dieu pour notre frère, et une Mère de Dieu

pour notre Mère ; et que, n'ayant qu'un même Père avec

leFilsde Dieu, nous n'ayons aussi qu'une même Mère avec

lui, et qu'ainsi nous soyons ses frères de père et de mère
;

et que, comme il est notre médiateur entre son Père et

nous, cette divine Mère soit aussi notre médiatrice entre

lui et nous.

Et afin de rendre cette Mère admirable capable

d'exercer pluspuissammentet plus avantageusement pour
nous l'office de mère et de médiatrice, et de nous pro-

téger, favoriser et assister plus efficacement en tous

nos besoins, & divine Miséricorde l'a rendue première-

ment très sainte et très agréable à Dieu, ainsi que nous

l'avons vu ci-devant; secondement, elle lui a donné une

puissance absolue sur tout ce qui est au ciel et en la

terre
; et en troisième lieu, elle lui a donné un Cœur le

plus bénin, le plus doux et le plus pieux qui fut ni qui

sera jamais, auquel elle a communiqué très abondamment
ses très miséricordieuses inclinations, et dans lequel

elle a établi son trône et son règne plus glorieusement

que dans tous les cœurs des pures créatures.

La divine Miséricorde règne si parfaitement dans le
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Cœur de Marie, Mère du Sauveur, qu'elle lui fait porter

le nom de Reine et de Mère de miséricorde. Et celte très

pieuse Marie a tellement gagné le Cœur de la divine

Miséricorde, qu'elle lui a donné les clefs de tous ses

trésors, et l'en a rendue maîtresse absolument. Écoutons

saint Bernard là-dessus 1
: Vocalur, ce dit-il, Regina

misericordiie, quod divinœ pietatis abyssum cui vult,

quando vult, et quomodo vult, creditur aperire : « Elle

s'appelle la Reine de miséricorde, parce qu'elle ouvre

les abîmes et les trésors de la divine Miséricorde à qui

elle veut, quand elle veut, et en la manière qu'elle veut. »

La divine Miséricorde règne si pleinement dans son

Cœur, et le remplit d'une si grande compassion au regard

des pécheurs et de tous les misérables, que saint Augustin

lui parle en cette façon : Tu es spes unica percatorum* :

« Vous êtes Tunique espérance des pécheurs », c'est-à-

dire après Dieu. Filioli, dit saint Bernard, hœc peccato-

rum scala, fixe mea maxima fiducia est, h<vc tota ratio

spei meœ 3
: « Mes chers enfants, c'est par cette échelle que

les pécheurs montent au ciel, c'est ma très grande con-

fiance, c'est tout le sujet de mon espérance. » Ooptima,

dit un autre très ancien Père, qui vivait il y a plus de

sept cents ans, respice sercos tuos, respice : in te enim

omnrs spem nostram collocavimus, et in te vivimus, et

gloriamur et sumus 1
*

: «r très bonne et très miséricor-

dieuse Vierge, jetez les yeux de votre bénignité sur vos

pauvres serviteurs, vous en qui nous avons mis après

Dieu toute notre espérance, vous qui êtes après Dieu

notre vie, notre gloire, et en quelque façon notre être et

notre subsistance. »

N'est-ce pas aussi en cette qualité que la sainte Église,

animée et conduite du Saint-Esprit, nous oblige de la

1. Serm. 1 super Salve. — 2. Serm. [H de Sanctis.
'\ Serm. de Aqmeductii

4. Euthymius Monach., in Adoralione uenerandse Zonse Deip.

cap. 8.
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saluer et honorer : Salve Regina, Mater misericordiœ,

vita, dulcedo, et spes nostra, salve : « Nous vous sa-

luons, ô Reine de l'univers ! nous vous saluons, ù Mère

de miséricorde ! vous qui êtes notre vie, notre dou-

ceur et notre espérance. » Et le même Saint-Esprit

ne la fait-il pas parler en cette sorte, dans les offices

de l'Église : In me omnis spes vitœ et virtutis 1
: « C'est en

moi (après Dieu) que ceux qui veulent vivre de la vraie vie

et posséder la véritable vertu et sainteté, doivent mettre

toute leur espérance pour y parvenir. » Saint Jean

Damascène nous annonce qu'elle est l'unique soulage-

ment de tous les affligés, et la souveraine consolatrice

de tous les cœurs angoissés : Unicum molestiarum leva-

mt'n ; omnium cordis dolorum medicamentum 2
. Et saint

Chrysostome nous déclare que c'est une mer fort spa •

cieuse de miséricordes : Mare spaciosum misericordiarum 2
.

Youlez-vous voir encore de quelle façon la divine

Miséricorde est vivante et régnante dans le Cœur de

la Mère de miséricorde? Écoutez saint Bonaventure :

« Grande a été, ce dit-il, la miséricorde de Marie envers

» les misérables, pendant qu'elle vivait en cet exil ; mais

» bien plus grande encore est la miséricorde de Marie

» envers les misérables, maintenant qu'elle règne heu-

» reusement dans le ciel. Elle fait paraître cette plus

» grande miséricorde envers les hommes par des bien-

» faits innombrables
; d'autant qu'elle connaît plus clai-

» rement les misères innombrables qui affligent les

» hommes. Elle ne recherche point les mérites passés;

» mais par une pure charité elle exauce les prières d'un

» chacun, et ouvre le sein de sa clémence à tous ; elle

» soulage les besoins et nécessités de tous avec une
» affection et une tendresse de cœur incomparable 4

. »

1. Eecli. XXIV, 25. —2. Orat. 2 de dorm. Deip. — 3. In llortoAni.
lt. « Magna luit erga miseros misericordia Mariae adhuc exulantis

'ii miirido, s<>(] imilto major erga miseros est misericordia ejus jam
régna n lis in cselo. Majorent per bénéficia innumerabilia nunc os-
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Ce Cœur très bénin est si rempli de miséricorde, qu'elle

regorge de toutes parts et se répand dans le ciel, dans

la terre et même dans l'enfer. Voulez-vous que saint

Bernard vous atteste cette vérité? Oyez ses paroles:

Quis miserieordiae tuœ, o Benedicta, longitudinem, latiiu-

dinrm. sublimitatem et profundum queat investigare?

iX'tin longiludo ejtis usque ad novissiiuun diem invocanii-

bus enni subvmit universis. Latitudo rjus replet orbem

terrarum. SubHmilus ejus supernœ civitali* invertit res-

iMirationem. Et profundum rjus stdentibms m tenebris et

uiiibra moriii obt/nuil rtmissionem
l

: « Qui est-ce qui peut

comprendre, ô Vierge bénite, la longueur, la largeur, la

hauteur et la profondeur de votre miséricorde? Car sa

longueur s'étend jusqu'au dernier jour de la vie de

tous ceux qui l'invoquent ; sa largeur remplit tout le

rond de la terre ; sa hauteur s'élève jusqu'au ciel, pour

y réparer les ruines de la céleste Jérusalem ; et sa pro

fondeur a pénétré jusqu'aux enfers, pour obtenir la

délivrance de ceux qui étaient assis dans les ténèbres et

dans l'ombre de la mort. »

Ce Cœur virginal de la Mère de grâce est si rempli de

miséricorde, que non seulement elle l'exerce au regard

des pécheurs qui ont désir de se convertir, mais même
envers plusieurs qui ne songent point à leur salut,

obtenant de son Fils qu'il leur donne de saintes inspira-

tions; qu'il excite dans leurs cœurs des mouvements de

la crainte de Dieu et de la terreur de ses jugements
;

qu'il les châtie en diverses manières; qu'il suscite des

personnes d'une vie sainte et exemplaire au milieu d'eux,

pour les attirer à lui par la force de leur exemple
;
qu'il

tendit hominibus misericordiam, quia inagis nunc videt innumera-
bilem hominum rniseriam... Praeterita non disoutit mérita, sed om-
nibus sese exorabilem, omnibus clenientissimam prsebet. omnium
denique nccessitatibus amplissimo miseretur afFectu. » In Spec. B. V-.

lect. 10. Les dernières paroles sont de saint Bernard cité par saint

Bonaventure.

1. Serm. 4 de Assumpt. H. V.
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leur envoie des prédicateurs : et qu'il emploie plusieurs

autres moyens pour les convertir, ou du moins, s'ils ne

veulent pas changer de vie, pour empêcher qu'ils ne mul-

tiplient pas tant leurs péchés, afin que leur damnation

soit moins rigoureuse.

Cette Mère de bonté a un Cœur si plein de miséricorde,

qu'elle déclara un jour à sainte Brigitte, comme il est

rapporté dans ses livres 1

,
que, lorsque les pécheurs sont

arrivés à un tel point d'aveuglement et d'endurcissement,

que, voulant demeurer jusqu'à la fin dans leurs crimes,

ils méritent d'être livrés et abandonnés selon l'âme et

selon le corps à la puissance et à la rage de l'esprit ma-
lin, et qu'en effet, comme ministre de la divine Justice,

il a droit de leur faire souffrir dès cette vie de très grands

supplices en leurs corps, et même de les faire mourii

avec des tourments très atroces : il désire néanmoins que

leur vie dure fort longtemps, afin que, ajoutant toujours

péché sur péché, ils accroissent sans cesse les peines

qu'ils auront à souffrir éternellement, s'ils ne sortent de

ce misérable état avant la mort. Mais que, par un excès

de miséricorde vers ces misérables endurcis, cette très

bonne Vierge empêche que le démon n'exerce sa fureur

dès ce monde sur leurs corps, comme il fera un jour dans

l'enfer ; et qu'elle abrège leur vie, afin de mettre fin à

leurs péchés, et de diminuer par ce moyen les supplices

effroyables qui leur sont préparés dans les enfers. »

bonté admirable ! o bénignité non pareille ! ô

miséricorde ineffable !

1. « Quando homo cogitât peccare quandiu vixerit, dignum est ut

diabolus habeat potestatem super corpus ejus et animam... et esset

juris diaboli separare corpus ejus et animam tam amara pœna ac si

caro et ossa retuso silice scinderentur, quandiu corpus miserum
posset in tali amaritudine perdurare... Sed vellet diabolus ut homo
habens voluntatem peccandi quandiu vixerit, diu viveret, ut post
mortem ma^is doleret. Et ideo gratia mea dirumpit laqueum quem
vides, id est abbreviat vitam carnis miserae contra voluntatem dia-

boli, ne fiât dolor, ex judicio justitia:, ita horribilis ut desiderat ini-

micus. » Revel. exliav. cap. 89.
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Mais ce qui est encore davantage, c'est que le Cœur de

Marie est si plein de miséricorde, qu'il arrive souvent

qu'en vertu des privilèges extraordinaires que Dieu lui

a donnés et qui ne sont propres qu'à elle, et par son

incomparable bénignité, elle affranchit de la perdition

éternelle des âmes qui, selon le cours ordinaire de la

divine Justice, devraient être plongées dans les abîmes.

Ce sont les paroles de cet excellent et ancien auteur qui,

nous ayant caché son nom, ne nous a pas pu cacher sa

doctrine et sa sainteté : Sœpe quos justitia Filii potest

damnare, Matris misericordia libérât '.

En voici d'autres pleines de grande consolation pour

tous les affligés. Ce sont celles d'un saint religieux de

l'Ordre de saint Dominique, le bienheureux Henri Suso,

qui parle en cette manière 2
: « Quand nous sommes,

» dit-il, en quelque pressante nécessité, affliction, an-

» goisse ou autre peine, et que nous ne voyons aucun

» moyen de nous en dégager, alors il nous reste une con-

» solation, qui est de pouvoir lever les yeux vers la très

» sainte Vierge, et implorer le secours de sa miséricorde. »

C'est pourquoi saint Germain, patriarche de Constanti-

nople, lui adresse ces belles paroles 3
: « très pure, très

» bonne et très miséricordieuse Dame, l'appui et le sou-

» lagement des fidèles, la très puissante consolation des

» affligés, le très assuré refuge des pécheurs, ne nous

» délaissez pas, mais tenez-nous toujours sous votre pro-

» tection. Car si vous nous abandonnez, à qui aurons-

1. Idiota, Coniempl. B. V. in Prologo.

2. « Quando miseros nos premit et angit immensus cordis dolor,

metus aut mœror, nec ullus usquam patet eiTugiendi locus, hoc
unum duntaxat nobis reliquum est, o praestantissima Regina caelo-

rum Virgo Maria, ut oculos nostros ad te levemus. » B. Henr. Suso,

apud Lnd. Blosium, in Consof. pusillan.

3. « Tu vero, o castissima, optimaque ac misericordissima Domina,
Christianorum solatium, paratissinnim peceatorum refugiuni, ne

tua nos opitulatione destitutos relinqueris. Si enim abs te relictî

fuerimus, quo vero etiarn eonfugiemus ? Quid autem etinm nobis fiet,

o sanctissima Dei Genitrix, quae Christianorum spiritus ac: flatus
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.» nous recours ? Que deviendrons-nous sans vous, ô très

» sacrée Mère de Dieu, qui êtes l'esprit et la vie des

» chrétiens: Spiritus et vita christianorum? Car, comme
» la respiration est un signe infaillible de la vie de nos

» corps, aussi lorsque votre saint Nom est souvent en

» notre bouche, et que nous prenons un singulier con-

» tentement à parler de vous en tout temps, en tout

» lieu et en toutes manières, (c'est-à-dire tantôt en nous

» entretenant de vos vertus et de vos mérites, tantôt en

» prêchant et publiant vos excellences, tantôt en chantant

» ou récitant vos saintes louanges), non seulement c'est

» une marque certaine que nos âmes sont vivantes de la

» vie de la grâce, que nos cœurs possèdent la vraie joie, et

» que nous avons le bonheur d'être en votre protection
;

» mais aussi cette dévotion spéciale vers vous, ô très

» sainte Vierge, nous procure et nous donne tous ces

» avantages. »

C'est ainsi que la divine Miséricorde communique ses

très douces inclinations au sacré Cœur de la bienheureuse

Vierge. Si vous désirez, mon très cher frère, ressentir les

effets de la miséricorde nonpareille qui règne dans ce

Cœur très bénin, reconnaissez premièrement que vous

êtes un abîme de misères, que vous avez un besoin infini

du secours de cette Mère de miséricorde, et que vous en

êtes infiniment indigne.

Secondement, invoquez-la néanmoins avec très grande

confiance en toutes vos nécessités.

En troisième lieu, si vous voulez qu'elle ait un Cœur
plein de piété au regard de vous, ayez un cœur plein de

bénignité au regard du prochain
;
portez-vous volontiers,

existis? Quemadmodum enim corpus nostrum hoc certum vitalis

aclus indicium habet, quod spiritum ducat: sic et tuum sanctissi-

mum Nomen indesinenter in servorum tuorum ore, in omni occasione

et Loco et tempore, versans prolatumque, vitae, et jucunditatis, et

auxilii non solum indicium est, sed causa efficitur. » Orat. in adur.

venei andœ Zonœ B. V.
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selon le pouvoir que Dieu vous en donnera, à toutes les

u'iivresde miséricorde, qui sont sept corporelles et sept

spirituelles.

Les sept corporelles sont : donner à manger à ceux qui

ont faim, donnera boire à ceux qui ont soif, revêtir ceux

qui sont nus, racheter les captifs et prisonniers, visiter

les malades, loger les pèlerins et étrangers, ensevelir

les morts.

Les sept spirituelles sont : donner de bons et salutaires

conseils à ceux qui en ont besoin, enseigner les ignorants,

corriger ceux qui font des choses répréhensibles, consoler

les affligés, supporter les défauts et imperfections d'au-

trui, prier pour les vivants et pour les trépassés.

Si vous n'êtes pas dans le pouvoir de faire toutes ces

choses, ayez-en la volonté, priez Dieu qu'il la donne à

ceux qui en ont le pouvoir, et témoignez au prochain que

vous êtes marri véritablement de ne pouvoir pasl'assister

dans ses besoins, comme vous le voudriez faire si vous

le pouviez. Par ce moyen vous ne rebuterez jamais per-

sonne, et vous ne refuserez jamais votre assistance à qui

que ce soit; mais vous exercerez la miséricorde envers

tous ceux qui auront recours à vous, vous donnerez l'au-

mône à tous les pauvres qui vous la demanderont ; si ce

n'est d'une façon, ce sera d'une autre Si vous ne donnez

pa^ de l'argent, vous donnerez quelque parole de conso-

lation et d'instruction, ou bien vous direz sur-le champ
un t oe Maria pour eux, ou du moins vous élèverez votre

cœur vers la Mère de miséricorde, et lui direz pour cet

affligé et pour tous les autres : Consolatrix afflictorum,

ora pro nobis

Ne vous contentez pas de faire ces œuvres de miséri-

corde, mais tâchez de les bien faire : avec des intentions

putes, c'est-à-dire, pour plaire à Dieu et pour sa seule

gloire; et avec des dispositions saintes, c'est-à-dire avec

affabilité, douceur, gaieté et promptitude. Car Dieu aime

celui qui donne gaiement, dit la Parole sainte : //Harem

Ml 2
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datamm diligit Deus 1
; et celui qui donne promptement

donne deux fois. Non protrahas datum angustianti
2

,
dit le

Saint-Esprit : « Ne différez point la grâce et la consolation

que vous avez à donner à celui qui est dans la nécessité

et dans l'angoisse. » Ne dicas amico tuo, vade et revertere,

cras dabo tibi, cum slatim possis dare 3
: « Si Dieu vous

donne le pouvoir de faire du bien aujourd'hui à celui qui

vous en requiert, ne le renvoyez point à demain. »

N'attendez pas mémo toujours qu'on vous en requière;

mais prévenez quelquefois le besoin de vos frères, comme

Dieu vous prévient souvent, vous faisant plusieurs grâces

que vous ne lui demandiez pas et à quoi vous ne son-

giez pas.

Exhortez et excitez les autres dans les occasions, de

pratiquer toutes ces choses.

Enfin, jugement sans miséricorde à celui qui n'exercera

point la miséricorde Et, au contraire, miséricorde sans

jugement à tous ceux qui aimeront et qui exerceront la

miséricorde. Et partant, soyez miséricordieux comme

votre Père et votre Mère célestes sont miséricordieux.

Mère admirable, obtenez-nous cette grâce, s'il vous

plaît, et imprimez dans nos cœurs une participation des

sentiments très bénins de l'incroyable miséricorde dont

le vôtre est tout rempli.

SECTION UNIQUE

Exemples qui font voir combien la miséricorde que l'on

exerce vers le prochain est agréable à Noire-Seigneur

et à sa très sainte Mère.

'est une vérité bien certaine que Dieu rend au centuple

ce que Ton donne pour l'amour de lui aux pauvres. La

vie de saint Jean l'Aumônier et r celles] de plusieurs autres

G

1. II Cor. IX, 7. — 2. Eccti. IV, 3. - 3. Prou. III, 28.
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Saints nous en fournissent beaucoup de preuves. En

voici une très considérable, qui est rapportée dans l'his-

toire de ce saint Patriarche d'Alexandrie.

Un certain jeune homme demeura extrêmement désolé

de ce que son père mourant avait donné tous ses biens

aux pauvres, s étant contenté de recommander son fils à

la très sainte Vierge, afin qu'elle en eût soin, ce qui ne

le satisfaisait pas. Mais le saint Prélat, pour le consoler,

fit dresser un écrit par lequel il apparaissait que le

défunt était son proche parent ; à raison de quoi il avoua

son fils pour son neveu. Ensuite de cela, il prit un soin

particulier de lui, et le maria en une fort honnête famille

et qui était bien riche. Ce qui fait voir que la bienheureuse

Vierge est une puissante protectrice, et qu'elle sait bien

rendre au centuple les miséricordes que l'on exerce au

regard des pauvres pour l'amour de son Fils et pour

l'amour d'elle.

Voici un autre exemple rapporté dans la vie du même
saint Patriarche, qui fait voir qu'il n'y a rien à perdre à

donner pour Dieu, mais beaucoup à gagner. Un jour que

le Saint allait à l'église, un homme à qui les voleurs avaient

emporté de grands biens lui demanda quelque faveur afin

de se remettre. Le Patriarche fit signe à son aumônier

de lui donner quinze pièces d'or ; mais celui-ci, voulant

épargner la bourse de son maître, ne lui en donna que

cinq. Au sortir de l'église, une dame présenta à l'éyêque

une cédule pour recevoir, comme elle pensait, quinze

cents livres ; mais il ne s'en trouva que cinq cents en

écrit, parce que la secrète main de Dieu en avait effacé

mille, en punition de ce que cet aumônier avait ainsi

frustre 1 aumône du pauvre.

Ajoutons ici un troisième exemple semblable au pré-

cédent. Plusieurs pauvres s'étant présentés à saint

Germain, évèque d'Auxerre, comme il est rapporte en

sa vie, il commanda à son archidiacre de leur distribuer

trois écus qu'il avait ; mais il n'en donna que deux. Peu
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de temps après, ce saint Prélat ayant guéri miraculeuse-

ment un homme fort riche, nommé Léporius, il reçut de

lui deux cents écus qu'il lui envoya pour faire des au-

mônes. D'où le Saint prenant occasion de ce trait miracu-

leux de la divine Providence, il assura son archidiacre

que, s'il eût donné les trois écus aux pauvres, Léporius

en eût envoyé trois cents, parce que Dieu rend toujours

le centuple de ce que l'on donne en son nom.

CHAPITRE II

Que le Cœur de la bienheureuse Vierge est un très

beau portrait de la Mansuétude, de la Patience et de

la Clémence de Dieu.

La Mansuétude, la Patience et la Clémence de Dieu

sont trois divines perfections qui sont jointes avec la

Miséricorde, voire qui ne sont qu'une même perfection

avec elle, mais qui diffèrent néanmoins en leurs effets.

La Miséricorde regarde la misère de la créature en

général, pour la soulager et pour l'en délivrer, en la

manière que nous avons dite. La première et la plus

grande de toutes les misères, et qui est la source de toutes

les autres, c'est le péché. Quand l'homme est si misérable

que d'offenser Dieu mortellement, il devient aussitôt

l'objet de l'ire de Dieu , laquelle le veut foudroyer au même
instant qu'il s'abandonne au péché, parce qu'il le mérite

infiniment. Mais la divine Mansuétude s'y oppose et arrête

le torrent de la très juste fureur de Dieu, qui est prêt de se

déborder sur lui. S'il persévère dans son crime, il mérite

d'être livré à la divine Vengeance ; mais la divine Pa-

tience y met empêchement, et fait que Dieu le souffre et

l'attend à pénitence avec des bontés admirables.
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Car, d'un côté Dieu voit les biens immenses qu'il fait

incessamment à tous les hommes en général et à chacun

en particulier, en tout lieu, en tout temps et en toutes

manières ; et d'autre part, il voit qu'ils ne lui rendent

que des offenses et des outrages innombrables, en tout

lieu, en tout temps et en toutes manières. 11 voit que

toute la terre est abîmée dans un déluge d'impiétés, de

blasphèmes, de sacrilèges, de meurtres, de parjures, de

brigandages, d'injustices, d'impudicités, d'abominations

et de toutes sortes de crimes que les hommes commettent

contre sa divine Majesté, en pensées, en paroles, en

actions et en toutes façons. Il voit une armée innombrable

de païens, de mahométans, de juifs, d'hérétiques, de schis-

matiques, d'athées, qui lui font une guerre sanglante et

perpétuelle. Il voit que les chrétiens à qui il fait plus de

grâces incomparablement qu'à tous les autres hommes,
lui sont plus ingrats et l'outragent infiniment davantage

que tous les autres hommes.
Pendant que son Fils bien-aimé était en la terre, là où

il l'avait envoyé pour combler les hommes d'une infinité

de faveurs, il voyait de quelle manière les hommes le

traitaient ; il voyait tous les mépris, les injures, les

calomnies, les opprobres dont ils le chargeaient ; il voyait

toutes les indignités et cruautés qu'ils exerçaient sur lui,

et tous les tourments épouvantables qu'ils lui faisaient

souffrir au temps de sa passion.

Il voit maintenant qu'ils ne font aucun état de tout ce

qu'il a fait et souffert pour l'amour d'eux
;
qu'ils ne tien-

nent compte des grâces qu'il leur a acquises avec tant

de travaux
;
qu'ils méprisent la divine doctrine qu'il leur

a enseignée; qu'ils déshonorent ses mystères; qu'ils

profanent ses Sacrements
;
qu'ils foulent aux pieds le

précieux sang qu'il a répandu pour eux ; et qu'ils rendent

ses souffrances, sa mort et tout ce qu'il a fait et enduré

pour leur salut, vain et inutile au regard d'eux.

Il voit toutes ces ingratitudes et toutes ces offenses
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très clairement, parce qu'elles se font en sa présence,

devant ses yeux et devant sa face. Et quoiqu'il soit inca-

pable de douleur, il les ressent pourtant très vivement et

infiniment, comme des injures infiniment atroces qui

sont faites à sa divine Majesté infiniment digne de tout

honneur, service et obéissance
; et qui lui sont faites par

des créatures de néant et qui lui ont une immensité

d'obligations infinies.

Sa très divine et très juste Vengeance lui donne des

inclinations incompréhensibles, et fait, s'il faut ainsi dire,

des efforts infiniment puissants dans son Cœur pour le

portera punir tous ces révoltés. Il lui est très facile de

le faire, puisqu'il peut en un moment réduire cent mille

mondes dans le néant.

Mais sa divine Patience le retient et lui lie les mains
armées de mille carreaux de foudre, et le porte à attendre

les pécheurs à pénitence. Combien de temps les souffre-

t-il dans leur rébellion? Il y a plus de six mille ans qu'il

souffre le monde, qui est son capital ennemi, lequel il

il aurait pu anéantir très justement une infinité de fois.

Il a souffert les perfides Juifs, après avoir massacré son

Fils, l'espace de quarante ans.

Il souffre d'un pécheur les vingt, les trente, les

soixante, les quatre-vingts ans.

Non seulement il en souffre, mais il continue toujours

à faire une infinité de biens même aux plus exécrables

et aux plus endurcis, faisant servir tout ce qui est dans

la nature, tant en la terre qu'au ciel, non seulement à

leurs nécessités, mais même à leurs commodités et à

leurs divertissements.

Il ne se contente pas de souffrir ainsi des pécheurs, et

de les attendre à pénitence ; mais il les recherche, lui quj

est infiniment au-dessus d'eux et qui n'a que faire d'eux
;

il les invite à se réconcilier avec lui ; il les excite à quit-

ter leur péché et à revenir à lui, par ses inspirations, par

la voix des prédicateurs et en plusieurs autres manières.
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admirable patience ! ù prodigieuse mansuétude ! ô

miséricorde incomparable ! Ûonfiteantur Domino mise-

ricordix ejus, et mirabilia ejus filiis hominum 1
: « O

Seigneur, que toutes vos miséricordes vous louent et

vous bénissent à jamais ; que toutes les merveilles de

votre incompréhensible patience et de votre indicible

bénignité au regard des enfants des hommes vous glo-

rifient éternellement. »

Voilà les effets de la Mansuétude et de la Patience divine :

voici ceux de sa Clémence, dont le propre est de remettre,

en tout ou en partie, la peine qui est due au péché.

Quiconque est en péché mortel, il mérite les supplices

éternels de l'enfer. Mais la divine Clémence envoie sou-

vent des afflictions temporelles à ceux qui sont en ce

malheureux état, pour les obliger d'en sortir, et pour les

délivrer par ce moyen des peines éternelles. S'ils se

veulent convertir, au même instant qu'ils entrent dans

les sentiments d'une vraie pénitence, la divine Miséri-

corde efface en eux la coulpe du péché. Il serait très

juste que pour obtenir la rémission de leurs crimes ils

demeurassent du moins autant de temps dans la contri-

tion qu'ils en ont été dans la rébellion contre Dieu, et

que pour vingt, pour quarante, pour soixante ans dans

le péché, ils fussent vingt, quarante, soixante ans dans la

douleur et dans les larmes. Mais la miséricorde de Dieu

est si excessive, qu'elle se contente d'un moment de vraie

pénitence. O admirable bénignité ! pour un instant de

véritable contrition, pour une larme qui vient d'une par-

aite repentance, pour un seul soupir procédant d'un

eœur contrit et humilié, Dieu pardonne des cinquante,

-oi\ante années de péché et des milliasses de crimes

de toutes sortes, et reçoit le pécheur en sa grâce, et le

rétablit au nombre de ses enfants <'t <l<> ses héritiers, et

dans le droit de posséder un jour tous ses biens.

1. Pul. CVJ
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Il est vrai que, quoique la coulpe soit effacée, la divine

Justice ne laisse pas de poursuivre le pécheur pour être

payée et satisfaite de la peine qui est due à ses offenses.

Mais la divine Clémence change premièrement les peines

éternelles qu'il avait méritées, en une peine temporelle :

qui est une grâce infiniment plus grande que celle qu'un

homme riche ferait à un fermier qui lui serait redevable

de mille boisseaux de blé, s'il le quittait pour une paille
;

et que celle qu'un grand roi ferait à un criminel de lèse-

majesté qui aurait mérité la roue ou le feu, s'il le con-

damnait seulement à une amende de cinq sous.

Outre cela, cette merveilleuse Clémence voulant encore

affranchir le pécheur de cette peine temporelle, ou du

moins la diminuer, elle lui envoie encore des afflictions

pour satisfaire par ce moyen à la justice de Dieu
;

comme aussi pour lui faire sentir l'amertume de ses

fautes passées et lui en donner dégoût et aversion; pour

mortifier, affaiblir et détruire en lui les racines du péché

c'est-à-dire son amour-propre, sa propre volonté, son

orgueil, ses mauvaises habitudes et ses inclinations dépra-

vées ; et pour le faire craindre de retomber à l'avenir

dans les mêmes désordres.

De plus, cette très douce Clémence lui fournit encore

d'autres moyens pour s'acquitter envers la divine Justice,

lui offrant des Jubilés et des Indulgences; le portant à

assister avec dévotion au saint sacrifice de la Messe, qui

est un moyen très excellent pour payer à Dieu toutes nos

dettes ; et l'excitant à recevoir souvent et saintement la

divine Eucharistie et à faire plusieurs bonnes œuvres.

Car toute action chrétienne qui est faite en la grâce et

en l'esprit de Jésus-Christ a cinq effets : Premièrement,

elle honore et glorifie Dieu. Secondement, elle accroît la

grâce de Dieu dans l'âme de celui qui la fait. En troi-

sième lieu, elle a la vertu de l'oraison, pour impétrer de

Dieu ce qu'on lui demande : De là vient que, quand nous

désirons obtenir quelque chose de sa divine Majesté, il
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faut joindre les bonnes œuvres aux prières. En quatrième

lieu, elle porte la paix et la consolation avec elle, selon

ces saintes paroles : Pax omni operanti bonum '. En

cinquième lieu, elle satisfait à la divine Justice pour

quelque partie de la peine due à nos péchés, à proportion

de la grâce et de la charité divine avec laquelle elle est

faite.

Si le pécheur vient à sortir de ce monde auparavant

que d'avoir fait une pleine satisfaction, et son âme n'é-

tant pas encore parfaitement purgée, elle est envoyée

dans le Purgatoire pour y achever de payer et de se pu-

ritier : qui est encore un effet de la divine Miséricorde.

Car, hélas ! s'il n'y avait point de Purgatoire, qui est-ce

qui entrerait dans le ciel; puisqu'il n'y entre rien de

souillé, et qu'il faut être plus pur que le soleil pour voir

la face de Dieu ? C'est pourquoi nous devons regarder le

Purgatoire comme une œuvre de la divine Miséricorde,

et lui rendre grâce de l'avoir établi.

Il est vrai que les peines qu'on y souffre sont beaucoup

plus grandes qu'on ne saurait ni dire ni penser. Mais la

divine Clémence a trouvé encore plusieurs moyens de les

adoucir, de les abréger et d'en délivrer les âmes qui les

souffrent, à savoir, par l'application des Indulgences, et

par les prières, jeûnes, aumônes et sacrifices qu'elle fait

offrir à Dieu pour elles, par les fidèles qui sont encore

en ce monde, comme aussi par les suffrages des Saints

qui sont dans le ciel.

Voilà quelques effets de la Mansuétude, de la Patience

et de la Clémence de Dieu.

Or ces trois divines perfections sont vivantes et ré-

gnantes dans le sacré Cœur de la Mère de miséricorde,

auquel elles communiquent très excellemment leurs di-

vines inclinations. Car après le Cœur de Dieu, il n'a ja-

1. Rom. Il, 10.
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mais été et il ne sera jamais un cœur si rempli de man-
suétude, de patience et de clémence que le Cœur de la

divine Marie.

Pendant qu'elle était en la terre, elle voyait que toute

la terre était couverte d'idoles et d'idolâtres, et que tous

les hommes généralement, à la réserve d'un très petit

nombre, étaient armés contre Dieu pour l'arracher de son

trône s'il eût été possible, pour le mettre sous leurs pieds,

pour l'anéantir entièrement, et pour mettre son ennemi

en sa place et lui rendre les adorations et les honneurs

qui n'appartiennent qu'à la Divinité. Et comme cette très

sainte Vierge aimait Dieu d'un amour presque infini, elle

ressentait aussi presque infiniment toutes les offenses qui

se commettaient contre sa divine Majesté.

Mais qui pourrait penser avec quelle douleur elle res-

sentait les injures atroces qu'elle voyait faire à son Fils

bien-aimé par les perfides Juifs ?

Elle savait qu'il est le Fils de Dieu, qu'il est Dieu

comme son Père, et qu'il est digne des mêmes honneurs

et adorations que son Père : et elle le voyait traiter comme
le dernier de tous les hommes, et avec toutes les ignomi-

nies et cruautés imaginables.

Elle connaissait les bontés incompréhensibles qu'il avait

pour les Juifs, et les grâces innombrables qu'il leur avait

faites et faisait continuellement: et elle voyait qu ils étaient

tout remplis d'envie, de haine et de fureur contre lui, eÇ

qu'ils le traitaient comme leur plus grand ennemi.

Elle savait qu'il était l'innocence et la sainteté môme :

et elle le voyait persécuter et supplicier comme s'il avait

été le plus grand de tous les scélérats. Elle le voyait lié et

garrotté comme un larron, traîné par les rues de Jéru-

salem comme un criminel, frappé, souffleté, meurtri,

moqué, baffoué, craché, revêtu d'une robe blanchecomme
un insensé, abandonné à la raillerie, au\ opprobreset aux

outrages d'une armée de soldats insolents, postposé à un

Barabbas, flagellé et déchiré à coups de fouet depuis les
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pieds jusqu'à la tète, couronné d'épines, exposé à la vue

d'une multitude enragée, qui criait contre lui : Toile,

toile, crucifige, cruciftge
i

; condamné à une cruelle mort,

porter la très pesante croix qui doit être l'instrument de

son supplice, dépouillé tout nu, attaché à cette croix avec

de gros clous qui lui percent les pieds et les mains; sa

bouche adorable abreuvée, en sa soif, de fiel et de vi-

naigre ; ses oreilles sacrées remplies de malédictions et

de blasphèmes; tous ses saints membres disloqués, en

sorte qu'on peut facilement compter ses os ; Dinumerave-

runt omnia ossa mea -
; tout son corps déifié couvert de

plaies et de sang, et rempli de douleurs inconcevables
;

son àme bénite pleine d'angoisses et de tourments; enfin

elle le voit mourir de la mort la plus barbare et la plus

honteuse de toutes les morts.

Cependant que fait cette très douce Brebis, voyant ainsi

déchirer, écorcher, égorger son très cher et très innocent

Agneau qu'elle aime d'un amour qui n'en a jamais eu de

pareil ? Crie* t-elle contre les meurtriers qui le massacrent

ainsi impitoyablement ? Se plaint-elle du tort et de l'in-

justice qu'on lui fait? Deimiude-t-elle justice au Père

éternel? Rien moins, elle demeure dans le silence; on

n'entend pas une seule parole ni la moindre plainte

sortir de sa bouche; on n'entend <
j n •' ses soupirs, on ne

voit que ses larmes. Son Cœur très bénin ne se laisse point

aller a aucun ressentiment ni à aucun mouvement d'im-

patience, ni d'aigreur, ni d'aversion au regard de ceux

qui lui font souffrir tant de supplices ; au contraire, il

demeure toujours si plein de mansuétude, de patiem

de clémence, qu'à l'imitation de son Jésus, elle excuse

eeu\ qui lui arrachent l'âme du corps avec tant de rage,

disant de cœur pour eux au Pèi e éternel lesmêmes paroles

qu'il lui dit de bouche et de cœur tout ensemble : Pater,

1. Joan. XIX, 15 ; Luc XXIII, 21.

2. /' al. XXI, 18.
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dimitte Mis, non enim sciunt quid faciunt
1

; et lui offrant

pour leur salut le précieux sang qu'ils tirent de ses veines,

les souffrances qu'ils lui font porter, la mort qu'ils lui font

endurer ; etétant disposée de se sacrifier aussi elle-même

avec son Fils pour ces misérables, s'il en était besoin.

chrétien, qui as le bonheur d'être membre de Jésus -

Christ, et conséquemment de n'avoir qu'une même Mère

avec lui, quelle confusion pour toi de te voir si dissem-

blable à une telle Mère ! Elle a un Cœur et un esprit qui

n'est que miel et que douceur : Spiritus meus super mel

dulcis- ; et ton cœur est souvent plein de fiel et d'aigreur

au regard de ton prochain. Elle n'est que patience et bé-

nignité : et tu ne saurais rien souffrir de personne ; à la

moindre action qui te choque, à la moindre parole qui te

pique, tu murmures, tu te plains, tu cries, tu t'emportes,

tu telaisses aller à des sentiments d'aversion, de haine et

de vengeance Ou cesse d'appeler cette très douce Vierge

ta Mère, et de lui dire : Monstra te esse matrem ; ou prends

une forte résolution de l'imiter en sa misériorde, en sa

mansuétude, en sa patience et en sa clémence, et de pra-

tiquer ces divines paroles : Estole invicem benigni, 3 omnem
ostendentes mansuetudinem ad omnes homines 4

: « Soyez

bénins et miséricordieux les uns vers les autres, et té-

moignez toute la mansuétude possible à toutes sortes de

personnes. »

Ce n est pas tout. Depuis que la glorieuse Vierge est

dans le ciel, elle voit bien plus clairement la multitude

innombrable et l'énormité épouvantable de toutes les of-

fenses qui se font contre Dieu en la terre, que lorsqu'elle

y était. Elle voit que la terre, qui devrait être un paradis

depuis que le Dieu du ciel l'a honorée de sa présence et

de sa demeure durant tant d'années, est néanmoins un

vrai enfer plein de péchés, plein de démons, plein d'an-

1. Luc. XXIII, 34. — 2. Eccli, XXIV, 27.

3. Epkes. IV, 32. — 4. Tit. III, 2.
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téchrists et d'ennemis de Dieu, qui le blasphèment et le

déshonorent incessamment et beaucoup plus que les

diables et les damnés qui sont dans l'enfer
; parce que

ceux-ci, étant privés de liberté, ne commettent point de

nouveaux péchés, et que ceux-là ajoutent sans cesse

crime sur crime, impiété sur impiété, meurtre sur

meurtre, abomination sur abomination : Sanguis sangui-

nem tetigit *.

Elle voit que le Fils de Dieu et le sien est venu en ce

monde pour sauver tous les hommes
;
qu'il lui a tant coûté

de travaux, d'ignominies, de larmes et de sang pour les

délivrer de la servitude du diable et de l'enfer, et pour

les réconcilier à son Père ; et que néanmoins la plupart

des hommes tournent le dos à Dieu, le renient et l'aban-

donnent, pour prendre le parti de Satan et pour se pré-

cipiter misérablement dans les enfers. Elle voit un nombre

sans nombre de païens et d'infidèles qui s'efforcent d'ex-

terminer de la terre la sainte Église que son Fils Jésus y

a établie par 1 effusion de son sang jusqu'à la dernière

goutte, et de rendre son sacré nom méprisable, odieux

et abominable à tout l'univers : Posuerunt me abumina-

tionem sibi*. Elle voit que les perfides Juifs continuent

toujours dans leur aveuglement et dans leur rage contre

lui. Elle voit que les chrétiens, qui lui ont tant et tant

d'obligations, le traitent encore plus indignement et plus

cruellement que les Juifs n'ont jamais fait. Car ceux-ci

ne le connaissaient pas: Si cognovissent, nunquam Do

minum glorix crucifixissent, ditsaintPaul 3
: « S'ils avaient

connu le Pioi de gloire, ils ne l'auraient jamais crucifié. »

Mais ceux-là le connaissent pour leur Dieu et leur Ré-

dempteur, et néanmoins ils le foulent aux pieds, ils pro-

fanent son sang, ils déshonorent son Esprit, ils abusent

de ses grâces, ils se moquent de ses mystères, ils anéan-

tissent au regard d'eux tout le fruit de son Incarnation,

1. Ose. IV, 2. — 2. Psal. LXXXVH, 9. — 3. I Cor., II, 8.
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de sa vie, de ses travaux de trente-quatre ans, de sa

passion et de sa mort.

Cette divine Mère voit toutes ces indignités et tous ces

crimes très clairement, et comme elle a un amour incon-

cevable pour Dieu et pour son Fils Jésus, quoiqu'elle

soit incapable de douleur, elle les ressent néanmoins au-

delà de tout ce qui se peut imaginer ; et comme elle est

la Reine du ciel et de la terre, et que Dieu lui a donné

tout pouvoir sur tout ce qui est en l'univers, elle ne

manque pas de puissance, si elle en voulait user, pour

venger très justement tant d'injures atroces que les

hommes font à leur Dieu et à leur Sauveur. Mais tant

s'en faut qu'elle le fasse, qu'au contraire son Cœur très

patient et très bénin la sollicite continuellement de s'op-

poser, par la force de ses mérites et intercessions, à la

juste fureur de la divine vengeance, d'arrêter le torrent

de Tire de Dieu qui vient fondre sur ces têtes criminelles

pour les perdre sans ressource, et d'obtenir de sa divine

Majesté qu'il les punisse, non pas comme ses ennemis,

mais comme ses enfants ; non pas en juge sévère, mais

en père miséricordieux; non pas pour les exterminer,

mais pour les corriger et convertir.

11 est vrai que cette très précieuse Vierge n'a pas les

mêmes sentiments et ne se comporte pas d'une même sorte

au regard de tous les pécheurs. Elle discerne ceux qui

sont en enfer, les regardant comme des ennemis de Dieu

irréconciliables, d'avec ceux qui sont sur la terre, les

considérant comme des personnes qui peuvent encore

être réconciliées avec sa divine Majesté. De là vient qu'au

regard des misérables damnés son Cœur est rempli d'une

très grande et très juste indignation. Car, étant unie très

parfaitement avec Dieu, elle est revêtue et animée de

toutes ses adorables inclinations. De sorte qu'elle aime

ce que Dieu aime, elle hait ce qu'il hait, elle approuve ce

qu'il approuve, elle condamne ce qu'il condamne. C'est

pourquoi-, comme tous les damnés seront à jamais l'objet
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de l'ire de Dieu : Vocabuntur popultts cui iratus est Do-

minus usque insetemum* : aussi ils seront éternellement

l'objet du courroux de la Mère de Dieu Et, comme elle

seule a plus d'amour et de charité pour Dieu et pour tous

les amis de Dieu, que tous les Anges et tous les Saints en-

semble : aussi elle seule a plus de haine et de colère contre

ses ennemis irréconciliables, que tous les habitants du

ciel.

Mais au regard des pécheurs qui sont encore en la terre,

qui est un lieu de miséricorde, là où cette Mère de bonté

a établi le trône et l'empire de sa miséricorde et de sa

clémence, son Cœur est si rempli de douceur et de béni-

gnité, que le vénérable et saint abbé Blosius nous déclare 2

« que le monde n'a point de pécheur si exécrable, auquel

» cette très pieuse Vierge ne soit disposée d'étendre les

» bras de sa clémence et d'ouvrir son Cœur plein de mi-

» séricorde, pourvu qu'il implore son assistance, et qu'elle

» ne puisse et ne veuille réconcilier avec son Fils. » Il

dit encore « que, pendant que le temps de la grâce dure,

*» cette Mère de miséricorde ne saurait détourner ses

» yeux des misérables pécheurs qui l'invoquent avec le

» désir de se convertir ; et qu'avec un Cœur de Mère et de

» sœur, elle offre à Dieu des prières continuelles pour

» eux et prend un soin particulier de leur salut ; et qu'en-

o fin il est impossible que celui-là périsse pour jamais,

» qui honorera et invoquera cette Mère de grâce avec dé-

» votion et persévérance. »

1. Malach. I. i.

2. « Unde et nullum tam execrabilem peccatorem orbis habet,

quem ipsa abominetur et a se repellat, quemque dilectissimo Nato
suo (modo suam precetur opem) non possit, sciât et velit reconciliare.

Qiiiindiu tempos gratis agitur, nequit benignissimos oculos suos a

miseris, ac pœnitentibus peccatoribus ipsam invocantibas avertere.

Continuas pro eis fundit preces, ai germana Boror, materque (i<li--

sini;i. et curara salutis eorum gerit. Enimvero La aeternum perire non
potest quisque illam dévote et perseveranter colit atque iavocat, a

In Saceii. anim. cap. 51.
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très douce et très pieuse Vierge, regardez des yeux

de votre bénignité tant de misères et tant de misérables,

dont toute la terre est remplie ; tant de pauvres, tant de

veuves, tant d'orphelins, tant de malades en toutes ma-

nières, tant de captifs et de prisonniers tant d'hommes

qui sont traversés et persécutés par la malice des

hommes, tant d'indéfendus qui sont opprimés par la

violence de ceux qui sont au-dessus deux, tant de voya-

geurs et de pèlerins qui sont au milieu des périh, sur

la mer et sur la terre, tant d'ouvriers évangéliques qui

sont exposés à mille dangers pour sauver les âmes qui se

perdent, tant d'esprits affligés, tant de cœurs angoissés,

tant d'âmes travaillées de diverses tentations, tant

d'âmes qui souffrent les tourments épouvantables du

Purgatoire ; mais surtout tant d'âmes qui sont dans

l'état du péché et de la perdition, qui est la plus ef-

froyable de toutes les tribulations, tant d'infidèles, tant

de Juifs, tant d'hérétiques, tant de schismatiques, tant

de faux catholiques qui gémissent sous la tyrannie et

l'esclavage de l'enfer. Enfin regardez, ô Vierge très bé-

nigne, un nombre presque infini de misérables qui sont

dans l'univers, dont les misères innombrables sont au-

tant de voix par lesquelles ils vous crient : O Mère de mi-

séricorde, consolatrice des affligés, refuge des pécheurs,

ouvrez les yeux de votre clémence pour voir nos déso-

lations ; ouvrez les oreilles de votre bonté pour entendre

nos supplications : Ad te clamamus, exules filii Evœ, ad

lesuspiramus, gpmentes et fientes in hac lacnjmarumvalle :

Ce sont les malheureux enfants d'Eve, bannis de la mai-

son de leur Père céleste, gémissant et pleurant dans

cette vallée de larmes, qui ont recours à votre incompa-

rable bénignité. Écoutez nos soupirs et nos cris, voyez

nos pleurs et nos larmes. Fia ergo, Adoocala nostra,

illos tuos miséricordes oculos ad nos couverte, et Jesum,

bencdictum fractura ventris lui, nobis post hoc exitiumos-

tende : Montrez, 6 notre très bonne et très puissante Avo-
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cate, que vous êtes vraiment Mère de miséricorde ; tour-

nez vers nous les yeux miséricordieux de votre mater-

nelle piété, et faites, s'il vous plaît, que nous ne soyons

pas misérables en ce monde et en l'autre ; mais qu'après

ce déplorable exil, nous ayons le bonheur de voir la face

de notre très adorable Père, qui est Jésus, le béni fruit

de votre ventre virginal. clemens ! o pia ! o dulcis Virgo

Maria ! très miséricordieuse Marie, faites-nous sentir

les effets de votre clémence. O très pieuse Marie, ayez

pitié de nous. O très douce Marie faites-nous goûter les

douceurs ineffables de votre Cœur très aimable.

SECTION UNIQUE

Clémence incomparable du 1res bon Cœur de la bienheu-

reuse Vierge en la conversion de deux Turcs esclaves 1
.

t'ai trouvé l'histoire suivante dans un livre composé
" parle Révérend Père Honorât Nicquet, de la Compagnie

de Jésus, sur les sacrées images de cette divine Vierge,

intitulé : Iconologia Mariana 2
, et imprimé à Rouen, chez

Jean Tieucelin, en l'an 1667. C'était un grand serviteur

de la Mère de Dieu, lequel assure qu'il rapporte fidèle-

ment ce qu'il a appris par les lettres des Pères de la

même Compagnie.

En l'année 1648, dans la grande ville de Naples, où il y a

tantde dévotion àla bienheureuse Vierge,quel'on y compte

environ soixante-dix églises consacrées à son honneur,

et un grand nombre de ses images à l'entrée des princi-

pales maisons, ayant devant elles des lampes allumées

durant toute la nuit; dans cette ville, dis-je, il y avait

deux Turcs très passionnés pour la secte impie de Maho-

1. Cf. Enfance admirable, part. 3, ch. 16.

2. Lib. 3, cap. 13, S 2.

\ u-3
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met ; tous deux esclaves de l'un des principaux seigneurs

de la ville, nommé Octavio Monaco d'Aragona ; tous deux

d'une vie très dépravée, mais l'un pourtant beaucoup

plus que l'autre. Celui-ci néanmoins avait quelque chose

de bon : c'est que, de l'argent qu'il gagnait par son tra-

vail, il en employait toujours quelque chose pour ache-

ter de l'huile qu'il mettait dans une lampe, qui brûlait con-

tinuellement toute la nuit devant une image de la Mère

de Dieu, qui était peinte sur la muraille, à l'entrée du

palais de son maître. Quelques-uns des domestiques qui

le voyaient faire cette action, s'en moquaient ; mais il ne

leur répondait autre chose sinon que celle à laquelle il

rendait ce petit service saurait bien l'en récompenser et

l'assister quand il en aurait besoin.

Il ne fut pas frustré de son attente ; car, le ving-

tième de juillet de la même année, comme il reposait

la nuit dans le lieu où il se retirait, qui était une re-

mise de carrosse, il entendit une voix qui l'appelait par

son nom et qui l'éveilla. Étant éveillé, il voit le lieu où il

était rempli d'une lumière fort éclatante, au milieu de

laquelle il aperçoit une dame d'une grande majesté et

revêtue de blanc, à la gauche de laquelle il vit un véné-

rable vieillard. Tout étonné, et se souvenant qu'il avait

fort bien fermé sa porte avant que de se coucher, il de-

manda à cette dame et à ce vieillard comment ils avaient

pu entrer ? — « N'en soyez pas surpris, répondit cette

Princesse du ciel, je suis Marie, la Mère du Sauveur du

monde, et celui que vous voyez avec moi c'est mon
époux saint Joseph, qui pouvons entrer partout où nous

voulons, quoique les portes soient fermées. Je viens ici

pour reconnaître le service que vous m'avez rendu con-

tinuellement depuis cinq ans, par l'entretien de la lampe

qui brûle durant la nuit devant mon image en cette mai-

son. »

Ce pauvre esclave, entendant ces paroles, se jette hors

de son lit et se prosterne aux pieds de celle qui lui parlait,
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pour lui rendre ses hommages. — « La reconnaissance

que j'ai dessein de vous rendre, lui dit alors cette Mère

de grâce, n'est autre sinon de vous exhorter d'embrasser

la religion chrétienne, et de prendre désormais le nom de

mon époux Joseph. » — « Oui, madame, dit-il, c'est ce

que je veux ; mais comme je n'ai point de mémoire, je ne

sais comme je pourrai apprendre ce qu'il faut savoir pour

être chrétien, et les prières que disent les chrétiens. » —
>•' vous mettez pas en peine de cela, dit la Mère de

mi>éricorde, j'y donnerai bon ordre. -»

Mors s'approchant de lui et l'ayant frappé de la main

sur l'épaule, quoique légèrement, il se sentit en un mo-
ment tout changé intérieurement en un autre homme,
et s'écria de tout son cœur :

— « Ah ! je veux être chré-

tien ; mais je n'ai aucune mémoire, que ferai-je, que

ferai-je ? » Mais la Mère de bonté lui prenant la main,

lui lit l'aire le signe de la croix, en disant : lu nomine Pa-

tris, etc. Ensuite de quoi elle lui ordonna d'aller trouver

le Père de la congrégation des Esclaves, aux Jésuites,

qui l'instruirait des choses qu'il fallait savoir pour être

chrétien. — « Ayez bon courage, lui dit-elle, vous ap-

prendrez bientôt et facilement ce qu'il faut savoir pour

être baptisé. »

Après cela, comme elle commençait à s'en aller, l'es-

clave tout transporté de joie, prenant le bas de sa robe,

la supplia de le revenir visiter, spécialement quand il

aurait quelque aftliction d'esprit ou de corps. Ce qu'elle

lui promit de faire ; et au même temps, lui jetant de

l'eau qui était dans le vaisseau d'argent que portait saint

Joseph : « C'est ainsi, lui dit-elle, que vous serez lavé de

l'eau du baptême, par laquelle vous serez purifié de

tous vos péchés, et votre âme sera rendue plus blanche

que la neige. »

Cela fait elle disparaît, et l'esclave se levant prompte-

ment, s'en va trouver son compagnon, auquel ayant ra-

conté tout ce qui lui était arrivé, il en fut tellement tou-
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ché, qu'à l'heure même il prit la résolution d'être chré-

tien.

Tous deux vont trouver le Père de la congrégation des-

Esclaves, qui, ayant appris ce qui s'était passé, les ins-

truisit pleinement des saints mystères de notre religion.

Ensuite de quoi, le jour de leur haptême ayant été pris,

et le bruit de ce miracle s'étant répandu dans toute la

ville, on y accourut de toutes parts, et ils furent baptisés

très solennellement le 11 août, avec une joie incroyable

de tout le monde. Ce qui fit un merveilleux changement

en eux ; car c'étaient deux loups qui devinrent deux

agneaux ; c'étaient deux démons qui devinrent deux anges,

commençant à vivre en véritables chrétiens.

Après tout cela, la Mère de bonté ne manqua pas à la

promesse qu'elle avait faite au nouveau Joseph. Car, lors-

qu'il souffrait quelque tristesse dans son cœur, dont il ne

se pouvait dégager, ou quelque mal au corps, dont

il ne pouvait se délivrer, il appelait sa divine Marie

en cette façon : « Il est temps que vous veniez, ma
très bonne Marie, pour m'assister dans ce besoin. » Et

au même temps cette Vierge très bénigne paraissait

visiblement, et lui disait seulement ces trois paroles :

Joseph, palientiam habe : « Joseph, ayez patience. » Ces

trois paroles prononcées de la sacrée bouche de la

Mère de Dieu, étaient un remède infaillible à toutes

sortes de maux pour ce pauvre esclave. Elles essuyaient

toutes les peines de son esprit et guérissaient tous les

maux de son corps.

Mère de clémence et de miséricorde, si votre Cœur

est si rempli de bonté pour des Turcs, que ne feriez-vous-

pas pour des chrétiens, s'ils voulaient vous servir ? Si

vous faites tant de miracles pour un mahométan, lors-

qu'il est encore engagé dans le parti de Satan et ennemi

de votre Fils, quelles faveurs ne faites-vous pas à ceux

qui font profession de vous honorer et aimer comme leur

très bonne et très aimable Mère ?
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CHAPITRE III

Le Cœur de la très sainte Vierge est une image parfaite

de la Justice de Dieu ; et de plusieurs terribles exemples

de Justice.

La Miséricorde et la Justice sont comme deux sœurs

qui se tiennent toujours par la main et ne s'éloignent

jamais Tune de l'autre. Partout ou est la Miséricorde,

la Justice s'y rencontre ; et partout où se trouve la Justice,

la Miséricorde l'y accompagne, C'est pourquoi le saint

roi David disait à Dieu : Misericordiam et judicium canta-

/><> ti'bi Domine* : « Seigneur, je chanterai les louanges

de vos miséricordes et de vos jugements » tout ensemble,

sans séparer Tun d'avec l'autre.

Nous avons vu comme la divine Miséricorde est ré-

gnante et triomphante dans le Cœur très bénin de la

Mère de grâce : nous allons voir maintenant comme la

divine Justice y a établi aussi le trône de sa gloire. C'est

dans ce Cœur pacifique, dit le docte et pieux Richard de

Saint-Laurent, que la miséricorde et la justice se sont don-

né le baiser de paix*.

11 y a deux sortes de Justices en Dieu : la première est

la Justice distributive, et la seconde la Justice vindica-

tive.

La Justice distributive, dit Saint Denys 3
, « distribue à

1. /'s. c, i.

1. " In Corde ipsins miserieordia et veritas sibi obviaverunt, cutu

divine justifia pari porrigeret osculum salulare. » De laudib, lî. .V. .

lib. 1. part. 2, pag. 104.

3. « A justilia anlem ruvsus laudatur Drus, quod omnibus, ut

dignum est, tribuat et congruenlem moduiii, et pulcbriludinriii. el

compositionem ordiiis et dispositioneni ; et omnibus dispertiat, et

singulis ordines praeitituat secundum vcram et justissimam praes-



38 LE COEUR ADMIRABLE

un chacun ce qui lui appartient, selon son rang et mérite.

Elle assigne et départ à chaque chose la proportion, la

beauté, l'arrangement, le bel ordre et toutes les autres

choses qui lui sont propres, selon les bornes et les limites

qui sont justes et équitables. Elle ordonne et détermine

toutes choses sans mélange, sans brouillerie ni confu-

sion quelconque : et elle les conserve dans l'ordre qui

leur est convenable. »

Le propre de la Justice vindicative est de haïr le péché

nfiniment, et de le détruire dans les âmes, pour les déli-

vrer de sa cruelle tyrannie. Elle a une haine si grande

contre cet ennemi juré de Dieu et des hommes, qu'elle a

porté le Père éternel à livrer son propre Fils à la mort, et

à la mort de la croix, pour l'anéantir. Par ce moyen,

comme aussi par les châtiments qu'elle exerce contre les

pécheurs en ce monde et en l'autre, elle est la cause d'une

infinité de biens : parce qu'elle détruit et empêche une

infinité de maux, et fait faire un nombre innombrable

de bonnes actions.

Or ces deux sortes de Justices ont toujours régné sou-

verainement dans le Cœur très juste de la très précieuse

Vierge.

Car, premièrement, elle a toujours rendu très fidèle-

ment et très parfaitement ce qu'elle devait et à Dieu et

à toutes les créatures de Dieu. A Dieu, crainte, adoration,

dépendance, reconnaissance, honneur, gloire, louange,

amour, et sacrifice de tout ce qui était en elle et de tout

ce qui lui appartenait. A toutes les lois de Moïse, grande

vénération, assujettissement très ponctuel. A son père

et à sa mère saint Joachim et sainte Anne, aux personnes

qui avaient sa conduite pendant qu'elle faisait sa demeure

cviptionem... Omnia enim divin» justitia ordinat et déterminât, om-
niaque ab omnium mixtione et con'fnsione libéra sevvans, mique con-
venientia n-bus omnibus tribuit, prout cujusque eongruit dignitati. »

De divin. Noniitl. cap. 8, £ 7.
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dans le temple de Jérusalem, et à saint Joseph son très

digne époux, toute sorte de respect, d'honneur et de

soumission. Aux édits même de l'empereur Auguste,

quoique païen et idolâtre, obéissance très exacte. A soi-

même, se regardant comme une créature sortie du néant

et comme une fille d'Adam, qui serait tombée dans la

même malédiction que ses autres enfants, si Dieu ne l'en

avait préservée, très basse estime, très grand mépris et

un continuel anéantissement. Enfin elle a pratiqué très

parfaitement ces paroles du Saint- Esprit, avant même
qu'il les eût prononcées par la bouche de saint Paul :

Reddtte omnibus débita : cui tributura, tributum ; eut oec-

tignl. vectigal ; cui timoi-rm. limorem ; cui honorera, hono-

rera. Neraini quidquam debeatis, nisi ut invicem diligatis
1

•*

« Rendez à tous ce qui leur est dû : à qui tribut, tribut ; à

qui péage, péage : à qui crainte, crainte ; à qui honneur,

honneur. Faites en sorte que vous ne deviez rien à per-

sonne, sinon en ce qui regarde la charité que vous vous

devez les un- aux autres », parce que c'est une dette qu'on

ne peut jamais achever de payer.

Secondement, la divine Justice a imprimé si excellem-

ment dans son Cœur la haine incompréhensible qu'elle a

contre le péché, que cette très sainte Vierge a toujours

été disposée à souffrir autant d'enfers que la toute-puis-

sance de Dieu en pourrait faire, plutôt que de commettre

le plus petit de tous les péchés véniels.

Mais ce qui est bien davantage, c'est que, n'ayant (111*1111

Cœur et qu'un esprit avec h; Père éternel, selim ces di-

vines paroles: Qui adhseret /><nnin<>. unus spiritus est 2
,

elle s'est unie à sa volonté touchant la passion de son

Fils, et elle a consenti qu'il mourût parmi une infinité de

tourments très atroces, afin que le péché fût détruit : ce

qui marque une haine contre le péché, beaucoup plus

grande que si elle avait enduré tous les enfers imaginables

1. Rom. XIII, 7. S. — 2. I Cor. VI. 17.
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pour coopérer à sa destraction, puisqu'il est très certain

que, si cela avait été en son choix, elle aurait mieux aimé

les souffrir que de voir traiter son Fils bien-aimé de la

façon qu'il l'a été au temps de sa très douloureuse et très

ignominieuse passion.

divine Vierge, c'est à vous que ces sacrées paroles

s'adressent : Dilexisli justitiam et odisli iniqicitatem
;
prop-

terea unxit te Deus, Deus tuus, oleo lœtiiiœ, prœ consorti-

bus tuis
1

: « Vous avez aimé la justice d'un amour nonpa-

reil, et vous avez haï l'iniquité d'une haine inconcevable;

c'est pourquoi Dieu, qui est votre Dieu d'une manière ex-

traordinaire, ayant voulu se donner à vous en qualité de

Fils, a comblé votre Cœur d'une joie qui surpasse toutes

les joies des Anges et des Saints. »

Quiconque désire participer à ces joies inénarrables du

très saint Cœur de la Mère de Dieu, qu'il s'efforce de

se rendre participant des sentiments de justice dont il est

rempli
;
qu'il tâche de l'imiter en sa haine contre le péché :

et qu'il s'étudie de rendre à un chacun ce qui lui est dû :

à Dieu, crainte, honneur, gloire, amour et sacrifice de tout

ce qu'il est, de tout ce qu'il a, de tout ce qu'il peut ; à ceux

qui lui tiennent la place de Dieu, respect, soumission et

obéissance ; à toutes sortes de personnes, les mêmes offi-

ces et devoirs qu'il désire lui être rendus par les autres
;

et à soi-même, se regardant comme un néant et comme
un pécheur, mépris, haine, abnégation, jugement, con-

damnation, mortification et persécution continuelle.

Si le Cœur sacré de cette divine Vierge est rempli d'une

si terrible haine contre le péché, que voyant son Fils

unique et bien-aimé chargé des péchés d'autrui, elle a

consenti à la mort très cruelle qu'il a soufferte, et que

même elle l'a sacrifié à la divine Justice pour écraser cet

ennemi mortel de Dieu et des hommes: qui peut douter

qu'elle ne haïsse encore infiniment ce monstre infernal

1. Psal. XLIV, 8.
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partout où il se rencontre ; et qu'elle ne le haïsse jusqu'à

se joindre quelquefois à la divine Vengeance pour le dé-

truire dans les âmes, spécialement en celles qui sont assez

ennemies d'elles-mêmes pour prendre son parti et pour

s'opposer à sa destruction, forçant en quelque manière

cette très douce Mère de quitter la tendresse de son amour

maternel pour entrer dans la sévérité de la divine Justice,

afin de châtier la dureté et la rébellion d'une àme endur-

cie dans ha malice? En voici plusieurs exemples:

En l'année 820, au rapport de Cédrenus, de Zonare et

de Baronius 1

, l'empereur Léon cinquième du nom, sur-

nommé Arménien, grand persécuteur des chrétiens et

ennemi juré des saintes Images de Notre-Seigneur, de

sa divine Mère et des autres Saints, finit sa détestable

vie, le neuvième jour de février, par une mort funeste et

tragique, qui avait été prédite auparavant à sa mère par

la sainte Mère de Dieu, en cette manière.

L'n jour cette femme, mère de l'empereur, étant allée

en voyage à Notre-Dame des Blaguernes, àConstantinople,

comme elle fut entrée dans l'église, il lui sembla qu'elle

était toute couverte de sang, et au même temps elle vit

entrer la bienheureuse Vierge, accompagnée d'un grand

nombre de Saints tous habillés de blanc, laquelle com-

manda à l'un d'entre eux qu'il remplit un pot de terre

tout plein de sang, et qu'il le portât à boire à la Mère de

Léon, qui, ayant refusé de le prendre, la mère du Sauveur

lui parla de cette façon : « Pourquoi ne veux-tu boire le

sang que ton fils ne cesse de répandre? Il exerce cette

cruauté pour irriter mon Fils et moi ; mais mal lui en

prendra. » A peu de temps de là ce prince impie fut mi-

sérablement tué.

Voilà nue fin bien déplorable ; mais en voici une autre

qui l'est encore davantage.

1. Ab anno 813 usque ad annuni 818,
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C'est celle du misérable Anatolius, qui est rapportée

par plusieurs grands auteurs dans l'histoire ecclésias-

tique. Il était natif de la ville d'Antioche, de basse condi-

tion, mais qui, par ses fourbes et artifices, parvint aux

premières dignités de la ville. Il était chrétien en appa-

rence, mais en son cœur ennemi de notre Sauveur et de

sa sainte Mère, et qui, ayant apostasie de la foi, offrait

secrètement des sacrifices au démon, commettait plusieurs

abominations, et traversait couvertement les bons des-

seins des personnes vertueuses. Mais il arriva qu'un jour,

ayant été surpris et mis en justice pour ses pratiques cri-

minelles, et l'empereur Tibère, très zélé pour la foi, ayant

appris que les juges le favorisaient, ordonna qu'on l'a-

mènerait prisonnier en la ville de Constantinople, vou-

lant lui-même en être le juge. Cet impie l'ayant su, et re-

doutant la justice de l'empereur et l'énormité de ses

crimes, fut saisi d'une horreur de la mort et des supplices

qu'il avait mérités ; et dans cette frayeur, comme les sol-

dats le pressaient de sortir, il s'alla jeter à genoux de-

vant une image de la Mère de Dieu, qui était dans la pri-

son. Mais, chose étrange et qui fit trembler tous les

assistants, cette image détourna ses yeux et sa face de

cet apostat, témoignant par ce prodige l'horreur qu'elle

avait de ses crimes. Ce qui fut vu et attesté par plusieurs

qui étaient présents à ce spectacle.

Anatolius donc, ayant été conduit vers l'empereur, fut

condamné par les juges commis de sa part, d'être exposé

aux bêtes sauvages, desquelles étant à moitié déchiré, il

fut pour une plus grande ignominie pendu à un gibet

hors la ville, où étant mort, la divine Justice voulut que

les bêtes mêmes achevassent sur son corps infâme l'exé-

cution de ses vengeances. Car plusieurs loups s'étant je-

tés ensemble avec une grande fureur sur ce gibet, ils le

renversèrent par terre, et en même temps se mirent à

déchirer et dévorer la charogne de cet impie, de telle

sorte qu'il n'en resta aucun vestige sur la terre.
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Ce qui ayant été rapport*'1 à l'empereur, un des plus il-

lustres seigneurs de sa cour, qui était préfet de son pa-

lais, confessa ingénument, qu'ayant eu compassion de ce

malheureux, et ayant tâché de procurer sa délivrance, la

très sainte Vierge lui était apparue une nuit, et que le

regardant d'un œil sévère, elle lui avait dit : Jusqu'à

quand prendras-tu laprotection et défense de celui qui s'est

déclaré Vennemi de mon Fils, et qui ne cesse de m<> faire

injure ei de me déshonorer '.'

X'est-il pas vrai que voilà des effets épouvantables de

la terrible haine du très saint Cœur de la Mère de Dieu

contre le péché ? N'est-il pas vrai que la colère de la Co-

lombe est bien formidable : fntolerabilis ira Columbx ?

Mais voulez- vous voir la juste indignation du Cœur
auguste de notre divine Colombe contre ceux qui pro-

fanent les jours et les lieux saints ? Ecoutez ce qui est

rapporté par un célèbre auteur de la Compagnie de

Jésus l
.

Au monastère appelé le Mont de la Vierge, près de la

ville de Naples, comme l'on célébrait la Dédicace de l'é-

glise, le 21 de mai, en l'année de 1611, cette fête se ren-

contrant en celle de la Pentecôte, il s'y trouva dès la

veille plusieurs milliers de personnes. Mais ce ne fut

pas la dévotion qui les y mena tous ; car la plupart y

vinrent pour s'abandonner à toutes sortes de désordres,

passant la nuit en ivrogneries, gourmandises, j<'ux. chan-

sons lubriques et danses, menu» jusque dans l'église, où

l'on commit une infinité d'insolences scandaleuses. Mais

la très sainte Vierge, justement irritée, ne souffrit pas

que ce saint jour et ce lieu sacré qui lui appartenaient

fussent plus longtemps profftaes et déshonorés par l'hor-

reur de tant de sacrilèges.

Une heure avant le soleil couché, on vit découler un.'

1. Spinollus, Tiacl. de exempli» et miraculîs Deip. nnm. ."> s
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prodigieuse sueur de son image qui est en la ville de

Salerne, à sept lieues de là, avec quelques gouttes de

sang qui tombèrent de son front, comme présageant la

juste colère qu'elle fit éclater ensuite sur la montagne où

était son église qu'on avait diffamée. On vit sur cette

église, environ les quatre heures de nuit, une comète

sanglante qui alla fondre sur le logis où ces monstres d'i-

vroguerie et de dissolution étaient retirés. Il sortit un
feu de cette comète qui alluma un embrasement si ef-

froyable, que plus de quatre cents personnes, outre la

perte et le dommage que les autres reçurent, furent con-

sumées par les flammes, ou étouffées par la fumée, ou

écrasées sous les pieds de ceux qui tâchaient de s'enfuir

et d'éviter ces feux ; au milieu desquels la bienheureuse

Vierge fit bien paraître le soin qu'elle prend de ceux qui

lui sont affectionnés. Car, voyant un jeune homme qui lui

était fort dévot et qui jeûnait deux fois la semaine en son

honneur, absorbé dans les flammes, elle le prit par la

main et l'en retira sans qu'il fût aucunement endommagé.

Les religieux du . monastère du Mont de la Vierge

voyant cet embrasement furieux tout proche de leur

église, ils portèrent le saint Sacrement de l'autel pour

1 opposer à la véhémence du feu, la flamme duquel fut

aussitôt abattue par un vent contraire qui la détourna de

l'autre côté du couvent ; et la sainte Vierge fut vue s'en

retourner après les religieux dans le monastère.

très sacrée Vierge, comme vous n'avez qu'un Cœur

et qu'un esprit avec votre Fils, et que vous n'avez point

d'autres sentiments que les siens, vous aimez ce qu'il

aime et vous haïssez ce qu'il hait ; et de là vient que,

comme il a une haine infinie contre le péché, vous le

haïssez aussi beaucoup plus qu'on ne peut dire ni penser.

Votre haine contre ce monstre est égale à l'amour que

vous portez à Dieu.

C'est pourquoi, comme il y a presque infiniment plus
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d'amour dans votre Cœur pour sa divine Majesté, que

dans tous les cœurs des Anges et des Saints, il y a aussi

plus de haine contre son ennemi, qui est le péché, que

dans tous les cœurs ensemble de tous les citoyens du

ciel. divine Vierge, faites-nous participants de cet

amour et de cette haine, afin que nous aimions noire

Créateur et notre Sauveur comme vous l'aimez, et que

nous haïssions le péché comme vous le haïssez.

CHAPITRE IV

Que le Cœur sacré de la bienheureuse Vierge porte en

soi une vive ressemblance du Zèle que Dieu a pour

sa gloire et pour le salut des âmes 1

.

Tout ce qu'il y a dans la nature, dans la grâce et dans

la gloire ; tous les effets de la puissance, de la

sagesse, de la bonté, de la miséricorde et de la justice

de Dieu ; tous les mystères, actions et souffrances de

l'Homme-Dieu: tous les Sacrifices, tous les Sacrements et

toutes les fonctions de l'Église de Dieu : et généralement

toutes les choses qui sont au ciel, en la terre et même
dans l'enfer, sont autant de voix qui nous annoncent le

Zèle très ardent que Dieu a pour sa gloire et pour le

salut des âmes.

Car, en premier lieu, Dieu fait toutes ses œuvres pour

soi-même et pour la gloire de sa divine Majesté : Universa

propler semetipsum operatus est Dortiinus*
;
parce qu'é-

tant le premier principe et la fin dernière de toutes choses,

il est impossible qu'il agisse autrement. C'esl le zèle qu'il

1. Voir sur ce sujet le chapitre 2 du Bon Confesseur, dans le tome

IV des Œuvres, et spécialement les sections 2 et 3 de ce chapitre.

2. Prop. XVI. '..
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a pour sa gloire qui le porte à haïr infiniment tout ce qui

est contraire, c'est-à-dire toutes sortes de péchés, mais

spécialement la vanité, la présomption et l'orgueil
; parce

que, au lieu que les humbles renvoient à Dieu l'honneur

et la gloire de toutes choses, les superbes sont des larrons

qui dérobent à Dieu sa gloire et son honneur, pour se l'ap-

proprier. C'est le zèle qifil a pour son honneur, qui le

porte à tirer sa gloire de toutes choses, voire même des

plus grands maux qui se puissent faire, lesquels il ne

permettrait jamais, si ce n'est qu'il est assez puissant pour

en tirer sa plus grande gloire. A raison de quoi saint Au-

gustin dit que : Melius judicavit de malis bene facere,

quam mata nulla esse permittere 1
: « Il a jugé qu'il était

meilleur de tirer le bien du mal, que d'empêcher les

maux qui arrivent. » C'est enfin le zèle que le Fils de

Dieu a pour l'honneur de son Père, qui l'a obligé de s'in-

carner, de naître dans une étable, de demeurer trente-

quatre ans en la terre au milieu de tant de travaux et de

souffrances, et de mourir en une croix, pour réparer les

injures faites à Dieu son Père par les pécheurs, et pour

lui rendre une gloire digne de la grandeur infinie de sa

divine Majesté.

En second lieu, la bonté ineffable et l'amour immense

que Dieu a pour toutes les âmes créées à son image et

semblance, allument dans son Cœur un zèle très ardent

de leur salut. C'est ce zèle qui fait qu'il emploie sa divine

essence, sa puissance, sa sagesse, sa bonté, son amour,

sa charité, sa miséricorde, sa justice, toutes ses autres

perfections, ses trois divines Personnes, ses pensées, ses

paroles, ses actions ; la vie, la passion, la mort et le sang

de son Fils ; tous ses Anges, tous ses Saints, toute son

Église, tous les Sacrements qu'elle contient, et générale-

ment loutes ses œuvres, tout ce qu'il est, tout ce qu'il a,

pour procurer le salut des âmes, c'est-à-dire pour les ga-

1. la Enckiridio, cap. 26 et 27.
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rantir des supplices éternels, et pour les rendre dignes

de participer à ses félicités immortelles.

Or ce divin Zèle qui fait un feu si grand et si ardent dans

le Cœur de Dieu, enflamme aussi le Cœur virginal de la

Mère de Dieu d'une manière inexplicable. Car le Cœur

sacré de cette glorieuse Vierge a toujours été tellement

embrasé du zèle de la gloire de Dieu et du salut des

âmes, que non seulement elle n'a jamais souiïert en elle

aucune chose qui fût contraire à l'honneur de sa divine

Majesté,non seulement elle a toujours fait toutes ses ac

tions avec une souveraine perfection pour sa seule gloire,

non seulement elle a toujours employé toutes les puis-

sances de son âme et de son corps pour le servir et hono-

rer ; mais même elle était disposée à sacrifier pour celte

fin son être et sa vie, voire autant d'êtres et de vies que

Dieu en peut créer, si elle les avait possédés, et à souf-

frir tous les tourments imaginables.

Et ce qui est encore infiniment davantage, c'est qu'elle

a immolé son Fils bien-aimé, qu'elle aimait plus incompa-

rablement que soi-même, et qui était infiniment plus pré-

cieux que tous les mondes que la toute-puissance divine

pourrait faire. Et pourquoi l'a-t-elle immolé? Pour la

gloire de Dieu et pour le salut des âmes
;
pour anéantir

tout ce qui s'oppose à l'honneur de sa divine Majesté et

au salut éternel des hommes
;
pour rendre à Dieu, par

ce sacrifice, une gloire digne de sa grandeur infinie
;

pour réparer le déshonneur qui lui est rendu par tous

les péchés des enfants d'Adam
;
pour délivrer toutes les

âmes de la tyrannie de l'enfer, et pour les mettre en ôtai

de glorifier Dieu éternellement dans le ciel.

Saint Jean Chrysostome, Théophilacte, CEcumenius,

saint Bernard, Ilupert, expliquant ces paroles de Moïse,

rapportées au chapitre trente-deuxième de l'Exode : Aui

di m il te eis hanc noxam, aut dele me de libro vitae : « Sei-

gneur, ou pardonnez-leur cette faute, ou effacez-moi du
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livre de vie », disent que ce saint Prophète, embrasé du

zèle du salut de ses frères les Israélites, demandait à

Dieu d'être privé de la béatitude éternelle, et de soufïrir

cette peine à jamais pour les en délivrer 1
.

Le même saint Chrysostome, avec plusieurs autres

saints Docteurs, expliquant ces paroles de saint Paul :

Optabam ego ipse anathema esse a Christo, pro frairibus

mets 2
, disent qu'il les faut entendre des peines éternelles,

les séparant du péché, c'est-à-dire que le zèle de ce divin

Apôtre pour le salut de ses frères était si ardent, qu'il

lui faisait désirer de souffrir éternellement les supplices

de l'enfer, pourvu que ce fût sans péché de sa part, afin

de les en préserver. Optât in œternum perire, dit saint

Chrysostome, ut plures, imo omnes Christum ciment et lau-

dent : « Il désire de périr éternellement, afin que plusieurs,

voire afin que tous aiment et louent Jésus-Christ. »

Optât letemis addlci suppliciis, dit Cassien : « Il désire de

souffrir les tourments éternels. » Mais parce que nous

sommes bien éloignés d'une telle charité, dit le même
saint Chrysostome, nous ne pouvons pas comprendre ces

paroles. Quelle merveille, dit Origène, si le serviteur

désire d'être anathème pour ses frères, puisque le Maître

a bien voulu être malédiction pour ses serviteurs : Factus

pro nobis maledictum 3
.

Cornélius à Lapide, dans ses commentaires sur le cha-

i. Le P. Eudes se fait ici Técho de Corneille la Pierre qui, dans

son commentaire sur le chap. 32 de l'Exode, v. 31, 32, après avoir

cité Rupert commentant lui-même ce passage, ajoute : « Unde S. Chry-

sost. in c. 9 ad Rom. docet Moysen et Paulum... cœlos et Angelos

supergredicntes, omnia invisibilia sprevisse, ac pro Dei amore ab

ipsa Dei fruftione, beatitudine et ineffabili gloria excidere non tan-

tum petiisse, sed rêvera et serio optasse... Ita S. Ghrysost., Theo-

phil., Œcumen. , in cap. 9 Epist. ad Rom. ; Cassian. Collât. 32, cap. 6
;

S. Bernard, serm. 12 in Cant. » Ce sont précisément les références

que donne ici le Vénérable.

2. Rom. IX, 3.

3. Cjalat. III, 13. Le P. Eudes suit encore ici Corneille la Pierre. Cf.

Le Bon (Confesseur, tome 'i des Œuvres, p. 177, note 4.
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pitre trente-deuxième de l'Exode, rapporte que le bien-

heureux Jacobon, de l'Ordre de saint François, avait des

désirs très ardents de souffrir en ce monde toutes les

peines, afflictions, douleurs et angoisses qui se peuvent

imaginer : et après cette vie detre jeté en enfer et d'y

endurer les supplices éternels, pour l'amour de Xotre-

Seigneur. en satisfaction de ses péchés, et pour expier

les crimes de tous les hommes, même des damnés et des

démons, s'il se pouvait \

Nous lisons au chapitre dixième de la vie de sainte

Madeleine de Pazzi, Carmélite, que Dieu lui fît voir un

lieu 'qu'elle appelait le lac des Lions) dans lequel elle

vit une infinité de démons d'une figure épouvantable ; et

on lui dit qu'elle devait entrer là-dedans et y demeurer

cinq ans, et qu'il fallait qu'elle y souffrît des peines ef-

froyables pour aider au salut de plusieurs âmes : ce

qu'elle accepta d'une franche volonté. Ensuite de quoi

elle entra effectivement dans ce lac des Lions, qui était

un vrai enfer, là où elle endura de très grands tourments

par la malice et la rage des démons, tant en son intérieur

qu'en son extérieur, durant l'espace de cinq ans.

Ces prières, ces désirs, ces souffrances de Moïse, de

saint Paul, du bienheureux Jacobon et de sainte Made-

leine de Pazzi, sont des preuves infaillibles d'un très

grand amour de Dieu et d'une très excellente charité vers

le prochain. Mais qu'est-ce que cela en comparaison du

zèle incomparable dont le Cœur très charitable de la très

sacrée Mère de Dieu a toujours été embrasé ? A peine

est-ce une étincelle de feu comparée à une très ardente

fournaise. Car le zèle divin n'étant autre chose que

1. « Similis fuit Moysi... beatus Jacoponus, qui ex amore Christi

desiderabat sustinere in h;ic vita omnes labores. aerumnas, angores

et dolores qui verbis exprimi aut animo concipi possunt : quinimo

post banc vitam trudi in infernum, ut ibi sua et hominum etiam

damnatorum et daemonum ;si fieri posset) peccata lueret et expia-

ret. » Corn, a Lap. 1. c.

vu-

1
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l'ardeur du divin amour, ou l'amour divin dans son

ardeur, il s'ensuit que la mesure de ce saint amour est la

mesure du zèle, et qu'autant qu'il y a d'amour de Dieu

dans un cœur, autant il y a de zèle. Or il est constant

que le Cœur de la Mère de Jésus a toujours été plus

rempli d'amour vers Dieu et de charité vers le prochain,

que tous les cœurs des Prophètes, des Patriarches, des

Apôtres, des Martyrs et des autres Saints; etconséquem-

ment qu'il a été embrasé d'un plus grand zèle pour la

gloire de Dieu et pour le salut des âmes, que tous les

cœurs de tous les Saints ensemble.

Certainement elle peut bien dire, avec le saint prophète

David et avec plusieurs autres Saints, mais plus vérita-

blement et plus parfaitement que David et que tous les

autres Saints : Tabescere me fecit zelus meus, quia obliti

sunt verba tua i?iimici mei. Exitus aquarum deduxerunl

oculi mei, quia non custodierunt legem tuam 1
: « Le zèle

que j'ai toujours eu pour votre honneur m'a souvent fait

pâmer de douleur, sécher d'angoisse et fondre en larmes,

voyant mépriser et fouler aux pieds vos saintes lois. »

Zelus domus tuse comedit me 2
: « Le zèle de votre sainte

maison m'a dévoré », c'est-à-dire le zèle du salut des

âmes que vous avez créées pour y faire votre demeure

éternellement-

Aussi est-il vrai que cette Mère d'amour a plus fait elle

seule pour le salut des âmes et pour la gloire de Dieu,

en lui sacrifiant son Fils, lorsqu'elle était au pied de sa

croix, que tous les Saints ensemble n'ont jamais fait, et

que ce qu'ils auraient pu faire, quand ils auraient souf-

fert à cette fin, chacun en leur particulier, tous les sup-

plices de l'enfer.

Je dis bien davantage, car j'ose dire qu'elle a beau-

coup plus témoigné de zèle pour Dieu et pour les âmes,

par eu sacrifice qu'elle a fait et par les douleurs inconce-

1. Ps. CXVIII, 139, 136. — 2. Ps. LXVIII, 10.
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vables avec lesquelles elle l'a fait, que si elle-même avait

enduré les tourments de dix mille enfers. Pour mieux

entendre ceci, représentez-vous qu'après que la bien-

heureuse Vierge a enfanté, nourri et élevé son Fils Jésus,

le Père éternel lui envoie l'Archange saint Gabriel, qui

lui parle ainsi : Sacrée Mère de Dieu, je suis envoyé vers

vous de la part de Dieu le Père, pour vous dire que son

infinie bonté a dessein de sauver l'homme qui s'est perdu

par son péché. Entre une infinité de moyens qui sont dans

les trésors de son immense sagesse, et dont il se peut

servir pour accomplir sa volonté, il en regarde deux dont

il désire que vous fassiez le choix, parce qu'il veut vous

associer avec lui dans ce grand œuvre. Le premier moyen
est que son Fils et le vôtre soit livré entre les mains de

ses cruels ennemis
; qu il soit abandonné à leur rage et

à la puissance des ténèbres ;
qu'il soit lié etgarrottécomme

un voleur
;
qu'il soit traité comme le plus scélérat de tous

les scélérats
;
qu'il soit moqué, craché, déchiré à coups

de fouet, chargé d'opprobres, de calomnies et de blas-

phèmes, couronné d'épines, postposé à un meurtrier,

condamné à mort, crucifié entre deux larrons, et qu'enfin

il meure d'une mort très ignominieuse et très dou-

loureuse, et qu'ainsi il soit sacrifié à sa divine Justice en

expiation des péchés du genre humain, et pour retirer

es hommes de la perdition éternelle ; et que non seule-

ment vous soyez présente à ce funeste et sanglant sa-

crifice, mais même que vous l'offriez avec lui à sa divine

Majesté. Voilà le premier moyen. Le second est que vous

souffriez non seulement toutes les peines qui se peuvent

souffrir en la terre, mais tous les supplices de l'enfer

pour un temps, séparés du péché, afin d'en affranchir

les âmes pécheresses pour une éternité. Choisissez de

ces deux moyens lequel vous voudrez ; car c'est le bon
plaisir de sa divine Majesté que vous en lassiez le

-choix.

Que répondez-vous à ce saint Ange, ù Reine des Anges
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et des hommes ? Demandez-vous ce qu'elle répond, ou

plutôt ce qu'elle aurait répondu, si effectivement ce com-

mandement lui avait été fait de la part de Dieu de choisir

l'un de ces deux moyens ? Qui peut douter qu'elle n'eût

choisi le second plutôt que le premier, et qu'elle n'eût

beaucoup mieux aimé souffrir non seulement tous les

tourments de l'enfer, mais de cent mille enfers, que de

voir son Fils bien-aimé plongé dans un abîme de dou-

leurs et d'ignominies, et mourir sur une croix ? C'est

pourquoi je dis qu'elle a beaucoup plus témoigné de zèle

pour la gloire de Dieu et pour le salut des hommes,
par le sacrifice très douloureux qu'elle a fait de ce très

aimé Fils, que si elle-même avait enduré les supplices de

cent mille enfers.

Après cela jugez quelle obligation nous avons d'honorer

le Cœur maternel de cette Mère admirable, si affectionné

et si zélé pour nos intérêts. Mais ne me dites pas que vous

avez dévotion à cette divine Vierge, si votre cœur n'entre

dans les saintes inclinations de son Cœur, si vous n'aimez

ce qu'elle aime, et si vous ne haïssez ce qu'elle hait. Elle

aime très ardemment tout ce qui contribue à honorer

Dieu et à sauver les âmes, et elle hait infiniment tout ce

qui s'y oppose. Entrez donc dans ces sentiments, et vous

employez d'esprit, de cœur, de pensées, d'affection, de

paroles, d'actions, et en toutes manières à servir et glo-

rifier sa divine Majesté, et à procurer le salut des âmes,

et premièrement de la vôtre, regardant cela comme la

grande et la seule affaire pour laquelle vous êtes au

monde, comme la très grande et très unique affaire de

Dieu, de l'Homme-Dieu, de la Mère de Dieu, de tous les

Anges, de tous les Saints et de toute l'Église.
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SECTION UNIQUE

La bienheureuse Vierge fait voir combien le salut

dune ùme lui est à cœur.

a ^ in cent de Beauvais, auteur fort célèbre et très digne

* de foi, écrit au liv. 7 de son Miroir liistorial, chap. 85,

qu'un jour plusieurs pèlerins accourant de toutes parts

pour célébrer la fête de saint Michel, en Normandie, à

trois lieues de la ville dWvranches, sur le mont dit de

Saint-Michel, qui est environné des eaux de la mer, il se

trouva parmi ces pèlerins une pauvre femme enceinte,

proche de son accouchement. Comme ils étaient tous en-

core sur la grève, approchant du Mont, voilà la mer qui

vient bruyant, et effrayant si fort un chacun, que cette

femme, remplie d'appréhension, en demeura sur la place

sans pouvoir plus faire aucun pas ni en avant ni en ar-

rière ; et au même temps elle fut saisie des douleurs de

l'enfantement. La pauvre créature remplit l'air de ses cris,

niais en vain, chacun ne pensant qu'àse sauver du dan-

ger. Cependant se voyant seule au milieu de la grève, qui

est couverte en un moment des eaux de la mer, elle im-

plore de tout son cœur l'assistance de celle qui s'appelle

l'Étoile de la mer : laquelle descend du ciel aussitôt, se

trouve auprès d'elle, et par une bonté nonpareille, éten-

dant son manteau sur elle, la couvre si bien, que la mer

qui l'environnait de toutes parts ne toucha pas seulement

le bord de son vêtement. Et ainsi elle demeura en ce lieu

sans aucune crainte, non plus que si elle eût été dans une

maison d'assurance ; et elle y accoucha d'un fils qu'elle

emporta sain et sauf avec soi, après que la mer se fut

retirée. Ce qui laissa un grand étonnement à tout le

monde en la vue d'un tel miracle.

merveille de bonté ! ô miracle du zèle très ardent

qui brûle dans le Cœur virginal de la Mère du Sauveur !
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C'est ce divin zèle, ô Mère de grâce, qui vous fait des-

cendre du ciel au milieu des eaux de la mer, non seule-

ment pour en délivrer cette pauvre femme qui vous a

appelée à son secours, mais pour sauver l'âme de son en-

fant qui allait tomber dans la perdition éternelle. Oh !

combien cette Mère de miséricorde en sauve-t-elle d'autres

que nous ne connaissons pas ! Car je trouve un grand au-

teur 1 qui conseille aux femmes enceintes de supplier

Notre-Seigneur que, s'il prévoit que leur enfant ne doive

point recevoir le baptême de l'Église, il leur en applique

la grâce par sa puissance et sa bonté extraordinaire ;
et

que, lui demandant cette faveur par l'entremise de sa très

sainte Mère, elles doivent espérer qu'elle leur sera accor-

dée, puisqu'un si bon Fils ne peut rien refuser à une

si bonne Mère.

CHAPITRE V

Que le Cœur de la Mère de Dieu est une vive ressem-

blance de sa divine Souveraineté.

Parmi les divers noms que les saints Livres donnent à

Dieu, il n'y en a point qu'ils lui attribuent si souvent

comme celui-ci, Dominus. C'est le nom que sa divine Ma-

jesté prend elle-même incessamment dans les saintes

Écritures, là où, parlant aux hommes, il leur dit et redit

sans cesse : Ego Dominus : « Je suis le Seigneur, je suis

le Maître, je suis le Souverain », pour imprimer profon-

dément dans notre esprit et dans notre cœur une très

haute estime, un très profond respect et une entière sou-

mission à l'autorité suprême de son adorable Souverai-

neté.

Qu'est-ce que cette divine Souveraineté? C'est une per-

1. Joannes Gerson, super Magnificat.
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fection qui fait que Dieu a un pouvoir absolu et infini

sur tous les ouvrages de ses mains.

Il peut nous donner la vie et la mort quand il lui plaît,

au lieu et en la manière qu'il lui plaît. Il peut nous en-

voyer dans les abîmes du néant et nous en retirer. Il peut

nous jeter dans l'enfer et nous en délivrer : Mortifient et vi-

vifteat : deducit ad inferos et reducit*. En un mot, il peut

disposer comme il lui plaît de toutes ses créatures, depuis

la plus petite jusqu'à la plus grande, sans que personne

lui puisse dire : Pourquoi faites vous ainsi ?

Voyez-vous un pot entre les mains du potier qui l'a

fait? Ne peut-il pas le jeter contre la muraille et le mettre

en pièces, ou bien en faire ce qu'il lui plaira, sans être

obligé d'en rendre compte à personne? Cela n'est qu'une

ombre du pouvoir souverain que Dieu a sur tous les ou-

vrages de ses mains.

Voyez-vous la puissance que vous avez sur une fourmi

ou un ver de terre qui est sous vos pieds ? Ne le pouvez-

vous pas écraser ou en faire ce que vous voudrez, sans

que personne ne vous puisse demander pourquoi vous

en usez ainsi? Qu'est-ce que cette puissance que vous

avez sur ce ver de terre ou sur d'autres choses sem-

blables? C'est une petite participation de la souveraineté

de Dieu, qu'il a communiquée à l'homme avec plusieurs

autres de ses divines perfections, à raison de quoi la di-

vine Parole nous dit qu'il a été fait à l'image de Dieu.

Mais, comme il a choisi la Reine des hommes et des

Anges pour en faire la plus noble image et la plus par-

faite ressemblance de ses divins attributs, il lui a com-

muniqué aussi celui-ci de son adorable Souveraineté en

un degré très sublime.

Il s'appelle Dominus, et il veut qu'elle s'appelle Domina.

Il est le Seigneur universel de toutes choses, et il veut

1. 1 /;<••. il. i».
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qu'elle soit la Dame souveraine de l'univers. Il est le Roi

des rois et le Seigneur des seigneurs : Rex regum et Do-

minus dominantium* : et elle est la Reine des reines et la

Souveraine des souverains et des souveraines. Il a un pou-

voir absolu de faire tout ce qui lui plaît : et lui ayant

donné une autorité de Mère sur son Fils qui est Dieu

comme lui, il lui a donné conséquemment une puissance

merveilleuse sur tout ce qui est au-dessous de son Fils.

En un mot Dieu a un pouvoir de Dieu sur tout ce qu'il a

créé, pour en faire ce que bon lui semble : et Marie a une

puissance de Mère de Dieu sur toutes les choses qui dé-

pendent de son Fils, pour en disposer comme il lui plaît.

J'entends le Fils de Marie qui dit : Data est mihi omnis

potestas in cœlo et in terra- : « Toute puissance m'est don-

née au ciel et en la terre » : et j'entends la Mère de Jésus

qui dit : In Jérusalem potestas mea 3
: « La puissance que

Dieu m'a donnée s'étend sur toute la grande cité de Jéru-

salem » et sur tous ses faubourgs, villages et dépen-

dances, c'est-à-dire sur toute l'Église triomphante, mi-

litante et souffrante, et sur toutes les autres parties du

monde, qui sont comme les faubourgs, les villages et les

appartenances de cette merveilleuse ville. In omni populo

et in omni gente primatum habui K
: « Tous les peuples et

toutes les nations plient sous les lois de mon empire. »

Ne sais-tu pas, malheureux, disait un jour Notre-Sei-

gneur, parlant au démon, en la présence de sainte Bri-

gitte, que ma Mère a tout pouvoir dans mon royaume, et

qu'elle y dispose de tout comme bon lui semble ?

Mais entendons la voix des saints Pères, ou plutôt la

voix du Saint-Esprit parlant par leur bouche.

Au même temps, dit saint Jean Damascène 5
, que Marie

1. Apoc. XIX, 16. — 2. Matth XXVIII, 18.

3. Eeeli. XXIV, 15. — 4. Eccti. XXIV, 9, 10.

5. « Maria reruni omnium conditarum Domina effeeta est, oum
Creatoris Mater extitit, et super omnes creaturas primatum tenuit. »

S. Joan. Damasc. De fide orthod. lib. 4, cap. 15.
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a été faite Mère du Créateur, elle a été établie Dame sou-

veraine de toutes les créatures

Le Fils de Marie, dit le même 1

, a assujetti toutes choses

à l'empire de sa divine Mère.

Dieu l'ayant rendue Mère de son Fils, c'est le pieux et

savant Eusèbe Emissène qui parle 2
, il l'a constituée Heine

des hommes et des Anges, et lui a donné une souveraine

autorité, après lui, en la terre et au ciel.

très sacrée Vierge, dit saint Anselme, le Dieu tout-

puissant a fait que toutes choses vous sont possibles avec

lui : Omnia tibi secum possibilia esse donavit \

// n'y a rien qui soit capable de s'opposer à votre puis-

sance, dit saint Grégoire, archevêque de Nicomédie 4
, rien

qui puisse vous résister ; toutes choses cèdent à votre com-

mandement, toutes choses obéissent à votre empire, toutes

choses servent à votre souveraineté.

Dieu lui a donné, dit saint Bernard \ une puissance ab-

solue au ciel et en la terre , il a mis notre vie et notre mort

entre ses mains.

Il y en a d'autres qui assurent que sa puissance n'a

point de bornes, quand il est question de secourir ceux

qui l'invoquent de bon cœur : Omnipotens auxilium ejus*
;

et que ses intercessions auprès de son Fils ont une vertu

qui produit toujours son effet
;
parce que, dit le saint car-

dinal Pierre Damien 7
, lorsqu'elle se présente devant le

1. « Filius Matri res omnes conditas in servitutem addixit. » Idem,

Oral. 2 de Assumpt.

2. Ilomil. in fer. G IV Temp. Advent. — \\. De Excel. Virg. cap. 12.

4. c Nihil tua? resistit potentiae, nihil répugnât tuis viribus : om-
nia cedunt tuo jussui, omnia tuo obediunt imperio. omnia tuae po-

testati serviunt. » D. Gregor. Nicom. Oral, de Oblat. B. V. in Icmplo.

5. « Data est ei potestas in cielo et in terra,... et in manions ejus

vita et spiritus nostri. » D. Bern. Serin. 1 in Salve.

'». Cosmaa Hierosolymit., llymn. 6.

7. « Data est tibi omnis potestas in caelo et in terra... Quomodo
enim illa potestas potentiae tuae poterit obviare, quae de carne tua

carnia suscepit originem ? A.ccedia enim ad illud aurenm reconcilia-

tionis humanae Allure, non solum rogana, sed etiant imperaoa : Do-

mina, non ancilla. » D. Petr. Dam. Serm. de Nativ. Mariée.
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tribunal redoutable de la divine Majesté, son Fils ne la

regarde pas comme sa servante, mais comme sa Mère

qui a tout pouvoir sur lui, Domina, non ancilla : à rai-

son de quoi il reçoit ses prières, non comme des prières,

mais en quelque manière comme des commandements:

Non rogat, sed imperat. Car comment serait-il possible, ô

bienheureuse Vierge, ajoute ce saint homme, que celui qui

est sorti de vos entrailles
,
quoique tout-puissant

,

pût résister

à la puissance maternelle qu'il vous a donnée sur lui?

C'est une joie nonpareille au Fils de Marie, quand sa

sainte Mère lui demande quelque chose pour nous, dit un

autre Père 1

,
parce que tout ce qu'il yious donne par son en-

tremise, c'est à elle qu'il prétend le donner ; et il est ravi

d'avoir occasion de lui rendre, par ce moyen, quelque re-

connaissance de ce qu'il a reçu d'elle en son Incarnation.

Saint Bonaventure nous annonce que le Nom même de

Marie, après Dieu, est tout-puissant : Omnipotens post

Deum Nomen ejus 2
.

Il ne faut pas s'en étonner, parce que, depuis que le

bienheureux Archange saint Gabriel a dit ces paroles à

notre divine Marie : Dominus tecum : « Le Seigneur est

avec vous », elle est entrée dans une nouvelle alliance

avec le Fils de Dieu, qui a été fait son Fils, et dans une

si étroite union, que le Fils et la Mère n'ont qu'une

même chair, un même esprit, une même volonté et une

même puissance : Una est Mariœ et Christi caro, unus

spïritus, una voluntas, una potentia. Le Fils de Marie est

le Seigneur absolu du ciel et de la terre ; la Mère de Jé-

sus est la Dame souveraine de la terre et du ciel, dont

la souveraineté s'étend sur toutes choses : Christus Do-

minus, Maria Domina ; constituta quippe est super omnem
creaturam. Quiconque se prosterne devant le Fils pour l'a-

dorer, fléchit les genoux devant laMère pour l'honorer et

pour invoquer son secours : Quicumque Filio curvat genu,

1. Theoph. — 2. tn Cantico 4.
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Matri quoque pronus supplient. C'est le docte et dévot Ar-

nould de Chartres, abbé de Bonneval, qui parle ainsi 1
,

qui vivait du lemps de saint Bernard, et qui était son ami

et son disciple.

Écoutons encore parler Je saint cardinal Pierre Da-

mien : Celui, dit-il, qui par une autorité souveraine gou-

verne toutes choses, s'est réduit sous l'empire d'une Mère :

Matris parebat imperio, oui omnium rerumjura suo gu-

bernabat imperio ; une simple fille commande à celui au-

quel toutes choses obéissent : Imperabat Mi puella, cui

cuncta obediunt elementa 2
.

Toutes choses, dit saint Bernardin de Sienne, et même
la Vierge Mère sont sujettes à Fempire du Tout-Puissant :

Toutes choses et Dieu même sont sous les lois de l'em-

pire de Marie : Divino imperio omnia subdita sunt et Vir-

go ; Marias imperio omnia subdita sunt et Deus 3
;
puisqu'il

est dit de son Fils qu'il était assujetti à son autorité : Et

erat subditus Mis*.

Voici deux grands prodiges, c'est saint Bernard qui

parle 3
,
qui doivent remplir le ciel et la terre d'étonne-

ment : Ulrimque stupor. utrimque miraculum. C'est une

chose prodigieuse de voir la majesté suprême d'un Dieu

abaissée et humiliée jusqu'à ce point que d'être réduite

sous l'obéissance d'une femme : prodige d'humilité qui

n'a point d'exemple : Quod Deus fœminœ obtempère/,

kumilitas absque exemplo. Et c'est une chose admirable

de voir une femme élevée jusqu'à un tel degré de gran-

deur, qu'elle ait droit de commander à un Dieu : dignité

prodigieuse qui n'a rien de pareil : Et quod Deo fœmina

principetur, sublirhitas sine socio.

C'est ici, dit le saint cardinal Pierre Damien 6
, que toute

créature doit entrer dans un profond et respectueux

silence, et trembler en la vue d'un objet si merveilleux,

1. Tract. <le tuutl. 11. Virg. — 2. Homil. tô in Natif, II. Virg,

Senti. 61. art. 4, cap. 36. — 4. Luc. Il, 51.

•"'. Vr/N. 1 xup. Mis.sus. — <>. Serin. 2 de Natif,
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sans oser lever les yeux pour regarder la hauteur très

sublime dîme telle dignité et l'immensité d'une telle

puissance : Hic taceat et contremiscat omnis creatura, etvix

audeat aspicere tantœ dignitatis immensitatem.

Vous voyez, mon cher lecteur, par tous ces oracles du

Saint-Esprit, que nous avons une Reine et une Mère qui,

après Dieu, est toute puissante en sa personne, en son

nom, en ses prières
;

qu'elle est revêtue de la toute-

puissance de son Fils, et qu'elle a une souveraineté

générale sur toutes les créatures, et un pouvoir mer-

veilleux même sur le Créateur.

C'est ainsi que le souverain Seigneur de toutes choses

communique son adorable Souveraineté à cette grande

Reine de l'univers, et par conséquent à son Cœur royal.

Car si elle est Reine, son Cœur est roi ; si elle est Sou-

veraine, son Cœur est souverain ; si elle a tout pouvoir

au ciel et en la terre , son Cœur a tout pouvoir en la

terre et au ciel ; et parce que son Cœur est la plus noble

partie d'elle-même, il participe plus noblement et plus

excellemment à la divine Souveraineté, comme aussi

pour cinq autres raisons très considérables.

Premièrement, ne savez-vous pas que ce qu'un roi est

au regard de ses sujets, le cœur de l'homme l'est au

regard de tout ce qui est en l'homme ? A raison de quoi

le Cœur de Marie est le Roi de toutes les facultés de son

âme et de son corps. C'est le Roi de la Reine, c'est le

Souverain de la Souveraine, et par conséquent c'est le

Roi et le Souverain du ciel et de la terre.

Secondement, n'oyez-vous pas le Saint-Esprit qui vous

déclare que toute la gloire de la Fille du grand Roi, c'est-

à-dire toute sa puissance et toutes ses autres excellences,

prennent leur origine dans son Cœur : Omnis gloria

fîliœ régis ab intm 1

! Que faut il inférer de là, sinon que

I. Pê. XL1V, 14.
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son Cœur étant le principe de sa souveraineté, parce

qu'il l'a méritée par son humilité et par ses autres vertus,

il la doit posséder en souverain degré?

Troisièmement, n est-il pas vrai qu'un cœur qui peut

tout ce qu'il veut, est tout-puissant? Ce qui fait dire à

saint Anselme 1 que les bienheureux qui sont au ciel sont

tout-puissants, parce que, comme Dieu peut par soi-même

tout ce qu'il veut, aussi ne voulant rien que ce que Dieu

veut, ils peuvent par lui tout ce qu'ils veulent. Or, si cela

estvrai des Saints, combien davantage du très saint Cœur
de la Reine de tous les Saints, lequel n'ayant point d'au-

tre volonté que celle de Dieu, il est évident qu'il peut avec

Dieu tout ce qu'il veut ; et qu'ainsi, si saint Bonaventure

dit de son Nom qu'il est tout-puissant après Dieu :

Omnipotens post Deum Nomen ejus*, l'on peut dire à

meilleur titre de son Cœur : Omnipotens post Deum Cor

Mariae : « Le Cœur de Marie est tout-puissant après Dieu. »

En quatrième lieu, n'est-il pas véritable qu'un cœur qui

peut tout sur le Camr d'un Dieu, a un pouvoir souverain?

Or, qui peut douter que le Cœur de la Mère de Jésus n'ait

tout pouvoir sur le Cœur de celui qui a voulu être son

Fils, et qui a voulu lui donner sur soi-même toute l'au-

torité qu'une mère a sur son fils ? Lui ôtera-t-il ce qu'il

lui a donné, et avec tant d'amour ? Jamais. Jésus sera

pour jamais le Fils de Marie ; et Marie sera pour jamais

la Mère de Jésus ; et le Cœur sacré de cette divine Mère

aura éternellement un pouvoir maternel sur le Cœur de ce

très bon Fils.

En cinquième lieu, ce Cœur admirable de la Mère du

Sauveur est tellement abîmé et absorbé dans l'adorable

Souveraineté de Dieu, qu'il est tout transformé en elle, et

qu'il n'est qu'un avec elle. C'est pourquoi l'empire du

CdMir royal de Marie n'a point d'autres bornes que celui

du souverain Monarque de l'univers. C'est le Maître de

1. Protologise, e. 25. — 2. In Cantico, 4. — 3. Eccli. XXIV, 11.
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tous les célestes amants ; c'est le Roi de tous les cœurs
;

c'est le Souverain de toutes les choses qui dépendent de

la divine Souveraineté : Omnium excellentium et subli-

mium corda virlute calcavi.

Cœur admirable de ma Reine, quel honneur est dû à

Téminence de votre très haute dignité I Mais quelles

louanges mérite votre très profonde humilité, pour la-

quelle Dieu vous a élevé si haut ! Vous vous êtes abaissé

au-dessous de toutes choses, et Dieu non seulement vous

a exalté au-dessus de tout ce qui n'est point lui, mais

même il vous a donné un merveilleux pouvoir sur lui-

même. Qu'il en soit béni éternellement !

Cœur très aimable, je suis ravi de joie, et je rends

grâces infinies à mon Dieu de vous avoir communiqué
avec tant de plénitude sa divine Souveraineté, et de vous

avoir fait le Roi des cœurs. Mais ce m'est une douleur

indicible de voir qu'au lieu que tous les cœurs des enfants

d'Adam devraient vous faire régner sur eux, la plus

grande partie aiment mieux être asservis à l'horrible

tyrannie de Satan. D'où vient ce malheur ? C'est le péché

qui en est la cause ; c'est l'ingratitude prodigieuse et la

malignité détestable du cœur humain qui crie, parla voix

de ses crimes, qu'il ne veut point que vous régniez sur

lui. péché abominable, il faut bien dire que ta malice

soit bien épouvantable, pour résister à la toute-puissance

du divin Cœur de la Souveraine de l'univers !

homme, est-il possible que la bonté infinie de ton

Dieu t'ayant donné une Reine si aimable et une Mère si

bénigne, tu veuilles priver son Co^ur royal et maternel

des droits qu'il a sur toi, pour les donner à ses ennemis

et aux tiens ? Est-il possible que tu veuilles bannir de ton

cœur l'amour, le respect et la reconnaissance que tu dois

à une si bonne Mère, pour y loger le plus effroyable de

tous les monstres, qui est le péché? Est-il possible que

tu veuilles détruire dans ton cœur un paradis de paix, de
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joie et de délices célestes, qui accompagnent la grâce di-

vine partout où elle est, pour y mettre un enfer de trouble,

d'inquiétude et de bourrellerie, qui suit le péché partout

où il se rencontre? Ne sais-tu pas que, pendant que ton

àme loge dedans soi un monstre si affreux, elle est la de-

meure des démons? Comment donc peux tu vivre un seul

moment dans un état si épouvantable ? aveuglement ! 6

stupidité ! ô dureté ! o cruauté du cœur humain contre

soi-même !

O Mère de miséricorde, ayez pitié d'une telle misère.

Hélas ! vous voyez qu'aujourd'hui toute la terre est pleine

de misérables cœurs qui sont asservis à la tyrannie de

Satan, et qui ne voient pas néanmoins et ne sentent pas

le malheur extrême dans lequel ils sont plongés. O Mère

de grâce, je vous offre tous ces esclaves de l'enfer : ayez-

en compassion, je vous en supplie par votre très bénin

Cœur, rompez leurs chaînes, priez votre Fils bien aimé,

qui est venu au monde pour éclairer tous les hommes,

qu'il donne la vue à ces aveugles, qu'il leur ùte ces cœurs

de pierre que le péché leur a donnés, et qu'il leur en

donne d'autres qui ne résistent plus aux touches de son

Esprit.

O Mère d'amour, je vous offre aussi tous les cœurs de

vos enfants, qui vous aiment et honorent comme leur

Mère. Conservez et augmentez en eux le précieux trésor

qu'ils possèdent, afin qu'ils vous aiment toujours de plus

en plus, et qu'ils se rendent dignes d'être les vrais en-

fants de votre Cœur.

O Reine de mon cœur, ayez agréable que je vous offre

encore mon misérable cœur, et que je vous conjure, par

toutes les bontés ineffables du vôtre, d'employer toute la

puissance que Dieu vous a donnée, pour y écraser, à

quelque prix que ce soit, et y anéantir totalement tout ce

qui déplaît à votre Fils: et pour y établir parfaitement

le souverain empire de son Co^ur et du vôtre, afin que

ces deux Cœurs qui ne sont qu'un Cœur, régnent inces-
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samment, souverainement et éternellement dans mon
cœur, pour la pure gloire et le seul contentement de la

très sainte Trinité.

SECTION UNIQUE

Effets admirables de la souveraine Puissance de la Reine

du ciel.

'empereur Jean Zemiscez, au rapport du cardinal Ba-H ronias 1

, ayant été élevé sur le trône de l'empire,

trouva les affaires réduites en très pauvre état par la né-

gligence et lâcheté de son prédécesseur Phocas.

Une effroyable armée de Scythes, Russes, Bulgares,

Turcs et autres peuples barbares, au nombre de plus de

trois cent mille combattants, étant entrée sur les terres

de l'empire, où elle faisait un étrange ravage, mettant

tout à feu et à sang, l'empereur Zemiscez, voyant cette

désolation, eut premièrement recours à Dieu, par l'entre-

mise de la très sainte Vierge, qu'il honorait particulière-

ment, et de saint Théodore, qu'il avait pris pour son pa-

tron, comme étant de profession semblable. Puis, ayant

ramassé toutes ses forces, il va courageusement au de-

vant de ses ennemis, avec lesquels il eut plusieurs grands

combats, et se trouva en diverses rencontres très péril-

leuses, ce qui l'obligea d'invoquer le secours de la Mère

de Dieu, laquelle lui obtint une victoire très signalée. Car,

dans un dernier combat, où il y allait de la perte de son

empire, un furieux vent s'éleva contre le visage de ses

ennemis, qui repoussait leurs flèches contre eux-mêmes
;

et en même temps on aperçut saint Théodore, qui fut en-

voyé du ciel par la Reine des Anges pour secourir ce

prince. Et on le vit monté sur un cheval blanc, qui com-

battait à la tête de l'armée impériale avec une telle vi-

\. En l'année 971.
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gueur, qu'il mettait en désordre tous les bataillons des en-

nemis: et il disparut sur la fin de la bataille, sans qu'on

pût savoir ce qu'il était devenu.

Par ce moyen, l'empereur ayant remporté la victoire,

avec un tel avantage que toutes les forces de ses enne-

mis furent abattues à ses pieds
;
que les villes de la Bul-

garie lui apportèrent leurs clés ; et que le roi même, avec

sa femme et ses enfants, se rendirent ses prisonniers de

guerre : il reconnut bien que ce bonheur lui était arrivé

par les intercessions de la Mère de Dieu et de son patron

saint Théodore. C'est pourquoi, voulant témoigner ses

reconnaissances à cette divine Mère, il se fit apporter son

image, qu'il fit mettre sur un char triomphal, et à ses

pieds les dépouilles de ses ennemis,accommodées en forme

de trophée, voulant par ce moyen lui déférer l'honneur

de ce triomphe, et protester qu'il tenait toutes ces victoires

de sa faveur.

Ce fut alors un spectacle qui remplit le ciel et la terre

d'une joie incroyable, de voir l'image de la Mère du Sau-

veur portée sur un char de triomphe, dans les rues de la

grande ville de Constantinople, suivie de l'empereur

monté simplement sur un cheval, se tenant bien honoré

de paraître comme un des officiers de cette Reine du ciel.

Tout le peuple cependant faisait retentir l'air des accla-

mations de louanges en l'honneur de leur très puissante

protectrice.

Cette action de piété, au rapport du même cardinal

Baronius, fut depuis imitée par l'empereur Jean Com-
iMiii' ', qui ayant été obligé de donner bataille contre les

Scythes, et se voyant fort pressé de ces barbares, et son

année en très grand péril, mit pied à terre, se proster-

nant devant une image de la bienheureuse Vierge, qu'il

faisait ordinairement porter avec lui dans ses combats,

et implorant avec larmes son secours en cette extrémité :

1. Kn l'an 1123.

\ n
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ii ressentit aussitôt en lui-même un nouveau courage,

qui lui fut envoyé du ciel, et qui, Payant fait remonter

à cheval, fit qu'il se jeta, accompagné de ses écuyers, au

plus fort de la mêlée, et qu'ayant par son exemple animé

ses soldats, il repoussa vigoureusement les ennemis,

lesquels, après un combat longuement opiniâtre, ne pou-

vant plus résister, furent entièrement mis en déroute.

En reconnaissance de quoi, ce prince étant retourné à

Constantinople, fit faire un char magnifique, tout brillant

d'or et de pierres précieuses ; et le jour de son triomphe,

voulant enchérir sur la piété de Zemiscez, il fit poser

l'image de la Mère de Dieu sur ce char, attelé de quatre

chevaux plus blancs que la neige, qui étaient conduits

par quatre des premiers princes de sa cour, tenant les

rênes en main ; et lui voulut aussi marcher à pied devant

ce char triomphal, portant en la main une croix au lieu de

sceptre ; et en cet équipage, il s'achemina vers l'église

dédiée à la Sagesse divine, où ayant trouvé le Patriarche

avec tout le clergé, qui l'attendait en très bel ordre, il

rendit solennellement ses actions de grâces à Dieu pour

toutes les faveurs qu'il avait reçues de sa divine Majesté

par l'entreprise de la Générale de ses armées.

ma Souveraine, qui êtes plus formidable à toutes

les forces de l'enfer, qu'une puissante armée rangée en

bataille ne l'est à une petite troupe de très faibles en-

nemis, vous voyez comme nous sommes assiégés de

toutes parts des armées infernales. Ne nous délaissez pas,

s'il vous plaît ; mais secourez-nous, combattez pour nous,

et nous faites sentir les effets de la souveraine puissance

que Dieu vous a donnée, afin que les victoires et les

triomphes de vos soldats soient les victoires et les

triomphes de leur glorieuse Impératrice.
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CHAPITRE VI

Que le Cœur de la glorieuse Vierge est une parfaite

expression et un merveilleux abrégé de la Vie de Dieu.

La vue et la vie d'une âme chrétienne ne sont qu'une

même chose. Voir et vivre dans le christianisme, selon

le langage de Dieu, ne sont qu'un : puisque la foi, qui est

la lumière et la vue du juste, est aussi sa vie, selon ces

divines paroles : Justus ex fide vivit 1
: « Le juste vit de

la foi » ; et que la vie éternelle consiste à connaître Dieu,

ainsi que son Fils Jésus nous l'apprend, quand il dit, par-

lant à son Père : Vous connaître seul vrai Dieu, cest la

vie éternelle 2
. Car, comme la vie de Dieu est dans la con-

naissance qu'il a de soi-même et de ses divines perfec-

tions, et en l'amour qu'il se porte à soi-même : aussi la

vie des enfants de Dieu consiste à connaître et aimer

Dieu. Ceux qui connaissent Dieu par la lumière de la foi,

et qui l'aiment par un amour surnaturel, sont vivants de

la vie de Dieu, et Dieu est vivant en eux, et il est la vie

de leurs cœurs et de leurs âmes : Quod anima est corpori,

dit saint Augustin, hoc Deus est animœ : vita corporis est

anima, vita animœ Deus 3
: « Ce que l'âme est à notre

corps, Dieu Test à notre àme : la vie de notre corps, c'est

notre âme : la vie de notre âme, c'est Dieu. »

C'est ainsi qu'il a toujours été vivant dans le Cœur de

la bienheureuse Vierge, et que ce Cœur sacré a toujours

été vivant en Dieu, et de la vie de Dieu, et d'une manière

beaucoup plus excellente que tous les autres cœurs.

La vie de Dieu consiste en la très sublime et très claire

1. Rom. I, 17.

2. « Haec est autem vita aeterna : ut cognoscant te, soluni Deum
verum. » Joan. XVII, 3.

3. D. Aug.
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connaissance qu'il a de soi-même, par son immense sa-

gesse, et en l'amour infini qu'il a pour soi-même. Or le

Cœur de la très précieuse Vierge est plus rempli delà

sagesse et de l'amour de Dieu que tous les autres cœurs,

et par conséquent il exprime et représente beaucoup plus

parfaitement en soi la vie de Dieu, que tous les autres

cœurs.

Il y a en Dieu deux sortes de vies : une vie intérieure

qui n'est connue que de lui-même ; et une vie comme
extérieure et visible, qu'il a en l'humanité de son Fils, en

ses Saints, spécialement pendant qu'ils sont sur la terre,

et en toutes les créatures vivantes. Aussi il y a deux sortes

de vie dans le Cœur de la Mère de Dieu : une vie inté-

rieure et toute cachée en Dieu, qui n'est vue que des yeux

de Dieu ; et une vie extérieure et visible, qui a paru en

son corps et en ses actions extérieures, et qui avait son

origine dans le Cœur : et ces deux vies sont toutes saintes,

et divines, et dignes d'un honneur éternel.

Ajoutez à cela que, comme Dieu est non seulement vie,

mais source de vie, et de toutes les vies naturelles et sur-

naturelles de toutes les choses vivantes : aussi le Cœur de

la Mère de vie, non seulement a toujours été vivant de la

vie de Dieu par participation, en un degré très éminent

qui n'a rien de pareil ; mais encore il est principe de vie,

et de plusieurs vies très excellentes, comme nous l'avons

vu ci-devant \

C'est ainsi que ce Cœur admirable est une expression

parfaite et un abrégé merveilleux de la vie de Dieu.

ma très sainte Mère, que mon cœur a de joie de voir

le vôtre toujours vivant, dune vie si noble, si sainte et

si divine ; d'une vie qui n'a jamais senti la moindre at-

teinte de la mort du péché ; d'une vie qui n'est qu'une, en

une certaine et admirable manière, avec la vie du très

1. Liv. [., ch. 3. sect., 5 ; liv. 2., ch. 3.
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adorable Cœur de votre Fils Jésus ! Oh ! qui me donnera

que tous les cœurs et toutes les langues crient avec moi :

Vive Jésus et Marie ! Vive le très aimable Cœur de Jésus

et de Marie ! Vivent tous les cœurs qui aiment et qui ho-

norent ce Cœur admirable ! Vivant corda eorum in sœcu-

lum sœculi ! Mère de ma vie, que mon cœur meure à

toute autre vie, et qu'il vive de votre vie, qu'il soit animé

de votre esprit, qu'il soit embrasé de votre amour, afin de

bénir, aimer et louer à jamais avec le vôtre celui qui est

la vie essentielle, et le premier et souverain principe de

toute vie, et qui a un désir infini de la communiquer à

tous les hommes !

C'est ce désir très ardent qui le fait crier incessamment :

Quis est humo, qui vult vilam, diligit dies vid< yre bonos l

?

« Où sont ceux qui aiment tant la vie, et qui désirent

une bonne et heureuse vie ? » Quiconque craint la mort et

désire la vie, qu'il vienne à moi, et je le ferai vivre de la

véritable vie. d'une vie bienheureuse et immortelle, d'une

vie exempte de tout mal et comblée de toutes sortes de

biens.

Si vous souhaitez vivre de cette vie, mon cher lecteur,

étudiez-vous soigneusement à connaître et aimer Dieu, et

son Fils Jésus-Christ \otre-S -i^neur, puisqu'elle consiste

en cette connaissance et en cet amour. Si vous avez beau-

coup de connaissance et d'amour de Dieu, vous avez

beaucoup de vie : Si vous en avez peu, vous avez peu de

vie : Si vous n'en avez point du tout, vous êtes mort.

C'est pourquoi toute la terre est couverte de morts qui

paraissent vivants, à chacun desquels on peut dire :

Nomen habes r/uod vivas, et mortuus es
2

: « Vous passez

pour un homme vivant, et vous êtes mort. » Tous les in-

fidèles sont morts, tous les Juifs sont morts, tous les hé-

rétiques sont morts, tous les chrétiens qui s'abandonnent

au péché sont morts ; car quiconque pèche mortellement

1. Ptal. XXXIII, 13. — 2. Apoc. III, I.
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ne connaît pas Dieu : Celui qui dit qu'il connaît Dieu,

et qui ne garde pas ses commandements est un menteur, et

la vérité n'est point en lui \ De là vient qu'il y a un grand

nombre d'hommes qui sont en la terre depuis quarante,

cinquante et soixante ans, qui n'ont pas encore commen-
cé à vivre ; et qu'il s'en trouve une très grande quantité,

qui sortent de ce monde après y avoir demeuré beaucoup

d'années, et qui pourtant n'y ont pas vécu un jour, pas

une heure, pas un moment.

Ne savez-vous pas que les saintes Écritures, parlant

du roi Satil, disent qu'il n'a régné que deux ans sur le

peuple de Dieu ? Et cependant il avait occupé le trône

de la royauté l'espace de quarante ans. Mais c'était un

roi mort qui était assis dans ce trône, et non pas un roi

vivant. Car il n'a régné que deux ans en qualité de roi

vivant : parce que, dit saint Grégoire le Grand, depuis

son élection à la royauté, il n'a vécu que deux ans dans

la crainte de Dieu et dans l'obéissance à ses divins com-
mandements.

Faites votre compte là-dessus, mon cher lecteur. Vou-

lez-vous savoir quel âge vous avez devant Dieu? Regardez

combien de temps vous avez employé à servir et aimer

sa divine Majesté. Si vous y avez employé beaucoup

d'années, vous avez vécu beaucoup d'années ; si vous y
avez mis peu de temps, vous avez vécu peu de temps

;

vous êtes peut-être de ceux que le Saint-Esprit appelle

des enfants de cent ans 2
. Vous en avez cinquane, soixante,

et plus encore peut-être devant le monde, et devant Dieu

vous n'êtes qu'un enfant, et peut-être un enfant d'un jour

ou d'une heure. Vous avez paru en la terre depuis plu-

sieurs années comme un homme vivant, et vous n'y

êtes vivant qu'en apparence. De sorte que l'on peut bien

1. « Qui dicit se nosse eum, et mandata ejus non custodit, mendax
est, et in hoc veritas non est. » I Joan. Il, 4.

2. « Quoniam puer centum annorum morietur. » Isa. LXV, 20.
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vous dire ces paroles que le Saint-Esprit a adressées à

un homme qui était mort devant Dieu, quoiqu'il parût vi-

vant aux yeux des hommes : Quid tu hic, aut quasi quis

hic ? « Que fais-tu ici, là où tu crois être, et là où pour-

tant tu n'es qu'en apparence ? » Vous êtes du nombre de

ceux desquels saint Paul a dit qu'ils sont Alienati a vita

Dei*, « éloignés et privés de la vie de Dieu »,qui est vi-

vant dans les cœurs de ceux qui l'aiment.

Mais il y est vivant d'une vie différente et qui a divers

degrés de perfection. 11 est vivant en ceux qui l'aiment

froidement et qui le servent lâchement et négligemment,

mais d'une vie imparfaite, languissante, et qui est proche

de la mort. Il est vivant en ceux qui l'aiment avec plus

d'ardeur et qui le servent avec plus de ferveur, d'une

vie plus noble, plus vigoureuse et plus parfaite ; et ces

cœurs, s'ils sont fermes et stables dans les voies du di-

vin amour, seront du nombre de ceux dont il est dit : Vi-

vent corda eorum m sœculum saecuti*: « Leurs cœurs

vivront aux siècles des siècles. »

Il y en a d'autres dans lesquels il n'est pas seulement

vivant, mais il y est vivant et régnant. Qui sont ceux-là?

-ont ceux qui ont fait mourir en eux l'amour-propre

et la propre volonté, et qui ne prétendent autre chose,

ni en ce monde ni en l'autre, que de plaire à Dieu et le

contenter en tout ce qu'ils font, et de mettre toute leur

satisfaction et toute leur joie à suivre en tout et partout

sa très adorable volonté.

Tel est le Cœur virginal de la Renie du ciel, dans lequel

l)i<ii a toujours été vivante! régnant souverainement, et

là où il a établi une très parfaite ressemblance et un mer-

veilleux, abrégé de sa vie. dont sa divine Majesté soit

bénite et glorifiée éternellement.

!. [ta. Wll. 16. — 2. Ephes. IV. 18. — 3. PÉal. XXI, 27
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CHAPITRE VII

Que le Cœur de la Mère de Dieu porte en soi une

excellente ressemblance de la Paix de Dieu.

Voici encore une autre divine perfection dont la par-

laite ressemblance se trouve en souverain degré dans

le Cœur admirable de la très sainte Mère de Dieu. Mais au-

paravant que de jeter les yeux sur le portrait, regardons

premièrement son original, considérons cette adorable

perfection de la Paix de Dieu, en Dieu même, et voyons

en quoi elle consiste,

Qu'est-ce que la Paix de Dieu? C'est une divine per-

fection qui consiste, selon la théologie de saint Denys 1

,

en l'union ineffable que Dieu a avec soi-même :

Premièrement, par l'amour incompréhensible qu'il a

pour soi-même, qui l'unit avec lui d'une manière indicible.

Secondement, par son infinie sainteté, qui l'élève infi-

niment au-dessus de toutes les choses qui pourraient

altérer sa paix, si elle pouvait être altérée, et qui l'ap-

plique tout à lui.

Troisièmement, par son admirable simplicité, qui fait

que toutes ses perfections ne sont qu'une seule perfec-

tion et une même chose avec sa divine essence.

En quatrième lieu, par l'unité de ses Personnes éter-

nelles, qui n'ont qu'un esprit, qu'un cœur, qu'une volonté,

qu'un dessein, qu'une puissance, qu'une sagesse, qu'une

bonté et qu'une même essence : essence qui est éternelle,

impassible, invariable ; à raison de quoi il n'y a rien et

il ne peut rien arriver ni au ciel, ni en la terre, ni dans

1. « De ipsa divina pace... quomodo Dons quiesoat et sileat, et

quornodo in se et intra se sit, et lotus secum sit supraquam uniius...

neque dicere, neque co^itare ulli eorum qui sunt fas est, neque pos-

sibile. » De divin. Nominib. cap. 11, § 1.
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lenfer, qui puisse tant soitpeu altérer sa paix : parce que

d'ailleurs la paix de Dieu, c'est Dieu même, qui est tou-

jours tranquille et immuable
;
qui est le premier et sou-

verain principe de toute autre paix
;
qui a une horreur

incroyable de toute discorde et division
;
qui a envoyé le

Prince de paix, c'est-à-dire son Fils, en ce monde, pour

éteindre toutes nos inimitiés en son sang : Interficiens

inimicUias in semetipso*
;
pour nous réconcilier avec son

Père, et nous réunir par ensemble et avec nous-mêmes
;

et pour être lui-même notre paix : Ipse est pax noslra 2
,

en détruisant le péché, qui est l'unique source de la divi-

sion, et en pacifiant toutes choses tant en la terre qu'au

ciel : Pacificans omniaper sanguinem crucis ejus, sive qaœ

in terris, sive quœ in cielis sunt \ Voilà ce que c'est que la

paix de Dieu, que saint Juste, au rapport de saint Denys,

au lieu ci-dessus allégué, appelait le silence de Dieu 4
.

Or cette adorable Paix a imprimé sa ressemblance dans

le Cœur de la Mère de paix d'une manière très excellente.

Car premièrement, le péché, qui est le seul ennemi de la

paix et la seule cause du trouble, n'a jamais eu aucune

atteinte sur ce très saint Cœur.

Secondement, la grâce divine, qui a toujours régné

parfaitement, a toujours fait vivre toutes les passions, tous

les sens et toutes les autres facultés du corps et de l'âme

de la Mère de grâce sous l'empire de la raison et sous les

lois de l'Esprit de Dieu.

Troisièmement, l'humilité très profonde du Cœur de

Marie lui a fait aimer passionnément les mépris et les

humiliations, et les souffrir avec paix.

1. Ephes.U, 16. — 2. Ephes. Il, 14. — 3. Cohss. I, 20.

'»
. « 1)>- ipso igitar divina pace ac silentio, quain sanctus Justus

vocat insonantiam... » De divin. Nominib. ibid. Les Commentateur!
des Œuvres de saint Denys croient que le saint Juste dont il est

question ici n'est autre que Joseph appelé Barsnbas <i surnommé le

/utte, mentionné dans les letes des Apôtres, 1, 23. Cf. Pacbymer.
Paraphras. tancti Dionysii ;Migne^ Patrol. gr.latine tant.édita, tom. '_',

pag. b~U
; et Dulac, CEuvret de saint Deiiys VAréop. p. 2^~

.
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En quatrième lieu, l'affection très particulière dont ce

même Cœur a été rempli pour la sainte pauvreté, lui a

fait porter avec tranquillité toutes les peines et incom-

modités qui la suivent.

En cinquième lieu, l'amour très ardent dont il a été

embrasé pour la croix, lui a fait prendre son repos dans

les travaux et dans les souffrances.

En sixième lieu, la patience invincible dont il a tou-

jours été armé parmi les troubles, les changements et les

tempêtes de cette misérable vie, Ta toujours maintenu

dans la possession d'une profonde paix.

En septième lieu, la charité inconcevable dont ce Cœur
très débonnaire a été rempli au regard des hommes, non

seulement n'a point souffert qu'il y soit entré le moindre

ressentiment d'aversion ou de froideur au regard même
de ceux qui ont trahi, qui ont vendu et qui ont crucifié

son Fils bien-aimé ; mais encore elle l'a offert en sacri-

fice au Père éternel pour l'expiation de leur crime et

pour le rétablissement dune paix éternelle entre Dieu et

les hommes. A raison de quoi le Saint-Esprit lui fait

dire qu'elle a trouvé le très précieux trésor de la paix que

l'homme avait perdu par son péché: Facta sum coram eo

quasi pacem reperiens *.

En huitième lieu, ce Cœur virginal n'ayant jamais eu

d'autre volonté que celle de Dieu, il a toujours possédé

la paix de Dieu en un degré très éminent

Enfin cette divine paix a tellement rempli et pénétré

ce Cœur pacifique, qu'elle en a fait un asile de paix et une

source de tranquillité et de repos pour tous ceux qui,

étant agités et travaillés parmi les orages des afflictions,

ou par les tumultes de leurs passions, ou par les secousses

des tentations, ont recours avec humilité et confiance à

son incomparable bénignité, pour en recevoir l'assistance

dont ils ont besoin.

]. Cant. VIII, 10
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Vous savez, mon cher frère, que le plus riche trésor

que vous puissiez posséder en la terre, c'est la paix du

cœur. C'est un trésor que le Roi de paix nous a apporté

du ciel. C'est un héritage qu'il nous a acquis par son

sang. C'est le don qu'il nous a fait par son testament,

lorsqu'il s'en est retourné au ciel : Pacem relinquo vobis,

pacem meam do vobis
1

. C'est cette paix qu'il nous com-

mande d'aimer, de rechercher et de conserver : Pacem

dilifjite-. Inquire pacem et persequere eam 3
. Pacem

habete*.

Voulez-vous garder dans votre cœur ce précieux trésor ?

voulez-vous goûter les douceurs ineffables de la vraie

paix ? Donnez-vous à Dieu présentement, pour pratiquer

pour l'amour de lui les choses suivantes.

Premièrement, bannissez tout à fait de votre àme l'en-

nemi juré de la paix, qui est le péché.

Secondement, travaillez à bon escient à mortifier et

détruire en vous tous les partisans de cet horrible monstre,

qui sont votre amour-propre, votre propre esprit, votre

propre volonté, vos sens immortifiés et vos passions dé-

réglées, spécialement celles qui vous ravissent plus ordi-

nairement la tranquillité de votre esprit.

Troisièmement, ne souffrez jamais dans votre cœur la

plus petite aversion, ou la moindre froideur au regard

de votre prochain : mais apportez de votre part toute la

diligence possible pour vivre eu paix avec tout le monde,

afin d'obéir à cette voix du ciel : Si fieri potest, quod ex

vobis est, eu n omnibus hominibus pacem habentes

En quatrième Lieu, écoutez et gravez dans votre cœur
ce divin oracle qui est prononcé par la bouche d'un A.i

en la naissance du Dieu de paix : Pu c hominibus b

luniaiis : Paix aux hommes de bonne volonté. » Qu'est-

ce, je vous prie, qu'un homme de bonne volonté? C est un

1. Joan. XIV, 27. — _'. / ,., h. VIII, 19. — 3, Psal. XXIII, '•'..

4. Il Cor. Mil, ! 1. — 5. Rom. XII. 18. — 6. Luc. Il, I'..
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homme dont la volonté est tout à fait dégagée de la malice

du péché. C'est un homme dont la volonté, animée de la

grâce divine, emploie toutes ses forces pour ranger toutes

les facultés de son âme et de son corps sous les lois de cette

grande princesse. C'est un homme dont la volonté ne res-

pire que bonté, que douceur, que bénignité au regard du

prochain. C'est un homme dont la volonté est tout à fait

déterminée à imiter l'humilité, la patience et l'amour de

la pauvreté et de la croix, dont le Cœur de la Mère de

paix a toujours été rempli. Enfin c'est un homme qui

fait profession de traiter sa propre volonté comme sa plus

grande ennemie, et d'étudier sans cesse la très adorable

Volonté de Dieu, pour l'adorer et l'aimer en toutes choses,

pour embrasser tous ses ordres avec joie.

Voilà ce que c'est qu'un homme de bonne volonté. C'est

cet homme-là qui possède la vraie paix. Voulez-vous la

posséder avec lui, mon cher frère, soyez comme lui un
homme de bonne volonté, et la paix de Dieu comblera

votre cœur d'une joie inénarrable : Fax Christi exultet

in cordibus vestris*. Et vous expérimenterez que la tran-

quillité et le repos dune conscience paisible ne peut être

conçu par aucune pensée, ni exprimé par aucune parole :

Exsuperat omnem sensum*. Cette sainte paix changera

votre cœur en un paradis, parce qu'elle en fera la de-

meure de Dieu, puisque là où est la paix, Dieu y est, se-

lon cet oracle : Factus est in pace locus ejus*.

Comme au contraire le cœur où la paix n'est point, est

la maison du démon et un véritable enfer. Tel est le cœur
de tous les impies, c'est-à-dire de tous ceux qui n'ont

point de respect ni d'amour pour Dieu : Non est pax im

piis dicit Dominus**. Reine de paix, gardez-nous d'un

état si déplorable, et faites que nos cœurs portent en soi

une image de la divine Paix qui règne dans le vôtre.

1. Coloss. III, 15.— 2. Pkilipp. IV, 7.

3. /'sa/. LXXV, 3. — 4. Isa. XLVIII, 22.
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CHAPITRE VIII

Que le Cœur de la glorieuse Vierge porte en soi une

image vivante de la Gloire et de la Félicité de Dieu.

La Gloire de Dieu est une perfection qui consiste en la

très claire connaissance qu'il a de ses divines perfec-

tions, lesquelles toutes ensemble, étant parfaitement con-

nues par sa divine intelligence, font la gloire essentielle

de son adorable Majesté. Gloire qui est aussi grande,

aussi étendue, aussi relevée et aussi éclatante que Dieu a

de grandeurs, dont le nombre est innombrable, et que

ses grandeurs sont sublimes et excellentes C'est pourquoi,

comme ses perfections sont immenses, infinies, éter-

nelles, ineffables et incompréhensibles, et qu'il les voit

par son immense lumière dans toute la hauteur, profon-

deur et étendue de leur beauté, de leur excellence et de

leur éclat : aussi il possède une gloire infinie, immense,

inconcevable, et qui est infiniment au-dessus de toutes

les pensées, de toutes les paroles et de toutes les louanges

de tous les esprits angéliques et humains.

Il n'y a que vous, ô mon Dieu, qui puissiez comprendre

l'incompréhensibilité de la gloire de vos adorables per-

fections, et il n'y a que vous qui soyez capable de lui

donner les louanges qu'elle mérite. Aussi est-ce l'occupa

lion continuelle de vos divines Personnes, qui durant

tous les espaces de l'éternité sont incessamment em-

ployées à louer, bénir et glorifier vos admirables gran-

deurs. Tout ce que nous pouvons faire, c'est de chanter

avec votre sainte Église : Gloria in excelsis Dco, et in terra

pax hominibus bonze voluntatis : « Gloire à Dieu au plus

haut des cieux, et paix en la terre aux hommes de bonne

volonté. Nous vous louons, nous vous bénissons, nous

vous adorons, nous vous glorifions, nous vous rendons
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grâces pour votre grande gloire : Propter magnamgloriam
tuain

;
pour cette grande gloire dont le ciel et la terre

sont remplis : Pleni sunt cœli et terra majestatis gloriœ tuse
;

pour cette grande gloire qui est la source de toute autre

gloire ; pour cette grande gloire qui ne peut être obscur-

cie ni diminuée par toutes les injures que vous font tous

vos ennemis
;
pour cette grande gloire enfin qui ne peut

être parfaitement ni dignement louée que par vous-

même. Voilà quelque chose de la gloire de Dieu, qui n'est

pourtant rien à l'égard de ce que c'est.

Venons à sa divine Félicité, qui est une autre perfec-

tion, laquelle consiste encore en partie en la connais-

sance que Dieu a de soi-même; mais il faut y ajouter l'a-

mour qu'il se porte. Ces deux choses jointes ensemble

font la béatitude de sa divine Majesté, qui est incompré-

hensible et ineffable. Car, comme la lumière par laquelle

il se connaît est infinie, et que ses perfections sont aussi

infinies en quantité et en qualité, et qu'il voit en soi un

océan immense de merveilles, un abîme impénétrable de

grandeurs, et des trésors inépuisables de toutes sortes de

biens, dont la possession lui étant permanente et éter-

nelle, ne peut jamais lui être disputée, ni affaiblie, ni di-

minuée par tous les crimes des hommes et des démons
;

toutes ces connaissances jointes avec l'amour infini qu'il

a pour soi-même le comblent d'une divine complaisance,

d'une sainte joie et dune félicité admirable, qui est im-

mense, infinie, inconcevable, immuable et éternelle, et

qui est la source de toutes les joies et félicités des Bien-

heureux, et de tous les contentements de toutes les créa-

tures de l'univers, qui sont capables de quelque satisfac-

tion. Car sa divine bonté est si grande, qu'il n'en laisse

pas une, laquelle il ne rende participante de son ado-

rable Félicité, autant qu'elle en est capable.

Ajoutez à cela que sa divine Éternité, qui ne sait ce

que c'est de passé ni d'avenir, ayant toujours toutes

choses présentes, fait que Dieu possède toujours et en
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chaque moment toutes les grandeurs, toutes les gloires,

toutes les joies et toutes Les félicités qu'il a possédées de

toute éternité, et qu'il possédera à toute éternité.

mon Dieu, mon cœur est ravi de joie de vous voir

rempli de toutes ces gloires et félicités, et d'une infinité

d'autres qui surpassent infiniment toutes nos paroles et

toutes nos pensées. Que ferai -je, mon Seigneur, pour vous

témoigner le contentement indicible que j en ai? Per-

mettez-moi que je vous dise avec votre fidèle serviteur

saint Augustin, et me faites la grâce, s'il vous plaît, de

vous le dire en son esprit : que si, par impossible, vous

ne possédiez point toutes les grandeurs et toutes les béa-

titudes qui sont en vous, et que j'en fusse en possession,

ah île Dieu de mon cœur, que je dois et que je veux plus

aimer infiniment que moi-même, je voudrais de tout mon
cœur m'en dépouiller pour vous les donner. Mais parce

que, mon Dieu, je me trompe souvent dans mes pensées,

et que j'ai tout sujet de me défier de mes sentiments, si

vos yeux divins, qui découvrent dans nos cœurs ce qui

nous y est caché, voient que cvtte disposition ne soit pas

dans le mien, comme je désire qu'elle y suit, mettez-l'y

s'il vous plaît, ou si elle y est déjà, fortifiez-la et la per-

fectionnez de plus en plus, pour la seule gloire de votre

saint nom.

Voilà une petite étincelle de la grande Gloire et de la

Félicité ineffable de Dieu.

Or je trouve non seulement une ressemblance de ces

deux divins attributs dans le Cœur de la Vierge Mère ;

mais j'y vois cette merveilleuse Gloire et cette incompa-
rable Félicité, telles quelles sont en quelque manière
dedans Dieu.

Pour entendre ceci, il faut savoir que le propre de

l'amour, spécialement de l'amour surnaturel et divin, est

de transformer l'amant en la chose aimée, comme le feu

change le fer en feu, lui laissant sa nature et soc essence
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de fer, et le revêtant des propriétés, des perfections du

feu. Or il est très certain qu'il n'y a jamais eu et qu'il n'y

aura jamais d'amour semblable à celui qui a toujours

embrasé le Cœur virginal de Marie C'est pourquoi ce

divin amour Ta tellement transformée en Dieu dès ce

monde-ci, que, pendant même qu'elle était encore ici -

bas, elle n'avait qu'un esprit, qu'un cœur, qu'une volonté

et qu'un amour avec Dieu. Elle n'aimait que ce qui l

aime, elle ne haïssait que ce qu'il hait ; elle n'avait point

d'autres intérêts que ses intérêts, point d'autre gloire ni

d autre honneur que sa gloire et son honneur, point

d'autre contentement que les siens, point d'autre félicité

que sa félicité. Et c'est ainsi que la gloire et la félicité de

Dieu ont toujours été dans son Cœur.

Mais toutes les ignominies ettoutes les douleurs qu'elle

a souffertes en la terre, spécialement au temps de la

passion de son Fils, lui ont-elles point ravi cette gloire et

cette béatitude ? Non, au contraire elles l'ont augmentée.

Ne savez-vous pas que le Saint-Esprit, parlant du jour de

la Passion du Fils de Dieu, dit que c'est le jour de la joie

de son Cœur : In die lœtitiœ cordis ejus *
; et que lui-même

parlant de sa Passion, il l'appelle sa gloire, et la gloire

de son Père, selon l'explication que saint Ambroise 2
,

saint Hilaire', saint Augustin et plusieurs autres donnent

à ces paroles qu'il a dites à son Père, en la veille de sa

mort: Pater, clarifica Fllium tuum, ut Filius tuus clari-

ficet te* : « Mon Père, glorifiez votre Fils, afin que votre

Fils vous glorifie »
;
parce qu'en effet la Passion du Sau-

veur est la grande gloire de Dieu, puisque par elle tout le

déshonneur rendu à Dieu par tous les péchés du monde

est réparé avec avantage, et que Dieu est glorifié d'une

gloire digne de sa grandeur infinie. Et c'est de cette

glande gloire, aussi bien que de la gloire essentielle de

I. Ca.nt. III, 11. — 2. llexameron, cap. 2.

3. De Trinitate, lib. 3. — 4. Joan. XVII, 1
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Dieu dont nous venons déparier, que l'Église dit, parlant

à sa divine Majesté : Aous vous rendons grâce pour voire

grande gloire^ c'est-à-dire pour la Passion de votre Fils.

Or nesavez-vous pas aussi que la Mère de Jésus n'avait

point d'autres sentiments que ceux de son Fils ; et que

d'ailleurs elle savait fort bien qu'il n'y a rien dans ce

monde qui donne davantage de gloire et de contentement

à Dieu, que les souffrances et les humiliations qui sont

endurées pour l'amour de lui ? C'est pourquoi, comme son

Fils appelle sa très ignominieuse et très douloureuse

Passion sa gloire et sa joie, et comme elle mettait tout son

honneur et son contentement dans les chosesqui honorent

et qui contentent Dieu, sa plus grande gloire et sa plus

parfaite joie étaient dans les plus grandes ignominies et

dans les plus pressantes afflictions.

Ne vous imaginez pas néanmoins que le contentement

qu'elle y prenait l'empêchât de souffrir. Nullement, car

il est certain qu'après son FiJs bien- aimé, il n'y a jamais

eu personne en la terre qui ait tant souffert comme elle.

Mais, rninme les joies et les douleurs étaient jointes de

telle sorte dans Jésus, les unes possédant la partie supé-

rieure de son àme, les autres la partie inférieure, que

celles-là ne mettaient point d'empêchement à celles-ci :

aussi, lorsque la Mère de Jésus était crucifiée et méprisée

avec son Fils, les angoisses très amères et les tourments

inconcevables qu'elle endurait en ses sens et en la partie

inférieure de son àme, n'empêchaient pas qu'elle nejouît

dans son esprit et dans son Cœur d'une paix très pro-

fonde et d'un contentement indicible, parce qu'elle savait

que telle était la volonté et le bon plaisir de Dieu.

1 !sl ainsi que la Gloire et la Félicité de Dieu faisaient

leur demeure dans le bienheureux Cœur de la glorieuse

Vierge, pendant qu'elle était en la terre. Mais depuis

qu'elle est au ciel, ce Cœur incomparable est tellement

abîmé et absorbé dan-- la gloire infinie et dans la joie iui-

mense de sa divine Majesté, qu'il est tout transformé un
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cette joie divine et en cette gloire immortelle, et qu'il est

plus heureux et plus glorieux que tous les cœurs des

Anges et des Saints ensemble.

ma très sainte Mère, mon cœur est transporté de

joie devoir le vôtre si comblé de grandeurs et de félicités

inénarrables, qui n'auront jamais de fin. Certainement

j'ose dire, moyennant la grâce de votre Fils, que si ce

Cœur très aimable ne possédait point toutes ces joies et

toutes ces gloires, et que le mien en eût la jouissance, je

voudrais, s'il m'était possible, les lui ôter pour les donner

au vôtre; et même que j'aimerais mieux être anéanti

pour jamais, que votre Cœur sacré fût privé de tous ces

trésors dont la divine Bonté l'a enrichi avec une profusion

ineffable.

Au reste, mon cher lecteur, voulez-vous posséder la

vraie gloire et la félicité ? Faites état de renoncer entiè-

rement à la gloire imaginaire et aux faux plaisirs du

monde, et de ne vouloir point d'autre honneur que l'hon-

neur de Dieu, ni d'autre contentement que son contente-

ment, et de mettre toute votre joie et votre gloire à le

servir et aimer parfaitement. Si vous l'aimez véritable-

ment de tout votre cœur et plus que vous-même, comme
vous le devez, le divin amour vous transformera en Dieu

de telle façon, que vous n'aurez plus d'autre volonté que

la volonté de Dieu, d'autres- intérêts que ses intérêts,

d'autre gloire que sa gloire, d'autres contentements que

ses contentements. Oh ! que bienheureuse est l'âme qui

peut dire véritablement avec la sainte reine Esther : Vous

savez, Seigneur, que la gloire du monde m'est en abomina-

tion, et que jamais je nai pris de contentement en autre

(/n'en vous seul
1

.

1. « Nosti quia oderim gloriam iniquorum... Et nunquam laetata

sit ancilla tua.... nisi in te, Domine. » Esther, XIV, 15, 18.
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De la divine Volonté.

Après avoir fait voir que toutes les divines perfections

dont nous avons parlé en ce livre et dans le livre précé-

dent, ont imprimé leur ressemblance d'une manière très

excellente dans le Cœur très parfait de la Reine du ciel,

et qu'elles y sont vivantes et régnantes d'une façon ad-

mirable, que dirons-nous de la très adorable Volonté de

Dieu? N a-t-elle point de part dans ce divin Cœur ? Non
seulement elle y a part, mais elle y a tout, elle y est tout,

elle y fait tout. Mais afin de ne rendre pas ce livre trop

long, nous réservons cette matière pour le neuvième livre,

qui contiendra les excellences merveilleuses du Cœur vir-

ginal de la Mère de Dieu.

Il nous faut perdre maintenant dans un autre abîme

de merveilles, qui sera la lin de ce livre. C'est la très

sainte Trinité, dont nous allons voir les trois Personnes

éternelles se dépeindre elles-mêmes admirablement dans

le Cœur royal de notre grande Reine.

CHAPITRE IX

Que le Cœur de la bienheureuse Vierge est une merveil-

leuse ressemblance de la très sainte Trinité, et pre-

mièrement de la Personne adorable du Père.

yYest ici la merveille des merveilles, l'abîme des abîmes,

^ le mystère des mystères, qui opère des effets admi-

rai «les dans le divin Cœur de la sacro-sainte Mère de Dieu.

Je trouve dans la Vie de la bienheureuse sainte Claire

de Montefalco 1

,
qu'elle avait une si grande vénération

1. Religieuse del'Ordre de Saint-Augustin, et abbesse du monastère

de Sainte-Croix, 1275-1308. Voir sa vie, au 18 août, dans Ribadeneira

qui raconte le même prodige.
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pour cet ineffable mystère de la très sainte Trinité, que

Dieu a voulu faire voira tout le monde, par des marques

sensibles et extraordinaires, combien cette dévotion lui

était agréable. Car le corps de cette sainte religieuse

ayant été ouvert après sa mort, par Tordre même du Sou-

verain-Pontife, qui était pour lors Clément V, et en la pré-

sence du vicaire général de l'évèque de Spolctte et de

trois médecins, on trouva dans sa poitrine trois petites

boules fermes et solides, d'une matière inconnue, grosses

comme trois noisettes, de même figure, couleur et gran-

deur, et qui étaient toutes également pesantes ; car une

seule pesait autant que les deux autres, et deux ensemble,

voire trois, ne pesaient pas plus qu'une seule ; et elles

étaient tellement disposées qu'elles faisaient la forme d'un

triangle. Elles se voient encore aujourd'hui avec admira-

tion en la ville de Montefalco, dansl'Ombrie, qui est une

province d'Italie, avec un autre miracle de son cœur qui

regarde la Passion de Notre-Seigneur, et que nous avons

rapporté dans le troisième livre 1
.

Vous ne doutez pas, mon cher lecteur, que le Cœur de

la Heine de tous les Saints n'ait eu plus de respect et

plus d'amour incomparablement pour la très adorable

Trinité, que celui de cette Sainte. Aussi vous allez voir des

miracles beaucoup plus grands qu'elle a opérés dans ce

Cœur merveilleux. Vous allez voir comme les trois Per-

sonnes divines s'y sont imprimées elles-mêmes, avec leurs

plus hautes perfections, et premièrement le Père éternel.

Ce Père divin est une Fontaine de divinité, pour parler

le langage de saint Denys, Fons divinitatis -. Le Cœur de

Marie est aussi une source de divinité, puisqu'il a conçu

et fait naître en soi, comme nous allons le voir, celui qui

porte en soi toute la plénitude de la divinité.

Ce Père des lumières est une Lumière éternelle, primi-

tive et originale, et est source d'une autre Lumière qui

1. Chn pitre f». — 2. Dr rfiv. Nomîn. cap. 2.
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lui est coégale, coéternelle et consubstantielle : Lumen
de lumine. Le Cœur de la Mère de Jésus est tout rempli

de la lumière divine, et tout transformé en lumière ; et

c'est une fontaine de lumière qui se répand de tous côtés,

au ciel et en la terre, sur les Anges et sur les hommes.

Ce Père tout aimable est tout Amour et toute Charité :

Charitas Pater* ; et il est le principe de la Charité éter-

nelle et de l'Amour personnel, qui est le Saint-Esprit. Le

Cœur de la Mère de belle dilection est tellement embrasé

d'amour, que les flammes qui en sortent de toutes parts

seraient capables d'allumer le feu de la divine charité

dans tous les coeurs de l'univers, si les glaces horribles

du péché qui les possède ne s"y opposaient.

Ce Père adorable donne naissance dans son Cœur, de

toute éternité, à son Fils unique et bien-aimé, qui est

Dieu comme lui, égal à lui en toutes choses. Le Cœur de

la Vierge Mère conçoit et fait naître en soi ce même Fils,

en la plénitude des temps, qui est le Fils unique de Marie,

comme il est le Fils unique de Dimi ; mais qui est le Père

et le Dieu de sa Mère. Elle l'a conçu dans son Cœur, dit le

grand saint Léon, auparavant que de le former dans son

ventre*.

L'Ange parle à la Vierge, dit saint Augustin, lui an-

nonçant que Dieu Ta choisie pour être Mère de son Fils
;

et la Vierge prépare son Cœur par la foi, pour l'y rece-

voir et pour l'y <• mcevoir : Angélus <i I Virginem loqui-

////•; a Virgine Corpraeparatur, Christus fide concipitur*.

Il n'aurait servi </< rien à Marie, dit encore ce saint Père,

d'être Mère d<' ./-sus Christ selon In chair, si >'ll>' m' lavait

porté plus heureusement dans son Cœur que dans ses en-

trailles 4
.

I. Il Cor. XIII. 1 :.

-. " Prias concepil mente qaam corpore. » Serm. I de Natif. Dont.
.'•t. Symbol, ad Catechum, lil>. \

.

i Sic el materna propinqaitae ni] Maris profuisset, \\\-\ t
.-

1 i <-i u

s

( Jin-t mu Corde quam carne gos ta sset. » Lib.de. S. l 'irqinitate, cap. 3
#
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Ce Père tout-puissant ne fait pas seulement naître son

Fils dans son sein adorable, mais il lui donne encore trois

autres naissances : la première dans le sein de la Vierge,

au moment de son Incarnation ; la seconde dans le sé-

pulcre, au moment de sa Résurrection; la troisième dans

les âmes chrétiennes, par le saint Baptême, qui le fait

naître et vivre dans nos cœurs, et par le sacrement de

la Pénitence, qui l'y ressuscite et l'y fait renaître quand
il y est mort par le péché.

Tous les Théologiens demeurent d'accord que la bien-

heureuse Vierge aune part très avantageuse dans la pre-

mière de ces trois naissances. Nous ferons voir ci-après

qu'elle coopère beaucoup à la troisième. Nous pouvons

dire aussi qu'elle a contribué à la seconde par ses larmes

et par ses prières. Car, comme plusieurs saints Pères

écrivent que, par ses mérites et par ses prières, elle a ob-

tenu de Dieu l'avancement du mystère de l'Incarnation,

il y a aussi plusieurs excellents Docteurs qui tiennent

qu'elle a impétré du Père éternel, par la ferveur de son

oraison et par l'abondance de ses larmes, que le temps

durant lequel son Fils devait demeurer dans le sépulcre

ait été abrégé, et que l'heure de sa Résurrection ait été

avancée.

très bonne Vierge, que d'obligations nous vous

avons ! C'est en vous que notre Sauveur est né au moment
de son Incarnation, pour nous faire naître dans la bien-

heureuse éternité. C'est de vous qu'il a pris naissance en

l 'étable de Bethléem, pour nous faire régner avec les Anges

dans le ciel. Mais de quoi nous serviraient ces deux pre-

mières naissances, s'il n^en avait eu une troisième dans le

sépulcre? Vous n'avez rien souffert pour le faire naître

en ces deux premières manières ; il ne vous a coûté qu'un

fiât pour la première, et vous avez été comblée de joie

dans la première et dans la seconde ; mais la troisième

a été précédée d'un martyre très sanglant pour votre Cœur

maternel. Car de combien de glaives de douleurs a-t-il
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été transpercé? Combien de larmes avez-vous versées?

Combien de soupirs douloureux et de ferventes prières

avez-vous envoyés vers le ciel, afin d'obtenir du Père ado-

rable de Jésus qu'il retirât au plus tôt son Fils bien-aimé

et le vôtre des ténèbres du sépulcre et de l'ombre de la

mort, pour lui donner une nouvelle naissance dans une

vie immortelle et glorieuse?

De sorte que l'on peut dire, 6 divine Vierge, que vous

avez enfanté deux fois votre Fils Jésus: premièrement dans

l'étable de Bethléem; secondement, en quelque façon, par

vos prières et par vos larmes dans le sépulcre. Mais il y a

cette différence entre ces deux sortes d'enfantements, que le

premier a été sans douleur, et que le second a été précédé

de très grandes angoisses. Au premier, Jésus est né pour

mourir en une croix ; au second, il est né pour vivre et ré-

gner éternellement dans le sein et dans le trône de son

Père. C'est ce qui est exprimé dans le chapitre douzième de

l'Apocalypse, qui nous met devant les yeux une femme
revêtue d'un soleil (c'est la très sainte Vierge), laquelle

enfante, avec des douleurs 1res violentes, un Fils qui est

transporté aussitôt dans le trône de Dieu.

C'est ainsi, ô Mère admirable, que vous avez contribué,

par vos larmes et par vos prières, à la Résurrection de

notre Sauveur, dont votre divine Maternité a reçuun nou-

vel éclat de gloire. Car vous étiez Mère d'un Homme-Dieu
mortel et passible ; et maintenant vous êtes Mère d'un

Homme-Dieu impassible et immortel. Et, comme le Père

éternel a reçu les prières que vous lui avez faites pour

l'avancement de la Résurrection de son Fils et de sa nais-

sance dans le sépulcre: celles que vous lui faites

tous le- jours pour lui demander qu'il le fasse naître dans

le- âmes chrétiennes par le Baptême, et qu'il h' ressuscite

dans 1"- cœurs des hommes où il est mort parle péché,

lui sont très agréables el opôrenl de merveilleux effi

C'est ici la troisième naissance du Fils de Dieu, qui

l'ait dans lésâmes qui sont régénérées parle Baptême,
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et dans celles qui sont mortes par le péché, dans les-

quelles il vient à ressusciter et à renaître par la Péni-

tence : naissance dans laquelle la Mère de grâce et de

miséricorde n'a pas moins de part que dans la précé-

dente, par ses prières et intercessions.

Le docte et pieux Gerson dit qu'une âme fidèle à la

grâce de Dieu, forme et fait naître en soi le Fils de Dieu,

suivant ces divines paroles : Formetur Christus in vobis '

;

et qu'elle devient mère de Dieu, conformément à ce que

dit notre Sauveur, qui nous assure que celui qui fait la

volonté de son Père est son frère, et sa sœur, et sa mère 2
;

et que, comme une telle âme lui peut dire après la sainte

communion: Cibus meus es tu, ego hodie comedi te:

« Vous êtes mon pain et ma viande, aujourd hui je vous ai

mangé » ; elle lui peut dire aussi, lorsqu'elle a fait la

volonté de Dieu : Filius meus es tu, ego hodie genui te
3

:

« Vous êtes mon fils, aujourd'hui je vous ai engendré. »

Mais elle ne peut pas dire quelle ait fait cette grande mer-

veille toute seule. C'est parla communication que le Père

de Jésus lui a faite de sa divine fécondité, et par la coo-

pération des prières de sa glorieuse Mère que ce Père

saint associe avec lui, en cette manière, pour îaire naître

et vivre son Fils dans les cœurs des hommes.

Si Dieu a bien donné au soleil la vertu de contribuer,

par ses influences secrètes etimperceptibles, quoiqu'il soit

très éloigné de la terre, à la génération corporelle de

tous les hommes et de toutes les choses vivantes qui sont

en la terre : il n'est pas malaisé de croire qu'ayant donné

pouvoir à celle qu'il a choisie pour être la Mère de son

Fils, de le faire naître en son Cœur, il lui a donné aussi

une puissance spéciale de le faire vivre dans les eœurs

1. Galat. IV, 19.

2. « Quieumque fecerit voluntatem Patris mei, qui in caelis est

ipse meus frater, et soror, et mater est. » Matth. XII, 50.

:;. Paal. II, 17

.
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des hommes qui n'y mettent point d'empêchement par

leurs péchés.

De sorte que, comme le Père éternel donne naissance

à son Fils de toute éternité dans son sein et dans son

Cœur adorable, comme il le fait naître dans le Cœur et

dans le sein delà Vierge, et comme il le forme et le pro-

duit dans les cœurs des fidèles : ainsi la Mère admirable

fait naître ce même Fils dans son Cœur virginal ; elle lui

donne naissance dans ses bénites entrailles ; et elle le

fait vivre dans les cœurs des chrétiens. Et, comme ce Père

divin est le Père de deux hommes : Père d'un homme
qui est Dieu personnellement, c'est-à-dire de son Fils Jé-

sus, hninme et Dieu tout ensemble; et Père d'un homme
qui est Dieu par participation, c'est-à-dire de l'homme

chrétien : ainsi la Mère Vierge est Mère de deux hommes,
selon ces paroles du Psalmiste royal : Homo et homo na-

tiis est in ea *
: « Un homme et un homme est né en elle »;

paroles que saint Ambroise et saint Augustin attribuent

à la bienHeureuse Vierge
;
paroles qui contiennent plu-

sieurs mystères et diverses significations, dont en voici

une : / // homme et un homme est né <'/i elte ; c'est-à-dire

que celte précieuse Vierge a fait naître l'Homme-Dieu en

deux manières et par deux sortes de naissances. Pre-

mièrement, elle Ta fait naître en elle-même, dans son

Cœur et dans son sein. Et ensuite elle le fait naître tous

les jours par ses prières dans les cœurs des fidèles.

Voici une autre signification de ces mêmes paroles :

Un /i<niini>' et un homme est né m cl h' ; c'est-à-dire que

l'Homme-Dieu et l'homme chrétien ont pris naissance en

elle, cl qu'elle est Mère de l'un et de l'autre ; car étant

Mère du chef, elle est aussi Mère des membres.

C'est ainsi que cette merveilleuse Mère porte en soi

une parfaite ressemblance de la première Personne de

la tics sainte Trinité. C'est ainsi que cette adorable Per-

i. /w. LXXXVI, M.
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sonne lui communique en un degré très émisent sa plus

haute perfection, qui est son éternelle Paternité, laquelle

lui est plus glorieuse, plus chère et plus précieuse que

les noms de Dieu, de Créateur, de Gouverneur, de Roi et

de Juge de l'univers
;
parce que ces attributs ne lui

donnent rapport qu'à des créatures qui ne sont que

néant ; mais sa divine Paternité lui donne relation à une

personne qui est Dieu comme lui.

Mais à quelle fin un si long discours, dans un livre où

nous faisons profession de parler du très saint Cœur de

la Mère de Dieu ? Quelle part ce sacré Cœur a-t-il en toutes

ces choses ? Il n'y a pas seulement part, il y a tout :

Premièrement, parce que c'a été l'humilité, la pureté,

la charité et toutes les autres vertus de ce Cœur de Marie,

qui l'ont élevée à un si haut état.
,

Secondement, parce que son Cœur étant la plus noble

partie de son corps et de son âme, c'est lui qui a fait en

elle toutes les grandes choses qui s'y sont passées. De

sorte que, dire que la sainte Vierge est associée avec le

Père éternel pour faire naître son Fils dans son sein vir-

ginal, dans l'étable de Bethléem, dans le sépulcre et dans

les cœurs des fidèles, c'est dire que c'est le Cœur de la

Mère du Sauveur qui fait toutes ces merveilles. Dire que

la Vierge Mère est une image vivante et très accomplie

du Père de Jésus, et qu'elle est revêtue de son adorable

fécondité, de sa divine vertu, de son aimable paternité,

c'est déclarer hautement que son Cœur sacré porte en soi

une très excellente ressemblance de ces mêmes perfec-

tions du Père de Jésus, lequel, comme il communique si

excellemment sa Paternité éternelle au Cœur maternel de

la très précieuse Vierge, il lui communique aussi l'amour

infini qu'il porte à son Fils et le zèle indicible qu'il a pour

sa gloire. C'est pourquoi, comme cette incomparable Mère

produit son Fils par la vertu du Très-Haut, elle l'aime

aussi par son amour. Jugez de là quel est l'amour de

Marie vers Jésus.
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Vous voyez par toutes ces choses que le Cœur de cette

bienheureuse Marie porte en soi une miraculeuse res-

semblance du Père éternel. Mais voici encore une autre

chose très considérable qui perfectionne cette ressem-

blance.

J'entends la voix de mon Sauveur qui prononce cet

oracle plein de consolation pour tous les enfants d'Adam :

Dieu a tant aimé Le monde, qu'il lui a donné son Fils

unique '. Or je puis dire aussi de la glorieuse Vierge : Le

Cœur de Marie est si rempli de charité pour le monde,

qu'elle lui a donné son Fils unique.

Le Père de Jésus nous a donné son Fils en diverses

manières et en plusieurs qualités : Faclus est nobis sa-

mentia a Deo, et justifia, et sanctificatio, etredemptio 2
. 11

nous l'a donné par le mystère de son Incarnai ion, pour

être notre frère, notre docteur et notre lumière, et pour

nous enseigner la vraie sagesse par ses paroles et par

l'exemple de ses actions. Il nous l'a donné en sa Passion

t't fil sa mort, pour être notre Rédempteur et notre ré-

demption. Il nous l'adonné en sa Résurrection, pour être

notre justification : Rèsurrexit propter justificationem nos-

team \ Il nous l'a donné dans la sainte Eucharistie, pour

être notre vie et notre sanctitication. De même le Cœur

très charitable de la Mère d'amour, et qui est tout trans-

formé en la charité du Père éternel, nous a donné ce même
Jésus en toutes ces manières. A raison de quoi nous lui

avons des obligations intinies, dont nous devons sans

cesse la louer et la remercier, mais spécialement après

l'avoir reçu dans le Saint-Sacrement. Car c'est à elle,

après Dieu, à qui nous avons l'obligation de ce trésor im-

mense que nous possédons aussi souvent que nous vou-

lons. Grâces Infinies el éternelles eu -nient rendues, ô

Mère de Jésus, à la charité immense de voire divin Cœur.

1.
v

i< «Miini l)fiis dilexit mundum, ut 1 iliuiii suiiiii Dnigenitum

daret. n Joan. III, 16.

2. I (Or. I, 30. — :;. Rom. IV, 25.
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Eh bien, mon cher lecteur, n'est-il pas vrai que ce

Cœur admirable est merveilleusement semblable au Cœur

adorable de la première Personne de la très sainte Trinité ?

Outre cela nous entendrons, dans le sixième Livre, un

savant Prélat qui nous fera voir que le Cœur de la Mère

df Dieu, non seulement est une image parfaite du Cœur

du Père éternel ; mais que ce Père divin et cette sainte

Mère n'ont en quelque manière qu'un même Cœur.

Passons maintenant à la seconde Personne de la très

sainte Trinité. Mais auparavant arrêtez-vous un peu, mon
cher lecteur, pour élever votre cœur vers le Père éternel, et

pour lui rendre grâces infinies de, la grande gloire qu'il

s'est rendue à soi-même dans ce Cœur virginal, si plein

de religion et d'amour vers lui : Grattas agimus tibiprop-

ter magnam gtoriam tuam. Comme aussi des faveurs iné-

narrables dont il l'a comblé, et de toutes les grâces qu'il

nous a faites par son entremise : Gratias Deo super ine-

narrabilibus donis ejus*. Priez-le encore, puisqu'il est

votre Père, d'imprimer sa ressemblance dans votre cœur,

et d'y détruire tout ce qui pourrait y mettre empêche-

ment.

CHAPITRE X

Que le Cœur de la très sainte Vierge porte en soi une
parfaite ressemblance de la seconde Personne de la

très sainte Trinité.

A
- avons vu comme le Cœur de la bienheureuse

Vierge esl un vif portrait du Père éternel; voyons
maîntenanl comme il porte en soi une excellente ressem-
blance de la seconde Personne de In très sainte Trinité.

Le Fils de Dieu est La première production de réter-

I. II Cor. IX, 15



LIVRE CINQUIÈME. - CHAPITRE X 93

oité. et le premier fruit, s'il faut ainsi parler, de la Di-

vinité : Aussi, entre les pures créatures, la première pro-

duction par excellence, le premier œuvre en perfection qui

est sorti du Cœur infiniment bon et de la main toute-

puissante de Dieu, c'est le Cœur admirable de la Souve-

raine de l'univers.

Le Fils de Dieu, dans la génération éternelle, va épui-

sant, s'il faut ainsi dire, toutes les grandeurs et toutes

les richesses infinies qui sont dans son Père : Le Cœur de

l;i Mère de Dieu va épuisant et attirant en soi toutes les

grâces et tous les trésors de sainteté qui sont renfermés

dans les desseins de Dieu, puisqu'il contient en soi toute

la plénitude de la grâce que Dieu a eu dessein de toute

éternité de communiquer hors de soi-même à toutes les

pures créatures.

Le Fils de Dieu est le fruit du Cœur adorable du Père

éternel, suivant l'intelligence que saint Augustin donne

à ces divines paroles, qu'il attribue à ce Cœur divin et au

Verbe éternel qui en procède : Eructavit Cor meum
Verbum bonum '

; et selon l'explication qu'un pieux et

savaut Docteur 2 fait de ces autres saintes paroles du

Cantique de la Reine des Anges : Dispersit superbos

mente cordis sui: « Dieu a dissipé et renversé l'orgueil

des superbes par la pensée de son Cœur », c'est-à-dire

par sun Fils, qui auparavant est appelé son bras : Fecit

potentiam in brachîo suo. Ce même Fils, qui est le Fils

du Cœur de son Père, est aussi le Fils du Cœur de sa

Mère, puisqu'elle l'a conçu dans son Cœur avant que de

le concevoir dans ses entrailles, et que l'Église lui l'ait

dire si souvent les mêmes paroles que dit le Père éter-

nel: Eructavit cor meum Verbum bonum.

Le Fils de Dieu, dans la Divinité, est continuellement

recevant et donnant vie : la recevant de son Père, et la

1. Ps. XL1V, 2.

2. Joseph de Lacerda, en son livre intitulé: Maria effigiel S. /riait.

Acud. 15, sect. 4, n. 38.
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donnant au Saint-Esprit et à toutes les choses vivantes.

Le Cœur de la très précieuse Vierge, dans le temps et

dans son éternité môme, est perpétuellement recevant et

donnant vie: la recevant de Dieu, et la donnant à tous

1rs vrais enfants de Dieu, en la manière qui a été dite.

Le Fils de Dieu, dans la très sainte Trinité, va sans

rapportant et se donnant à son Père ; voire il est

fout regard et tout relation vers son Père. Le Cœur de sa

divine Mère, depuis le premier moment de sa vie, a tou-

jours été et sera éternellement dans un continuel état de

..mi et de rapport de soi-même vers Dieu.

Le Fils de Dieu est toujours demeurant et vivant en

son Père, et de la vie de son Père ; et son Père est tou-

jours résidant et vivant en lui d'une vie toute divine :

Ego in Pâtre, et Pater in me 1
: La charité très éminente

du Cœur de Marie a fait qu'il n'a jamais eu d'autre sé-

jour ni d'autre vie qu'en Dieu, et que Dieu a toujours été

demeurant; vivant et régnant en lui d'une manière très

sublime, conformément à ces divines paroles : Dieu est

charité, et celui qui demeure dans la charité demeure en

Dieu, '! Dieu demeure en /ui 2
.

Le Fils de Dieu est le premier, voire l'unique objet de

I 'amour et de la complaisance de son Père, parce que ce

Père saint ne regarde et n'aime rien que son Fils et ce

qui appartient à son Fils : C'est ici mon Fils bien-aimé,

lequel j'ai mis toute ma complaisance* : Le Cœur de

la Mère de belle dilection estle premier objet de l'amour
•' de li complaisance du Père éternel, entre tous ceux qui

sont consacrés à l'amour de son Fils Jésus.

Le File de Dieu est le principe, avec son Père, duSaint-

Bspril : La sacrée Vierge est la source et le principe, avec

I. .1. ...... \I\\ 10.

2-
' : et qui manet in charitate, in Deo manet, et

1 Juki. IV, 16.

11
I Pilioi mena dilectus, in quo mihi bene complacui. »

Mattb. XVII, 5.
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Dieu, du nouvel esprit de grâce et d'amour qui a été

donné à la terre par le mystère de l'Incarnation. Si saint

Chrysostome, parlant du cœur apostolique de saint Paul,

dit que c'est le principe de l'esprit de vie qui a été ré-

pandu partout dans les membres de Jésus-Christ : Prin-

cipium Spirilus vitse, qui in omnia suppeditatus est, mem-

brisque Christi datus l

; combien davantage cela est-il vé-

ritable du Cœur virginal de la Reine des Apôtres? Car,

comme le Fils de Dieu répand continuellement son divin

Esprit dans son Église et dans tous les cœurs des fidèles

qui n'y apportent point d'obstacle, il a aussi associé le

Cœur très libéral de sa bienheureuse Mère avec le sien,

dans cette divine effusion qu'il fait sans cesse de son

adorable Esprit. S'il a donné le pouvoir à ses Apôtres et à

tous leurs successeurs de communiquer ce même Esprit

aux vrais chrétiens, par l'imposition de leurs mains et par

la vertu de leurs paroles : Loquente Petro cecidil Spiritus

sanctus super omnes qui audiebant verbum*
;
qui doutera

qu'il ne l'ait donné à sa très digne Mère, et en un degré

beaucoup plus éminent, non seulement depuis qu
1

elle est

au ciel, mais encore dès-lors qu'elle était en la terre?

N'a-ce pas été par la voix de cette Mère de grâce, saluant

sa cousine sainte Elisabeth, que l'enfant qu'elle portait

dans son ventre a été rempli, avec sa mère, du Saint-

Esprit ?

Vierge sainte, remplissez nos cœurs de ce divin

Esprit, dont le vôtre est tout comblé. Faites que nous re-

cevions de votre plénitude
;
que notre propre esprit soit

anéanti en nous, et que l'Esprit de votre Fils y soit éta-

bli parfaitement
;
que nous ne vivions plus, que nous ne

parlions plus, que nous n'agissions plus que par le mou-
vement etla conduite de l'Esprit de Jésus.

1. In cap. IG'ad Rom. homil. 32.

2. Act. X, hi.



\) { \ LE COEUR ADMIRABLE

CHAPITRE XI

Que le Cœur de la bienheureuse Vierge est la source,

avec le Fils de Dieu, de tous les biens qui procèdent du

mystère de l'Incarnation.

Ce n'est pas tout, mon cher lecteur, voulez-vous voir

encore un rapport très signalé entre le Fils de Dieu

et le Cœur merveilleux de sa très digne Mère? Le voici.

L'amour incompréhensible que le Fils de Dieu a pour

nous, l'a fait sortir du sein de son Père pour venir en ce

monde et pour se donner à nous \Exivi a Pâtre , et veni in

mundûm*. L'humilité et la charité du Cœur de Marie l'ont

attiré de ce sein adorable dans ce Cœur virginal première-

ment, puis dansles entrailles [de la bienheurense Vierge],

pour le donner ensuite à tous les hommes. 11 a accompli

dans ces sacrées entrailles le dessein qu'il avait de

tnnte éternité de s'y incarner. Mais au même temps il a

uni le Cœur de sa très sainte Mère avec le sien, dans

l'opération de cet ineffable mystère. Car c'a été par les

saintes dispositions de son Cœur qu'elle s'est rendue

ie d'être Mère d'un Homme-Dieu, de le former dans

entrailles et de nous le donner. C'est pourquoi l'on

peul dire avec vérité que ce Cœur admirable est la

rce, avec le Fils de Dieu, de tous les biens qui pro-

fit du mystère de l'Incarnation, et qu'en nous donnant
celui qui renferme en soi tous les trésors de Dieu, il

DOUS a toul donné avec lui : Omnia cum illo nobis do-
iini

Delà vient, que les saints Pères, considérant l'union

très intime el la société ineffable qu'elle a avec son Fils

dans ce mystère et dans fous les autres mystères de sa

1. Joan. \ VI, 28. — 2. Rom. VIII, 32.
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•vie, lui attribuent tous les biens qui en procèdent en la

terre et au ciel, et en parlent comme d'une personne par

laquelle Dieu nous a tout donné, et qui est tout et fait

tout avec son Fils : Cum eo eram cuncta componens 1

; non

pas seulement par son intercession, mais par la puissance

que son Fils lui donne, qui n est toujours néanmoins

qu'une participation et dépendance de la sienne.

Vous plaît-il entendre parler les saints Pères sur ce

sujet ? Voici les paroles de saint Augustin :

« Dame souveraine de l'univers vous nous dites que

*> Dieu vous a fait choses grandes. Mais quelles sont ces

» choses grandes pour lesquelles toutes les nations vous

» diront bienheureuse ? C'est qu'il a fait qu'une créature

» enfanlàt son Créateur, que la servante fût Mère de

» son Seigneur, afin que Dieu rachetât le monde par vous,

» qu'il l'éclairàtpar vous, et qu'il le ressuscitât par vous2
. »

« D'autant que tu étais indigne, c'est saint Bernard

» qui parle, que Dieu se donnât à toi, il s'est donné à

» Marie, afin que tu reçusses par elle tout ce que tu aurais.

» Car Dieu a fait un décret, dans son conseil éternel,

» de ne donner jamais rien à personne qui ne passe par

» ses mains 3
. »

C'est par elle, dit le saint et savant Idiot, c'est avec elle,

c'est en elle, c'est d'elle que le monde possède le souve-

rain bien et la source de tout bien : Per ipsam, et cum
ipsa, et in ipsa, et ab ipsa habet mundus, et habiturus est

omne bonum*.

1. Prov. VIII, 30.

"2. « Quae tibi magna fecit, quaeso, gloriosa Virgo, ut dici beata

merearis ? Puto enim, imo veracitei* credo, ut creatura ederes Crea-

torem, famula Dominum generares : ut per te Deus mundum redi-

meret, per te illuminaret, per te ad vitam revocaret. » Serm. CGV1M,
de Assumpt. B. V.

3. « Sed quia indignus eras cui donaretur, datum est Maria.*, ut

per ill.nu aociperes quidquid haberes... quia nibil nos Deus habere

Toluit, quod per Mariae manus non transiret. D. Bern. Se/m. 3 in

Vigt't. \at.

4. Le Contempl. D. M. V. in Prologo.

VII-7
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Mais il 11 y a rien de semblable à ce que dit saint Cyrille,

évèque d'Alexandrie, dans un sermon qu'il fitau Concile

général d'Ephèse, en la présence de toute l'Église assem-

blée en ce Concile, où il y avait plus de deux cents

évêques qui furent tons les approbateurs de son dis-

cours. Voici comme il parle à la bienheureuse Vierge * :

Je vous salue, ô Marie, Mère de Dieu, qui êtes le

« trésor de tout l'univers. Je vous salue, vous qui avez

» contenu en votre ventre virginal celui que tout le

» monde ne peut contenir ; vous par qui la sainte Trinité

si adorée et glorifiée par tout le monde ; vous par qui

• la précieuse croix est révérée et adorée par toute la terre ;

us par qui le ciel est comblé de félicité ; vous par qui

les Anges etles Archanges sont remplis dejoie;vous par

qui les démons sont mis en fuite, et par qui Satan est

» tombé du ciel ; vous par qui l'homme, qui était banni

» du paradis, y a été rétabli ; vous par qui le monde, sé-

» du il parla vanité des idoles, est arrivé à la connaissan-

de la vérité ; vous par qui le saint Baptême est con

» féré aux croyants ; vous par qui le Saiut-Esprit leur est

immuniqué dans l'huile d'exultation Jc'est-à-dire

sacrement de la Confirmation) ; vous par qui les

»nt édifiées dans toute la rondeur de la terre;

par qui les nations sont amenées à la pénitence ;

vous par <| i le Fils de Dieu est venu éclairer ceux qui

lienl assis dans les ténèbres, et à l'ombre de la mort ;

ius par qui les Prophètes ont annoncé la vérité aupa-

i ravanl qu'elle fût accomplie ; vous par qui les Apôtres

1. 'i Salve Maria, pretiosUsima res totius orbis... Salve Maria, lo-

- jui loco non capîtur, quai Unigenitum Deum Verbum cepis-

li... Per t»; 'l'imitas Banctificatar
;
per te Crux pretiosa celebralur

tor in loto orbe terrarum
;
per le exultât caelum, laetantur

i el Archangeli, fugantur daemones, et homo jpse ad caelum

per le omnis creatufa idolorum errore detenta conver-

aitiooem treritatis, et fidèles homines ad sanclum bap-
tisma pervenerunt, atqae in toto terrarum orbe constructae sunt ec-

I adjutrice gentes veniunt ad pœaitentiam... » Ilomil. con-
• iim

.
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» ont prêché le salut aux Gentils ; vous par qui les morts

» sont ressuscites ; vous qui faites régner les rois par la

» sainte Trinité. »

Vous voyez, mon cher lecteur, par les paroles de ce

grand Saint, et par celles que vous avez entendues avant

les siennes, que les saints Pères ont reconnu, et nous ont

voulu porter à reconnaître que la très sacrée Mère du

Sauveur est avec lui la source de toutes les grâces et de

tous les biens qui sont sortis et qui sortiront de sa main

libérale, au ciel et en la terre, dans l'ancien et dans le nou-

veau Testament,parce qu'ils prennent tous leur origine du

mystère de l'Incarnation, dans l'accomplissement duquel

le Fils de Dieu Ta unie et associée avec lui d'une manière

très sublime, à raison de l'humilité très profonde, de la

pureté toute divine et de l'amour très ardent de son Cœur
virginal. De sorte que, après le Cœur de Jésus, nous avons

obligation à la charité indicible du Cœur de Marie de

toutes les faveurs que nous avons jamais reçues de la

divine Bonté.

C'est pourquoi, après avoir remercié Dieu des grâces

générales et particulières qu'il nous fait incessamment,

soit en nous préservant ou délivrant de quelque mal, soit

en nous faisant quelque bien, nous ne devons jamais

manquer de nous tourner vers la très bonne Vierge, pour

lui rendre nos reconnaissances.

Voilà les merveilleux rapports qui sont entre le Fils de

Dieu et le Cœur divin de sa très digne Mère. Voilà comme
le très saint Cœur de la Mère porte en soi une vive ressem-

blance de son Fils.

Outre cela, nous verrons encore ci après comme le

Saint-Esprit a imprimé d'une manière très excellente tous

les états et tous les mystères de la vie du Sauveur dans

ce Cœur admirable.

Enlin, comme il n'y a rien dans le Fils de Dieu qui ne

soit tout saint et tout divin : il n'v a rien aussi dans h'
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Cœur de sa très sainte Mère qui ne soit tout saint et tout

sacré.

divine Vierge, faites que nos cœurs soient avec le

vôtre des images vivantes de toutes les vertus de votre

Fils bien aimé ! mon Sauveur, j'entends votre Apôtre

qui nous dit que, comme nous avons porté limage de

l'homme terrestre, nous devons porter celle de l'homme

céleste
4

, c'est-à-dire de cet homme qui s'appelle Jésus.

Détruisez donc en nous, par votre infinie miséricorde,

et par l'intercession du sacré Cœur de votre glorieuse

Mère, tout ce qui y peut apporter quelque obtacle, et y

imprimez vous-même votre divine ressemblance, pour

la seule gloire de la très sainte Trinité.

CHAPITRE XII

Que le Cœur de la bienheureuse Vierge porte en soi

une parfaite ressemblance de la troisième Personne

de la très sainte Trinité.

\ près avoir »vu comme le Cœur de Marie porte en soi

-£*- un vif portrait du Fils de Dieu, il me reste de vous

faire voir comme ce même Cœur est une parfaite res-

semblance du Saint-Esprit. Pour cet effet, je vous dirai

premièrement que, comme le Saint-Esprit est le premier
et le plus noble fruit, s'il est permis de parler ainsi, de

l'amour infini du Père et du Fils : aussi le Cœur de la Mère

de belle dilection est le plus digne et le plus excellent

chef-d'œuvre de l'amour éternel, entre les pures créatures.

Le Saint-Esprit est tout amour; le Cœur de Marie est

tout transformé en amour.

I. « Sicol portavimai imaginent terreni, portemus et imaginem
lit. n I Cot X V, V.).
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Le Saint-Esprit est le lien adorable qui unit le Père

avec le Fils, et qui nous unit avec Dieu et par en-

semble. C'est par l'entremise du Cœur de la Mère d'amour

que nos cœurs sont unis à Dieu, et les uns avec les

autres. Comme le Sauveur, selon saint Paul, s'est offert

et sacrifié à son Père, dans la croix, par le Saint-Esprit :

Per Spiritum Sanctum semetipsum oblulit 1

: aussi il a été

offert et immolé par l'amour très ardent du Cœur de sa

très sainte Mère.

Le Saint-Esprit est vie et source de vie ; à raison de

quoi l'Église l'appelle Spiritum viviftcantem. Le Cœur de

celle que l'Église appelle notre vie, vita nostra, est vie

et source de notre vie, naturelle et surnaturelle, tempo-

relle et éternelle, parce que nous avions mérité par nos

péchés d'en être privés, et que, par l'entremise du Cœur
très miséricordieux de la Mère de grâce, elle nous est

rendue ; sans parler de la vie d'un Homme-Dieu et de la

vie d'une Mère de Dieu, dont ce Cœur est le principe,

ainsi que nous l'avons vu dans le premier livre.

Le Saint-Esprit est le principe de toute la sainteté, de

toute la grâce et de toute la gloire qui est au ciel et en la

terre. Le Cœur de la Reine des Anges est l'origine de

tous les trésors qui sont renfermés dans l'ordre de la

grâce et de la gloire, comme nous avons vu dans la sec-

tion précédente.

Le Saint-Esprit est la consommation et l'accomplisse-

ment du mystère adorable de la très sainte Trinité. Le

Cœur de la Mère de Dieu est la consommation, l'abrégé

et la perfection de tous les ouvrages de la très sainte

Trinité, qui sont dans l'être purement créé, puisqu'il

contient en soi en éminence tout ce qu'il y a de grand

et de rare dans toutes les pures créatures. A raison de

quoi on peut dire avec Hésychius, évêque de Jérusalem,

qu'il est complemenlum Trinitatis 2
: « l'accomplissement

1. llebr. IX, 14. — 2. Serm. de laudib. B. Mar.
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de la très sainte Trinité »; comme aussi parce que,

comme il a été dit ci-dessus, ila contribué avec le Père,

1»> Fils et le Saint-Esprit à produire l'Homme-Dieu, par

le mystère de l'Incarnation, en la production duquel

toute la puissance, toute la sagesse, toute la bonté et

toutes les autres perfections de la Divinité ont été em-

ployées et comme épuisées, puisque Dieu ne peut rien

faire de plus grand.

Le Saint-Esprit a été envoyé en ce monde pour éclairer

nos ténèbres, pour allumer le feu de l'amour divin dans

nos cœurs, et pour accomplir ce qui manque aux travaux,

aux souffrances, à la Passion du Fils de Dieu et à tous

ses autres mystères. Qu'est-ce qu'il y manque ? Il y

manque que le fruit en soit appliqué aux âmes. Or le

Cœur de la Mère du Rédempteur est un soleil qui répand

ses lumières et ses feux par tout le monde ; et le désir très

ardent qu'il a que le Fils de Dieu ne soit pas frustré de

l'effet de ses desseins, et que tout ce qu'il a fait et souf-

fert en ce monde pour le salut des hommes, ne soit pas

vain et inutile, l'oblige de s'employer incessamment à pro-

curer, par toutes les manières possibles, que le fruit en

soit appliqué à leurs âmes.

Tout ce qui a été dit dans ce chapitre et dans les deux

précédents, fait voir clairement que les trois Personnes

éternelles ont imprimé leur image et leur ressemblance

d'une manière très excellente dans le Cœur de la bien-

heureuse Vierge, et qu'elle est unie si étroitement avec ces

diverse* Personnes, que le saint cardinal Pierre Damien
De craint pus de dire qu'elle n'a point dautre trône dans

iel unie celui du Père, du Fils et du Saint-Esprit : Virgo

alù 11,1 thromtm Dei Patris evehitur, et in ipsins Tri-

mioiis %ede repasita est 1
: « Cette royale Vierge est élevée

dans !'• trooe du l'ère, et est assise sur le siège de la très

1 V/ ///. de .issu mpt

.
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sainte Trinité ». Summam habet cum Deo affinitalem. dit

saint Thomas 1

: « Elle a une alliance avec Dieu le Père,

avec le Fils, avec le Saint-Esprit, la plus étroite, la plus

haute et la plus admirable qui se puisse imaginer. »

Non seulement elle est unie, mais, pour parler le lan-

gage du Fils de Dieu, elle est consommée en unité avec

le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Car, si les vrais chré-

tiens ne sont qu'un avec le Père, le Fils et le Saint-Esprit,

comme le Père, le Fils et le Saint-Esprit ne sont qu'un,

selon la prière que ce même Fils en a faite à son Père : Ut

sint unum, sicut et nos unum sumus-; et s'ils doivent être

consommés en unité avec ces divines Personnes, selon

ces paroles du Sauveur : Ut sint consummati in unum ;

combien davantage cela doit il être véritable au regard

de la Mère de Dieu ?

Je ne vois pas clairement quelle est la pensée et le

sentiment de saint Pierre Chrysologue, quand il dit du

saint Précurseur du Fils de Dieu qu'il est totius médius

Trinitatis 9
. Mais je sais bien que l'on peut prononcer vé-

ritablement cet oracle de la très sacrée Mère de Dieu, et

avec beaucoup plus de raison que de saint Jean-Baptiste.

Oui, certainement, cette Mère admirable est totius média

Trinitatis. C'est cette divine femme qui est environnée et

revêtue du soleil de la Divinité, et qui est comme ense-

velie et absorbée dans ses lumières, dans ses feux, dans

ses beautés et dans toutes ses merveilleuses excellences.

Totius média Trinitatis : Elle est au milieu, c'est-à-dire

dans le plus intime du Cœur adorable de la très sainte

Trinité, qui la porte et la conserve dans son sein, comme
son plus riche et plus précieux trésor, après la divine hu-

manité du Sauveur. Têtiui média Trinitatis : Elle est

comme le milieu, c'est-à-dire comme le Cœur, l'amour et

les délices du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Totius me-

/J/'i Trinitmtu: Les trois Personnes divines l'environnant

1. 2" 2*. q. 13, art .
'«

, ;id secundum.
2. Joan. XVII, 22.-3. Serm. 127.
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de toutes parts, laregardent, l'aiment et la traitent comme-

le plus admirable chef-d'œuvre, entre les pures créatures,

de leur puissance, de leur sagesse et de leur bonté
;

comme la plus parfaite image de leur divine Majesté ;.

comme le plus digne objet de leur amour et de leur com-

plaisance; et comme celle qu'elles ont choisie pour opé-

rer eo elle leurs plus grandes merveilles, pour la rendre

participante en souverain degré de leurs plus éminentes

perfections , et pour l'associer avec elles, dune manière

ineffable, dans leurs plus divines opérations.

Mais gardez vous bien de penser, mon cher lecteur,

qu'en disant ces choses on veuille égaler la bienheureuse

Vierge avec les trois Personnes éternelles. Car on sait

trop bien qu'elle est toujours infiniment, et infinies fois

infiniment au-dessous d'elles ; et que ce serait la blesser

en la prunelle de ses yeux et l'offenser infiniment, de

croire qu'il y eût quelque chose en elle qui fût d'elle, et

qui ne fut pas de celui qui est tout en elle et en toutes

choses ; duquel elle tient tout ce qu'elle a généralement,

par grâce, par participation et par dépendance.

C'est pourquoi tout ce qui a été dit ne peut aucunement

intéresser la grandeur suprême des Personnes divines.

Au contraire, c'est la gloire de la très sainte Trinité d'a-

voir créé une personne si pleine de merveilles. C'est la

gloire du Père d'avoir une Fille qui lui ressemble si par-

lai lernent. C'est la gloire du Fils d'avoir une Mère si ad-

mirable. C'est la gloire du Saint-Esprit d'avoir une si:

digne ftpouse. C'est l'honneur et la joie du ciel et de la

terre d avoir une Reine dont le Cœur est si rempli d'a-

mour vers le Créateur et vers toutes ses créatures, et porte

en soi une ressemblance si éclatante des trois Personnes
de la très >ai h Le Trinité et de leurs adorables perfections.

« Sache, ma chère Fille, dit-elle un jour à sainte

Mecbtilde 1
,
que la très sainte Trinité m'a tant aimée de

1. « Nuïm gaudeo ex eo quod video etagnosco gaudium beatissimae
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toute éternité, qu'elle a toujours pris une particulière

complaisance à penser à moi. Car, comme un excellent

ouvrier, qui veut faire un ouvrage extraordinaire, s'en

forme une belle idée dans l'esprit, et prend plaisir à y

penser longtemps : de même, la très sainte Trinité prenai t

un singulier contentement pensant à moi. Car son des-

sein était de renfermer en moi toutes les perfections ima-

ginables, d'y faire éclater les effets prodigieux de sa di-

vine puissance, les secrets merveilleux de sa profonde

sagesse, et les excès indicibles de son immense bonté. »

CHAPITRE XIII

Que le Cœur de la bienheureuse Vierge est tout trans-

formé en Dieu et en ses divines Perfections.

Non seulement le Cœur admirable de la Mère de Jésus

porte en soi une parfaite ressemblance de l'Amour,

de l'Unité, de la Simplicité, de l'Infinité, de l'Immensité,

de l Immutabilité,de l'Éternité, de la Plénitude, de la Puis-

sance, de la Sagesse, delà Vérité et Fidélité, de la Bonté,

de la Providence, de la Miséricorde, de la Mansuétude,

de la Patience, de la Clémence, de la Justice, du Zèle, de

la Vigilance, delà Souveraineté, de la Vie, de la Paix, de

la Gloire et de la Félicité de Dieu, et des trois Personnes

éternelles de la très sainte Trinité ; mais encore ce Cœur
virginal est tout abîmé, tout absorbé, et tout transformé

en Dieu et en ses divines Perfections.

Trinitatis, quod habuit de nie ex placentia quae sibi in me conipla-

cuit ab aeterno... Sicut enim artifex qui mirificum opus facere derre-

vit, ma^no studio praemeditatur, et in delectatione cordis sui prœi-

maginatur : sic venerunda ïrinitas delectabatur et jruudebat, quia

talein imagïnem facere volebut, in qua totius sapientise et bonitutis

suœ artificium elegantissime appareret. » Lib. spec. grat., part. 1

cap. 29.
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.le sais bien que tous les Saints qui sont au ciel sont

aussi transformés en Dieu, c'est-à-dire revêtus et péné-

trer de ses divines perfections, comme le fer qui est dans

la fournaise est revêtu et pénétré des qualités du feu.

Mais la Heine des Saints, et tout ce qui est en elle, spé-

cialement la plus noble partie d'elle-même, c'est-à-dire

son Cœur, est toute déifiée et transformée en Dieu, et en

un si haut point que l'Église lui attribue des noms et des

qualités qui n'appartiennent qu'à Dieu, ce qu'elle ne fait

à aucun de tous les Saints. Car elle l'appelle notre vie,

notre douceur et notre espérance : Vita, dulcedo, et spes

nostra. Et le Saint-Esprit la faisant parler par la bouche

de l'Église, dans les messes de la Nativité et du Commun
de la Vierge, lui fait dire d'elle ce que la Sapience éter-

nelle peut dire de soi-même, selon le sens littéral de ces

paroles : Le Seigneur me possède dès le commencement de

ses voies, avant qiïil fit aucune chose. J'ai été ordonnée de

toute éternité, auparavant que la terre fût faite
1

. J'ai été

créée dès le commencement et avant tous les siècles^.

De là vient que saint Denys l'Aréopagite, dans l'épître

qu'il écrit à saint Paul
3

, assure que, quand il eut le bon-

heur, par l'entremise de saint Jean 1 Évangéliste, de voir

cette «livine Vierge, il la vit revêtue d'une gloire si écla-

tante, remplie d'une majesté si auguste, et ornée de tant

perfections, que, si la foi ne lui avait enseigné qu'il

n "y a qu'un Dieu, il l'aurait adorée comme une divinité.

3t pourquoi saint André de Candie assure que c'est un
abrégé des incompréhensibles perfections de Dieu :

1. << Domitiue poseedit me in initio viarum suarum, antequom
qaidqnam faceret a principio. Ab aHerno ordinata sum, et ex anti-

• antequam terra fieret. » Prop. VIII, 22, 23.
• \l> initio étante seecula creata sum. » Eccli. XXIV, 14.

im aJoanne, vertice Evangelii et Prophetarum... duetus fui

deiformen prsetentiam altiasimse Virginia, tamtafl me immensus
dirinoi tplendor circumfuleitexterius, et plenius irradiavitinterius...
•jt un- eorpai infelil, net: spiritus posset totius ac tantaî felicitatis

întignia «tutinere... Tester qui aderat in Virg-ine Deum, si tua doc-
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Compendium ïncomprehprtsibilium perféCtionum I)pï*.

Saint Augustin, ou plutôt saint Fulbert évèque de

Chartres 2
, et saint Ildefonse 3

, l'appellent Formam Dei,el

et saint Denys, Deiformem*, pour signifier sa parfaite

transformation en la Divinité.

Cela étant ainsi, cette Reine du ciel étant toute trans-

formée en Dieu, et son Cœur royal étant tout divinisé,

peut-on jamais lui rendre assez d'honneur et de vénéra-

tion ? Peut-on assez écrire et parler des merveilles qu'il

contient en soi ? Peut-on trop publier ses excellences?

Peut-on trop animer les cœurs des fidèles à louer, hono-

rer et aimer ce Cœur incomparable ? Oh ! que tous les

cœurs l'aiment et le révèrent; que tous les esprits le

louent et le glorifient
;
que toutes les plumes soient em-

ployées à écrire les choses grandes et merveilleuses que

Dieu a opérées dans cet abîme de merveilles ; et que

toutes les langues en bénissent à jamais sa divine Ma-

jesté.

Vous savez, mon cher lecteur, ce qu'a dit saint Augus-

tin, que la dévotion des dévotions c'est d'imiter les choses

que nous désirons honorer : Summa dcvotio est imitari

quod colimus. Voulez-vous donc honorer le très honorable

Cœur de votre divine Mère? Entiez à bon escient dans le

dessein de l'imiter.

Toutes les divines Perfections et les trois Personnes

éternelles se sont dépeintes elles mêmes dans son Cœur,

et l'ont tellement rempli, possédé et pénétré, qu'elles

trina non me docuisset, banc verum Deum esse credidissem, quo-
niam nnila vîderi possel major glorîn beatorum, quant) félicitas illa

quain 0gu iftfalil mine, lune vero felicissimus, degustavi. » Epiai.

ad Pau/. Cette épitre. qu'on n imprime pas d ordinaire parmi les

oeuvres attribuées à saint Denys, est ritée par un grand nombre
d auteurs comme étant de 1 Aréopa^ite. Cf. Snm/na aurra. tome '_', col

et tome 13, col. 59%.

{. Or. 2 de Assumât. — '1. Serin. 35 de Sanct.

3 Serm. 8 de Atoumpt.
k. In Epitt, ad H. Paul. (Voir ci-dessus, page 10P>, note 3).
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l'ont tout transformé en elles-mêmes. Mais sachez

qu'elles n'ont pas opéré ces merveilles en lui, sans lui,

st-à-dire sans la coopération continuelle qu'il y a ap-

portée de sa part, par le très parfait usage qu'il a fait des

lumières et des grâces que Dieu lui a communiquées.

Aussi sa divine Majesté a dessein d'imprimer en vous

une image vivante de ses adorables perfections : puis-

que c'est pour cela qu'il vous a créé à son image et

semblance ; et qu'étant votre Père, et vous son enfant,

vous devez lui être semblable ; et qu'il vous déclare que

vous devez être parfait comme il est parfait
1

, miséricor-

dieux comme il est miséricordieux, saint comme il est

saint ; et que n'étant qu'un avec son Fils, comme les

membres ne sont qu'un avec leur chef, vous devez être

revêtu de ses saintes et divines qualités. Mais il ne veut

pas faire ce grand œuvre en vous, sans vous ; il veut

vous associer avec lui dans les merveilleuses opérations

de sa grâce en votre âme, par la fidélité que vous devez

apporter à y coopérer de votre part.

Si vous me demandez ce que vous avez à faire pour

cela, je vous dirai que vous devez faire cinq choses.

La première est d'entrer dans un grand désir d'être du
nombre des vrais enfants du Père céleste, et par consé-

quent de vous rendre semblable à lui par l'imitation de

son adorable sainteté.

La seconde, de vous humilier infiniment en la vue de

votre infinie incapacité à tout bien, et ensuite de vous
«untier beaucoup en sa divine miséricorde.

La troisième, d'étudier à bon escient,par la méditation,

les perfections de sa divine Majesté, pour vous exciter à

! I aimer, et à haïr et combattre, en vous et en
autrui, Les vices qui leur sont contraires.

La quatrième, de vous donner de tout votre cœur à la

1. « Bstotc ergo roi perfecti, tient et Pater vester caelestis perfec-
tus est. ,, Mattli. V, 'j8.
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pratique des vertus chrétiennes, qui sont les filles des

divins attributs, tâchant de mettre en effet ces paroles du

Saint-Esprit : Revêtez-vous comme les élus de Dieu, comme

les saints de Dieu, et comme les bien-aimés de Dieu, des

sentiments de la miséricorde, de la bénignité, de l'humi-

lité, de la modestie, de la patience, et surtout de la charité l
.

La cinquième est de demander beaucoup à Dieu ces

vertus et toutes les autres, et d'invoquer souvent à cette

fin les mérites et intercessions des Saints, et spéciale-

ment de la très sainte Vierge et de son très charitable

Cœur.

Reine de mon cœur, le voilà, je le mets entre vos

mains, et vous l'abandonne entièrement et pour jamais.

Faites, s'il vous plaît, je vous en conjure par toutes les

bontés de vos entrailles maternelles, qu'il devienne une

fidèle copie et une parfaite expression de votre très saint

Cœur, pour la seule gloire et pour l'unique contentement

du Créateur, du Rédempteur et du Roi éternel de tous

les cœurs. Unissez-le, s'il vous plaît, quoique très in-

digne, avec le vôtre, et l'associez à tout l'amour et à

toute la gloire qu'il rendra éternellement à tous les di-

vins attributs, et aux trois Personnes éternelles de la très

adorable Trinité.

CHAPITRE XIV

Confirmation de toutes les choses susdites.

Ce n'est pas sans cause qu'Albert le Grand, le savant

et pieux cardinal Hugues et plusieurs autres saints

Docteurs appliquent à la bienheureuse Vierge ces pa-

roles du psaume octante-six : Gloriosa dicta sunt de t<\

1. « Induite vosergo, sicut electi Dei, sancti et dilecti, viscera mi-

sericordia:, benignitatem, humilitatem, modestiam. patientiam. Super
•mnia autem haec charitatem habete. Colos., III, 12, 14.
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riritits 0ei' : « cité admirable du grand Dieu », qui

êtes la plus sainte, la plus digne et la plus agréable de-

meure de sa divine Majesté, « que de choses grandes et

glorieuses doivent être dites de vous » ! Que de choses

glorieuses dans votre divine Maternité et dans toutes les

autres merveilleuses qualités dont la toute-puissante

boute de Dieu vous a ornée ! Que de choses glorieuses

dans toutes les vertus qui régnent dans votre Cœur en

souverain degré ! Que de choses glorieuses dans tous les

mystères de votre très sainte vie! Que de choses glorieuses

même dans le premier moment auquel vous avez com-

mence de vivre ! C'est en cet heureux moment que ces

paroles du Saint-Esprit ont été accomplies en vous : Fun-

damenia ejus in monlibus sanctis"- : Les premières grâces

que Dieu a mises dans votre âme, dès le premier instant

de votre vie, pour être les fondements de la très haute

dignité de Mère de Dieu, à laquelle il avait dessein de

vi mis élever, passent les plus hautes perfections des plus

grands Saints. Diligit Dominas portas Sion, super omnia

labernacula Jacob* : Les portes par lesquelles le Fils de

Dieu, sortant du sein de son Père, a fait son entrée dans

votre sein virginal, c'est-à-dire l'humilité, la pureté, la

charité et toutes les autres vertus de votre divin Cœur,

sont plus considérées, plus estimées et plus aimées de sa

divine Majesté que tout ce qu'il y a de riche, de précieux

et 'I'- brillant dans tous les tabernacles de Jacob, c'est-à-

dire,que toutes les vertus et saintetés de tous les saints

l'ai riarches.de tous les saints Prophètes, de tous les saints

Apôtres, 'le tous les saints Martyrs et de tous les autres

S;ui)is qui sont sonis de la maison de Jacob.

Ce n'est pas, dis-je, sans raison que les saints Docteurs

appliquent ces divines paroles à la très sacrée Mère de

Dieu, pour nous mettre devant les yeux les eboses prodi-

gieuses M 1
"' ,,i,; " ;| faites en elle et pour elle dès le pre-

1. Pg. IAXWI, ). — >. l>*. LXXXVI, 1. _ .']. Ps. LXXXVI, 2.
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mier moment de sa vie. Car, si son Fils bien-aimé s'est

immolé soi-même et a répandu son sang jusqu'à la der-

nière goutte pour ses ennemis qui le crucifiaient avec tant

de cruauté et qui lui arrachaient l'àme du corps à force

de tourments, que n'a-t-il pas fait pour sa très aimable

Mère qui lui a donné la vie? Combien de choses mer-

veilleuses a-t-il opérées en elle, et par elle, et pour elle,

durant les neuf mois qu'elle la porté en ses entrailles, et

durant tant d'années qu'il a demeuré et conversé fami-

lièrement avec elle, comme un très bon Fils avec sa très

chère Mère?

Mettez-vous devant les yeux les choses grandes et ad-

mirables que la toute-puissante bonté de Dieu a faites de-

puis que le monde est monde jusqu'à présent, et qu'il fe-

ra à toute éternité. Représentez-vous la création, la con-

servation et le gouvernement de ce grand univers, l'In-

carnation du Fils de Dieu dans les bénites entrailles d'une

Vierge Mère, sa naissance dans une étable. sa vie labo-

rieuse et pénitente dans la terre, sa conversation avec les

pécheurs, ses divines prédications, sa très amère passion,

sa très douloureuse et ignominieuse mort, sa glorieuse

résurrection, sa triomphante ascension, l'institution du

divin Sacrifice et du Sacrement admirable de l'autel, et

une infinité d'autres choses qui sont l'objet des admira-

tions et des ravissements des Anges. Or pour qui est-ce,

je vous prie, que le Fils de Dieu a fait tant de merveilles?

Est-ce pour les Anges et pour les âmes qui l'aiment de

tout leur coeur? .Non pas seulement; mais c'est pour les

bons et pour les méchants, pour les prédestinés, pour les

réprouvés, pour ses amis et pour ses ennemis. Si notre

très aimable Rédempteur a l'ait tant de grandes choses

pour ses plus cruels ennemis et pour des misérables ré-

prouves qui le blasphémeront éternellement, qu'est-ce

qu'il a fait pour sa très digue, et très chère Mère, qui

l'aime et le glorifie beaucoup plus elle seule que tous les

hommes, tous les Anges et tous les Saints ensembli
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pour laquelle il a réciproquement plus d'amour que

pour toutes les créatures qui ont été, sont et seront

jamais ?

Ce très bon Sauveur a élevé les prêtres à un degré

d'honneur qui va presque à l'infini, lorsqu'il a donné à un

chacun d'eux un pouvoir que tous les monarques de la

terre el toutes les puissances du ciel n'ont jamais eu et

n'auront jamais : pouvoir de produire son corps et son

g dans la sainte Eucharistie, par une action si efficace

el d'une vertu si admirable, qu'elle opère son effet, non

seulement sur le corps et sur le sang du Fils de Dieu, pour

les produire dans ce merveilleux Sacrement, mais aussi

sur son àme, sur l'union hypostatique qui unit son corps

et son âme à la personne du Verbe éternel, sur la gloire

et la félicité dont son corps et son âme jouissent par la

vision béatifique, et sur toutes les autres qualités, dons,

vertus et excellences naturelles et surnaturelles qui sont

en son âme et en son corps, pour établir et renfermer

toutes ces choses dans ce même Sacrement. Mais ce qui est

encore bien plus merveilleux, c'est que, selon le sen-

timent de plusieurs grands Docteurs 1

, cette même action

a une vertu si prodigieuse, que, si le corps du Sauveur

n'était point en être, soit qu'il n'eût jamais été, soit qu'il

fût anéanti, elle le tirerait du néant et le produirait. C'est

pourquoi Tertullien *, saint Ambroise 3
, saint Cyprien 4

,

-.-tint Jean Damascène 5
, disent que le corps de Notre-

Seigneur est fait, est formé, est créé dans la sainte Eu-

cli.njsii.'. Voilà le pouvoir que Dieu a donné aux prêtres,

el ce pouvoir est donné non seulement aux bons prêtres,

mais aussi aux méchants, aux indignes, à des sacrilèges,

;i des impies, à des homicides, à des blasphémateurs, à

1. Gabriel in Conon. lect. 40 et 46. Scotus in 4. D. 10. qu. 4. —
| iai de Miêeric. Uei, c. 16. n. 121.

t. Contra Marcîonem, lib. 4.

I.iL. <!• us qui M>/s/eriis initiantur, cap 9 ; et Lib. 4 de Sacr. cap 4.

I, Serm. <k Cuna Dom. — 5. De fide orthod. lib. 4, cap. 14.
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des schismaliques, à des hérétiques, à des réprouvés, à

des Judas.

Or si des hommes tels que ceux-là ont reçu de Dieu

une telle faveur et une si grande puissance, qui sera tou-

jours en eux radicalement et qui ne leur sera jamais ôtée,

non plus que le caractère sacerdotal, peut-on douter que

le Fils unique de Marie, qui a tant d'amour pour une telle

Mère, ne l'ait favorisée et gloritiée au-delà de tout ce qui

se peut imaginer ? Ne lui a-t-il pas donné le pouvoir de

le produire et former, non pas seulement entre ses mains,

comme les prêtres, mais dans son sein virginal et dans

ses bénites entrailles ; non pas d'une substance étrangère,

mais de sa propre substance, qui a été unie à la personne

du Verbe de Dieu d'une manière si intime qu'il sera vrai

éternellement de dire, avec saint Augustin, que la chair

de Jésus est la chair de Marie, et que la chair de Marie

est la chair de Jésus, et que cette chair de Marie qui est

en Jésus, est adorable de la même adoration qui est due

à Dieu, et qu'elle sera pour jamais l'objet des adorations

et des louanges de tous les habitants du ciel ?

J'entends la voix du grand apôtre saint Paul qui crie il

y a longtemps : Oculus non vidit, nec auris audivit, nec

in cor hominis ascendit, guœ prœparavit Deus iis qui dili-

yunt illum* : « Jamais l'œil n'a vu, ni l'oreille entendu, ni

le cœur humain compris les grands biens que Dieu a

préparés à ceux qui l'aiment. » Si Dieu fait de si grands

biens à ceux qui l'aiment, quelles faveurs fait-il à celle

qui l'aime plus elle seule que tous les hommes et tous

les Anges ensemble ? S'il est si libéral envers ses servi-

teurs, quelle sera sa magnificence au regard de sa très

digne et très chère Mère ? S'il a tant de bonté envers des

créatures ingrates qui ne lui rendent que des injures et

des offenses pour tant de bienfaits qu'elles reçoivent de

lui, que faut-il attendre de l'amour incompréhensible

1. I Cor. 11.9.

VII-8
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qu'il a pour celle, laquelle n'a jamais rien fait, ni dit, ni

pensé qui lui ait été tant soit peu désagréable ; mais qui

a employé tous les moments de sa vie à le servir, hono-

rer et aimer de tout son cœur, de toute son âme et de

toutes ses forces?

Enfin Dieu a fait des choses si grandes pour cette di-

vine Vierge, qu'il n'y a que lui seul qui les puisse com-

prendre. Vous ne vous en étonnerez pas, mon cher lecteur,

si vous considérez bien la sublimité et la hauteur infinie

de la dignité de Mère de Dieu, et que toutes ces merveilles

que nous voyons dans cette divine Mère sont bien en

elle, mais ne sont pas d'elle, qu'elles sont de celui qui

est tout et qui fait tout en elle, et qu'elle ne les a que par

la bonté indicible de sa divine Majesté. Si vous donnez

comme il faut votre attention à ces vérités, vous ne serez

pas surpris de tout ce que nous avons dit et de tout ce

que nous avons à dire de cette Mère admirable et de son

ir incomparable ; mais plutôt vous avouerez que les

saints Pères 1
ont eu raison quand ils ont dit que toutes

les langues les plus éloquentes ne font que bégayer

quand elles parlent de ses excellences. Que tout ce

qu'on en peut dire et penser de plus relevé n'est comme
rifn à l'égard de ce qu'elle est. Qu'après toutes les lou-

anges qu'on lui peut donner, elle en mérite encore de

beaucoup plus grandes. Qu'on ne doit point craindre de

blesser la vérité, ni de tomber dans l'erreur, en lui attri-

traanl les grandeurs les plus illustres et les plus glo-

rieuses. Que tous les éloges qu'on lui peut donner n'é-

galenft jamais la hauteur inaccessible de sa dignité inef-

fable !)> Virfjine, dit saint Basile de Séleucie, qui omnia
uvugtria cl fj/orio.m dixeril, nunquam a veritalis scopo

abervàbtt : nom dirjnitalis ejus magnitudinem nulla unqxmm
vratione eœmquaèit -. Qu'enfin, dit le saint cardinal Pierre

1. S. Bern. in Depreeat. ad D. Virg.
; et S. Cyrill. Homil. Ephesi

habita in Nestor. — 2. Serm. de Incarn. Verbi.
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Damien ', comme elle surpasse incomparablement tous

les mérites des Anges et des Saints, aussi est-elle infini-

ment élevée au-dessus de tous les titres d'honneur et de

gloire que toutes les langues angéliques et humaines lui

peuvent donner.

De là vient que la sainte Église, animée et conduite

du Saint-Esprit, s'écrie en cette façon, comme étant toute

ravie et transportée en la vue des merveilles inénarrables

qu'elle contemple en cette admirable Princesse : Sancta

p,l immaculata uirginitas, quibus te laudibus efferarri nescio ;

« sainte et immaculée virginité, o Vierge et Mère tout

ensemble, Vierge et Mère de mon Dieu, que dirai-je et que

ferai-je pour vous louer et glorifier dignement ? Où pren-

drai-je des louanges qui soient dignes de vous ? J'avoue

que je n'en trouve point, ni dans la terre, ni dans le ciel,

ni dans les livres, ni dans la bouche de mes prédicateurs,

ni parmi les hommes, ni parmi les Anges. Comme il n'y a

que l'esprit de Dieu seul qui connaisse les choses grandes

et merveilleuses qu'il a opérées en vous, par vous et pour

vous, il n'y a point aussi d'autre bouche que celle de Dieu

qui puisse vous louer et exalter autant que vous le mé-

ritez. »

Après tout cela, mon cher lecteur, que penserons-nous

et que dirons-nous du très aimable Cœur de notre grande

Reine ? Quel honneur et quelle vénération lui devons-

nous rendre, puisqu'il est la source et l'origine, comme
nous l'avons déjà vu ci-dessus, de tout ce qu'il y a de

grand, de saint, de précieux et d'admirable en cette Prin-

cesse incomparable : Omni* gloria fitise Régis ah inius 2 '?

Oh ! que tous les Anges, tous les Saints et toutes les

créatures bénissent et glorifient éternellement la très ado-

rable Trinité de l'avoir rendue telle qu'elle est, et d'avoir

1. « Sic et Virgo inter animas Sanctorum, et Angelorum rhoros.

supereminens et evecta, mérita singulorum et omnium titulos ante-

cedit. » In Serm, de Assumât.
2. Psat. XLIV. H.
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renfermé dans son Cœur une immensité de trésors ines-

timables ! ma très chère Mère, mon cœur est ravi de

joie de voir en vous tant de merveilles. Certainement si,

par impossible, elles n'y étaient pas et que je les possé-

dasse, je m'en dépouillerais de tout mon cœur pour vous

les donner. Non seulement cela, mais j'aimerais mieux

être anéanti pour jamais, que vous ne fussiez pas aussi

pleine de gloire et de grandeur que vous êtes.

CHAPITRE XV

Exhortation très douce et très puissante de notre Sau-
veur à toutes les âmes chrétiennes, pour les animer à

la dévotion et vénération du très saint Cœur de sa
divine Mère.

pouR la conclusion de ce cinquième livre, dans lequel
A le Fils de Dieu nous prêche la dévotion au très saint

Cœur de sa divine Mère, entendons-le encore parler sur
ce sujet. C'est le bienheureux Jean Lansperge, Chartreux
de la Chartreuse de Cologne, qui nous le représente par-
lant en cette manière *

:

« Je vous exhorte, ô âmes fidèles, d'avoir une vénéra-
tion et une dévotion toute particulière pour ma sainte
Mère, de l'honorer souvent par de saintes et ferventes sa-
lutations, et d'imiter soigneusement la sainteté de sa vie

et de ses vertus. Car je l'ai donnée au monde pour vous
être un exemple, un modèle et une règle d'innocence, de
pureté el de sainteté; pour être votre refuge et votre se-
cours en toutes choses

;
pour être votre protection et votre

1. Ex Epiêt. Jr.su Chr. ad fiddem animam. C'est la référence donnée
par le P. Eudes. Nous n'avons pu découvrir ce texte dans les œuvres
de Lansper^f.
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sauvegarde ; et pour être un asile et un lieu de franchise à

tous ceux qui sont dans la tribulation et dans la désola-

tion : asile que tout le monde peut aborder sans aucune

crainte, n'ayant rien de difficile ni de rebutant, mais

étant plein de douceur et de bénignité C'est pourquoi je

lui ai donné un Cœur si rempli de piété, de miséricorde,

de clémence et de débonnaireté, que jamais elle ne re-

jette personne, ni ne refuse son assistance à qui que ce

soit ; mais le sein de sa piété est toujours ouvert à tous,

de sorte qu'elle ne souffre point qu'aucun de ceux qui

s'adressent à elle s'en retourne triste et sans consolation.

« Je l'ai rendue si gracieuse, si aimable, si charitable,

si douce et si pleine de suavité à tous les pécheurs,

même aux plus désespérés et endurcis, que je m'en

sers comme d'un hameçon et d'un appât qui est très

propre pour prendre ces sortes d'âmes. Car j'attire à moi

les grands pécheurs et les cœurs les plus durs, qui

rompent d'ordinaire les autres filets et qui résistent à

tous les autres moyens de leur salut, par la vénération

et la dévotion de ma très sainte Mère, que je rends très

douce et très aimable à leurs cœurs, les excitant à l'ho-

norer et à l'invoquer avec confiance, afin de les disposer

par ce moyen à recevoir de plus grandes lumières et des

grâces p'us abondantes, jusqu'à ce qu'ils parviennent

à une véritable conversion et à une meilleure vie

« Recommanlez-vous donc à elle tous les jours, afin

que par ce moyen vous vous rendiez dignes de plus en

plus de ma grâce et de mon amitié. Car, quand je lui ai

recommandé et donné tous mes enfants en la personne de

saint Jean, spécialement les pécheurs, pour être ses en-

fants, je lui ai mis entre les mains les trésors de mes grâces

et de mes miséricordes, afin de les leur départir, et elle

n'ignore pas cela. De là vient qu elle apporte un soin si vi-

gilant et une si grande diligence à exercer l'office de

Mère au regard d eux, pour empêcher qu'aucun ne pé-

risse, qu'elle n'omet aucun de tous les moyens qu'elle
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peut employer pour me les ramener et pour les réconci-

lier avec moi.

u Certainement je ne pouvais pas choisir une personne

plus propre, plus puissante et plus affectionnée pour

une affaire de telle importance. Non, tous ceux qui sont

dans l'affliction, dans la désolation, et qui gémissent sous

la tyrannie du péché, ne-pouvaient pas rencontrer une

médiatrice qui les reçût avec tant de bénignité pour me
les présenter, et qui me parlât pour eux plus efficacement

que cette iièsbonne Vierge, dontle Cœur estrempli d'une

humilité, d'une miséricorde, d'une mansuétude, d'un

amour, d'une piété et d'une douceur inconcevable, et

qui avec cela étant ma très chère Mère, m"est infiniment

agréable et est toute-puissante auprès de moi.

« Hélas ! hélas! dans quel abîme d'erreur et dans quel

gouffre de malheur et de perdition se précipitent ceux

qui méprisent cette trésorière de mes grâces, qui ne la

veulent pas reconnaître pour leur avocate auprès de moi,

comme je suis l'avocat des hommes auprès de mon
Père ? Peuvent-ils se précipiter plus avant dans l'enfer,

que de se rendre indignes du secours de celle dont les

prières ont arrêté plusieurs fois le torrent de mon ire, qui

était sur le point de se déborder sur le monde ? Doivent-

ils point considérer que, s'ils n'ont personne qui s'in-

terpose pour eux et qui retienne le bras de ma ven-

nce, il Les frappera beaucoup plus fortemeut et plus

terriblemeat ? Quelle plus grande punition puis-jeexer-

eux, que de ne les châtier pas temporellement en

monde comme mes enfants, mais de les traiter comme
ennemis, en les abondonnant à un sens réprouvé et

à un aveuglement funeste qui les empêche de voir leur

ement, et qui les fait marcher de ténèbres en té-

nèbres, jusqu à ce qu'ils se trouvent engloutis dans les

supplices éternels de l'enfer ?

- 1 " vous -li- ces choses, ô âmes chrétiennes, afin que

cardiez bien de vous écarter jamais de la doc-
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trineetdes vérités que mon divin Esprit a données à mon
Église, ni de vous laisser tromper par ceux que l'esprit

malin séduit malheureusement. »

mon très bon Sauveur, nous vous rendons grâces

infinies de votre sainte et puissante exhortation, que

nous désirons suivre parfaitement et de tout notre

cœur. Louanges aussi infinies et éternelles vous soient

données par toutes vos créatures et par toutes les puis-

sances de votre divinité et de votre humanité, de nous

avoir donné votre divine Mère pour être notre Mère, et

de lui avoir donné an Cœur si plein d'amour, de charité,

de miséricorde et de bénignité au regard de nous. Rem-
plissez aussi nos cœurs, s'il vous plaît de tout l'amour,

dévotion et vénération que nous devons avoir pour une

telle Mère et pour son très aimable CoMir.

Salutation du même Lansperge à la bienheureuse Vierge 1

.

« Autant qu'il y a de gouttes d'eau en la mer, d'étoiles

» au ciel, d'Esprits bienheureux parmi les armées in-

» nombrables des Anges, de feuilles en tous les arbres,

» de brins d'herbe sur la terre ; autant de fois du plus

» profond de mon cœur, je vous salue, ô très noble, très

» précieuse, très belle, très glorieuse et très digne Mère

» de Dicii. très puissante Reine du ciel, très aimable et

» très douce Marie, Dame souveraine de l'univers. Et je

1. « Quot maris sunt guttae, caeli stellae. quot beatorum Spirituum

agmina, quot arborant folia et terrae gramina, toties ex tntimo cor-

di> mei te saluto, o nobilissima, electissima, pulcherrima, gloriosis-

sim.i atqae dignissima Mater D<>i. cafili Regina praeclarissima, amabi-

lissim a Domina, atque dulcissima mea Virgo Maria. Saluto autem te

in anione amoris et per Cor dilecti Filii tui, atque omnium te amantium,
meque tibi commendo, atque in proprium liliuin me tibi assigno.

Opto t'ti.nn ut tu me Buscîpias, et apud Deum Faciaa ut totus sim

tini^. tu tota sis mea post Deum Domina, gaudiuni meum et C(

ac M itcr mea dulcissima atque fidelissima. Amen. » In Pharetra

dlV. <i /no ri.s.
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i vous salue en union de l'amour et par le Cœur de votre

» Fils bien-aimé et de tous ceux qui vous aiment. Et e»

t> l'honneur de cet amour incomparable par lequel le

» Fils de Dieu vous a choisie, aimée et honorée comme

» sa très digne Mère, et s'est donné à vous pour être

» votre Fils unique, permettez-moi de vous regarder,

» révérer et chérir comme ma très bonne Mère, et de

» iu'oflfrir et donner à vous pour être au rang de vos

» enfants, quoique infiniment indigne. Je vous supplie,

» très sacrée Mère de Dieu, de me recevoir en cette

» qualité, et de faire en sorte devant Dieu que je sois

» tout à vous, ma très douce et très fidèle Mère, ma joie

» et ma couronne. »
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Contenant le troisième fondement de la dévotion au très

sacré Coeur de la Mère de Dieu, qui est le divin Cceur

du Saint-Esprit.

CHAPITRE I

De quelle manière le Cœur du Saint-Esprit est le fonde-

ment de la dévotion au très saint Cœur de la bienheu-

reuse Vierge.

tv tous avons vu les deux premiers fondements de la

±* dévotion au divin Cœur de la Mère de Dieu, qui sont

le Cœur adorable du Père éternel et le Cœur tout aimable

du Fils de Dieu. Nous allons voir maintenant le troi-

sième fondement, qui est le Cœur admirable du Saint-

Esprit, tout embrasé d'amour vers sa très digne Épouse

la divine Marie.

C'est cet amour infini qu'il a pour elle, qui le porte

à nous découvrir les trésors inestimables qui sont

cachés dans son merveilleux Cœur, et à les publier hau-

tement en plusieurs manières 1. Par les oracles des

divines Écritures. 2. Par la voix des sacrées bouches de

l'Église, qui sont les saints Pères. 3. Par les écrits de

plusieurs savants Théologiens. 4. Par les Souverains
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Pontifes et autres Prélats de la sainte Église, qui sont

vicaires de Notre-Seigneur Jésus-Christ en la terre, et

unes de son divin Esprit. 5. Par l'exemple d'un

grand nombre de Saints qui ont eu cette dévotion en sin-

gulière recommandation.

PREMIER ORACLE DES DIVINES ÉCRITURES

Qui contient la promesse que Notre-Seigneur nous a faite

de nous donner son Cœur, et conséquemment le Cœur de

sa très su in h' Mère.

Les bontés infinies dont notre très bénin Sauveur est

rempli au regard de nous, lui donne des désirs insa-

tiables de nous enrichir de ses dons et de nous honorer

de ses faveurs. Mais, comme ses grâces sont infiniment

précieuses et estimables, tant parce qu'il les a acquises

an prix àe son sang, que parce qu'il nous donne les plus

petites avec autant d'amour comme si elles étaient d'une

valeur infinie ; il désire aussi une chose de notre part

qui esl très juste: à savoir que nous en fassions grand

état, et que si nous en faisons l'état que nous devons,

nous apportions de notre côté les dispositions requises

pour Les recevoir.

C'êsl pourquoi, quand il a dessein de nous faire quelque
«Inn. il a < un! unir de nous l'annoncer auparavant par ses

Prophètes, et quelquefois bien longtemps auparavant,

afin que nous nous préparions à le recevoir. C'est ainsi

qu'il ru a usé à l'égard de toutes les faveurs signalées

il lui a plu de nous honorer.

Le Père des miséricordes ayant dessein de nous donner
MM Fila, pour être notre frère, notre pasteur, notre mé-
decin, noir.- chef, notre rédempteur, il nous Ta prédit dès
l« '•'Miiiiienrcmenl du monde en mille manières.

Notre adorable Sauveur ayant résolu de nous donner
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un jour sa propre chair et son propre sang, pour être la

nourriture et la vie de nos âmes, nous ena-t-il pas aussi

fait porter la parole par ses divins messagers, qui sont

les saints Prophètes : Memoriam fecii viirabilium suo-

runi, etc.
1

De même, son amour incompréhensible au regard de

nous ayant formé le dessein de nous enrichir du trésor

des trésors, qui est son Cœur adorable, et conséquem-

ment le Cœur incomparable de sa divine Mère, il a voulu

nous en faire la promesse longtemps auparavant, par la

bouche duprophète Ezéchiel, en ces paroles 2
: Daim wèii

Cor novum : « Je vous donnerai un Cœur nouveau ».

Auferam a vobis cor lapideum : « Je vous ôterai votre cœur

de pierre », c est-à-dire ce cœur dur et insensible aux

choses divines et éternelles : Et du ho dobis cor carneum :

« Je vous donnerai un cœur de chair », c'est-à-dire un

cœur docile, trailable, Qexible à mes inspirations et à mes
volontés. Et voulant nous faire connaître plus clairement

quel est ce cœur nouveau qu'il veut nous donner, il ajoute :

Spiritum meum ponam in medio uestri: « Je mettrai mon
esprit au milieu de vous » ; c'est-à-dire je mettrai mon
Cœur au milieu de votre poitrine ; car son esprit et son

cœur ne sont qu'une même chose.

Voilà la promesse que notre Sauveur nous a faite de nous

donner son divin Cœur, et conséquemment le sacré Cœur
de sa bienheureuse Mère. Car les Cœurs de Jésus et de

Marie sont si parfaitement unis, qu'ils sont inséparables.

Là où est votre trésor, dit le Fils de Dieu, là est votre

cœur. Or le trésor de la Mère de Jésus, c'est le Cœur de

Jésus, et par conséquent le Cœiur de Marie est renfermé

dans le Cœur de Jésus. Joint que h' Cœur du Fils et de la

M ne sont qu'un Cœur par unité de sentiment, d'af-

fection et de volonté. C'est pourquoi la promesse que

1. /'sa/. CX, 4.

'J. Ezech. XXXVI, JH. Voir ce que nous avons dit sur ce texte dans

notre Introduction au Cœur admirable, III, 1.



124 LE COEUR ADMIRABLE

Notre Seigneur nous fait de nous donner son Cœur com-

prend aussi le Cœur de sa glorieuse Mère.

Combien y a-t-il que Notre-Seigneur nous a fait cette

promesse par la bouche de son Prophète? Il nous Ta

faite plus de six cents ans avant son Incarnation. Combien

de fois nous l'a-t-il faite? Comptez tous les moments qui

se sont écoulés durant tout ce temps-là, et vous compte-

rez autant de fois qu'il nous a réitéré ces paroles : Dabo

vobis Cor novum. Car elles sont écrites dans les Livres sa-

crés, dans les Livres de Dieu ; et c'est le Fils de Dieu qui

parle dans ces Livres, et qui parle toujours : car ces pa-

roles ne sont pas passagères comme celles des hommes,

mais stables et permanentes. De sorte que le Fils de Dieu

nous a fait mille et mille fois cette promesse.

Pourquoi, mon Dieu, tant de fois? C'était pour prépa-

rer les hommes à croire, à espérer et à désirer l'accom-

plissement d'une telle promesse. Carie don qu'elle promet

est si prodigieux, que s'il n'eût été promis qu'une fois ou

deux, peut-être qu'étant tardifs à croire comme ils sont,

Tardi corde ad credendum*, ils ne l'eussent pas pu croire.

Qui est-ce, je vous prie, qui aurait pu espérer une telle

grâce ? Qui aurait osé prétendre à une telle faveur que de

n'avoir qu'un cœur avec Dieu ?

O grande et admirable promesse ! ô bonté ineffable ! 6

amour sans égal ! N'est-ce pas assez, ô mon Jésus, que
vous nous déclariez que vous nous aimez comme votre

Père vous aime
;
que vous nous aimez du même cœur et

du iiK'ine amour duquel il vous aime: Sicut dilexit me
Paierai ego dilexi vos**! C'est bien trop pour nous ; mais
cela oe suffit pas à l'excès de vos bontés vers nous. Vous

irez nous donner votre Cœur, et conséquemment le

Cœur de votre Père, qui n'a qu'un Cœuravec vous, comme
aussi le Cœur de votre divine Mère, qui est inséparable

d'avec le votre.

1. Luc XXIV, 25. — 2. Joan. XV, 9.
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mon Dieu, qu'est-ce que l'homme, que vous l'aimez

tant? Ne savez-vous pas que la plupart des hommes ne

font aucun état de vos dons, et qu'ils n'ont que du mépris

pour vos grâces, et qu'ils ne vous rendent que des ingrati-

tudes et des outrages? Mais avez-vous oublié, mon Sei-

gneur, ce que vous êtes, et quelle est la grandeur infinie

de votre divine Majesté, que vous abaissez jusque là que

de donner votre Cœur adorable à des vers de terre et à

de misérables pécheurs qui ne sont pas dignes de la

moindre de vos pensées?

Vous êtes toujours, mon Sauveur, dans le désir et dans

la disposition d'accomplir votre promesse au regard de

tous les hommes et de chacun en particulier, s'ils n'y

mettent empêchement. Vous l'avez accomplie d'une ma-

nière extraordinaire à 1 égard de votre chère épouse sainte

Catherine de Sienne, lorsque vous lui avez ùté son cœur

et lui avez donné le vôtre
1

. Ce qui m'apprend que, pour

me disposer à porter les effets de votre promesse, je dois

obéir à votre voix qui me dit : Praebe, /M, cor tuum mihi 2
:

« Mon fils, donnez moi votre cœur. » 11 y a longtemps,

mon Dieu, que cette voix frappe continuellemeut à mes
oreilles, et que vous me pressez de satisfaire à votre de-

mande ; et néanmoins je ne l'ai point encore fait comme
il faut. Mais c'est maintenant, ô mon Jésus, que je veux

vous donner ce cœur entièrement et sans réserve. Et je

1. « Une fois qu'elle faisait oraison ù son Epoux, et le suppliait

de lui ôter son cœur et sa propre volonté, il lui sembla que Jésus

vint lui ouvrir le côté gauche et lui tira le cœur qu'il emporta avec

lui... Quelque temps après, la sainte voulant sortir d'une chapelle

de l'église de Saint-Dominique, Jésus-Christ lui apparut tout res-

plendissant, qui portait en sa main un cœur vermeil et très beau ;

et, s'approchant d'elle, il le lui mit au même côté gauche, et lui dit
:

Ha fille Catherine, je t ai donné mon Cœurpour U• tien\ puis il lui fer.

ma le côté... Avant cela elle avait accoutumé de dire en son orai-

son à son Epoux : Mon Seigneur, je vous recommande mon cœur : et

depuis elle disait : Mon Epoux, je vous recommande votre Cœur. »

Ribadeneira, au 30 avril. Cf. Vie de la Sainte par le B. Raymond de

Capoue ; Corn, a Lapide, In Cant., IV, 9.

2. Prov. XX1I1, 26.
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supplie votre sainte Mère, tous vos Anges et tous vos

Saints, de vous le présenter et de vous le donner avec

moi irrévocablement et pour jamais. Employez vous-

même la puissance de votre bras pour me le ravir totale-

ment, afin de mettre le vôtre en sa place, et que je n'aie

qu'un cœur avec vous et avec votre bienheureuse Mère;

que je vive de la vie de votre Cœur
;
que je sois embrasé

-on amour; que je sois animé de ses sentiments; et

que je n'aie jamais d autres inclinations que les siennes.

ORACLE II

Qui nous représente le Cœur admirable de la bienheureuse

Vierge comme un écho merveilleux et une image vivante

du Cœur adorable du Père éternel.

Eructavit Cor meum Verbum bonum 1
: « Mon Cœur a

produit et comme enfanté un bon Verbe. » Ce sontles

premières paroles du Psaume 44, qui sont bien courtes,

mais qui contiennent en peu de mots les choses les plus

grandes et les plus admirables qui aient jamais été et

qui eeroul jamais au ciel et en la terre, dans le temps et

dans l'éternité.

Qui est-ce qui parle ? Il y a deux personnes qui parlent

ici : la première c'est le Père adorable de Jésus ; la

onde, c'est sa divine Mère. Ces deux aimables per-

50nnés nous mettent devant les yeux les mystères iné-

narrables de la génération et naissance éternelle du Fils

de Dieu dans le sein adorable de son Père, et le mystère

ineffable de -a génération et naissance temporelle dans
! • min virginal de sa Mère : Deux mystères qui com
prennent une infinité de merveilles; deuxmystères que le

saisi Évangile bous prêche continuellement en ces pa-

1. l'sal. XIJV, 1.
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rôles: In prinripio erat Verbum, et Verbum e*cU apud
!> :>. et Deus erat Verbum l

, et en celle-ci : Et Verbum

caro factmm est*] deux mystères qui sont les principes et

les sources de notre salut et de oofere bonheur éternel:

deux mystères que la sainte Église nous représente tous

les jours dans son sacré Symbole, en ces termes: Et ex

Paire natum tente ornnia ssecula : et in amatus est de Spi-

riiu Semetê ex Maria Virgine, et homo factus est ; deux

mystères qui sont le sujetde notre foi et de nos adorations

en la terre, et qui seront l'objet de nos contemplations et

de nos louanges dans le ciel ; deux mystères qui tous

deux prennent leur origine dans le divin Cœur du Père

de Jésus, et le second dans le sacré Cœur de sa bien-

heureuse Mère; deux mystères enfin que ce Père des mi-

séricordes et cette Mère du bel amour nous annoncent en

ces paroles: Eructavit Cormnim Verbum bnnum. pournous

faire voir les obligations infinies que nous avons d'hono-

rer Ht de louer le Cœur adorable de notre divin Père et

le Co'Mi- tout aimable 4e notre très bonne Mère, pour le

don incompréhensible que ces deux Coeurs, qui ne sont

qu'un Cœur, nous ont fait, en nous donnant leur Fils

bien-aimé pour être notre Rédempteur, notre vie, notre

cœur, notre âme et notre tout.

Considérons donc premièrement le Père de ce divin

Sauveur comme prononçant ces paroles : Eructarii. ou

selon la diction arabique, E/fudit Cor meuni Verbum bo-

num : « Mon Cœur a produit et enfante un bon Verbe. »

Quel est ce bon Verbe ? CVst ce Verbe dont saint Jean

nous parle au commencement de son Évangile : In prm-

âpio ermt Verérnn. C'est ce Verbe dont ce divin Père a

dit. sur le Thabor et au fleuve du Jourdain : Hu est Fklius

meus éihetmg*

.

Pourquoi l'appelle-t-il Verbe ou Parole? Pour entendre

ceci, remarquez que, quand nous pensons à quelque

1. Joan. I, 1. — 2. Joan. I, 14. — 3. Matth. III, 17.
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chose, nous formons dans notre entendement une image

de la chose à laquelle nous pensons. Par exemple, si vous

pensez au soleil, vous formez dans votre esprit une image

du soleil ; si vous pensez à vous, vous formez dans votre

entendement une image de vous-même et commeun autre

vous-même. Non seulement la pensée que vous formez

dans votre esprit est une image de la chose à laquelle

vous pensez, mais aussi c'est une parole intérieure par

laquelle vous parlez à vous-même, vous faisant connaître

la chose à laquelle vous pensez.

De là vient que le Père éternel, contemplant sa divine

essence et les perfections infinies dont elle est remplie,

produit en son divin entendement une image vivante et

très parfaite de soi-même. Et parce qu'il est tout esprit et

intellect, et qu il emploie toutes les vertus et les lumières

de son esprit à contempler ses immenses perfections, cette

image de lui-même est infiniment parfaite, contenant en

soi toute les perfections de sa divinité. Et parce que cette

même image ou ce divin portrait de ce Père saint est

formé de sa divine substance : Figura substantiœ ejus *,

et qu'il porte en soi sa parfaite ressemblance, il est ap-

pelé le Fils de Dieu. Et d'autant que c'est par cette pensée

de l'entendement du Père, ou par cet adorable caractère

de sa substance, qu'il se parle et se fait connaître toutes

les merveilles qui sont comprises dans son Être adorable,

il s'appelle le Verbe ou la Parole de Dieu. Et parce que
tout ce qui est en DieuestDieu, ce Verbe divin, par lequel

le Père éternel parle à soi-même, est Dieu comme lui et

n'est qu'un même Dieu avec lui.

Voilà ce bon Verbe, Verbum bonum, que le Père des

bontés nous prêche en ces paroles : Eructavit Cormeum
Verbum bonum : « Mon Cœur produit et enfante un bon
Verbe, » le bon Verbe, qui est une image très parfaite

de toutes les bontés, beautés et grandeurs de son divin

I. IlebrA, 3.
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Père : Imago Dei invisibilis *
! le bon Verbe, qui est

tout bonté et une bonté immense, infinie, éternelle et

essentielle ! le bon Verbe, qui, avec le Père éternel, est

le principe de la charité incréée, de l'amour de Dieu et du

Cœur de laDivinité qui est le Saint Esprit ' Ole bon Verbe

et la bonne Parole, qui n'a jamais été sans parler de nous

et pour nous au Père des miséricordes, lui représentant

continuellement nos misères et nos nécessités, afin de

nous obtenir ses grâces et ses bénédictions ! bon Verbe,

soyez-en béni, loué, aimé et glorifié éternellement !

Si d'aventure l'on fait quelque difficulté sur ce que

toute la Théologie nous enseigne que la génération éter-

nelle du Verbe divin se fait par voie d'entendement, et

que néanmoins son Père éternel nous dit ici qu'il a pris

naissance dans son Cœur : Eructavil Cormeum Verbum

bonum, je répondrai à cela deux choses.

La première est que l'entendement, le sein et le Cœur
de ce Père adorable ne sont qu'une même chose. Unde

profert Deus Verbum, dit saint Augustin, nisi ex Corde suo

et intimo suo * ?

La seconde chose que j'ai à dire, est qu'encore que le

Fils de Dieu, dans sa naissance éternelle, soit un fruit du

divin entendement de son Père, son Cœur néanmoins,

je veux dire son amour et sa bonté, ont beaucoup de part

en la production de ce très bon fruit. Car l'amour infini

qui embrase le Cœur adorable du Père des bontés est si

ardent, et la bonté incompréhensible dont il est tout rem-

pli et possédé est si abondante, qu'il se trouve heureuse-

ment nécessité de communiquer son être, sa vie et ses

perfections à son Fils, et de faire une pleine et entière

effusion de toutes ses grandeurs et de tous ses trésors

dans le sein de son Fils bien-aimé.

S'il est question maintenant de la naissance temporelle

de ce même Fils dans le sein virginal de Marie, au mo-

i. Coloss. I, i5. — 2. In Psal. M.

vn-9
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ment de son Incarnation, ce Père adorable peut bien dire

encore ici : Eructavit Cor meum Yerbum bonum : « Mon

Cœur, c*est-à- dire mon amour, a produit et enfanté un bon

Verbe >
N

; car ce Verbe incarné est le plus admirable chef-

d'œuvre du divin amour. C'est l'amour qui Ta fait sortir

du sein de son Père, et qui la fait descendre dans les

très pures entrailles de sa Mère, pour nous retirer d'un

abîme de maux inénarrables, et pour nous mettre en pos-

session d'une immensité de biens qui dureront autant

que l'éternité.

bon Verbe, vous êtes tout bonté et tout charité vers

les hommes ; et les hommes r.'ont que des ingratitudes,

des mépris, des impiétés et des outrages pour vous. Oh !

pardon, pardon, s'il vous plaît. Oh '. que tous les esprits

vous connaissent, et que tous les cœurs vous aiment!

Après avoir entendu la première personne qui profère

ces paroles : Eructavit Cor meum Verbum bonum, qui est

le Père éternel, oyons maintenant la seconde personne

qui les prononce après lui, qui est la bienheureuse Vierge.

Car, dans toutes les messes que la sainte Église célèbre

en l'honneur de cette glorieuse Vierge, elle lui fait dire

ces mêmes paroles dans l'introït : Eructavit Cor meum
I 'mm bonum, ou comme j'ai déjà dit, selon la diction

arabique : Effudit Cor meum Yerbum bonum, qui est le

même terme que l'Église emploie pour exprimer le divin

enfantement de la Mère du Sauveur dans l'étable de Beth-

léem : Lumen ieternum mundo effudit.

I

.

'est donc la sacrée Vierge qui dit : « Mon Cœur a pro-

duitet comme enfanté un bon Verbe, une bonne Parole »,

qui est le \ erbe éternel et la Parole substantielle du Père.

Car Le Verbe incréé et incarné est l'enfant et le fruit du

Cœur de Marie avant que d'être le fruit de son ventre,

puisque : Priui concepit illum Corde, guam ventre, dit

saint Léon. Ce Verbe adorable veut que sa sainte Mère le

produise par une génération spirituelle, avant que de le
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produire par une génération corporelle, et qu'elle le forme

dans son Cœur, conformément à ces divines pnroles :

Formel u r Christ us in oobii \ avant que de le former dans

son ventre, afin que sa génération temporelle ait plus de

rapport, et ue conformité avec sa génération éternelle, et

que sa bienheureuse Mère ait plus de ressemblance avec

son divin Père, et que le Cœur de la Mère soit une image

vivant»' et un saint écho du Cœur du Père. Cor Patris. dit

Richard de Saint-Laurent, eructavii Verbum bonum, quod

de sinu Patris egrediens, in sinum Virginis Matris se recepii :

« Le Cœur du Père a produit un bon Verbe, lequel, sor-

tant du sein de son Père, s est venu rendre dans le sein

virginal de sa Mère. »

C'est ce qui est exprimé dans ce premier couplet du

second hymne de l'Office du saint Cœur de cette même
Vierge :

Quem Cor supremi Numinis

Effundit orbiFilium,

Eff'undit et Cor Virginis,

Imago Régis cordium.

Le Cœur sacré de notre Mère,

Tableau parfait du Cœur de Dieu,

Nous a fait naître un Enfant-Dieu,

Qui ne connaît «pie Dieu pour Père.

Père adorable partage la production du Saint-Esprit

avec soc Fils, mais il ne veut partager la génération tem-

porelle de ce même Fils qu'avec le Cœur virginal de

Marir.

Ecoutons les agréables paroles de saint Bernard sur ce

sujet • Cette Vierge Mère, dit-il, a reçu dans son Cœur
le Verbe divin sortant du Cœur de son Père : Verbum ex

ipso Patris Corde suscepit, ut scriptum est, comme il est

écrit : Dies diei éructât Verbum, utique dies Pater, si qui-

I. Galat. IV. :9.
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dem dies ex die Salutare Dei. Annon etiam Virgo dies, et

prmclara dies
1 '' « Le jour produit et envoie le Verbe au

jour, c'est-à-dire, le Roi des jours et des siècles envoie

son Verbe adorable à la Mère du jour : car le Père éter-

nel est le Père des lumières et le Jour des jours
;
et la

tille de ce divin jour est aussi un très beau jour. » Et ail-

leurs ce même Saint parle encore en cette manière sur

ce même sujet : Dies diei eruclat Verbum, Deitas Vir-

ginitati de utero paternœ Majcstatis, in utero maternœ

integritatis -
: « Lejour produit et envoie le Verbe au jour,

i-à-dire, le jour de la Divinité envoie son Verbe au

jour de la Virginité. Il sort du sein adorable de la divine

Paternité, et se vient rendre dans le sein maternel de la

sainte Virginité. »

C'est ainsi que le Cœur sacré de la Vierge Mère est une

excellente image et un saint écho du Cœur adorable du

Père éternel. C'est ainsi que ce Père saint crie : Eructavit

Cor meum Verbum bonum, et que sa voix divine retentis-

sant et résonnant dans le Cœur de Marie, elle répond :

Eructavit Cor meum Verbum bonum.

bon Verbe, que vos bontés sont excessives ! Vous

vous faites homme afin de nous faire dieux. Vous voulez

être Fils de l'homme afin que nous soyons enfants de

Dieu. Vous voulez avoir une Mère en la terre comme
vous avez un Père au ciel, afin que vous soyez notre frère

et que nous n'ayons qu'un même Père et une même Mère

avec vous. Verbe incréé dans le sein de votre Père ! ô

Verbe incarné dans le sein de votre Mère 1 Vous êtes tout

à nous dans le temps et dans l'éternité. Vous êtes tout

Cœur et tout amour vers nous ; et certes ce n'est pas mer-

veille, puisque vous prenez votre naissance et extraction

dans I'- Cœur adorable de votre Père et dans le Cœur
tout aimable de votre très digne Mère. Oh ! que ne suis-je

1. Serm. de Nat. Virg. — 2. Se/ m. de Aquœductu.
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tout cœur et tout amour vers vous ! Oh ! que tous les

cœurs de l'univers ne sont-ils changés en autant de cœurs

de Séraphins, pour vous aimer, louer et glorifier inces-

samment et éternellement !

ORACLE III

Qui nous annonce que le divin Cœur de la bienheureuse

Vierge est la Source d'une infinité de biens.

Omms gloria Filise Régis ab intus i
: « Toute la gloire de

la Fille du Roi procède de son intérieur. »

C'est le Saint-Esprit qui parle, et qui nous déclare par

ces paroles que le Cœur admirable de la très sacrée Mère

de Dieu est une source d'un nombre innombrable de

toutes sortes de biens.

Pour vous faire bien entendre cela, j'ai trois vérités à

vous dire, qui sont très glorieuses au Cœur magnifique

de notre grande Princesse, et qui sont fondées sur ces

divines paroles : Toute la gloire de la Fille du Roi pro-

cède de son intérieur et de son Cœur.

Quelle est celte Fille du Roi? Vous entendez bien que

c'est la Reine du ciel et de la terre, la Fille du Roi des

rois.

Mais que veut dire cela, que toute sa gloire procède

de son Cœur ? Cela veut dire que son Cœur est la source

et le principe de toutes les grandeurs, excellences, préro-

gatives dont elle est ornée ; de toutes les qualités surémi-

nentes qui rélèvent par-dessus toutes les autres créa-

tures, comme des qualités de Fille aînée du Père éternel,

de Mère du Fils, d'Épouse du Saint-Esprit, de Temple

de la très sainte Trinité, de Reine des Anges et des

hommes, de Mère des chrétiens, d'Impératrice de l'uni-

1. Psal. XLIV. 14.
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3. Cela veut dire aussi que ce très saint Cœur est la

source de toutes les grâces qui accompagnent ces quali-

fie Dieu lui a données, de tout le saint emploi

qu'elle a fait de ces grâces, de toute la sainteté de ses

pensées, de ses paroles, de ses actions, de ses souf-

frances et de tous les mystères de sa vie. Cela veut dire

encore que ce même Cœur est la source de toutes les pra-

tiques des vertus qu'elle a exercées, de tout le saint usage

qu'elle a fait des puissances de son âme et des sentiments

di' son corps, et ensuite de toutes les gloires et félicités

qu'elle possède dans le ciel.

Et pourquoi est-ce que son Cœur est la source de toutes

ces choses? En voici la raison. Ne savez-vous pas que

c'a été l'humilité, la pureté, l'amour et la charité de son

Cœur qui l'ont rendue digne d'être Mère de Dieu, et con-

séquemment de posséder tous les apanages et tous les

avantages qui doivent accompagner cette très haute

dignité ? Ne savez-vous pas que le cœur est le siège de

l'amour et de la charité, et que l'amour et la charité sont

le principe, la règle et la mesure de toute la sainteté qui

est en la terre, et par conséquent de toute la gloire qui

est au ciel ? A raison de quoi la Vérité éternelle nous

annonce, dans son saint Évangile, que, comme le cœur
de l'homme est l'origine de tout mal, il est aussi la source

de toutes sortes de biens. C'est du cœur, dit le Fils de

Dieu, que procèdent les mauvaises pensées, les homici-

des, les blasphèmes : De corde exeunt cogitaiiones malœ y

homicidia, blasphemiœ 1
. Le cœur de l'homme de bien, dit

encore noire Sauveur, est un bon trésor d'oùil tire toutes

les bonnes choses
; et le cœur du méchant est un mau-

vais trésor d'où procèdent toutes les choses mauvaises :

Bonus homo de bono thesauro cordis sui profert bonum r

et malus homo de malo thesauro proferImalum 2
. Concluez

donc que le lies bon Cœur de la sacio- sainte Mère de Dieu

1. Matlh. \V, 19. - 1. Luc. VI, 46.
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est la source de tout ce qu'il y a de grand, de saint de

glorieux et d'admirable en elle.

Je dis encore, et voici la seconde des trois vérités que

je vous ai promises, c'est que ce même Cœur est la source,

après Dieu, de toutes les excellences, saintetés, gloires,

félicités, et de toutes les choses grandes, précieuses et

merveilleuses qui sont dans toute l'Église militante.

souffrante et triomphante.

Comment cela se peut il faire? La raison en est bien

claire. Ne demeurez-vous pas d'accord que tout ce que

l'Église a de grâces et de bénédictions, et tous les trésors

de lumière, de sainteté et de gloire qu'elle possède, tant

en la terre qu'au ciel, elle les a par l'entremise de la

bienheureuse Vierge ? Toutes les grâces, dit le docte et

pieux abbé ttupert, tous les dons que le monde a reçus

du ciel, sont autant de ruisseaux qui découlent de cette

sacrée fontaine, et autant de fruits qui appartiennent à

ce saint arbre : Quidquid gratiarum, quidquid virtutum,

quidquid operalionum cselestium accepit mundus, sunt tuœ

rmissiones, seu fructus qui tibi debentur 1
. C'est un décret

que Dieu a fait dans son conseil éternel, dit saint Ber-

nard, de ne donner jamais rien à personne qui ne passe

par les mains de Marie. C'est par elle qu'il a voulu nous

donner toutes sortes de biens, dit ce même Saint : Totum

nos habere voluit per Mariam*. Oui, puisqu'il a voulu

nous donner par elle celui qui en est le souverain prin-

cipe, c'est-à-dire Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Or par quel moyen s'est-elle rendue si sainte et si

agréable à sa divine Majesté, qu'il l'a choisie pour nous

faire par elle ce don infini, qui est le principe de tous les

autres dons qu'il a jamais faits et qu'il fera à son Église,

s»non par la sainteté de son très humble, très pur et h ••'s

charitable Cœur ?

1. In illa verba Cant. Emissiones tuae paradisus.

2. Serm. de Aqupeductu.
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Reconnaissez donc que ce même Cœur est, en cette

manière, l'origine de tout ce qu'il y a de noble, de riche,

de précieux dans toutes les âmes saintes de l'Église uni-

versellëqui est en la terre et au ciel; et qu'ainsi nous

pouvons dire avec beaucoup plus de raison de ce Cœur

merveilleux, ce que saint Chrysostome a dit du cœur de

saint Paul. à savoir qu'il est la fontaine et le principe d'une

infinité de biens : Fons et principium innurnerorum bono-

rurn.

Nous arrêterons-nous point là ? Non, il faut passer en-

core plus avant, pour vous annoncer la troisième vérité

que j'ai promise. C'est que le Cœur de la Mère du Sau-

veur est en quelque manière la fontaine et la source de

tout ce qu'il y a de saint, de divin et d'admirable dans

la vie, dans les états et dans tous les mystères de notre

Rédempteur.

N'est-ce pas ce qui est représenté par ce fleuve dont il

est parlé au chapitre second de la Genèse, qui sortait de

cette fontaine que Dieu fit naître de la terre quand il

créa le monde? N'avons-nous pas vu ci-dessus
1

, comme
cette fontaine est une figure du sacré Cœur de Marie

Mère de Jésus ; et comme Jésus Fils de Marie est dési-

gné par le fleuve qui sort de cette fontaine : parce que,

comme il a été dit, ce même Jésus est le fruit du Cœur
de Marie, qui Fa conçu et formé dans son Cœur avant

que de le concevoir et former dans son ventre, et qui,

parles saintes dispositions de son Cœur, s'est rendue

dign • de le faire uaître dans ses entrailles? N'oyez-vous

la Sapience éternelle, c'est-à-dire le Fils de Dieu, qui

dit : Ego quasi fluvii dioryx exivi de paradiso t
: «. Je suis

i du paradis », c'est-à-dire du Cœur virginal qui est

le vrai paradis du nouvel Adam, ainsi que nous l'avons

ci-devant, - comme le canal du fleuve », c'est-à-dire

]. Liv. :>,. chap. :>. sect. 1. — 2. Eccli, XXIV, 41.
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comme le fleuve même qui sortait du Paradis ter-

restre.

Avouons donc que ce Cœur admirable étant la fontaine

de laquelle ce grand fleuve a pris son origine, il est par

conséquent en quelque manière la source de tous les tré-

sors inestimables, et de toutes les choses grandes et iné-

narrables, qui sont contenues dans ce divin fleuve ; et

qu'ainsi il faut encore conclure qu'il est la fontaine et le

principe d'une immensité de biens : Fons et principium

inmanerorum bonorum. Pourquoi est-ce. dit saint Irénée,

que le mystère de l'Incarnation ne s'accomplit point sans

le consentement de Marie ? C'est parce que Dieu veut

qu'elle soit le principe de toutes sortes de biens : Quia

vult illam Deus omnium bonorum esse principium. l Que
faut-il inférer de là? sinon que le Fils de Dieu veut que

le Cœur de sa divine Mère soit la source et l'origine de

tous les fruits et de tous les biens qui sont procédés et

qui procéderont de son Incarnation, puisqu'il n'a voulu

s'incarner que par le consentement de son Cœur? Fons

perennis omnium bonorum 2
, dit saint André de Candie.

très aimable Cœur, ô abîme de miracles, qui pour-

rait dire les merveilles inconcevables que Dieu a opérées

•en vous et par vous ! O grande Mer sans bornes et sans

fond, il n'y a que Dieu seul qui connaisse parfaitement

les richesses inestimables qu'il a cachées dedans vous !

O divin Cœur, vous êtes le Ciel du ciel; car, après le

Cœur du Père éternel, vous êtes la plus magnifique et la

plus glorieuse demeure de Jésus, qui est le souverain

Ciel . Cœlum cœli Domino. Et, après le Comit de Jésus,

vous êtes le plus haut trône des gloires et des grandeurs

de la très sainte Trinité. Oh ! quels honneurs et quelles

louanges vous doivent cire rendues ! Oh ! que tous les

\. D. Irenaeus citatus apud Salazar. in ca/). 31 Proverb. vers. 2'.»,

num. 1*9.

2. In Serm. de Dorm. B. Vire.
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cœurs ilrs hommes et des Anges vous reconnaissent et

vous honorent comme leur Roi et leur Souverain, après

œur adorable du Sauveur.

mon très cher Jésus, combien sommes-nous obligés

à votre infinie bonté de nous avoir donné votre divine

Mère pour être notre Mère, et de lui avoir donné un

Cœur de Mère tout plein d'amour et de tendresse au

ird de ses très indignes entants? Faites aussi, mon
Sauveur, que nous ayons un cœur de véritables enfants

au regard d'une si bonne Mère, et que le cœur des enfants

porte en soi l'image et la ressemblance de l'amour, de
la charité, de l'humilité et des autres vertus qui régnent

dans le Cœur de leur très aimable Mère.

ORACLE IV
i

Qui nous met devant les yeux le Cœur maternel de la Mère
du Sauveur comme une Mer pleine d'amertume et de

souffrance.

puscicuLus myrrhœ Dilectus meus, inter ubera mea com-
l morabitur* : « Mon Bien-aimé m'est un bouquet de
myrrhe, qui demeurera toujours entre mes mamelles. »

Ces divines paroles sont tirées du chapitre premier du
livre qui est appelé le Cantique des Cantiques, livre que
plusieurs graves et illustres auteurs appliquent tout à la

bienheureuse Vierge. A raison de quoi l'on peut dire

que c'est le livre du Cœur virginal et des célestes amours
de La Mère de belle dilection. C'est un livre tout plein de
divins oracles, qui nous annoncent que ce Cœur incom-
parabli est tout embrasé d'amour vers Dieu et tout plein

de charité vers nous. De tous ces oracles, j'en choisirai
neuf seulement, qui, avec les trois précédents, fourni-
ront les douze que je dois mettre ici. Voici le premier.

1. Cant. !. \1.
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Fasciculus myrrhm Dilectus meus mihi inter ubera mea

commorabitur : « Mon Bien-aimé m'est un bouquet de

myrrhe que je porterai toujours entre mes mamelles et

dans mon Cœur. »

Qui est-ce qui parle ici ? C'est !a très sainte Vierge.

Quel est ce Bien-aimé dont elle parle ? C'est son Fils

unique et uniquement aimé. Pourquoi l'appelle-t-elle un

bouquet de myrrhe? Parce qu'elle le regarde comme cru-

cifié et comme plongé dans un océan de mépris, d'in-

jures, d'ignominies, d'angoisses, d'amertumes et de sup-

plices très atroces. Ce qui remplit aussi son Cœur ma-

ternel de tant d'amertumes, de douleurs et de souf-

frances, que l'on peut dire véritablement que ce Cœur
désolé est une mer d'angoisses et de tribulations, selon

ces paroles, qui s'appliquent à Jésus et à Marie : Magna
est velut mare contritio tua* : « Vos souffrances, ô Jésus,

sont immenses, sans bornes et sans fond comme la mer »
;

vos douleurs, ô Mère de Jésus, sont si excessives que,

comme toutes les eaux des fontaines et des rivières ne

sont qu'une goutte d'eau en comparaison de celles de la

mer, ainsi toutes les afflictions et désolations qui ont été

et seront jamais souffertes en ce monde, ne sont comme
rien si on les compare aux vôtres.

Pour bien connaître cette vérité, il faudrait comprendre

l'immensité de l'amour très ardent dont ce Cœur inef-

fable de la Mère du Sauveur était embrasé au regard de

son Fils. Car, autant il y a d'amour dans le cœur d'une

mère au regard de son enfant, autant il y a de douleur

quand elle le voit dans la souffrance. Or l'amour de la

Mère de notre Rédempteur était infini en quelque façon.

Car le Père éternel l'ayant choisie pour l'associer avec

lui dans sa divine paternité, et pour la rendre Mère

du même Fils dont il est le Père, il lui a communiqué

aussi l'amour inconcevable qu'il a pour ce même Fils,

1. Thren. II. 13.
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et un amour conforme à la dignité infinie de sa divine

maternité.

Oh : quel doit être l'amour d'une telle Mère au regard

d'un tel Fils ! C'est une Mère qui tient lieu de père et de

mère au regard de son Fils, et qui par conséquent porte

dans son Camr l'amour de père et de mère au regard de

lui. C'est une Mère qui aime tant son Fils, que quand

l'amour de tous les pères et de toutes les mères qui ont

été, sont et seront, se trouverait ramassé dans le cœur

d'une seule mère, à peine serait-ce une étincelle de la

très ardente fournaise d'amour qui brûle dans le Cœur
de la Mère du Sauveur pour son très cher Fils. Car c'est

un Fils unique et très uniquement aimé de sa Mère.

C'est un Fils infiniment aimable, infiniment aimant, et

en quelque manière infiniment aimé. C'est un Fils qui

contient en soi tout ce qu'il y a de plus beau, de plus

riche, de plus désirable, de plus admirable et de plus

aimable, dans le temps et dans l'éternité. C'est un Fils

qui est tout à sa Mère : car c'est son Fils, c'est son frère,

c'est son père, c'est son époux, c'est son trésor, c'est sa

gloire, son amour, ses délices, sa joie, son âme, son

cœur, sa vie, son Dieu, son Créateur, son Rédempteur et

son tout.

Jugez de là quel est l'amour d'une telle Mère au regard

d'un tel Fils, et par conséquent quel est le martyre très

sanglant et très douloureux de son Cœur maternel, lors-

qu'elle le voit tout baigné dans son sang, tout couvert

de plaies, depuis les pieds jusqu'à la tête, et si rempli

de douleurs en son corps et en son âme, que le Saint-

Esprît, parlant par ia bouche d'un Prophète, l'appelle

1 um dolorum \ « l'Homme de douleur », l'Homme
tout transformé en douleurs.

Après oela ne vous étonnez pas de ces paroles de saint

Anselme, qu'il adresse à la Mère de douleur : Quidquid

I. I«a. LUI, :>.
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crudelitalis inflittum est corporihus Martyruiu, levé fuit,

aut potius nihil comparationc tuœ passionis, o Virgo, quœ

nimirum sua immensitate trans/Lmt cuncta penetralia tua,

luique benignissimi Cordis intima '
: « Tous les tourments

des Martyrs ne sont comme rien, ô bienheureuse Vierge,

en comparaison de vos souffrances, dont l'immensité a

transpercé toutes vos entrailles et le plus intime de votre

Cœur très bénin ». « O très doux Cœur de Marie, s'écrie

» saint Bonaventure, Cœur tout transformé en amour,

» comment est-ce que vous êtes changé en un Cœur de

» douleurs, toutenivré de fiel, de myrrhe et d'absinthe 2 » ?

» O chose admirable, dit encore le même Saint, ô prodige

» étonnant ! vous êtes toute plongée d'esprit et de cœur,

» ô Vierge sainte, dans les plaies de votre Fils Jésus, et

» votre Jésus crucifié est résidant et vivant dans le plus

» intime de votre Cœur 5
. »

Saint Bernardin passe encore plus outre. Car il ne craint

point de dire que les douleurs extrêmes que la Mère du

Sauveur a souffertes en son Cœur au temps de sa passion,

ont été si excessives, que si elles avaient été partagées

entre toutes les créatures capables de souffrir, elles en

seraient toutes mortes en un instant '*.

C'est pourquoi on ne doit pas être surpris de ce qui a

été révélé à sainte Brigitte, que la bienheureuse Vierge

serait morte de douleur en la passion de son Fils, si elle

n'avait été conservée par miracle 3
. Je le dis hardiment,

1. De excell. Virg. cap. 5.

2. « O suavissimum Cor ainoris, quomodo conversum es in Gor

doloris, in quo nihil nisi Tel, acetunî, myrrha et absvnthium ! »

D. Bonav. Stimul. Amor. cap. 3.

3. « O mira res, tota es in vulneribus Christi, totus Christus cru-

eifixus est in intiinis visceribus Cordis tui. » Ibid.

\. m Tantus enim fuit dolor B. Virginis in morte Christi, quod si

in omnes creaturas quae pati possunt, divideretur, omnes subito inte-

rirent. » Serni. 61, art. 3. cap. 2.

5. « Unde non parvum miraculum in hoc Deus tune fecisse dignosci-

tur, cum Virgo Mater tôt et tantis doloribus intrinsecus sainiata.

suum spirilum non emisit. » Serm. Ange/, cap. 18.
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dil la même Vierge parlant à sainte Brigitte, ^we la dou-

leur de mon Fils riait ma douleur, parce que son Cœur

était mon Cœur 1
. ma Reine, dit saint Bonaventure, vous

o'êtes pas seulement proche de la croix de votre Fils,

juxta crucem ; mais vous souffrez avec lui dans la croix :

In cruce cum Filio cruciaris. Il a souffert en son corps, et

vous avez souffert en votre Cœur : lpse incorpore, tuvero

in Corde es passa /et toutes les plaies qu'il a portées dans

Les diverses parties de son corps ont été réunies dans

votre Cœur 2
.

Enfin comme l'amour du Cœur maternel de la divine

Marie au regard de son Fils Jésus, est au-delà de toute

imagination, le martyre très douloureux de cet aimable

Cœur ne peut être exprimé par aucune parole, ni conçu

par aucune pensée.

Nullus dolor crudelior,

Nam nulla proies charior.

Non est amor suavior,

Non mœror est amarior.

C'est cet amour ineffable qui a transpercé ce Cœur in-

comparable de sept glaives de douleur très aigus et très

pénétrants. A raison de quoi on peint ordinairement cette

Mère désolée avec sept glaives plantés au milieu de sa

poitrine. Q;iels sont ces sept glaives? Les voici.

Le premier glaive de douleur qui navre son Cœur,

! lorsque son Fils bien-aimé lui dit le dernier et dou-

loureux adieu, étant prêt d'aller à la croix et à la mort.

Oh ! le triste et lamentable adieu d'un tel Fils à une telle

Itère ! Il n'en fut et n'en serajamais un semblable.

1. a Propterea audacter dico, quia dolor ejus erat dolor meus, quia

Cor ejus erat Cor meum. » Revel. lib. 1, cap. 35.

2. a Domina mea, ubî stabas : Numquid tantum juxta crucem?
Im<i certe in cruce cum Filio; ibi crucifixa eras secum. Sed hoc dis-

t.it. qnod ipae in corpore, tu autem in Corde. Necnon et ejus vulnera
\>cr corpni ejus dispersa surit, in Corde tuo unita. » D. Bonav. 5^'-

//////. Amor. <;i[).3.
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Le second glaive de douleur est lorsqu'on apporte à

cette Mère désolée les tristes nouvelles du commencement
de la passion de son cher Enfant, et qu'on lui dit : Pauvre

Marie, votre Fils est entre les mains des Juifs pleins de

fureur contre lui. L'un de ses disciples l'a renié, l'autre

l'a vendu, trahi et livré à ses ennemis ; tous les autres

l'ont abandonné à leur rage et ont pris la fuite. Oh !

quelle douleur pour la Mère du Sauveur !

Le troisième glaive de douleur est lorsque cette dou-

loureuse Mère étant présente à la très cruelle flagellation

de son Fils, ainsi qu'elle l'a révélé à sainte Brigitte ', elle

levit environné de plusieurs bourreaux, qui déchargèrent

une grêle de coups de fouet sur son saint corps, avec tant

de fureur, qu'il demeura tout baigné dans son sang et

tout couvert de plaies depuis les pieds jusqu'à la tète:

plaies qui sont plus sensibles au Cœur de la Mère qu'au

corps du Fils.

Le quatrième glaive de douleur est lorsque cette Mère

affligée voit son Fils bien-aimé revêtu d'une vieille robe

de pourpre, par moquerie ; ayant un roseau en la main,

au lieu de sceptre, par dérision ; et portant une cruelle

couronne d'épines qui lui percent la tête de tous côtés
;

son précieux sang ruisselant de toutes parts, par les veux.

par les oreilles, par la bouche ; et qu'elle voit Pilate, qui

le montrant au peuple en ce pitoyable état, lui dit : Ecce

homo 2
; et qu'elle entend une infinité de voix d'une

multitude innombrable de Juifs, qui crient comme des

enragés : Toile, toile, crucifige, crucifige eum ! voix exé-

crables, qui sont autant de coups de poignard dans le

Cœur maternel de la Mère de Jésus.

Le cinquième glaive de douleur est lorsque cette la-

men table Mère, rencontrant son cher Fils chargé d'une

longue et pesante croix et allant au Calvaire, elle est

saisie d'une douleur si pénétrante et si violente, qu'elle

1. Hevel. lib. 1, cap. 10. — 2. Joan. XIX, :.. — 3. Joan. XIX, 15.
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tombe pâmée et presque morte en la place. En mémoire

de quoi on y bâtit depuis une chapelle qu'on nomma la

chapelle du Pâme de la Vierge, dont on voit encore au-

jourd'hui les vestiges
1

. désolation inconcevable!

Le sixième glaive de douleur est lorsque la Reine du

ciel voit son Fils bien-aimé, Roi du ciel et de la terre,

attaché à la croix, ayant les pieds et les mains transper-

de gros clous, qui font sortir de son corps des ruis-

seaux de sang, et des torrents de larmes des yeux de sa

douloureuse Mère : Deduc quasi torrentem lacrymas* ; et

qu'elle le voit souffrant, languissant, agonisant et mou-

rant, sans lui pouvoir donner aucun soulagement. la

désolation des désolations !

Le septième glaive de douleur est lorsqu'à la descente

de la croix, elle le reçoit entre ses bras, et qu'elle voit

de ses yeux et touche de ses mains les plaies de son Jé-

sus encore toutes sanglantes. Reine des Martyrs, com-

ment n'ètes-vous pas morte mille fois de douleur ! Oh I

que vous pouvez bien dire au Père éternel : Vide, Domine,

quoniam tribulor ; subversum est Cor meum in memetipsa,

quoniam amaritudine plena sum* : « Voyez, Seigneur,

l'extrémité de ma tribulation ; voyez le trouble et les an-

goisses de mes entrailles; voyez les souffrances très

amères et très violentes qui renversent et qui affligent

tellement mon Cœur désolé, qu'il est devenu une mer

de liel et d'absinthe. » Foris interficil gladius, et domi

mors similis est
1
*

: Si je regarde hors de moi, je ne vois que

1. Le fait dont parle ici le P. Eudes est rapporté par plusieurs

auteurs, comme on peut le voir dans la Theologia Mariana de Véga,

n. 699 sq. On allègue aussi en sa faveur le témoignage de sainte Bri-

gitte, lib 1. ch. 10, dont on sait que le P. Eudes faisait grand cas.

Pourtant, il est fort douteux. Les théologiens les plus autorisés le re-

jettent, parce qu'ils le trouvent en opposition avec le parfait domaine
sur ton- les mouvements de la sensibilité, qu'ils sont unanimes à re-

ooanaltre en Marie, et avec le rôle quasi sacerdotal qu'elle eut à rem-
plir durant la passion de son divin Fils. Cf. Véga, 1. c. ; Terrien, La
Mère de» hommes, tome 1. p. 200, note 5.

1. Tkrcn. II. 18. — 3. Thren. I, 20. — 4. Ibid.
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des cordes, des fouets, des épines, des clous, des lances,

des croix, des gibets, dont mon Fils unique, que j'aime

plus infiniment que moi-même, est lié, flagellé, garrotté,

déchiré, percé, transpercé, crucifié avec les plus horribles

cruautés du monde, qui sont autant de glaives de douleur

qui transpercent mon âme. Si je tourne mes yeux sur ce

qui s;
1 passe au dedans de moi, je sens mon Cœur navre

de mille et mille plaies mortelles, dont la moindre est suf-

fisante de me donner la mort. vos omnes. qui transitis

per uiam, attendite, et videte si est dolor sicut dolormeus 1
.

Voilà les sept glaives de douleur dont l'aimable Cœur
de la Mère de Jésus a été transpercé au temps de sa pas-

sion.

Eia Mater, fous amoris,

Me serti irr mm dolorîs

Fac, ut tecum lugeam.

Je ii»
1 parle point d'une infinité d'autres afflictions que

cette divine Mère a portées durant tout le cours de sa vie.

Mettez-vous devant les yeux :

La douloureuse circoncision de son adorable Enfant;

La triste et surprenante prophétie du saint vieillard

Siméon, qui lui prédit que son Fils bien-aimé sera le but

et le blanc des traits envenimés que la malice et les per-

séculions du monde el de l'enfer décocheront contre lui;

et que, pour elle, son âme sera transpercée du glaive de

douleur ;

La cruelle persécution du détestable Hérode, qui

cherche le Sauveur des hommes pour le perdre et pour le

massacrer, et qui, pour accomplir cet exécrable dessein,

l'ait égorger plusieurs milliers de petits innocents. Ce qui

oblige la Mère de Jésu> de s'enfuir en Egypte, pour ga-

rantir son «lier Enfant de la fureur de ce tyran ;

L affliction indicible qu'elle souffre, ayant égaré

I. Thren. I. 12.

vn-10
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!>. durant les trois jours qu'il resta dans le temple de

Jérusalem, au milieu des Docteurs, pendant lesquels elle

tierchait partout avec beaucoup de douleur : Dolentes

quœrebamus te '

;

La privation qu'elle porte de sa très douce conversa-

lion, dmant les quarante jours de sa vie solitaire et péni-

tente dans le désert
;

I s détresses de son Cœur au sujet des injures atroces

que son Fils souffre de la part des Juifs, durant le temps

de sa vie conversante avec les hommes, dont en voici

quelques unes :

Quand il commence à prêcher, ils viennent à lui pour

le lier, disant qu'il est devenu insensé et furieux: Exie-

runt tenere mm; dicebant enim quoniam in furorem ver-

sus est*. Quel outrage à celui qui est la Sagesse éternelle !

I n jour, comme il prêchait contre les vices qui régnaient

parmi eux, ils prennent des pierres pour le lapider ; et

un autre jour, ils' en font encore autant. impiété abo-

minable !

lue autrefois, les habitants de Nazareth, qu'il avait

honorés du mystère ineffable de son Incarnation, pleins

de rage à cause des vérités qu'il leur prêchait, le prennent

et le mènent sur le haut de la montagne sur laquelle leur

ville était bâtie, pour le précipiter en bas et pour l'écra-

cornme s'il eût été le plus criminel de tous les scélé-

î
{

I détestable cruauté !

S'il fait des miracles, ils les attribuent au prince des

démoos. S'il leur annonce, dans ses divines prédications,

la doctrine céleste qu'il avait puisée dans le sein de son

. ils n»' l'écoutent que pour le surprendre en ses pa-

roles, et pour trouver lieu de le calomnier comme rebelle

i

. et comme infracteur des lois de Moïse.

Enûn ils tronvenl à redire et à censurer en toutes ses

actions. Et l'on ne peut dire ni penser les douleurs très

j. Lu.. II, /18. — 2. Mure. 111,21.
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cuisantes que le Cœur maternel de sa bienheureuse Mère

souffre à raison de tous ces outrages que ces impies font

endurer à son très cher Fils.

Je ne fais point mention de toutes les souffrances qu'elle

a portées en ce monde, depuis la Résurrection et As-

cension de son Fils jusqu'à sa glorieuse Assomption.

Quelle douleur pour son Cœur très bénin, lorsqu'elle

voit que les perfides Juifs s'efforcent d étouffer entière-

ment la croyance de la résurrection, afin d'empêcher les

fruits qui en devaient procéder pour la gloire de Dieu et

pour le salut des âmes !

Quelle douleur en la vue des persécutions et tribula-

tions de l'Église naissante !

Quel martyre pour ce Cœur tout embrasé de charité au

regard des âmes rachetées du précieux sang de son Fils,

d'en voir un nombre innombrable descendre en enfer,

lors même qu'elle est encore en la terre, et qui, par leur

aveuglement et dureté, rendent les travaux, la mort et les

supplices de leur Sauveur vains et inutiles au regard

d'elles :

Voilà le bouquet de myrrhe que cette Vierge Mère a

porté durant toute sa vie dans son divin Cœur et entre

ses mamelles virginales, qui sont l'amour et la charité.

Car c'étail son amour incomparable vers son Fils, et sa

charité très ardente vers nous, qui lui ont placé ce bou-

quet de myrrhe, c'est-à-dire son Jésus, crucifié en toutes

les manières susdites, au milieu de son Cœur maternel

et de ses saintes mamelles, et qui ont transformé ce Cœur
très aimable en une mer de fiel, d'absinthe et de dou-

leurs inénarrables.

C'esl ii" is qui sommes la cause de toutes les souf-

frances de cette Mère affligée : c'est à nous aussi. de cher-

chiT les moyens de réparer les maux que nous lui avons

causés En voici quatre principaux :

Le premier est d'embrasser de bon cœur toutes les

afflictions qu'il plaira à Dieu de nous envoyer, et de les
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offrir à Notre-Seigneur et à sa sainte Mère, en l'honneur

et actions de grâces de leurs souffrances.

Le second est de consoler et assister le Fils et la Mère

(fins les misères et afflictions qu'ils souffrent en leurs

enfants.

Le troisième, de haïr et d'abhorrer celui qui a tué Jé-

sus, le Fils unique de Marie, c'est-à-dire le péché ; de le

faire mourir entièrement dans nos âmes ; et de ressus-

citer ce même Jésus, autant qu'il nous sera possible, dans

les âmes dans lesquelles il est mort.

Le quatrième moyen est de dire tous les jours sept

Ave Maria en l'honneur des sept principales douleurs

de la bienheureuse Vierge, dont nous avons parlé ci des-

sus
; et, en les disant, entrer dans une sensible compas-

sion de ces mêmes douleurs : ce qui est très agréable au

Fils de Dieu et à sa très sainte Mère, ainsi que nous

allons voir.

SECTION UNIQUE

La conversion d'un grand pécheur causée par la compas-

sion qu il avait des douleurs du sacré Cœur de la bien-

heureuse Vierge.

te trouve, dans le chapitre 97 du sixième des livres de

" sainte Brigitte, qui sont si bien approuvés de l'Église,

comme nous l'avons dit plusieurs fois, d'un certain sei-

gneur, qui vivait du temps de cette Sainte, mais d'une vie

tout à l'ait perdue, ne recevant jamais les Sacrements,

ayant abandonné le soin de son salut, et même ayant

communication avec le démon : qu'étant tombé malade

de la maladie dont il mourut, et sainte Brigitte le sachant

el s'étant mise en prières pour lui, Notre-Seigneur lui

apparaît et lui dit de l'envoyer visiter par son confes-

seur pour l'exhorter de se confesser. Ce qu'ayant fait, il

répondit qu'il n'avait point besoin de confession. Le jour
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suivant, ce divin Sauveur ordonne à sainte Brigitte de

renvoyer le même confesseur à ce malade pour lui faire

la même exhortation. Ce qu'il fit. mais il n'en rapporta

point d'autre réponse que la première. Le troisième jour,

ce très bénin Rédempteur dit encore à sainte Brigitte

d'envoyer son confesseur à cet endurci, et de lui parler

ainsi de sa part :

« Voici ce que vous mande Jésus-Christ, Fils de Dieu

vivant, et qui a une puissance absolue sur le démon.
Vous avez sept diables en vous. Le premier a mis son

siège dans votre cœur, qui l'endurcit et l'empêche d'avoir

la contrition de vos péchés. Le second est assis dans vos

yeux, les remplissant de ténèbres, afin ({ne vous ne voyiez

pas ce qui est utile à votre àme. Le troisième est en votre

bouche, la fermant aux paroles qui regardent l'honneur

de Dieu et de votre salut. Le quatrième est dans les par-

ties inférieures, qui vous porte à aimer l'impureté. Le

cinquième est dans vos mains et dans vos pieds, qui vous

excite à ravir le bien d'autrui et à outrager et tuer les

hommes. Le sixième est dans vos entrailles, qui est l'au-

teur de votre gourmandise et ivrognerie. Le septième est

dans voir»' àme, qui devrait être le trùne de Dieu, et qui

est maintenant le siège du diable son ennemi. Mais si

vous voulez entrer dans les sentiments de la pénitence,

il en est encore temps, et Dieu vous fera miséricorde. »

Ces paroles touchent ce seigneur jusqu'aux larmes.

« Mais comment puis-je espérer, dit-il, le pardon de tant

et tant d'horribles crimes dont je suis coupable ? »

« Je vous promets et vous jure, répond le confesseur,

que quand vous en auriez commis mille fois davantage,

si vous en demandez pardon à Dieu du fond de votre

cœur et avec une véritable contrition, il les lavera tous

dans le précieux sang de son Fils. »

Alors ce pauvre pécheur fondant en larmes, com-

mença à dire :

« Hélas ! j'avais perdu toute espérance du salut de mon
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Ame, parce que j'ai fait hommage au diable, qui m'a parlé

plusieurs fois. De là vient que, quoique je sois âgé de

soixante ans, je ne me suis jamais confessé ni communié;

car quand les autres se confessaient et communiaient, je

feignais d'avoir des affaires qui m'en empêchaient. Mais

je désire le faire tout maintenant. »

En effet il se confessa ce jour-là jusqu'à quatre fois ; et

le jour suivant, après s'être encore confessé, il reçut le

saint viatique avec beaucoup de dévotion et de contrition.

Après cela il mourut le sixième jour, et voici ce que Notre-

Seigneur dit ensuite à sainte Brigitte.

« Il est vrai que cet homme appartenait à Satan, auquel

il avait fait hommage ; mais il en a été délivré par la con-

trition qu'il a eue de ses péchés à la fin de sa vie, et il est

maintenant dans le Purgatoire. Si vous me -demandez

par quel moyen cette contrition a été donnée à un

homme qui était engagé dans un si grand nombre de

péchés très énormes, je vous répondrai que c'a été pre-

mièrement, par l'amour infini que j'ai pour les hommes,

qui m'oblige de les attendre à pénitence jusqu'au dernier

soupir de leur vie ; secondement, par les mérites de ma
très sainte Mère ; car, encore que cet homme n'eût pas

grande affection pour elle, quand néanmoins il entendait

parler des extrêmes douleurs qu'elle avait souffertes au

temps de ma Passion, il en avait quelque sentiment de

ipassion. »

() mon Sauveur, si votre divine miséricorde a fait un
si grand miracle pourla conversion etle salut de ce ^ and

heur, parce que les souffrances de votre sainte Mère

lui donnaient quelque sorte de compassion, que iaites-

vous en faveur de ceux qui ont une vénération spéciale

pour cette divine Mère, et qui honorent particulièrement

<<ui très aimable Cœur, qui a été navré de mille et mille

plan- très sanglantes par la douleur et la compassion de

vos souffrances? mon Jésus, combien sommes-nous
obligés i votre infinie bonté de nous avoir donné une
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médiatrice auprès de vous, qui est si pleine de charité, et

qui a tant de pouvoir auprès de votre divine Majesté, que

jamais vous ne lui refusez aucune chose ! Oh ! que ceux

qui tombent dans la perdition sont milheureux de se

perdre, puisque vous avez donné à tous les hommes un

moyen si puissant, si doux, et si facile de se sauver !

Prenez garde néanmoins, vous qui lisez ou entendez

lire ces choses, de n'abuser pas de ces excès de bonté du

Fils de Dieu et de sa sainte Mère, en vous donnant la

licence de mener une vie déréglée, dans la persuasion

que vous auriez qu'il suffit d'avoir une grande dévotion à

la Mère de Dieu pour acquérir le paradis. Car il est vrai

que la dévotion à la bienheureuse Vierge est un excellent

moyen pour parvenir au ciel ; mais cela s'entend d'une

véritable dévotioo, qui suppose une forte résolution de

renoncer au péché <

l
! de se c >nv ;rtir à Dieu. Et il faut re-

garder les conversions semblables à celle dont il est ici

parlé, non pas comme des exemples qui se puissent faci-

lement imiter, mais comme des miracles qui arrivent très

rarement : Miracula non exempla, dit saint Jérôme, qui

assure qu'ordinairement parlant, de dix mille hommes
qui ont mal vécu, à peine s'en trouve-t-il un qui meure

bien. Enfin il n'est pas seulement vrai que le Saint-Esprit

fait dire ces paroles à la Mère de miséricorde : Qui me

invenerit, inveniei vilam* : « Celui qui me trouvera, trou-

vera la vie »,etla vie éternelle ; mais il lui fait dire avant

cela: Beatiquicustodiuntviasmeas 2
: « Bienheureux ceux

qui suivent les voies par lesquelles j'ai marché », et qui

imitent le- vertus que j'ai pratiquées !

1. Prov. VIII, 35. — -2. Prov. VIII
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ORACLE V

Qui nous représente le sucré Cœur de la Mère de Dieu languis-

sant et blessé d'amour.

F
ULCITE me floribus, stipate me malis, quia amore lan-

gueo, ou, selon les Septante, quia vulnerata charitate

ego sum 1

: « Appuyez-moi de fleurs, environnez-moi de

pommes, parce que je languis d'amour, ou parce que je

suis blessée d'amour. »

C'est le Saint-Esprit qui fait dire ces paroles à la Mère

du bel amour, qui contiennent trois grandes choses que

nous avons maintenant à considérer. La première est

cette langueur d'amour dans le Cœur delà bienheureuse

Vierge, et cette plaie, ou pour mieux dire ces plaies et ces

blessures d'amour dont ce même Cœur est navré. La se-

conde, ce sont les causes de sa langueur et de ses plaies.

La troisième, ce sont les remèdes nécessaires à sa gué-

rison. qui sont désignés par ces paroles : Appuyez-moi de

fleurs, environnez-moi de pommes.

Qu'est-ce, en premier lieu, que cette langueur et ces

blessures du Cœur de la Reine des cœurs? C est l'effet

d'un amour extraordinaire, qui est exprimé par ces pa-

roles : Amore langueo, charitate vulnerata sum : a Je lan-

guis d'amour, je suis blessée d'amour », pour nous faire

voir que ce Cœur admirable de notre divine Mère est em-
brasé d'un amour si ardent, au regard de Dieu et au

l'I de nous qu'il n'y en a jamais eu et n'y en aura

jamais de pareil dans tous les cœurs ensemble des pures

créatures.

Quel cœur \ a-t il jamais eu en la terre, qui ait com-
mencé a aimer Dieu dès le premier moment qu'il a reçu

l'être ' C'esl an privilège qui n'appartient qu'au Cœur de

1. Cant. II, 5.
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la divine Marie. C'est ce Cœur qui n'a jamais été sans

aimer son Dieu, et sans l'aimer de toutes ses forces et d'un

amour très ardent et très pur. C'est ce Cœur qui, selon

le senlimentde plusieurs savants théologiens
1

, a toujours

été, depuis le premier moment de sa vie jusqu'au der-

nier, en tout lieu, en tout temps, veillant et dormant,

buvant et mangeant, dans un exercice continuel et dans

un acte perpétuel d'amour, et sans aucune interruption.

A raison de quoi l'on peut dire que la Mère du Sauveur

n'a jamais fait qu'un seul acte d amour ; mais c'est un acte

d'amour qui a duré durant tout le cours de sa vie. Oh !

qui pourrait dire quelle élait l'ardeur et la force de cet

amour? Si sainte Thérèse est morte d amour -. qui peut

douter que le divin amour qui embrasait le sacré Cœur
de la Mère de Dieu, et qui était incomparablement plus

ardent que celui de sainle Thérèse et de tous les Saints

ensemble, ne l'eût fait mourir mille et mille fois, si la

vie ne lui avait été conservée par miracle?

Cette Mère d'amour n'agissait en toutes choses que par

le seul motif du très pur amour de Dieu , et ce divin feu

ne trouvait jamais le moindre obstacle dans son Cœur
virginal, qui pût affaiblir tant soit peu la vertu de son

activité dévorante.

Écoutons ce qu'elle dit elle-même à sainte Brigitte,

dont les révélations sont approuvées, ainsi que je l'ai

1. Vusquez, disp. 118, cap. ult ; Salazar in Prov. cap. 31. mini. 137

et seq.

2. » Le couteau qui trancha la trame (de ses jours) et lui donna le

coup mortel, ce fut une impétuosité d'amour de Dieu si forte et si

puissante, que non seulement elle lui arracha et divisa L'esprit de

L'Ame, mais encore lame du corps : parce que, de tout ce temps

qu'elle fut absorbée et ravie, qui fut 1 espace de quatorze heures, elle

t'embrasa tellement d amour pour les choses qu'elle voyait .
et parla

joie de ce quelle espérait, que, sans pouvoir plus résister, ce divin

phénix s'alla consommant dans les chastes flammes dans lesquelles

il avait toujours vécu. Ce que la sainte révéla le lendemain d'après

sa mort à une religieuse d'une sainteté signalée... lui disant qu'en -a

mort elle avait eu une grande impétuosité d'amour de Dieu, par la-
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déjà dil ', de deux Conciles généraux et de trois Papes :

« Je suis celle, dit-elle 2
,
que Dieu a aimée et qu'il a

portée dans son Cœur de toute éternité (c'est-à-dire d'une

manière extraordinaire), et avec laquelle le Saint-Esprit

a toujours été dès mon enfance. J'ai toujours été remplie

du Saint-Esprit dans mon enfance, et, à mesure que j'ai

avancé en âge et que mon corps a pris accroissement, le

Saint Espi-it m'a toujours remplie de plus en plus, et

d'une plénitude si abondante qu'il n'a laissé en moi au-

cun vide ni aucune place pour le péché. C'est pourquoi

je suis celle qui n'ai jamais commis aucun péché, ni

mortel, ni véniel. Mais j'étais tellement embrasée de l'a-

mour de mon Dieu, que je ne prenais plaisir en chose du

monde qu'en l'accomplissement de sa très sainte volonté.

Car, comme Dieu qui m'a créée par sa puissance, et qui

m'a remulie par la vertu de son Saint-Esprit, était tout feu

et tout flamme d'amour vers moi, mon Cœur aussi était tout

embrasé des flammes et des feux de son divin amour. »

Ces paroles de la glorieuse Vierge font voir l'amour

très ardent dont son Cœur virginal était embrasé au re-

gard de Dieu.

quelle 1 âme s'était dégagée des liens de cette vie caduque... La sainte

Mère révéla aussi nela à un Supérieur de son Or. Ire, personnage de

considération, lui disant que ces grandes impétuosités avaient été

de sa mort, parce qu'elles avaient été si véhémentes, que
sa nature n'avait pu les supporter. » Vie de la Sainte Mère Thé-
rèse de. Jésus, par messire Jacques d'Yèpes, évè jue de Tarrassone,
l
rê part. eh. 38. Paris, Denys Delanoue, ÎG^'J.

1. Liv. I, chap. 10.

Ego sum illa que ab aeterno in charitale Dei fui, et ab infan-
tia 1 1 1

<

•
;
t Spiritua sanctas perfecte erat mecum \h infantia mea

plena eram Spiritu sancto, et juxta corporis et aetatis meae accres-

centiam, tam affluenter me totam replevit Spiri lus sa rictus, quod ni-

hil in me vacuum r liquit ad peccati alicujus inlroitum. Et ideo ego
illa sum, quae nunquam peccatum commisi vcnial -, nec mortale. Ego
quippe m charitate Dei tam ardens eram, quod nihi] mihi placuit,

ni-i perfectio voluntatis Dei. Eervebat enim in Corde meo ignis di-

vina- charitatis. Deus quoque super omnia benedictus, qui me sua
potentia ereavit, et Spiritus sancti virtute replevit, ud me ardentem
ebaritatem babait. -> Kevel. part. 3, cap. 8.
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Toutes choses contribuaient à enflammer de plus en

plus et continuellement ces divins brasiers, entre les-

quelles j en remarque quinze principales qui en con-

tiennent une infinité d'autres, et qui sont comme autant

de flambeaux ardents qui ont embrasé ce saint Cœur
d'un feu plus dévorant que celui qui brûle les cœurs des

Séraphins.

1. Les faveurs extraordinaires et innombrables dont

l'infinie bonté de Dieu a honoré continuellement la bien-

heureuse Vierge, depuis le premier instant de sa vie jus-

qu'au dernier, n'étaient-ce pas autant de traits enflam-

més qui embrasaient perpétuellement son Cœur très re-

connaissant d'un amour très aident au regard de celui

qui la comblait incessamment de tant de biens ?

-. La très claire connaissance qu'elle avait des perfec-

tions incompréhensibles et des beautés ineffables de sa

divine Majesté, par les divines lumières dont le Saint-

Esprit la remplissait, et par l'exercice continuel de la con-

templation qui l'occupait nuit et jour, faisait de son Cœur
une fournaise d'amour qui n'en a jamais eu de pareille.

3 Quels feux et quelles flammes d'amour divin la de-

meure continuelle du Fils de Dieu dans cette sacrée

Vierge, comme en celle qui devait être sa Mère, me! tait-

elle dans son Cœur virginal, depuis le moment di

conception immaculée jusqu'à la fin de sa vie !

i. Si toutes les choses qui sont au ciel et en la terre

étaient autant de voix pour saint Augustin, qui lui prê-

chaient sans cesse l'amour de son Dieu, ainsi qu'il

nous le déclare par ces paroles : Cœlum et ierra^ et omnia

quse in eis sunt, non cessant mihi dicere "i amem Deum
mmm ; certainement l'on peut bien dire que toutes

créatures '!•' l'univers étaient non seulement autant de

voix, mais autant de flambeaux ardents pour le Cœur plus

que séraphique de la Reine du ciel qui était en la terre,

qui L'embrasaient continuellement du feu sacre de ce di-

vin amour.
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5. Si l'Écriture sainte est le cœur de Dieu, selon le

même saint Augustin et selon saint Grégoire, et par con-

séquent une fournaise d'amour dans laquelle on ne peut

entrer ni même s'en approcher sans ressentir l'ardeur de

ses flammes, si on n'y met empêchement : jugez de là

quels embrasements la fréquente lecture des Livres sa-

crés opérait dans le Cœur de la divine Marie.

6. Tous les bienfaits inénarrables de la libéralité de

Dieu et tous les miracles de ses miséricordes envers

le peuple juif, et spécialement envers les saints Pères de

notre divine Vierge, Abraham, Isaac, Jacob, David et

plusieurs autres , n'étaient ce pas encore autant de

flammes célestes pour son très bon Cœur ?

7. Les saints exemples et les divines instructions qu'elle

avait reçues dans la maison de son père saint Joachim

et de sa mère sainte Anne, et dans le temple de Jérusalem,

ne lui étaient-ce pas aussi des motifs très puissants pour

la porter à aimer celui qui l'avait fait naître de parents si

saints, et qui l'avait mise dans une école si pleine de

vertu et de piété ?

8. Son mariage angélique avec un séraphin visible, tel

qu'était saint Joseph, n'était-ce pas un effet singulier de

l'amour de Dieu vers cette Heine des vierges, qui l'obli-

geait à un amour réciproque vers sa divine Majesté ?

9. Qui peut douter qu'elle n'ait accompli très parfaite-

ment ce que le Saint-Esprit a recommandé à tous les

fidèles, en ces divines paroles qu'il a prononcées par la

bouche de saint Paul : Soit que vous mangiez, soit que

'••us buviez, soit que vous fassiez quelque autre chose, faites

tout /mu i- la gloire de Dieu
li

! Oui, sans doute, cette très

sacrée Vierge ne pensait, ne disait et ne faisait aucune

chose que par le très unique motif de plaire à son Dieu.

De sorte que toutes ses pensées, paroles et actions, et

1. « Sive erj^o manducatis, sive bibitis, sive aliud quid facitis,

•mma in gloriam Dei facile. » I Cor. X, 31.
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tous les usages des puissances de son âme et de tous ses

sens extérieurs et intérieurs n'avaient point d'autre fin

que la seule gloire de son Créateur.

10. Quels brasiers d'amour le mystère adorable de

Tlncarnation, qui est le miracle des miracles du divin

amour, a-t-il allumés dans le Cœur de la Mère d'amour,

puisque saint Bernardin ne craint pas de dire
1 que le

seul consentement qu'elle a donné à ce mystère a été

plus agréable à Dieu, et lui a mérité de plus grandes

grâces, que toutes les actions de vertu qui ont jamais

été faites par tous les Anges et par tous les Saints.

11. Si un seul moment auquel ce mystère a été accom-

pli en elle, Ta comblée de tant de faveurs, et Ta engagée

dans des obligations infinies d'aimer celui qui l'a choisie

pour être sa digne Mère, que faut il dire et que faut-il

penser de tant de merveilles qu'il a opérées en elle et

par elle, durant les neuf mois de sa résidence dans ses

bénites entrailles'7 Ecoutons saint Augustin là-dessus:

Quis dubitare potest, dit-il, omnino in charitatis affeclio-

nem transiisse viscera Mariœ, in guibusipsa, quae Deusest,

charitas, novem mensibus corporaliter requievit* 1 « Qui

peut douter que le Cœur et les entrailles de Marie, dans

lesquelles la charité même, qui est Dieu, a demeuré et

reposé corporellement durant neuf mois, ne soient

toutes transformées en amour et en charité? » Sicut

ignis ferrum, c'est saint Ildephonse qui parle, sic S/>iri-

tus Sanctus totam Mariam decoxit, incanduit et ignivit,

ita ni in ea Spiritus Sancti flamma tantum videatur. nec

sentiatur nui tantum ignis amoris Dei* : « Comme le feu

transforme en soi le fer, ainsi le Saint-Esprit a tellement

enflammé et embrasé la Mère de Dieu, qu'on ne voit rien

1. » Plus meruit gloriosa Virgo in uno suo consensu, scilicet con-

ceptionis Filii Dei, qaam omnea creaturae, aive Angeli, sive hommes,
in cm. ctis suis actibus, motibus et cogitationibus. » Scrm. de Concept.

II. M. V. art. 3, cap. 1.

1. Vx sancto Bonav. in Spec. cap. 1». — 3. Orat. 1 de Assumât.
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en elle que les feux et les flammes du divin amour. »

TJ. C'est le sentiment de saint Bernard et de plusieurs

autres saints Pères, que, pendant que la Mère du Sauveur

était en la terre, elle était toujours environnée d'une

grande multitude d'Anges, de Chérubins et de Séraphins,

qui étaient comme autant de boutefeux du ciel, qui en-

flammaient sans cesse de plus en plus le feu du saint

amour dans son Cœur.

13. Quoique notre Sauveur soit venu en la terre pour

tous les hommes, il est vrai néanmoins qu'ayant plus

d'amour pour sa très aimable Mère que pour tout le reste

du monde, il est plus venu ici-bas pour elle que pour

tous les enfants d'Adam. Aussi voyons-nous qu'il a em-

ployé trois ans et trois mois seulement en la conversa-

tion des hommes pour les prêcher et instruire ; mais il a

donné tout le reste de sa vie à sa très sainte Mère, c'est-

à-dire ses trente premières années, qu'il a passées avec

elle, comme s'il n'eût été au monde, durant ce temps-là,

que pour elle, qui de son côté était toute appliquée à

considérer l'exemple merveilleux de la sainteté de ses

actions et de l'excellence de ses vertus, afin de les

imiter.

Oh ! la sainte et admirable conversation d'un tel Fils

et d'une telle Mère ! Oh ! avec quelle attention et véné-

ration les yeux et le Cœur de la divine Marie étaient con-

tinuellement collés et attachés à tous les gestes, à tous

les pas et à toutes les plus petites actions de son Fils

Jésus ! Oh ! quels effets prodigieux de lumière et d'amour
ce très adorable Sauveur opérait-il dans l'esprit et dans
le Cœur de sa très chère Mère ! C'est une chose qui n'est

pas écrite dans l'Évangile, non plus que beaucoup
d'autres, mais que l'on sait par tradition avoir été dite

par ce divin Rédempteur lorsqu'il conversait avec les

hommes : Celui qui s'approche de moi s'approche du feu.

El vous avez dit aussi, mon Seigneur, et l'avez fait écrire

dans votre saint Évangile, que vous étiez venu en la terre
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pour y apporter !e feu, et que vous n'aviez point de

plus grand désir sinon qu'il embrasât tous les cœurs 1

.

C'est votre sainte Mère qui est la première dans le Cœur
de laquelle vous avez mis ce divin feu. Oui, très sacrée

Vierge, votre aimable Cœur est le premier dans lequel

ce l'eu céleste a été allumé. Oh ! quelles flammes, quels

embrasements ce sacré feu a-t-il opérés dans votre Cœur
virginal, durant trente ans que vous en étiez toujours

si proche !

I \. (Jue dirons-nous de la consolation indicible que

cette divine Mère a reçue lorsque son Fils bien-aimé,

étant ressuscité, l'a visitée toute la première? Celte faveur

nonpareille n'a-t-elle pas allumé dans son Cœur de

nouvelles flammes au regard de lui, qui passent toute

imagination ?

15. Ajoutons à cela le saint sacrifice de l'autel, auquel

elle assistait tous les jours, depuis l'ascension de son

Fils, avec une. b-rveur inconcevable ; et toutes les saintes

communions qu'elle faisait aussi tous les jours, dans

lesquelles son Fils Jésus se donnait à elle comme il se

donne à tous les fidèles, mais avec un amour extraordi-

naire qui embrasait déplus en plus son Cœur de ses di-

vines flammes.

SECTION UNIQUE

Continuation du même sujet.

r~\L'TRE toutes ces faveurs susdites, dont le Fils unique

^ de Marie a honoré sa très digne Mère, comptez encore

une infinité d'autres grâces très signalées que cette

divine Mère a reçues de l'immense bonté de son Fils bien-

aimé durant tout le cours de sa vie sur la terre, et vous

1. « Ignem veni niittere in terram ; et quid volo, nisi ut accenda-

tur ? a Luc. XII, *9.
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compterez autant do flammes célestes qui embrasaient

continuellement son Cœur en l'amour de son Dieu et de

son Sauveur, et autant de flèches enflammées qui le

navraient d'une infinité de plaies amoureuses. Et voilà

qui la fait crier : Amore langueo : « Je languis

d'amour. » Charitate vulnerata sum ! « Mon coeur est

frappé, blessé et transpercé des flèches du divin amour. »

Quels remèdes, ô Mère d'amour, peut-on apporter à

vos langueurs et a vos plaies ? Les voici : Fulcite me flo-

ribus : « Appuyez-moi de fleurs. »

Quelles sont ces fleurs ? Pour l'entendre, remarquez

que notre Sauveur est appelé dans ses Écritures 'a fleur

du champ, le lys des vallées : Flos campi, Lilium con-

vallium* ; que sa divine Mère porte aussi ces mêmes
qualités : Lilium inter spinas, Rosa mystica. A raison de

quoi les vrais enfants de Jésus et de Marie, c'est-à dire

les véritables chrétiens sont des fleurs célestes, des roses,

des lys et des violettes : des roses par la charité, des

lys par la pureté et par la blancheur de leurs mœurs
innocentes, et des violettes par l'humilité. De là vient

que l'Église appelle les saints Innocents les Fleurs des

Martyrs et des Roses naissantes : Flores Martyrum,

nascenles Rosas. Or, cela supposé, il est bien aise de

voir quelles sont les fleurs que la bienheureuse Vierge

demande quand elle dit : Appuyez moi de peurs, parce

que je languis d'amour. Elle demande des âmes saintes

qui aiment son Fils de tout leur cœur, et qui s'efforcent

de le servir et glorifier par une fervente imitation de sa

charité, de sa pureté, de son humilité et de ses autres

tus. Car c'est comme si elle disait : L'amour dont mon
ir est embrasé et languissant pour mon Fils et pour

toutes les ânes créées à son image et ressemblance,

el rachetées de son sang, me fait désirer ardemment
,

'
1 demander à Dieu continuellement que ses souffrances

1. tant. II. 1.
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et sa mort ne soient pas inutiles au regard d'elles, mais

qu'elles en tirent le fruit qu'il désire, qui est leur salut

et leur sanctification, afin qu'elles jouissent des biens

infinis qu il leur a mérilés et acquis par son précieux

sang, et qu'il soit loué, aimé et glorifié en elles éternelle-

ment l

.

Remarquez qu'au lieu de ces paroles, Fulcite me flori-

hn«Ae texte hébreu porte, selon les anciens rabbins, Ful-

cite me i'/iiihus: « Appuyez-moi de feux et de flammes »,

c est-à-dire, donnez moi des âmes séraphiques, qui soient

tout feu et tout tlamme d'amour vers mon Fils, comme
il est tout feu et tout tlamme d'amour vers les hommes.

Voilà les fleurs et les feux que la Reine du ciel de-

mande. Mais elle demande aussi des fruits : Stipate me
malis : « Environnez-moi de pommes », ou selon le texte

hébreu : Cibaleme malis : « Nourrissez moi de pommes. »

Que veut dire cela ? C'est-à-dire, comme mon Fils vous a

donné tous les fruits de sa vie et de son sang, tout ce

qu'il a fait et souffert en la terre, efforcez-vous aussi de

pratiquer, pour l'amour de lui, toutes les vertus, et de

faire toutes sortes de bonnes œuvres, tant corporelles

que spirituelles, mais surtout d'embrasser de bon cœur

toutes les croix qui vous arriveront. Ce sont les pommes
et les fruits qu'il désire et qu'il demande de vous, et

moi aussi. C'est de quoi lui et moi nous faisons nos festins

1. Au temps du P. Eudes, il y avait au monastère de Notre-Dame
de Charité de Gaen, une statue de la sainte Vierge qui devait rappe-

ler aux Sœurs la pensée exprimée ici par le Vénérable. Voiri la des-

cription qu'en donne la Mère Patin dans une lettre à une religieuse

de la Visitation, citée par le P. Ory dans Les Origines de Xotrr- Da me
de Charité, p. 53 : « Comme j'allai une fois à la Charité, pendai

trois ans que je fus supérieure à la Visitation, pour y faire quelques

changements de nos Sœurs, selon ma petite dévotion j'allai suhier

la sainte Vierge, qui est une image en bosse assez grande tenant le

petit Jésus dans son bras gauche, «'t de 1 autre un bouquet. .1

donc les yeux sur ello, elle commença à me regarder d'un œil'courr

et étendant son bras droit, elle me dit : « Vous laites tort à ma mai-

son d'en retirer les meilleurs sujets. » Je fus tellement surprise que

vit. — 11
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et nos délices. Ce sont les remèdes que je cherche pour

les langueurs et pour les plaies de mon Cœur.

très aimable Cœur de notre divine Mère, combien

sommes-nous obligés de satisfaire à vos très justes et

très charitables désirs! puisque toutes vos langueurs et

vos plaies procèdent de l'amour très ardent dont vous

êtes embrasée pour notre aimable Sauveur et pour nous !

très bon Cœur, nous vous offrons nos cœurs : pre-

nez-en, s'il vous plaît, une pleine et entière possession
;

unissez-les parfaitement avec vous, embrasez-les de vos

divins feux, transformez-les en vous-même, afin qu'ils

soient tout feu et tout flamme d'amour vers Jésus et Ma-

rie, et que ces saintes paroles de la Mère de Jésus soient

accomplies en ces mêmes cœurs : Fulcite me ignibus :

« Donnez-moi des feux pour mon appui, mon repos et

mes délices. »

ORACLE VI

Qui nous représente lesaintCœur de la bienheureuse Vierge

comme le lieu du repos et des délices de la Sagesse éter-

nelle.

En lectulum Solomonis sexaginta. fortes ambiunt, ex for-

tissimis Israël, omnes tenentes gladios, et ad bella doc-

tissimi ; uniuscujusque ensis super fémur suum, propter ti-

je ne pensais à autre chose par après qu'au reproche que j'avais en-

tendu. » Le bouquet que la sainte Vierge tenait à la main droite re-

présentait sans doute toutes les religieuses de Notre-Dame de Charité

et les âmes qu'elles s'efforçaient de donner à Marie et par elle à Jé-

sus. Cette statue miraculeuse existe encore de nos jours. Elle est

placée dans le chœur des religieuses de Notre-Dame de Charité de

Caen, au-dessus de la stalle de la Supérieure. Seulement le bouquet
que Marie tenait à la main a été remplacé par un sceptre, et au-des-

sus de lu statue on a inscrit ces mots : Regina cordis nostri. M. Ba-
zire nous a conservé la description d'un tableau exécuté pour le Sé-
minaire de Coutances, où la sainte Vierge était également représentée

un bouquet à la main. Voir cette description ci-après 1. 9, ch. n
, en

note. Cf. Le Doré, Les sacrés Cœurs, tome 2, p. 377.



LIVRE SIXIÈME. — CUAPITKE I 163

mores noctumos '
: « Voilà le petit lit de Salomon, qui est

environné de soixante gardes, des plus forts et des plus

vaillants d'Israël, tous fort savants au métier de la guerre,

qui ont tous l'épée au poing et sur leurs cuisses, à cause

des frayeurs nocturnes »

Qui est-ce qui parle en cette occasion ? C'est le Saint-

Esprit qui a quelque chose d'importance à dire. Car,

quand il parle dans ses divines Écritures, et qu'il com-

mence par cette parole, En ou Ecce, c'est-à-dire Voilà,

c'est pour nous marquer qu'il veut dire quelque chose

de grand et d'extraordinaire. Écoutons donc ce qu'il va

dire :

En lectulum Salomonis : « Voilà le petit lit de Salo-

mon », c'est-à-dire du véritable Salomon, qui est la

Sagesse éternelle, dont le roi Salomon, fils du roi David,

n'était que la figure.

Quel est ce petit lit de notre vrai Salomon, qui est le

Fils unique de Dieu et le Fils unique de Marie ? Les

explications des sacrés Interprètes sont partagées là-

dessus. Mais j'embrasse de tout mon cœur le sentiment

de ceux qui appliquent tout cela à la bienheureuse Vierge,

ainsi que tout le reste du sacré livre des Cantiques, et qui

disent que ce petit lit de Salomon, c'est le sein virginal

et le san-é Cœur de la même Vierge, dans lequel le Verbe

incrée et incarné, qui e c t résidant et reposant de toute

éternité dans le sein et dans le Cœur de son Père, veut

aussi prendre son repos à toute éternité.

Pourquoi est-ce que le Saint-Esprit appelle ce Cœur
admirable de la Reine du ciel Lectulum Salomonis :

« Le petit lit du véritable Salomon » ? C'est pour nous

donner à entendre que ce Verbe adorable a deux lits

différents, dont le premier est désigné par ces paroles :

Dumesset liex inaccubitu$uo*:<* Pendant que le Roi éternel

était reposant en sa couche royale. » Le second est celui

1. Cant. III, 7, 8. — 2. Cant. I, 12.
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qui est marqué en cette parole : En lectulum Salomoyiis :

« Voilà le petit lit de Salomon. » Il est appelé le petit

lit, pour le distinguer du premier, qui est infiniment

plus grand, plus étendu, plus riche et plus éclatant. Ce

qui n'empêche pas néanmoins, qu'il n'y ait de grands

rapports et une merveilleuse ressemblance entre le

divin Cœur du Père adorable de Jésus et le très saint

Cœur de sa glorieuse Mère, ainsi que nous l'avons vu

ci-devant.

Mais voyons maintenant quelles sont les qualités et

les dispositions du sacré Cœur de sa bienheureuse Mère,

qui lui font trouver son repos et prendre ses délices dans

ce divin Cœur, comme dans un lit digne du Fils unique

du souverain Monarque de l'univers.

Cinq qualités principales sont nécessaires au cœur

d'une àme chrétienne, afin que le Roi des cœurs y fasse

son entrée et sa demeure, et y prenne son repos.

1. Une foi vive et parfaite, animée de la charité et

accompagnée des autres vertus chrétiennes. Car, quand

cette foi règne dans un cœur, elle en bannit les ténèbres

et la vanité de l'intelligence et de la science humaine qui

n'ont rien de certain et de constant, et elle y prépare un
lit et un repos fort tranquille et fort agréable à Notre-

Seigneur, selon ce souhait apostolique : Christian habL

pev [idem in cordibus vestris K Au lieu que le Saint-

Esprit prononce ces paroles d'un cœur qui n'a point

de foi ou qui n'a qu'une foi estropiée : Prœcordia stulti

quasi roitt <;un'i, et quasi axis versatilis 2
: « Le cœur qui

n'est point conduit par la divine Sagesse est semblable

;i la i-diu' età l'essieu d'un charriot qui est toujours dans
le mouvement e! dans l'instabilité. »

1. lue profonde humilité. Car Jésus le Roi des humbles
a inliiiiiu -nt en Iioitoup l'ambition et la superbe, et prend

1. Ephes. III, 17. - i. EccU: XXXIII, :,2.
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ses délices dans l'humilité : il résiste aux superbes et

donne sa grâce aux humbles.

3. Une parfaite pureté. Car tout ce qui est contraire à

cette vertu angélique est en abomination au Koi des

vierges, qui aime la pureté comme son Cœur.

4. Une entière soumission et résignation à la divine Vo-

lonté, qui anéantit la propre volonté, l'ennemie mortelle

de la paix et du repos, et la cause du trouble et de la

guerre. Car il n'y a point de véritable paix que pour les

hommes de bonne volonté, c'est à-dire pour ceux qui ont

renoncé totalement à leur propre volonté, et qui n'en ont

point d'autre que la très bonne volonté de Dieu.

.">. l^n grand et cordial amour pour la croix et pour les

mortifications. Car, comme notre très aimable crucifié a

mis sa joie et son contentement dans les souffrance» qu'il

a portées pour l'amour de son Père et pour notre amour,

à raison de quoi le Saint-Esprit appelle le jour de sa pas-

sion et de ses tourments, le jour de la joie de son cœur :

lu die hetitias Cordis ejus ; il prend aussi son repos et ses

déliées dans les cœurs qui ont ces mêmes sentiments.

Or toutes ces qualités et ces dispositions ont toujours

été dans le Cœur très auguste de la Mère de Dieu. Car

premièrement, la foi y a toujours régné' souverainement,

depuis le premier instant de sa vie jusqu'au dernier.

Secondement, la profondeur de son humilité est in-

concevable. Car Notre-Seigneur avant dit que celui qui

s'humiliera sera exalté, el que celui qui s'abaissera da-

vantage en la terre sera le plus élevé dans le ciel : Qu%-

<inn<jiir humiliavtrii se sicul ponmlus iste^ hic major e»i in

regno caeloruml : il s'ensuit de là que, comme l'humilité

es! la mesure de L'élévation, la même élévation est

la mesure de l'humilité ; et que. pour bien connaître la

profondeur de l'humilité d'uneâme chrétienne* il faudrait

savoir quel es* le degré de sou exaltation. Veuteirvoufl

1. Matth. XVIII. .
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donc pénétrer jusqu'au fond de l'humilité de la glorieuse

Vierge? regardez, si vous le pouvez, la hauteur infinie

de la gloire ineiïahle dont Dieu l'a couronnée : et apprenez

que, comme la suréminence de cette gloire est inacces-

sible à tout esprit humain et angélique, son humilité aussi'

esl incompréhensible à tout autre entendement qu'à celui

de Dieu.

Troisièmement, l'amour inconcevable qu'elle a toujours

eu pour la pureté n'a rien de pareil. Car il y a toujours

eu plus d'affection dans son Cœur pour cette aimable

vertu, que dans tous les cœurs angéliques et séraphiques.

C'est la Reine des vierges et la Mère du Roi des vierges,

et qui dès le commencement de sa vie a fait vœu de vir-

ginité perpétuelle.

Quatrièmement, elle n'a jamais eu d'autre volonté que

celle de Dieu, à laquelle elle était si étroitement unie,

qu'elle aurait été prête de crucifier et d'immoler son Fils

de ses propres mains, si Dieu l'avait voulu. Car qui peut

douter que sa soumission à la volonté de son Dieu ne fût

beaucoup plus parfaite que celle d Abraham, qui eut la

main levée pour sacrifier son fils Isaac?

Cinquièmement, après notre Sauveur, jamais personne

n'a eu ni n'aura tant d'amour pour la croix comme sa di

vino Mère. Elle était insatiable de croix et de mortifica-

tion-. Klle révéla à saint Grégoire de Tours que, depuis son

entrée dans le temple de Jérusalem, là où dès l'âge de

i rois ans elle se consacra entièrement au service de Dieu,

elle porta toujours sur sa chair virginale un cilice fort

noie, et qu'elle n'eut jamais de lit pour reposer son saint

corps. Et elle déclara à sainte Brigitte qu'elle avait un

désir très ardent de souffrir toutes les afflictions et tous

les supplices du monde.

Voilà les saintes dispositions du très saint Cœur de la

divine Marie, qui l'ont rendue digne d'être le sacré lit de

Jésus, dans lequel il a pris un très agréable et très doux

rep< i ce petit lit dont elle fait mention en ces pa-
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rôles : Lectulus noster floridus 1
: « Notre petit lit est par-

semé et embaumé de toutes sortes de fleurs », c'est-à-dire

qu'il est orné et paré de toutes les vertus.

Je trouve dans le livre des Insinuations de la divine

piété de sainte Gertrude, qui est approuvé d'un grand

nombre d illustres Docteurs, qu'en la fête de Noël, cette

Sainte vit le très aimable Enfant Jésus, Fils unique de

Dieu, Fils unique de Marie, qui se réfugiait dans le divin

Cœur de sa très chère Mère. Pour entendre ceci, imagi-

nez-vous que vous avez un grand nombre d'ennemis qui

vous persécutent et qui vous affligent en diverses ma-
nières ; mais que vous avez une très bonne mère qui

vous aime tendrement et ardemment. Lorsque votre

cœur est pressé d'angoisses par les persécutions que

vous souffrez, et que, pour vous consoler, vous pensez à

l'amour et à la tendresse que votre bonne mère a pour

vous, vous trouvez par ce moyen votre refuge et votre

consolation dans son cœur. C'est ainsi que notre Sauveur^

venant au monde et voyant toute la terre remplie d'un

nombre innombrable d'ennemis qui sont armés pour lui

faire une sanglante guerre, se réfugie dans le sacré Cœur
de sa très aimable Mère, par la vue et la connaissance

qu'il a du très grand amour qu'elle lui porte.

Sachez, mon cher lecteur, que ce qui se passait alors

se passe encore aujourd'hui dans le monde. Toute la terre

est pleine d'Hérodes, de Juifs, de Turcs, d'infidèles»

d'hérétiques et de faux chrétiens qui persécutent notre

Rédempteur en mille manières. Voulez-vous lui donner

un lieu de refuge qui lui soit agréable ? Donnez-lui votre

cœur. C'est ce qu'il vous demande, quand il dit : FM,
prœbe cortuum mihi*: « Mon fils, donnez-moi votre cœur.»

Mais bannissez de ce cœur tout ce qui lui déplaît, et

faites en sorte qu'il le trouve orné d'une vive foi, d'une

profonde humilité, d'une parfaite pureté, d'une ardente

1. Cant. I, 16. — 2. Prou. XX III. 26.
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charité, d'une entière soumission à toutes ses volontés, et

d'un grand amour pour la croix ; et par ce moyen il y

prendra son repos et ses délices et le comblera d'une in-

finité de biens.

Voyons maintenant la suite des paroles du Saint-Esprit :

nlum Salomonis sexaginta fortes ambiunt, ex.for-

tissimii Israël: « Voilà le petit lit de Salomon, qui est

environné de soixante gardes des plus forts et des plus

vaillants d'Israël ». Qui sont ces soixante gardes ? Je

réponds à cela, premièrement, que le nombre de soixante

est ici un nombre certain pour un incertain, qui signifie

une grande multitude. Secondement, que ces vaillants

soldats sont les Anges que Dieu a commis à la garde de

la bienheureuse Vierge. Car c'est une chose certaine, dit

saint Bernard 1
et plusieurs autres saints Pères, que Dieu

lui a donné, pendant qu'elle était en la terre, une armée

innombrable de célestes Esprits, pour raccompagner, la

servir et la suivre partout comme leur Reine.

Ce sont les plus forts d'Israël, c'est-à-dire de l'armée

(l i grand Dieu ; car ce sont les Puissances, les Domina-
tions, les Chérubins et les Séraphins. Ils sont très savants

et très expérimentés dans les exercices de la guerre, parce

qu'ils sont perpétuellement dans les combats contre les

aagçfi apostats, en suite de la grande bataille qui fut don-

née dans le ciel, au commencement du monde, entre les

saints Anges et les malins Esprits.

Cas Dieu ayant créé tous les Anges, et leur ayant ma-
nifesté le dessein qu'il avait d'unir son Verbe à la nature

humaine parle mystère de l'Incarnation, et de lui donner

une Verge pour sa Mère, il leur commanda de regarder

et d'honorer cet Homme-Dieu et cette Mère de Dieu

comme Lfiiu Souverain et leur Souveraine, et de leur

!. « S'mI <-.i innumerabilium beatorum Spirituum militiam ad
ministerium tantae Principis delegatam fuisse nullatenus ambigi-
inuH. p In deprecat. ad Vire.
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rendre leurs respects et leurs hommages. A quoi sainl

Michel et tous les bons Anges obéirent promptemeut et

de bon cœur. Mais la détestable superbe et la maudite

envie de Lucifer et de tous les mauvais anges ne pouvant

souffrir que la nature humaine fût préférée à la nature

angélique, et les ayant poussés à se révolter contre le

dessein de leur Créateur, saint Michel et tous les saints

Anges s'armèrent aussitôt pour combattre ces révoltés

qu'ils surmontèrent en un moment, les chassant du

ciel et les précipitant dans l'enfer. Depuis ce temps-là il

y a toujours eu une guerre sanglante entre les armées

du prince du ciel, saint Michel, et du prince des ténèbres,

Lucifer, quoicrue celles-là remportent toujours la victoire

contre celles-ci. De là vient que les soldats de saint Michel

ont toujours l'épée à la main, c'est-à-dire qu'ils sont

toujours armés d'un zèle très ardent pour l'honneur et

pour les intérêts de leur Roi et de leur Reine.

Outre cela chacun d'eux porte aussi son épée sur sa

cuisse, pour montrer qu'ils sont les soldats de celui qui

porte ces paroles écrites sur la sienne : Rex regum ei

Dominus dominantiwm* : « le Roi des pots, •( !< Seigneur

des seigneurs. » Ils portent aussi leur épée à la main ei

sur la cuisse, propter timorés noctwrnos, « à cause des

frayeurs nocturnes », pour nous donner à entendre que,

pendant le séjour de la Reine du ciel dans la nuit et dans

1rs ténèbres de la terre, l'amour inconcevable qu'elle

avait pour Dieu lui donnait une très grande frayeur <l<s

moindres fautes, et la mettait dans une perpétuelle crainte.

toute filiale néanmoins, de rien faire, ni dire, ni penser

qui fut tant soit peu désagréable à sa divine Map

Voilà pourquoi les esprits qui 1 environnaient de toutes

parts avaient toujours l'épée à la main ou mit la cui

afin de la tirer promptement en cas de besoin, pour dé-

fendreceltedivine Viergedes embÉcfees et desattaques des

1. Apoe. XIX, 16.
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démons, et pour les repousser si fortement et si loin, que

saint Bernardin de Sienne dit 1 qu'ils n'osaient en appro-

cher ni même la regarder. De sorte quil ne pouvait rien

entrer dans son Cœur qui fût capable de troubler le

moins du monde le très doux et très délicieux repos de

notre adorable Salomon.

Après tout cela, vous devez savoir, mon cher lecteur,

que ce divin Salomon a créé et racheté votre cœur pour

y établir son saint lit et pour y prendre son repos, et

qu'il faut nécessairement qu'il soit ou le lit de Jésus,

ou le repaire des dragons infernaux. Choisissez.

Si vous ouvrez la porte de votre cœur à la vengeance,

à l'impureté ou à quelque autre vice, vous l'ouvrirez au

démon qui en fera sa demeure et qui le changera en un

enfer plein de serpents et de dragons : Corda infidelium

cubilia draconum, dit un saint Père. Ubi superbia, dit

saint Bernard, impudicitia et iniquilas, ibi Filius homi-

nis non habet ubi reclinet caput suum: « Là où il y a de

la superbe, de l'impudicité et de l'iniquité, le Fils de

l'homme n'y trouve point où reposer sa tète. » Il ne

peut pas prendre son repos dans le lit de votre cœur, dit

ce même Saint, si au lieu de le parer des fleurs de la

sainte obéissance, vous le remplissez des fleurs de la

ciguë et des orties de la désobéissance. Mais si vous

ouvrez la porte de votre cœur à votre Rédempteur, il y
prendra son repos et son repas, et le changera en un

paradis.

Écoutez le parler : Ecce sto ad ostium et pulso ; si quis-

audierit vocem meam et aperuerit mihi januam, intrabo

ad illiim. et cœnabo cum Mo, et ipse mecum* : « Voilà que

mis et que je frappe à la porte ; si quelqu'un entend

1 « Daemoncs efJ'ug-abantur et pellebantur in tantum, quod non
sunt iiu-,1 respicere nnMilem ejus, nec de magno «patio appropinqua-

Serm, 1 de Soin. Marias,

2. Apoe. III. 20.
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ma voix et m'ouvre la porte de son cœur, j'entrerai chez

lui, et je souperai avec lui, et lui avec moi. » bonté

incomparable ! ô merveilleuses paroles ! cœur humain,

que tu es stupide, que tu es dur et insensible, si ces

paroles de ton Dieu et de ton Sauveur ne sont capables

de t amollir et de t'enflammer de son amour !

O Mère de Jésus, je vous offre mon cœur avec tous les

cœurs de mes frères et de mes sœurs : donnez-les à votre

Fils, priez-le qu'il y anéantisse tout ce qui lui déplaît,

et qu'il y établisse le règne de son divin amour.

« ORACLE VII

Qui nous annonce que le Cœur auguste de la Reine du ciel

est le trésor caché des plus ravissantes beautés et des plus

ardentes charités.

QUAM pulchra es, arnica mea, quam pulchra es ! Oculi

tui columbarum, absque eo quod intrinsecus latet
1

.

Quam pulchra es, et décora, carissima, in deliciis 2
! « Que

votre beauté est ravissante, ma bien-aimée, que votre

beauté est ravissante ! Vos yeux sont des yeux de co-

lombes, sans parler de ce qui est caché en votre intérieur.

Que votre beauté est merveilleuse, ma très chère, que

votre grâce est charmante en vos délices ! »

Qui est ce qui parle ? c est le Roi du ciel qui adresse

ces paroles à la bienheureuse Vierge, la Reine de tous

les Saints et la très sainte Épouse de sa divine Majesté.

Il lui parle avec admiration de trois sortes de beautés qui

éclatent en elle, dont la première est sa beauté corporelle,

la seconde sa beauté spirituelle, et la troisième sa beauté

divine. Oh ! que ces beautés sont admirables, puisqu'elles

sont l'objet de l'admiration d'un Dieu, et qu'elles le

1. Canl. IV, 1. — 2. Cant. VU, «i.



[72 LE CŒUR ADMIRABLE

mettent dans l'extase et dans le ravissement ! Considé-

rons avec un très profond respect ces trois beautés inef-

fables de notre glorieuse Priucesse.

J'ai déjà dit quelque cbose de sa beauté corporelle, au

chapitre troisième du premier livre. Je dirai seulement

ici qu'il y a un rapport tout particulier et une ressem-

blance merveilleuse entre la beauté inconcevable du corps

adorable de Jésus et la beauté ineffable du corps virgi-

nal de Marie. Car saint Bonaventure, saint Antonin,

le docte et pieux Suarez et tous les autres théologiens

sont d'accord que, comme Jésus était le plus beau de

tous les enfants des hommes, Speciosus forma prœ filiis

hominum *, Marie était la plus belle de toutes les femmes,

pulcherrima inter mulieres. N'a-t il pas été révélé à sainte

Brigitte
2 que le Fils et la Mère se ressemblaient si par-

faitement selon la figure, les traits et le teint du visage,

et selon la forme, la grandeur et la composition du corps,

que qui voyait l'un, voyait l'autre ?

Le très pur corps de la Mère de Jésus est un ouvrage

de la main du Saint Esprit, qui, selon le sentiment de

saint Jérôme, de saint Épiphane, de saint Grégoire de

Nysse et de saint Jean Damascène, l'a formé miraculeu-

sement dans les bénites entrailles de sainte Anne. Qui

peut douter qu'il n'ait donné à ce corps virginal, dans
lequel la beauté éternelle et essentielle se devait incar-

ner, une beauté miraculeuse et sans pareille ?

Ce saint corps uni à la plus belle de toutes les âmes,
ne doit-il pas être orné d'une beauté conforme à celle de

cette belle âme ?

Votre beauté, ô Vierge sainte, surpasse toutes les

beautés, dît la sainte Église : Super omnes speciosa.

1. /W. XLIV, 3.

2. n Sîcal semen ubicumque seminalur, taies flores germinat quale
•i fuerit sic membra mea conformia fuerunt membris tuis in

forma el facie, » Revel. lib. 1, cap. 51.
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C'est une beauté admirable et qui sera éternellement

l'objet des admirations de tous les habitants du ciel.

Val<\ o valde décora !

Cette sacrée Vierge est toute belle, dit Richard de

Saint-Victor ; belle de visage, belle de corps, et encore

plus belie d'esprit, et très redoutable au prince des

ténèbres: Tota pulchra merito, quia pulchra facie, pulchra

corpore, pulchra mente, quae etiam principibus teneèrarum

terribitis fait
1

. Son visage est tout angélique aussi bien

que son àme, dit le même : Yallu angelico, tam corpore,

quaih mente*.

Toute la nature se présenta au Saint-Esprit, dit le sa-

vant et pieux Gerson 3
, au moment de la conception de

Marie, pour recueillir toutes les beautés qui étaient

éparses en toutes les créatures, afin de les assembler en

la Reine de l'univers ; et toutes les vertus s'offrirent à lui,

pour faire de cette enfant un monde de sainteté. La sagesse

s'offrit pour organiser son corps ; la pureté, pour l'en

revêtir ; la grâce, pour l'animer ; la prudence, pour

disposer le cerveau ; la charité, pour mettre son trône

dans le cœur ; la pudeur, pour couvrir le front ; la dou-

ceur, pour prendre sa place sur les lèvres ; l'honnêteté,

pour se loger sur les joues : la modestie et la virginité,

pour parer tout le corps d'une sainteté nonpareille.

L'n certain éclat de beauté surnaturelle, dit Denys le

Chartreux 1

, rayonnait sur son visage, qui la rendait

1. Lib. 2 de Emmanuel. — 2. la Cant. cap 26.

3. « Possum per figuram et imaginationem rationabiliter luiidatuij

dicere quod domina natura accessit inox cuui suis ancillis, quœ
sunt influentiae et causae naturales, se oiferens ad forxaâtioaem bujus

Domina! et pulchra? Dei arnicas... o Serai, de Concept. B. M. V. Le P.

Eudes a résumé en quelques lignes tout un long discours de Gerson .

{t . Corporalem Mariae speciositateua venustabat pulcluitu l<> mora-

lis, in compositione atque facetia tnorum et actuuin, apparatuque
vultus. et exieriori matarita te consistens ; in quibus omnibus divi-

nissima Virgo Maria maxime praefulgebat... Verum tamen m<> Lecatioae

divina reof radia tioncm hujus m«»di luis-e tempera ta ni . ut COnveT-

sationi borninuni essel portabilis. n De/aud. B. V. M. lib. I, art. ><>.
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autant admirable qu'aimable, mais qui était si brillant

qu'il était nécessaire que Dieu le tempérât afin quelle

pût converser avec les hommes. De quoi il ne faut pas

s'étonner, puisque la face de Moïse, après avoir traité

avec Dieu sur la montagne, paraissait si lumineuse que,

le peuple n'en pouvant souffrir l'éclat, il fut obligé de la

couvrir d'un voile.

De là vient que, pendant que cette admirable Vierge

était en la terre, les chrétiens venaient de tous côtés, selon

le témoignage de saint Ignace martyr 1

,
pour voir la face

merveilleuse de ce prodige de beauté et de sainteté.

Je trouve dans les révélations de sainte Brigitte
2

,
que

pendant que cette divine Vierge était en ce monde,

personne ne la voyait sans en recevoir quelque consola

tion, tant son extérieur était plein de grâce et de béné-

diction.

Écoutons parler le saint prêtre Ëpiphane de Jérusalem 3
,

qui nous déclare qu'il a appris ce qu'il va dire des écrits

de plusieurs anciens auteurs d'entre les Grecs, qui ont

traité de la bienheureuse Vierge : « 11 n'y avait rien,

» dit-il, de plus agréable à voir que le bel accord de la

» douceur et de la gravité qui se voyait en cette jeune

1. Sunt hic multae de mulieribus nostris, Mariam Jesu videre cu-
pientes... Et haec talia excitaverunt viscera nostra et cogunt valde de-
siderare aspectum hujus (si fas est fari) caelestis prodigii et sacra-
tissimi spectaculi. » Epiât. 1 ad Joan. « Mihi si licitum est, ad te ad
Jerosolymae partes volo ascendere, et videre fidèles sanctos qui ibi

sunt : praecipue Mariam Jesu, quam dicunt universis admirandam et

cunctis desiderandam. » Ep. 2 ad eumd. Beaucoup d'auteurs mettent
aujourd'hui en doute l'authenticité de ces lettres.

2. u Nullus fidelis in hoc tenebroso mundo te aspiciebat, qui non
aliqaam cousolationem spiritualem a tua visione sibi infundi sentie-
bat. » Orat. 4, S. Birgittae revelata.

:i. De In.stit. vita et morib. Marise. Nous n'avons pu trouver ce
texte de saint Ëpiphane que dans la citation bien connue, mais sans
doute incomplète, qu'en fait Nicéphore, lib. 2 Ilist. eccles. cap. 23 :

.Mores autem formaeque et staturae modus talis, ut inquit Epipha-
DIOS, fuit : Erat in rébus omnibus honesta et gravis, pauca admo-
dum, eaque necessuria loquens, ad audiendum facilis, et perquam
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» fille. Car, comme celle-là obligeait tout le monde de

» l'aimer, celle-ci imprimait un profond respect dans les

» cœurs de ceux qui la voyaient. Ses oreilles étaient tou-

" jours ouvertes pour ouïr les bonnes choses ; mais sa

» bouche pour l'ordinaire était fermée, sinon quand il

» était question des louanges de Dieu ou de quelque

» utilité du prochain. Et quoiqu'elle se rendît affable à

» tous, et d'une conversation très agréable, c'était néan-

» moins avec une honnêteté si pleine de pudeur, qu'on

» découvrait facilement, à la couleur de son visage, la

» d isposition intérieure de son âme. Elle était extrêmement

» éloignée de tout faste et de tout esprit de souplesse.

» ce qui paraissait clairement en son maintien et en sa

» composition extérieure ; car son habit était toujours

» simple, quoique net, et sans autre teinture que celle qui

» p I h i i naturelle à la laine dont elle se vêtait. En un mot

» vous eussiez dit que sa robe était la modestie même. »

Je dirai encore sur cette beauté extérieure et corporelle

de la Mère Vierge, que le Saint-Esprit parle avec admi-

ration de tout ce qui paraissait en son extérieur. Quam
pulchrœ sunt, dit-il, mammœ tuœ x

: « Que de beautés, que

de sainteté en vos sacrées mamelles », ô Mère admirable !

en ces saintes mamelles qui ont allaité, nourri et conservé

le '•'•'!. mpteur des hommes ; en ces bénites mamelles,

qui ont plus glorifié Dieu en donnant leur sacré lait à

volrp divin Enfant, que les saints Martyrs en répandant

leur sang pour la foi chrétienne, parce que l'amour avec

lequel vous avez fait cette action surpassait celui de tous

ces saints Martyrs ; en ces sacrées mamelles qui ont mis

aff.ibilis, honorem suutn et venerationem omnibus exhibens... De-

centi dicendi libertate adversus homines omnes usa est, sine risu,

sine perturbatione, et sin<> iracundia maxime... Erat denique fastus

omnis expers, simplex, minime vultum fingens, nihil mollitiei secum
trahens sed humililatem praecellentem colens, vestimentis qua: ipsa

geslavit, coloris nativi contenta fuit. » Voir la citation entière. Cœur
admirable, liv. 1, ch. 3. page 44.

I. Cant. IV, 10.
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dans les veines du Sauveur le précieux sang qu'il devait

répandre pour notre salut ; en ces mamelles virginales,

à la louange desquelles la sainte Église fait sans cesse

retentir par tout l'univers ces divines paroles : Beata

ubera aux lactaverunt Christum Dominum.

nu pulchri sunt gressus tui, Filia Principis 1

, dit

encore le Saint-Esprit parlant de ce qui paraît en l'exté-

rieur de cette Vierge incomparable : « fille du grand

Prince du ciel, que toutes vos démarches sont belles et

ravissantes! » Oh ! les belles et saintes démarches que

vous avez faites, dès l'âge de trois ans, pour vous aller

offrir et consacrer à Dieu dans le temple de Jérusalem !

Oh ! les belles et charitables démarches que vous avez

faites, allant visiter votre cousine sainte Elisabeth, pour

sanctifier l'enfant qu'elle portait dans son ventre, et pour

remplir son père et sa mère du Saint-Esprit ! Oh ! les

belles et divines démarches que vous avez faites de Na-

zareth en Bethléem, pour nous faire naître un Ré-

dempteur ! Oh ! les belles et sacrées démarches que vous

avez faites de Bethléem en Jérusalem, pour offrir à

Dieu votre divin Enfant comme une très sainte victime

(fui devait être un jour immolée en la croix pour nos

pi rhés ! Oh ! les belles et saintes démarches, lorsque,

retournant de Jérusalem en Nazareth, et allant de Na-

zareth en Egypte, et revenant d'Egypte en Nazareth,

vous portiez entre vos bras et sur votre sein virginal votre

adorable Jésus, qui vous portait aussi dans le plus intime

de son Cœur ! Oh ! avec quelle complaisance le Père

t'i.'i-uel regardait-il ces trois merveilleuses personnes,

Jésus, Marie et Joseph, qui lui rendaient plus de gloire

infiniment que tous les habitants du ciel et toutes les

créatures de l'univers ! Oh ! avec quelle vénération et

admiration les A.oges contemplaient-ils cette admirable

Trinité, Jésus, Marie et Joseph ! saint Joseph, n'étiez-

1. Cant. VII, 1.



LIVRE SIXIÈME. — CF1APITRE I 177

vous pas dans une extase continuelle ! Mère de mon
Dieu, qui me donnera que je baise

,
quoique très in-

digne, la terre sur laquelle vous avez marché, et tous

les pas que vous avez faits? Oh ! les belles et agréables

démarches que vous avez faites, Mère de Jésus, suivant

votre Fils bien-aimé partout où il allait prêcher son saint

Évangile ! Oh ! les belles quoique douloureuses démarches

que vous avez faites, lorsque vous l'avez suivi allant au

Calvaire, à la croix etàlamort ! Oh Iles belles et joyeuses

démarches que vous avez faites, allant sur la mon-
tagne des Oliviers pour voir la gloire et le triomphe de

votre très cher Fils, lorsqu'il est monté au ciel ! Oh !

les belles et pieuses démarches que vous avez faites,

lorsqu'après son ascension, vous alliez souvent visiter

les saints lieux où il avait répandu son sang et souffert

tain de tourments pour notre amour, afin de l'en remercier

et du le prier pour son Église naissante, pour tous les

pécheurs et même pour ceux qui Pavaient crucifié ! Oh !

que tous les Anges, tous les Saints et toutes les créatures

louentetbénissent à jamais votre Cœur maternel, toutem-

brasé d'amour vers votre Fils et tout plein de charité vers

nous, qui vous a portée à faire toutes ces choses pour la

gloire de ce même Fils et pour coopérer avec lui à l'œuvre

de notre Rédemption !

Voilà quelque chose de la première beauté de la Heine

des Anges, c'est-à-dire de sa beauté extérieure et corpo-

relle.

SECTION PREMIÈRE

Conllnuation du même sujet.

Pissons à la seconde beauté de notre glorieuse Prin-

cesse, que ces paroles qui suivent les précédentes

nous mettent devant les yeux : Quam pulchra et! « Que

votre beauté est admirable ! »

vu. - 12
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Quelle est cette seconde beauté dont il est ici parlé?

i la beauté intérieure et spirituelle de l'âme sainte de

la lîeine des Anges, beauté qui est un éclat merveilleux

procédant de toutes les grâces, de toutes les vertus, de

tous les dons et fruits du Saint-Esprit, et de toutes les

béatitudes évangéliques qui brillent dans son âme bien-

heureuse, et qui la rendent plus belle, plus lumineuse et

plus éclatante incomparablement que tout ce qu'il y a de

beau de précieux et de glorieux au ciel et en la terre. C'est

par cette beauté qu'elle a une société et union très étroite

et une ressemblance très parfaite avec celui qui est la

beauté essentielle et éternelle. Car le Saint-Esprit, qui est

une source inépuisable de grâce et un océan immense de

sainteté, ouvrant ses trésors et répandant toutes les ri-

chesses de ses grâces sans mesure et sans réserve dans

l'âme de sa divine Épouse, il la revêt et la pare dune beau-

té incomparable, qui est une image si accomplie et une

ressemblance si excellente de la divine Beauté, qu'elle est

et sera éternellement l'objet des admirations non seule-

ment des citoyens célestes, mais encore du souverain Mo-

narque du ciel et de la terre. Et c'est ce qui est exprimé

en cette parole prononcée de la bouche d'un Dieu : Quant

pulckra es! « Que votre beauté est admirable 1 »

Entre ces grâces du Saint-Esprit, qui font la beauté

spirituelle et intérieure de la Reine du ciel, en voici une

bien considérable, marquée en ces paroles qui sont la

suite des précédentes : Oculi tuicolumbarum : « Vos yeux

sont des yeux de colombes. » Que veut dire cela ? Quels

sont ces yeux colombins de la Mère de Dieu? Ce sont les

piiics et très saintes intentions avec lesquelles elle

faisait toutes ses actions, ne cherchant et ne regardant

que Dieu seul en toutes choses, et ne prétendant rien que

de lui plaire, et d'accomplir en tout et partout sa très

adorable volonté en la manière qui lui était la plus

agréable.

Bienheureux ceux qui s'efforcent d'imiter en ceci la



LIVRE SIXIÈME. — CHAPITRE I 179

Mère du Sauveur, ne servant point Dieu, ni pour la crainte

des châtiments, ni pour le désir des consolations et des

récompenses ; mais seulement pour l'amour de lui, et

parce qu'il mérite bien d'être servi pour l'amour de lui-

menu.'! Si vous demandez, disait S. Bernard, par quel mo-
tif et pour quelle fin j'aime mon Dieu

,
je vous répondrai :

Amoquia amo, amo ut amem : « J'aime parce que j'aime,

j'aime pour aimer. »

L'histoire de saint Louis, roi de France, rapporte que,

pendant qu'il était dans la Terre-Sainte, on vit une

femme qui, tenant un flambeau d'une main, et de l'autre

un vaisseau plein d'eau, criait hautement qu'avec ce flam-

beau elle voulait brûler le paradis, et avec cette eau elle

voulait éteindre le feu d'eni'er, afin, disait elle, qu'on ne

serve point Dieu pour la considération des joies du pa-

radis, ni pour l'appréhension des peines de l'enfer, mais

pour son pur amour et pour sa seule gloire.

Voici un merveilleux exemple sur ce sujet, qui est 'crit

dans l'histoire des Pères du Désert. Deux solitaires de-

meuraient ensemble, l'un ancien, et l'autre fort jeune,

dont la vie était un continuel exercice de mortifications,

de jeûnes et d'oraisons. Le démon, enrageant de voir ce

jeune novice marcher à si grands pas dans la voie du

ciel, s'adresse à l'ancien, transfiguré en ange de lumière,

lui disant qu'il a été envoyé de Dieu, par un effet de sa

miséricorde, pour lui dire qu'il avertît son novice de ne

se mortifier point tant comme il faisait, parce qu'il aurait

assez à souffrir en l'autre monde, étant du nombre des

réprouvés. Ce bon ancien ayant cru trop légèrement cette

tromperie de l'esprit malin, donne ce pernicieux avis

au novice. Que fait-il, que dit-il là-dessus ? « Ah ! mon
Père, dit-il, je ne sers point Dieu pour la crainte de l'enfer

ni pour l'espérance du paradis. Si je suis si malheureux

que de n'être pas au rang de ceux qui l'aimeront dans

labiealnMireu.se éternité, je veux m'efïbrcer de l'aimer

autant qu'il me sera possible durant le cours de cette
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vie. » Qu'arriva-t-il après cela? Dieu envoie un vrai Ange

de lumière qui avertit ce bon vieillard que le démon l'a

trompé ; mais qu'il l'a permis ainsi pour donner occasion

>n novice de faire la belle et sainte protestation qu'il

avait faite de vouloir aimer et servir Dieu toute sa vie,

comme s'il n'y avait ni paradis ni enfer, et sans aucune

autre prétention que de plaire à sa divine Majesté
; et

qu'il avait plus glorifié Dieu et fait un plus grand progrès

en la voie du ciel, en un moment et par ce seul acte,

qu'il n'aurait fait en plusieurs années et par un grand

nombre de pénitences et de bonnes œuvres, s'il les avait

faites par un motif moins pur et moins désintéressé.

Oui, mon cher lecteur, un beau diamant vaut mieux

que cent batelées de grosses pierres ; une goutte d'essence

bien préparée opère plus efficacement pour rétablir la

santé dans un corps, qu'une douzaine de grosses mé-

decines très amères. De même, une seule action faite par

le seul motif de plaire à Dieu est plus agréable à sa divine

Majesté et plus avantageuse à l'àme de celui qui la fait,

que mille autres qui sont faites par le mouvement du

propre intérêt, même spirituel. Entrons donc dans la

résolution d'imiter les yeux colombins de notre très

sainte Mère.

Mais je reviens encore à sa beauté incomparable, pour
dire quelle est plus éclatante infiniment que toutes

les perfections et les beautés de toutes les choses

créées qui ont été, qui sont et qui seront jamais dans

le temps et dans l'éternité ; et qu'elle est si admira-
ble, que le saint cardinal Pierre Damien, après avoir

témoigné qu'il ressentait une joie nonpareille lorsqu'il

pensait à cette très glorieuse Vierge ou qu'il était obligé

d'en parler, s'écrie en cette façon : « Heine des Anges
» el des hommes, Mère de notre Père, source très purede
r> relui qui est appelé la Fontaine de vie, origine du Prin-

» cipe, Souveraine des souveraines, aussi bienfaisante

» que puissante, Vierge incomparable qui aimez tendre-
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» ment les pécheurs, très illustre Princesse dont la gloire

» surpasse de beaucoup celle de tous les Saints et de tous

» les Anges, digne Mère du Créateur de l'univers, je con-

» fesse que votre excellente beauté est au-delà de tous les

» éloges et de toutes les louanges qu'on lui peut donner,

» et quelle est si éclatante et si extraordinaire, qu'elle

» semble obscurcir l'éclat du soleil, et jeter des taches

» sur la blancheur de la lune '. »

Mais saint Augustin comprend en une seule parole tout

ce qui se peut dire et penser, et ce qui ne se peut ni

dire ni penser de cette beauté ineffable : « très sainte

Vierge, dit ce grand Saint, quand je vous nommerai le

portrait ou même le visage de Dieu, formant Dei, je ne

croirai pas qu'on y puisse trouver à redire, car vous êtes

digne de ce nom 2
. »

Si la beauté de la Mère de Dieu était si merveilleuse

pendant qu'elle vivait encore dans cette vallée de larmes,

que peut-on dire de la beauté et de la majesté qui éclatent

dans cette glorieuse Princesse depuis qu'elle est régnante

dans le ciel ? Certainement on peut dire que, comme le

soleil l'ait disparaître toutes les étoiles du firmament,

qu'aussi la Mère du Soleil éternel efface toutes les beautés

des citoyens du ciel. Si tous les grains de sable qui sont

en la mer, dit un grand serviteur de Marie, si tous les

brins d'herbe qui sont sur la terre, si tous les atomes

qui sont en l'air étaient changés en autant de soleils, ils

auraient moins de lumière et d'éclat que la Mère du

Sauveur n'en a dans le séjour delà gloire.

Quelques auteurs dignes de foi racontent 3 qu'un ecclé-

siastique très affectionné au service de la Reine des Anges,

ayant un très grand désir de la voir, et l'ayant suppliée

1. Le P. Eudes ne nous dit pas d'où ce texte de saint Pierre Da-

mien est extrait, et nous n'avons pu le découvrir.

2. « Si formam Dei te appellom, digna existis. >> Serm. de Assump.

3. Promptuarium H. M. Virg., exemplo 78 ; Spinellus, De variiê

Symbulis Deipane. cap. 5.
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longtemps de ni accorder cette faveur, elle lui envoya

un Ange pour l'avertir que dans peu de temps elle lui

ferait l'honneur de le visiter ; mais qu'il fallait, se résoudre

à ta perte de ses yeux après avoir eu la satisfaction de

la voir. A quoi il se soumit très volontiers, s'estimant

trop heureux de perdre la vue après qu'il aurait eu la

joie de voir la plus grande merveille du ciel et de la terre.

Mais néanmoins, faisant réflexion ensuite du déplaisir

qu'il aurait de n'avoir plus d'yeux, il prit résolution de

de n'ouvrir qu'un œil pour regarder la bienheureuse

Vierge, lorsqu'elle lui paraîtrait. Ce qu'il exécuta effecti-

vement ; car, quand elle vint à lui paraître, il mit aussiôt

la main sur l'un de ses yeux et n'en ouvrit qu'un pour la

regarder Ensuite de quoi la très sainte Vierge l'ayant

quitté, il perdit l'œil dont il l'avait envisagée. Mais tant

s'en faut qu'il en regrettât la perte, qu'au contraire il se

trouva saisi d'une douleur bien sensible de n'avoir pas

ouvert les deux yeux pour voir plus clairement un objet

si charmant et si admirable. Ce qui l'obligea de demander
pardon à cette glorieuse Vierge, et de la supplier de-

rechef de lui faire encore une fois la même grâce qu'elle

lui avait faite, protestant que, s'il avait autant d'yeux

qu'il y a d'étoiles dans le ciel, il les ouvrirait tous pour

contempler une beauté si ravissante, qui sera éternelle-

ment l'objet des ravissements du Roi du ciel et de tous

les citoyens de la Jérusalem céleste, et que de bon cœur
il perdrait tous les deux yeux et la vie même pour ce sujet.

La très bonne Vierge, qui ne peut rien refuser à ses

véritables serviteurs, le visita derechef et lui parut plus

brillai) te mille fois que le soleil ; mais au lieu de lui ôter

l'œil qui lui restait, elle le lui conserva, et lui rendit

encore l'usage de l'autre. Car cette Vierge très sacrée est

si pleine de bonté, qu'elle ne peut faire aucun mal à

personne, mais qu'elle est toujours disposée à faire du
bien à ceux qui ont une entière confiance en elle.

Voilà ce qui regarde la beauté spirituelle et intérieure
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de la Mère de Dieu, qui tire son origine de son divin

Cœur, puisque ce Cœur virginal est le siège de l'amour

dont elle est remplie : amour qui est la racine et le prin-

cipe de toutes les vertus, de toutes les saintetés et de

toutes les perfections et beautés dont son âme est ornée.

SECTION II

Suite du même discours.

t pEHONS maintenant à la beauté divine de la Mère du
* Rédempteur, qui est la grâce de Mère de Dieu, grâce

des grâces, qui comprend toutes les grâces et qui les

passe toutes presque infiniment, parce que c'est une

grâce correspondante et proportionnée à la dignité infinie

de Mère de Dieu Car quand Dieu appelle quelqu'un à

un état ou à un office, il Lui donne une grâce conforme à

cet état ou à cet office, atin qu il en puisse faire sainte-

ment les fonctions. Or quelle est la vocation de la très

sainte Vierge ? A quoi est-ce qu'elle a été appelée? Elle a

été choisie et appelée pour être Mère de Dieu, pour être

la nourrice et la gouvernante d'un Dieu, pour avoir sur

un Dieu tout le pouvoir, l'autorité et les droits qu'une

mère a sur son enfant, et en suite de cela, pour être Mère

de tous les enfants de Dieu, pour être Reine du ciel et de

la terre, Dame absolue des hommes et des Anges, et sou-

veraine Impératrice de l'univers.

Jugez de là quelle doit être la grâce d'une si haute

vocation. Certainement, comme la dignité de Mèrede Dieu,

av. m- tous les apanages qui la suivent, a une élévation

infinie, il faut conclure que la grâce de Mère de Dieu

monte jusqu'à un degré en quelque manière infini,

suivant ces paroles de saint Bernardin de Sienne 1

: « Ce

1. « Ut mulier generet Deum, neresse est ut elevetur ad quamdam
aequaliiaU-m cum Deo, per quamdam quasi infinitatem gratiarum et

donorum, et fieri divinam. » Serm. 5. de Nativ. M. Virg. «ap, 22,
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» n'est pas merveille, dit-il, qu'un Dieu produise un

» Dieu ; mais qu'une femme produise et enfante un

» Il mime-Dieu, c'est le miracle des miracles, miraculum

» miraculorum. Car il a fallu, s'il faut parler ainsi, dit

« » grand Saint, que cette femme ait été en quelque

» façon élevée à une certaine égalité avec Dieu, par une

» certaine infinité de grâces et de perfections, qui est

» impénétrable et incompréhensible à tout autre esprit

» qu'à celui de Dieu : Ipse creavit illam, et vidit, et dinu-

» meravit, et mensus est
l

: C'est Dieu qui est l'auteur et le

» père de cette grâce, c'est lui seul qui la connaît parfaite-

» ment, c'est lui seul qui en sait le poids et la mesure. »

Ce Père adorable ayant choisi cette Vierge incomparable

pour lui donner la plus haute de toutes les dignités, telle

qu'est la dignité de Mère de Dieu, et pour la rendre Mère

du plus beau de tous les enfants des hommes, et de celui

qui est la Beauté essentielle et éternelle, il l'a ornée

d'une beauté conforme à cette admirable maternité, et

à la beauté infinie de celui dont elle est la Mère ; et ce

par le moyen de la grâce très sublime et très éclatante de

Mère de Dieu, qui n'en a jamais eu et qui n'en aura jamais

de semblable : Nec primam similem visa est, nec habere

sequentem.

\s\ un trésor inestimable de son infinie bonté que ce

Père divin a caché dans l'intérieur et dans le Cœur de sa

très chère Fille, ainsi qu'il est marqué dans ces paroles :

Qu ><l inirinsecus latet. C'est cette grâce et cette beauté

dont l'adorable Époux de Marie parle à sa divine Épouse,

dans li' livre des Cantiques, quand, après lui avoir dit

par deux fois : Quam pulchra es ! « Que votre beauté est

merveilleuse ! » au sujet des deux premières beautés, la

corporelle et la spirituelle, il lui dit encore pour la troi-

sième fois: Quarn pulchra es ! Mais pour montrer qu'il

ici d'une beauté plus excellente que les deux autres,

1. Eccli, \, U.
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il ajoute : Quam pulchra es et décora, charissima,in deli>iis !

« Que votre beauté est ravissante, que votre beauté est

merveilleuse, ma très chère, ma très aimée, en vos dé-

lices î » Voilà cette troisième beauté de la Mère de Dieu,

que j'appelle divine en quelque manière, parce qu'elle

procède de la grâce qui est propre et particulière à la di-

vine Maternité.

Mais outre cela, je dirai encore, parlant absolument et

sans restriction, que notre glorieuse Princesse a une

beauté tout à fait divine. Quelle est cette divine beauté ?

C'est son Fils bien-aimé. Car j'ose dire que, comme Jésus

est la gloire, la splendeur et la beauté de son Père, il est

aussi la gloire, l'ornement et la beauté de sa Mère. De

sorte que, comme cette Mère incomparable a un Cœur
corporel, un Cœur spirituel, et un Cœur divin qui est son

Fils Jésus, ainsi que nous l'avons vu ci-devant : elle a

aussi une beauté corporelle, une beauté spirituelle, et

une beauté divine qui est ce même Jésus. C'est le très

précieux trésor- qu'elle porte caché dans son intérieur et

dans son Cœur : Quod intrinsecus latet. C'est cette admi^

rable beauté qui est le grand et ravissant objet des admira-

tions et des divines complaisances du Père de Jésus, et qui

est encore exprimée par ces paroles que sa bouche ado-

rable fait retentir par tout l'univers à la louange de sa très

glorieuse Fille : Quam pulchra es et quam décora, charis-

siiini. in deliciis ! ou selon l'hébreu et les Septante : Quam
pulchra es et quam décora, charitas, seuamor in deliciis!

a ma très chère et très aimée, ô mon cœur et mon amour,

que voîre beauté est merveilleuse, que vous êtes pleine

de grâce, de douceur et de charmes en vos délices ! Car

vous êtes toute transformée en amour et en charité, toute

transformée au Dieu d'amour et de charité, qui est mon
Fils Jésus. »

N'est-il pas vrai que ces paroles du Père de Jésus à la

bienheureuse Vierge, si pleines de tendresse et d'amour,

font voir manifestement qu'il la regarde comme toute



186 LE COEUR ADMIRABLE

transformée en amour et en charité vers son Fils, qui est

vivant et régnant dans le plus intime de son intérieur et

dans le pins secret de son Cœur, qui la revêt de sa

beauté, de sa bonté, de sa sainteté et de ses plus éclatantes

perfections, et qui l'unit si étroitement avec lui qu'il n'est

qu'un avec elle et qu'elle n'est qu'un avec lui, comme le

fils et la mère ne sont qu'un ; et qu'ainsi, la beauté du
Fils est la beauté de la Mère, ou, pour mieux dire, que le

Fils est lui-même la beauté, la perfection, la sainteté,

l'ornement et la gloire de sa Mère ?

Mais que veut dire cette parole : In deliciis, « en vos

délices », ou selon la diction hébraïque :Filia deliciarum,

« Fille des délices » ? Je réponds à cela quatre choses :

La première, que la Reine du ciel est fort bien appelée

la Fille des délices du Cœur adorable du Père, du Fils et

du Saint-Esprit. Car, si Dieu met sa joie et sa complaisance

dans toutes les œuvres qu'il a faites en la création du
monde : Lxlabitur Dominusin operibus suis 1

, combien da-

vantage dans cette Vierge admirable, qui lui est plus chère

que toutes les créatures ensemble, et de laquelle il reçoit

plus d'amour, de gloire et de contentement que de toutes

les choses créées? J'entends le Père éternel qui dit de son
Fils Jésus : C'est ici mon Fils bien-aimé, auquel j'ai mis ma
complaisance 9

; mais il en dit autant à proportion de sa

tri s chère fille Marie.

La seconde chose que j'ai à dire sur ces paroles, In

deliciis, estque sa divine Majesté a rempli et comblé cette

aimable Marie de ses divines délices, dès lors même
l" elle était en ce monde. Qui pourrait comprendre les

saintes délices dont son Cœur maternel a été rempli au
moment de sa Conception immaculée

; au moment de
l'Incarnation de son Fils; pendant qu'elle l'a porté dans

1. /'sa/, cm, >\.

Films in. mis dilectus, in quo raihi eomplacui. » Matth.
III, 17.

l
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ses bénites entrailles lorsqu'elle l'a enfanté dans l'étable

de Bethléem
;
quand elle la offert à Dieu dans le temple

;

quand elle le trouva au milieu des Docteurs, après l'avoir

égaré durant trois jours
;
pendant qu'elle demeura et

conversa familièrement avec lui, comme une très bonne

mère avec son très bon enfant ; lorsqu'elle entendait

ses divines prédications ; lorsqu'étant ressuscité, il la

visita toute la première
;
quand elle le vit monter au cieb

glorieux et triomphant : quand elle reçut le Saint-Esprit

au jour de la Pentecôte
;
quand elle fut transportée

en corps et en àme dans le ciel, et qu'elle fut établie

à la droite de son Fils, et couronnée Reine des hommes
et des Anges et souveraine Impératrice de l'univers ?

La troisième chose que j'ai à dire sur ces paroles, In

déliais, est que, pendant que la bienheureuse Vierge

était ici-bas, elle mettait toute sa joie et ses délices à

considérer toutes les saintes actions de son bien-aimé

Fils, à écouter ses divines paroles, à imiter ses admi-

rables vertus, à le servir dans tous ses besoins, et à

suivre en tout et partout ses adorables volontés. J en-

tends la reine Esther qui parle ainsi à Dieu : Vous savez,

Seigneur, que votre servante na jamais pris de joie ni de

satisfaction qu'en vous seul 1

. La Reine du ciel peut dire

la même chose, mais d'une manière infiniment plus excel-

lente et plus parfaite.

La quatrième chose que j'ai à dire sur cette parole. In

deliciis. est que la Mère de Jésus, qui est aussi notre

Mère, prend un singulier contentement et met ses plus

chères délices à gouverner, protéger, nourrir, assister,

favoriser, consoler, réjouir et combler de toutes sortes de

biens ses rentables enfants. De sorte que, comme son Fils

dit: DelicisB mex ense cum filiis hominum* : « Me- dé-

3 sont d'être avec les enfants des hommes » ; ell

1. « Et nunquam laetata est ancilla tua, uisi in te Domine, Deua

Abraham, i Eëth., XIV, 18.

2. /'/<-,•.. VIII, .'il.
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dit autant : Mes délices sont non seulement de procurer

toutes sortes d'avantages à ceux qui m'aiment, mais aussi

dVtendre mes miséricordes et mes soins sur ceux qui me
persécutent.

Mère d'amour, je ne m'étonne pas si la beauté de

l'amour et de la charité de votre Cœur au regard de

Dieu et au regard de nous est si admirable, qu'elle met

el mettra éternellement tous les habitants du ciel et le

Roi même des cieux dans l'extase et dans le ravissement. Car

non seulement vous avez toujours aimé Dieu de tout votre

cœur, de toute votre âme et de toutes vos forces, et vous

n'avez jamais eu d'autre prétention que de lui plaire
;

mais jamais vous n'avez pris aucun contentement qu'à

le servir, aimer et glorifier avec toute la perfection pos-

sible. Non seulement vous nous aimez plus que toutes

les mères du monde n'ont aimé ni ne peuvent aimer leurs

enfants ; mais, quoique nous soyons très indignes de

cette qualité, et que nous ne vous rendions que des in-

gratitudes et des offenses, vous mettez néanmoins votre

joie et vos délices à nous combler de toutes sortes de

biens corporels et spirituels, temporels et éternels. Té-

moin ce que l'un des enfants de votre Cœur, le bienheu-

reux saint Bernard, vous dit en ces paroles : Tu peccato-

rem quantumlibel fœtidum non despicis, non horres, si

ad le suspiraverit l
: « Vous ne méprisez point le pécheur,

ni ne l'avez point en horreur, quoiqu'il soit tout pourri

et tout puant de vices, s'il a recours à vous et s'il vous

adresse les soupirs d'un cœur contrit et humilié. » Voilà

vos chères délices, ô Mère de miséricorde, dont la sainte

Eglise vous dit: Speciosa facta es in deliciis luis, sancla

Dei genitrix: « O très sainte Mère de Dieu, c'est dans ces

délices que les beautés de votre charité immense éclatent

d'une merveilleuse manière. »

Plût à Dieu que ceux qui aujourd'hui ont tant d'aver-

1 . In Deprec. ad M. Vire.
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sion pour vous, qui vous font une guerre si sanglante, et

qui veulent vous ravir les plus chères et les plus belles

qualités que Dieu vous a données, comme d'être l'espé-

rance, le refuge et l'avocate des pécheurs, la très douce

consolation des affligés, notre très charitable médiatrice

auprès de votre Fils, la très libérale trésorière de ses

grâces, l'intendante générale de tous ses états, la très bé-

nigne dispensatrice de ses faveurs et la très puissante

protectrice de tous ceux qui ont recours à votre bonté
;

plût à Dieu, dis-je, que ces pauvres égarés voulussent faire

attention sur votre dignité infinie de Mère de Dieu, et

conséquemment de Mère de tous les enfants de Dieu, et

sur les apanages d'une si haute qualité, qui vous rend si

proche de la Divinité, proximam Deo, dit Fangélique Doc-

teur, et qui vous met dans une alliance si étroite et si

merveilleuse avec la très sainte Trinité ! Certainement ils

ne s'étonneraient pas de tous les éloges qui vous sont

donnés par la bouche de la sainte Église et par les oracles

du Saint-Esprit, qui sont les saints Pères.

Mais laissons là ces aveugles, qui veulent faire le procès

au soleil, prétendant qu'il le faut arracher du ciel, et di-

sant pour leurs raisons qu'il n'a que des ténèbres et qu'il

n'éclaire point. Quel est ce soleil ? C'est notre glorieuse

Marie, electa ut sol, chante la sainte Église, « choisie

comme le soleil. » Que ferions-nous, misérables que nous

sommes, dit saint Bonaventure, au milieu de la nuit et

des ténèbres de ce siècle, si nous n'étions éclairés de ce

divin flambeau ? Que serait-ce du monde, s'il n'avait point

de soleil, sinon une horrible et éternelle nuit? Que se-

rait-ce de cette vie, si nous n'avions point la divine Ma-
rie, cette belle Étoile de la mer, qui nous a enfanté le So-

leil éternel, sinon un chaos de ténèbres et d'horreur 1 ?

1 . « Toile corpus hoc solare quod illuminât mundum, ubi dies ? toile

Mariam hanc mûris stellam. maris ulique magni et spatiosi : quiil

nisi caligo involvens, et umbra mortis ac densissimae tenebrae relin-

quuntur? » D. Bern. cilatus a S. Uonav.
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Pauvres aveugles ! vous ne prenez pas garde que le soleil

c>! toujours soleil, mais qu'il n'éclaire que ceux qui ont

des yeux, et non pas les aveugles Si vous ne voyez pas

les célestes clartés, les ravissantes beautés, les excellences

ineffables et les merveilles inconcevables que tous les

bous yeux de l'Église, qui sont les saints Docteurs, ont

toujours vues dans cet admirable Soleil, ne vous en pre-

nez pas à lui, mais à votre aveuglement 1
.

très beau et très bénin Soleil, donnez des yeux à ces

aveuglas, afin qu'ils cessent de vous persécuter ; et faites

aussi qu'à votre imitation nous mettions tout notre con-

tentement, notre joie et nos délices à glorifier et aimer
Dieu de tout notre cœur, de toute notre âme et de toutes

nos forces ; à vous servir et honorer autant que nous le

devons
; à aimer notre prochain comme nous-mêmes

; et

spécialement à aimer ceux qui nous haïssent, à bénir ceux
qui nous maudissent, à faire du bien à ceux qui nous
font du mal, et à prier Dieu pour ceux qui nous persé-

cutent.

ORACLE VIII

Qui représente le sacré Cœur de la bienheureuse Vierge
h l.<;ssa,u et ravissant le Cœur adorable du Père éternel.

rrULNERASTi Cor meum, Soror mea, Sponsa
; vulnerasti

Cor meum, in uno oculorum tuorum et in uno crine
colli lui-

: « Vous avez blessé mon Cœur, ma Sœur, mon
Epouse

; vous avez blessé mon Cœur par un de vos yeux
el par un des cheveux de votre cou » ; et selon les Sep-
tante.: Rapuisti Cor meum: « Vous avez ravi mon Cœur. »

Qui esUce qui parle ici ? C'est le Père éternel. A qui est-

1. Ui ar«OgleB dont parle ici le P. Eudes, sont les protestants qui
oui toujours rejeté comme idolâtrique le culte de la sainte Vierge et

S;iirits.

2. Cant. IV, 9.
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ce qu'il adresse ces paroles? C'est à la bienheureuse

Vierge, qu'il appelle sa Sœur et son Épouse, pour lui té-

moigner la tendresse, l'ardeur, la cordialité et la sainteté

de son très pur et très divin amour. Il dit qu'elle a blessé

son Cœur, pour exprimer l'amour très ardent et en quelque

façon immense et infini dont le Cœur de la divine Marie

est embrasé au regard de ce Père adorable, et l'amour in-

compréhensible qu il a pour sa Fille unique et bien-

aimée.

Je dis Fille unique, parce que toutes les autres âmes,

pour saintes et parfaites qu'elles soient, ne sont que ses

servantes en comparaison de sa Fille Marie ; Fille unique,

parce quelle est l'unique que ce Père divin a choisie pour

être la Mère de son Fils ; Fille unique, parce qu'elle est

l'unique dans laquelle le péché n'a jamais eu de part
;

Fille unique, parce qu'elle est l'unique qui a commencé à

l'aimer dès le premier moment de sa vie, et qui n'a ja-

mais été un moment sans l'aimer; Fille unique, d'autant

qu'elle seule a plus d'amour pour son très bon Père que

tous les Anges et tous les hommes ensemble, et qu'il l'aime

plus aussi elle seule que toutes les choses qu'il a créées
;

Fille unique, d'autant qu'elle est seule qui soit Vierge et

Mère tout ensemble ;
Fille unique, d'autant qu'elle est

seule sans le consentement de laquelle il n'a point voulu

sauver le monde, puisqu'il n'a point voulu accomplir le

mystère de l'Incarnation ni nous donner un Sauveur que

par son consentement ; Fille unique, parce qu'elle est seule

qui a coopéré avec son Fils lésas au grand œuvre de la

rédemption du monde, en le sacrifiant à Dieu pour oette

fin, avec des douleurs qui, après celles de notre Sauveur,

n'en ont jamais eu et n'en auront jamais de semblables
;

Fille unique enfin, parce qu elle est l'unique à laquelle ce

Père divin a donné un empire universel et une puissance

absolue sur le ciel, sur la terre, sur l'enfer, sur les Anges,

sur les hommes et sur toutes les créatures.

Père saint, ce n'est pas sans raison que vous dites à
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cette Fille unique qu'elle a blessé votre Cœur, et que vous

lui dites deux fois ces mêmes paroles : Vulnerasti Cor

meum. Elle Ta blessé mille et mille fois, voire une infinité

de fois, c'est-à-dire autant de fois qu'il y a eu de moments

dans tout le cours de sa vie sur la terre : puisqu'elle n'a

pas laissé passer un moment sans vous aimer actuelle-

ment, et d'un amour plus ardent que celui des Séraphins

et de tous les cœurs qui vous aiment.

Mais pourquoi lui dites-vous deux, fois : Vulnerasti Cor

meum? C'est pour marquer qu'il y a deux moments en la

vie de cette très sainte Vierge, dans lesquels elle a blessé

votre divin Cœur de deux flèches extraordinairement ar-

dentes et enflammées. Le premier de ces deux moments

c'est celui de sa Conception immaculée, auquel elle vous a

aimé d'un amour qui n'en a jamais eu et qui n'en aura ja-

mais de pareil dans tous les cœurs des enfants d'Adam. Le

second est celui auquel elle a conçu votre Fils Jésus et le

sien dans ses bénites entrailles, momentauquel elle vous

a plus aimé que tous les cœurs des hommes et des Anges

ne l'ont fait et ne le feront dans tous les siècles passés

et à venir

Vous voulez encore, ô Père divin, nous mettre devant

les yeux, par ces paroles que vous prononcez deux fois :

Vulnerasti Cor meum, l'amour très ardent que cette bien-

heureuse Vierge a pour vous, et l'amour très excellent

qu'elle a pour vos enfants, deux amours qui navrent

également votre Cœur, parce que c'est en vous, par vous

et pour vous qu'elle aime tout ce que vous aimez.

Oui, très charitable Vierge, votre très bon Cœur a tou-

jours été tellement possédé et rempli de la divine charité,

qu'il n'y estjamais entré aucun sentiment ni aucune pen-

sée qui fût tantsoit peu contraire à cette sainte vertu. Vous
avez tant aimé même vos plus cruels ennemis, que vous

avez sacrifié pour eux votre Fils unique, et à l'heure

même qu'ils le massacraienthorriblement, et qu'ils trans-

perçaient votre Cœur maternel de mille glaives de dou-



LIVRE SIXIÈME. — CHAPITRE I 193

leur. Vous avez tant d'amour pour vos très chers enfants,

que si l'amour de tous les pères et de toutes les mères

était assemblé et réuni dans un seul cœur, à peine serait-

ce une étincelle de cette fournaise d'amour qui embrase

votre Cœur au regard d'eux.

Entin cette glorieuse Vierge avait tant d'amour pour

les âmes et tant de zèle pour leur salut, qu'elle dit un

jour à une de ses bien-aimées filles, sainte Elisabeth, re-

ligieuse très vertueuse, que la grande charité qu'elle

avait pour les pécheurs lui faisait désirer ardemment,

pendant qu'elle était encore en ce monde, de mourir pour

eux et de souffrir toutes sortes de tourments pour les dé-

livrer des supplices éternels. Non seulement cela, mais

je ne craindrai pas de dire qu'elle aurait souffert de bon

cœur tous les tourments de l'enfer pour aider à sauver

une seule âme. Car si Moïse, saint Paul, sainte Catherine

de Sienne, le bienheureux Jacobon de l'Ordre de saint

François, et plusieurs autres saintes âmes ont été dans

cette disposition, combien davantage la Reine du ciel,

qui elle seule a plus de charité pour les âmes que tous

les Saints ensemble ' ?

Passons plus avant et voyons ce que signifient ces pa-

roles : In uno oculorum tuorum. C'est toujours le Père

éternel qui parle et qui dit toujours à la bienheureuse

Vierge : « Vous avez blessé mon Cœur, ma Sœur, mon
Épouse, vous avez blessé mon Cœur, in uno oculorum

tuorum, par un de vos yeux. » Que veut dire cela ? C'est-

à-dire par le très grand amour dont votre Cœur est em-

brasé au regard de moi : car les affections du cœur se

manifestent par les yeux.

Mais que signifie cette parole : In uno ? C'est pour nous

donner à entendre qu'il n'y a jamais eu qu'un très unique

amour dans le Cœur de celle Mère de la belle dilectiun,

1 amour-propre et l'amour de toutes les choses du monde

1. Cf. liv. 5, cb. i.

vu. - 13.
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n'y ayant jamais eu aucune place. C'est aussi pour nous

marquer qu'elle n'a jamais fait qu'un seul acte d'amour,

qui a été continuel et sans aucune interruption, depuis le

premier moment de sa vie jusqu'au dernier.

Mais que veulent dire ces autres paroles de ce Père

adorable : In uno crine colli lui : « Vous avez blessé mon

Cœur par un des cheveux de votre cou »? Pour le bien

entendre, il faut savoir que ce cheveu du cou delà Reine

du ciel marque trois choses, selon le sentiment de plu-

sieurs saints Docteurs : 1. la pensée de l'esprit ; 2. l'hu-

milité du cœur ; 3. la bassesse des petites actions que

nous faisons. Cela supposé, disons maintenant que,

quand le Père éternel dit à la bienheureuse Vierge qu'elle

a blessé son Cœur par un des cheveux de son cou, c'est

comme s'il disait : Vous êtes si pleine d'amour pour moi,

que vous n'avez jamais eu qu'une seule pensée et un seul

dessein, qui était de me plaire en toutes choses, et que

votre esprit a toujours été si occupé de ma divine Majesté,

que vous ne songiez jour et nuit qu'à chercher tous les

moyens possibles de m'honorer et de me glorifier. Ou
bien c'est comme s'il disait : Vous avez blessé mon Cœur
par la très profonde humilité de votre Cœur. Ou bien :

Nous avez blessé mon Cœur par la très exacte et ponc-

liii'lle fidélité que vous avez apportée à bien faire toutes

moindres actions et à satisfaire à vos plus petites

obligations pour l'amour de moi. ;

Joignons à cela une chose pleine de grande consolation,

que Notre-Seigneur a dite à sainte Gertrude, de l'Ordre

de Saint-Benoît, dont les livres sont approuvés par un
grand nombre de saints et illustres Docteurs. C'est que

ce très bénin Sauveur dit un jour à cette grande Sainte,

qu'un.' mue qui, étant combattue et presque vaincue de

quelque tentation humaine, a recours avec confiance à sa

divine protection.) est du nombre de celles desquelles il

peul dire : Ma 1res chère et unique colombe, que j'ai choisie

entre mille autres, a tellement blessé mon divin Cœur par
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l'un de ses yeux, que si je savait ne la pouvoir pas secourir

dans ses besoins, mon Cteuren souffrirait une si grande dé-

solution, que toutes les délices du ciel ne seraient pas ca-

pables delà diminu/'i'
1

. Oui est comme s'il disait qu'il

s'estimerait en quelque manière malheureux dans sa béa-

titude, s'il manquait à une âme qui s'abandonne à sa di-

vine protection. En suite de cela, il dit encore un peu

après : Quune âme qui, .se confiant en son in finir miséri-

corde, croit fmmetwent qu'il peut, qu'il sait et quil veut

Vassister fidèlement en ses besoins, blesse son Cœur par

cette confiance, qui est cet œil dont il est fait mention en

ces paroles : In uno oculorum tuorum, et quelle fait vio-

lence à sa bonté, et la contraint, s'il faut ainsi dire, de lui

accorder son secours i
.

Voici une autre chose très considérable. C'est que, au

lieu de ces paroles : Vulnerasii Cor meum, les Septante

tournent : Rapuisti Cor meum. Souvenez -vous que c'est

toujours le Père éternel qui parle. Mais savez-vous bien

quel est ce Gœur dont il [tarie ici ? C'est son Fils bien-

aimé qu'il appelle son Cœur, tant parce qu'il l'aime comme
son Cœur, que d'autant qu'il est le principe de la vie que

ce Père divin a dans ses enfants.

C'est de ce Cœur qui est son Fils, et de ce Fils qui est

son Cœur, que le Saint Esprit, parlant par la bouche de

la bienheureuse Vierge, lui l'ait dire ces paroles : bum
esset Ilex in accubilu suo, nardus meadedit odomn \//////i

3
:

1. « Si quis humana U'iitationc inipugnatus, firmu spe sub protêts

tionem mi'am refugit, inter cœteros ipse est, de quo dicere possuni :

Cria est cotumba mca, tanquam electa ex millibus, qui in uno oculo-

rum tuorum transvulnerat Cor meum divinum ; in tantuni quod si

icirem me non posse sibi subvenire, hoc tam molesta desolatio esset

Gordi m^o, quod eam omnes caelestes deliciae non possent alleviare. »

Légat, div. piet. llb. 3, cap< 7

.

2. « Cnus oculorum electx mese, quo transvulnerat Cor meum, se-

cura confidentia est, quam habere débet de me, quod vere pot

m i;iin et velim sibi in omnibus fideliter adesse : quae confidentia tan-

tani vim f;i< it pietati meae, quod nullatenus possum ipsi abe.sse.» Ibid.

3. Cant. 1, \1.
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« Pendant que le Roi était dans sa couche royale, mon

nard a répandu son odeur. » Qu'est-ce que ce divin

Esprit nous veut donner à entendre par ces paroles, sinon

que l'humilité et la charité du Cœur de sa divine Épouse,

représentées par le nard, qui est une herbe aromatique

fort petite et fort chaude, ont rendu une odeur si forte et

si douce, qu'étant parvenue jusqu'au Fils de Dieu reposant

de toute éternité dans le sein de son Père, elle l'en a fait

sortir et l'a fait venir dans son Cœur et dans son sein vir-

ginal; si bien que non seulement elle a reçu en soi, mais

aussi elle a attiré ce très adorable Sauveur par l'humilité

et par la charité de son Cœur, et l'a fait sortir du sein de

son Père pour venir visiter et sauver les pécheurs. C'est

l'explication que saint Bernard donne aux susdites pa-

roles 1
.

Non seulement elle l'a attiré, mais elle Fa ravi. Oui,

Vierge sainte, c'est une plainte amoureuse que le Père

éternel fait de vous. Ne l'entendez-vous pas qui vous dit :

Rapuisii Cormeum, Soror mea Sponsa : « Vous avez ravi

mon Cœur, ma Sœur, mon Épouse ; vous avez ravi mon
Cœur par l'un de vos yeux et par un des cheveux de votre

cou » ? Vous savez que son Fils bien-aimé est son Cœur 2
,

et vous le lui avez enlevé par l'humilité de votre Cœur,

signifiée par un des cheveux de votre cou, et par le très

pur, très simple et très unique amour de ce même Cœur,

désigné par l'un de vos yeux.

Qu'on ne dise plus qu'une femme hébreuse a mis la con-

fusion dans la maison du roi Nabuchodonosor ; mais qu'on

dise hautement et qu'on publie partout qu'une Vierge hé-

breuse a fait une invasion dans la maison du Roi éternel,

t. « Audi Mariam in epithalamio : Cum esset Rex, inquit, in accu-
la lu »«o, nat dus mea dédit odorem suum. Nardus quippe berba bumi-
i- eat, et pectus purgat : ut manifestum sit humilitatem nardi no-
mine detignari, cujus odor et décor invenerit gratiam apud Deum. »

l). Bernard. Serm 'i inAiBum.pt.

_'. Rupert. in Canl; et Aponius, qui vixit anno812.
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et que. par les doux et puissants attraits de son humilité

très profonde et de son amour très ardent, elle a comme
enchanté, s'il faut ainsi dire, blessé, ravi et emporté son

Cœur et sa divine Sagesse. C'est un de vos favoris qui

parle ainsi, ô Reine du ciel 1 Una mulier hebrœa fecit in-

vasionem in domo Régis œterni. Una puella, nescio quibus

blanditiis, nescio quibus violentiis, decepit, ut ita dicam, et

oulneravit, et rapuit divinum Cor etdivinam SapientiamK

Cette divine Sagesse, qui est le Fils de Dieu et le vôtre,

fait aussi une autre plainte de vous. Car j'apprends des

sacrés interprètes de ces divines paroles, quelles s'at-

tribuent non seulement au Père, mais aussi à son Fils, et

que c'est le Fils de Dieu qui vous parle ici aussi bien que

son Père, et qui, se plaignant amoureusement, vous dit,

selon une autre version : Excordasti me, ou bien stupe-

fecistime : Votre amour incomparable et votre très pro-

fonde humilité me transportent tellement qu'ils me font

perdre l'esprit et le sens, et me réduisent dans un état de

folie aux yeux des hommes, moi qui suis la Sagesse éter-

nelle, m 'ayant obligé de me dépouiller de la grandeur et

de la gloire de ma divine Majesté, pour me revêtir des

bassesses et des misères de la nature humaine, pour me
faire enfant, pour naitre dans une étable et pour mourir

dans une croix ; chose qui est réputée pour folie par les

sages du monde.

C'est ainsi que le Cœur de la Mère de Jésus a ravi le

Cœur adorable du Père éternel qui est son Fils, connue

aussi le divin Cœur de ce même Fils, par la force de son

humilité et de son amour : el que, par ce moyen, il a coo-

péré à l'œuvre de notre salut, ayant avancé le temps auquel

se devait accomplir le mystère de l'Incarnation, qui est la

source et le commencement de notre Rédemption. Car,

selon le sentiment d'un savant cl religieux Docteur -, i

1. S. Bernardin. Sen. Sernt. 5 <lr Nat. B. V., <;i|>. 't.

u. Ghisler. in Canl. in Exposit. v. 91, c;»p. il.
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ce qui est marqué en ces paroles du Père éternel à la très

sainte Vierge : Vous m'avez ravi mon Cœur, comme
disant : Vous me l'avez enlevé avant le temps ; vous avez

abrégé les années, les semaines et les jours qui, selon le

cours ordinaire de ma Providence, devaient précéder sa

venue en la terre. Votre humilité prodigieuse et votre

amour miraculeux ont fait un puissant effort et une si

douce violence surmon Cœur, que, me faisant sortir de ma
voie ordinaire, ils m'ont porté dans un amour extraor-

dinaire vers vous, et, en votre considération, vers tout le

genre humain ; et cet amour m'a comme arraché et enlevé

mon Fils de mon sein, pour le transporter plus prompte-

ment dans votre Cœur et dans votre sein maternel, afin d'y

commencer avec vous l'œuvre de la Rédemption de tous

les hommes.

divine Marie, vous avez ravile Cœur du Père Éternel
;

vous avez ravi le Cœur du Fils de Dieu ; vous ravissez les

cœurs et les esprits de tous les Anges et de tous les Saints

du paradis, qui sont et seront à toute éternité dans un
perpétuel ravissement en la vue de votre gloire ineffable

et de vos admirables grandeurs. Vous ravissez les cœurs
de tous ceux d'entre les habitants de la terre qui ont le

bonheur de vous connaître et de contempler les choses

grandes et prodigieuses que Dieu a opérées en vous. Vous
avez ravi les esprits de tous les saints Prophètes et Pa-

triarches de l'ancienne Loi, quoiqu'ils ne vous aient vue
que de fort loin, et comme dans un miroir ou dans une
peinture où ils n'ont aperçu que votre image et votre

ombre. Nous avez ravi les cœurs et les affections de tous

Les Saints Pères de l'Église qui ont été en la terre depuis
sa naissance jusqu'à présent. L'un des premiers, qui est

saint Denys, l'apôtre elle patriarche de l'Église de France,

avoue que, quand Dieu lui fit la grâce de vous voir,

(Devons étiez encore dans cette vie mortelle, il se

trouva si surpris et si ravi à l'aspect de la majesté et

de la splendeur de votre visage, que si la foi ne lui eût
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appris qu'il n'y a qu'un Dieu, il vous aurait adorée

comme une divinité *.

Tous les autres ne parlent de vous, dans leurs livres,

que comme des hommes transportés et extasiés. Ils ne

trouvent point de noms assez glorieux, ni d'éloges assez

avantageux, ni de paroles assez énergiques pour expri-

mer les excellences nonpareilles dont Dieu vous a ornée,

et pour nous faire connaître la très haute estime et la vé-

nération très singulière qu'ils ont pour votre souveraine

dignité de Mère de Dieu, et pour tous les dons extraor-

dinaires, les vertus très éminent.es et les privilèges iné-

narrables qui l'accompagnent. De là vient que leurs dis-

cours sur votre sujet sont souvent pleins d'exclamations

et de termes d'étonnement et d'admiration. Us avouent

que vous êtes au-dessus de toutes les louanges et de tous

les titres d'honneur que l'on vous peut donner. Ils recon-

naissent que. quand toutes 1rs étoiles qui sont au ciel,

tous les brins d'herbe qui sont sur la terre, tous les grains

de sable et toutes les gouttes d'eau qui sont dans la mer
et dans les rivières, et toutes les créatures qui ont été,

sont et seront dans l'univers, seraient changées en autant

de langues très éloquentes, et que toutes ces langues se-

raient employées durant toute l'éternité à prêcher et pu-

blier vos louanges, elles ne pourraient jamais vous louer

et vous honorer autant que le mérite une Mère de Dieu

aussi sainte, aussi sage, aussi puissante, aussi bonne el

aussi parfaite que vous l'êtes. Ils confessent qu'il n'y a

point d'esprit humain ni angélique qui puisse comprendre

les merveilles que le Tout-Puis-ant a opérées en vous et

par vous, et qu'il n'y a que Dieu seul qui connaisse par-

faitement les excellences 1res sublimes dont il vous a or-

née, et les grâces innombrables dont il vous a enrichie.

Mais ce qui surpas-e inliniment tout cela, c'estque vos

1. 1 1 1 Epiai, ail S, Pauium. Voir ai-demis, Cœur admirable, liv. 5,

ehnp. 13, p. 106.
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divines beautés sont si merveilleuses et vos célestes per-

fections si ravissantes, qu'elles sont même (chose éton-

nante!) l'objet de l'admiration d'un Dieu, et qu'elles le

mettent, si je l'ose dire, dans l'extase et dans le ravisse-

ment, ainsi que ces paroles qu'il vous adresse le té-

moignent : Quam pulchra es, arnica mea, quam pulchra

es '
: « la bien-aimée de mon cœur, que la beauté de

votre âme est merveilleuse ! que toutes les perfections

dont ma divine grâce vous embellit et enrichit intérieure-

ment et extérieurement sont ravissantes ! »

C'est ainsi, ô Mère admirable, que vous ravissez les

esprits et les cœurs du ciel et de la terre, des créatures et

du Créateur. Oh ! que vous êtes bien appelée par votre

saint Bernard : Raptrix cordium 2
: « Celle qui ravit et

qui enlève les cœurs » ! Je ne vous dirai pas ce que vous

dit ce grand Saint, dans la ferveur de sa dévotion : O
Domina, quœ rapis corda hominum ! « O Dame souveraine

de l'univers, qui ravissez, les cœurs des hommes » ! O
raptrix cordium, quando mihi restitues cor meum? « O
vous qui m'avez dérobé mon cœur, quand me le rendrez-

vous ? » Mais je vous dirai : O raptrix cordium ! « O vous

qui avez ravi et qui ravissez tant de cœurs », quand vien-

dra l'heureux jour que vous enlèverez totalement le mien ?

Quand le ravirez-vous entièrement à moi-même, à toutes

les choses vaines et périssables de ce monde, et à tout ce

qui n'est point Dieu, pour en prendre une parfaite posses-

sion et pour l'unir si intimement avec le vôtre,que je puisse

vous dire, avec le même saint Bernard, que je n'ai qu'un

cœur avec vous : Cor meum non discerno a tuo 3
.

Mère de Jésus, vous savez que tous les cœurs appar-

tiennenl à votre Fils par une infinité de titres, et à vous

par conséquent. Et cependant vous voyez que le prince

de l'enfer vous en dérobe la plus grande partie, qu'il

1 . Gant. IV, 1. — 2. In Med. super Salve.

j. /u Médit, super Salve.
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rend ses esclaves. Jusqu'à quand souffrirez-vous cet hor-

rible attentat et cette cruelle tyrannie ? Hélas ! Mère de

miséricorde, ayez pitié de ces misérables cœurs ; rompez,

rompez les chaînes de leur captivité ; arrachez, ravissez,

enlevez ce qui est à vous, des mains sacrilèges de ce

monstre infernal ; rentrez en possession de votre précieux

héritage ; remettez entre les mains de votre Fils ce qu'il a

acquis au prix de son sang ; faites, par vos intercessions,

que ces cœurs, qui n'ont été créés que pour aimer leur

Créateur et leur Rédempteur, soient rendus dignes de

l'aimer et de le bénir à jamais, et d'être unis avec le vôtre

dans l'amour et dans les louanges qu'il lui rendra éter-

nellement.

Viryo, raptrix cordium,

Da Cor tuum colentium,

Sursum rapi prœcordia,

Ubi supretna gaudia.

Reine des cœurs, qui ravissez

De vos enfants le cœur et lYime,

Tirez au ciel et unissez

Nos cœurs au Cœur qui nous enllamme.

OKACLE IX

Qui nous représente le Cœur 1res auguste de le bienheureuse

Vierge, dormant saintement et veillant divinement .

Ego dormio et Cor meum vigilai
l

: « Je dors etmonCo'ur

veille. »

C'e>t la glorieuse Vierge qui parle, ou plutôt, c'est le

Saiot-Esprit qui profère ces paroles par sa bouche virgi-

nale, par lesquelles il nous déclare cinq grands mystères

qui sonl très glorieux à son divin Cœur.

Le premier de ces mystères, c'est la précieuse mort de

I. Cent. V, 2.
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ce krès aimable Cœur à tout ce qui n'est point Dieu, qui

est signifié par cette parole : Ego dormio
;
parce que le

dormir ou le sommeil est une image de la mort. Car ce

très saint Cœur était mort entièrement à toutes les choses

pour lesquelles le monde a de l'estime et de l'affection
;

mort à toutes les satisfactions des sens extérieurs et inté-

rieurs : mort à toutes les inclinations de l'amour-propre

et de la propre volonté ; mort enfin à toutes les créatures ;

n'ayant ni vie, ni sentiment, ni mouvement, ni repos, ni

complaisance, qu'en Dieu et pour Dieu.

Le second mystère marqué par cette parole : Ego dor-

mio, c'est la contemplation admirable de ce bienheureux

Cœur. Je dis admirable pour trois raisons :

Premièrement, parce que, outre la lumière de la foi, qui

était plus brillante dans ce divin Cœur qu'elle n'a jamais

été et qu'elle ne sera jamais dans tous les cœurs du

christianisme, il était rempli d'une lumière infuse et ex-

traordinaire qui n'en a jamais eu de pareille.

Secondement, saint Ambroise 1
, saint Antonin, Al-

bert le Grand, saint Bernardin 2
, le docte et pieux Sua-

rez 3 et plusieurs autres saints Docteurs tiennent que cette

contemplation était si merveilleuse, qu'elle n'était jamais

interrompue par le sommeil, ni par aucune nécessité cor-

porelle : l)um quiescebat corpus, dit saint Ambroise, vigi-

Ia ht il a nimus.

Troisièmement, saint Bernardin de Sienne. ne craint pas

de dire que cette Vierge incomparable était élevée à un

plus haut degré de contemplation, même en dormant,

([ne les plus grands Saints ne l'ont été en veillant 4
.

Le troisième mystère contenu en cette parole, Ego dor-

mio, c'est la très intime et très parfaite union du très

saintCœur de la bienheureuse Vierge avec la très ado-

1. Lib. de Virginia. — 2. Tom. 2, serm. 51, art. 1, cap. 2.

',. Part. 3, qa. '.il, art. k, disp. 18, sect. 2.

'i. « Unde illo tempore erat perfectior contemplatrix, quam unquam
fuerit aliquifl alias, Hum vig-ilavit. » Tom. 2, serm. 51, art. 1, c. 2.
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rable volonté de Dieu, pour les ordres de laquelle elle

avait un amour si ardent, que non seulement elle voulait

tout ce qu'elle voulait, et ne voulait point ce qu'elle ne

voulait pas : mais encore elle mettait son repos, son con-

tentement, sa félicité et sa joie dans ce vouloir et non vou-

loir de son Dieu.

Bienheureux les cœurs qui tâchent d'imiter cette par-

faite et entière résignation du sacré Cœur de la Mère

de Dieu à sa divine volonté. Car cette adorable vo-

lonté étant notre fin, notre centre et notre souverain

bien, tons ceux qui la suivent de tout leur cœur ne

manquent jamais d'y trouver la paix, le repos, la félicité

de leur âme et un véritable paradis. Et hors de là on ne

rencontre que des inquiétudes, des troubles, des gènes,

des tortures et un vrai enfer.

Le quatrième mystère désigné en ces paroles : Cor meum
vigilat, contient une vérité très avantageuse pour la Mère

du Sauveur, à savoir que son Fils Jésus est son vrai

Cœur. Car c'est de lui qu'elle parle quand elle dit : mon
Coeur veille ; comme si elle disait : Pendant que je suis

appliquée à contempler et aimer les grandeurs de mon
Dieu et ses adorables mystères, et à satisfaire à tous les

devoirs et obligations qui me sont imposées par une ma-
ternité toute divine, mon Fils Jésus qui est mon Cœur,

est toujours appliqué et toujours veillant sur toutes les

choses qui me regardent, tant pour le corps que pour

Fâme. Car l'amour infini qu'il a pour moi lui fait prendre

un soin continuel de me protéger contre les embûches et

attaques des ennemis de mon âme ; de m'éclairer partout

de ses divines lumières ; de conduire tous mes pas dans

les voies du ciel ; de me remplirde toutes les grâces dont

j'ai besoin pour vivre de la vie d'une Mère de Dieu ; et de

nVeinliniser >;ins cessedes feux sacrés de son divin amour.

Le cinquième mystère qui est marqué en ces paroles :

Cor mnum vigilat, contient la vigilance du très saint Cœur
delà bienheureuse Vierge. Qu'est-ce que la vigilance?
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Si nous la regardons en Dieu premièrement, avant que

de la considérer dans ce Cœur merveilleux, nous ver

rons que c'est une divine perfection qui est comme la

vertu et la vigueur de sa divinité, qui fait qu'il ne peut

jamais souffrir aucune lassitude ni affaiblissement. Elle

est comme le flambeau de sa divine Essence, à la lumière

duquel il se contemple continuellement soi-même Elle

esl comme l'œil de sa Providence, de sa Miséricorde, de

sa Justice, de son Zèle et de toutes ses autres divines

perfections. N'oyez-vous pas le Prophète royal qui nous

annonce les vigilances et les soins de la divine Bonté

quand il dit : Ecce non dormitabit, neque dormiet, qui

nittodit Israël 1

: « Sachez que celui qui garde Israël ne

sommeille et ne dort jamais », mais qu'il est toujours

veillant et attentif à la protection de son peuple ?

Yentendez-vous pas la voix de Dieu qui parle en cette

façon au prophète Jérémie : Quid tu vides Jeremia ? « Jé-

rémie, qu'est-ce que tu vois? » Virgam vigilantem ego

video*, répondit-il : « Je vois une verge qui veille tou-

jours. » Que veut dire cela? Cette verge, c'est la divine

Vérité qui veille à accomplir ses paroles. Car Dieu ajoute :

Ce que tu as vu est véritable : je serai vigilant et attentif

a effectuer les paroles qui sont sorties de ma bouche*. Et

en un autre lieu il parle ainsi : Ecce ego vigilabo super

eos in malum, et non in bonum :

4
« Je veillerai sur eux »,

-i -à-dire sur les méchants « non pas en bien mais en

mal », c'est-à-dire pour les punir.

Voilà la vigilance de la Justice, voici celle de la Miséri-

corde : Sicut vigilavi super eos , ut evellerem et demolirer,

et dissiparem, et disperderem, et affiigerem • sic vigilabo

tuper eos, ut œdificem et plantera* : « Comme j'ai veillé

sur les méchants pour arracher, pour démolir, pour dis-

siper, pour détruire et pour affliger; ainsi je veillerai sur

les bons, pour édifier et pour planter. »>

I. l'sal. CXX. 4. — 2. Jerein. I, 11. — 3. Ibid. 12.

4. Jerem. XLIV, 27. — 5. Jerem. XXXI, 28.
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C'est ainsi que la Puissance, la Sagesse, le Zèle de Dieu

et toutes ses autres perfections sont perpétuellement vi-

gilantes et attentives à accomplir les œuvres qui leur

sont propres, pour la gloire de sa divine Majesté et pour

notre salut.

Or cette adorable Vigilance a établi son trône et son

règne dans le très noble Cœur de la Mère de Dieu, d'une

manière très excellente. Considérez ce que le Saint-Es-

prit lui fait dire là-dessus : Ego dormio et Cor meum vi-

gilat '
: « Je dors et mon Cœur veille. »

Ces paroles nous apprennent que, lors même que son

corps virginal prenait le sommeil et le repos qui lui était

nécessaire, son Cœur ne dormait jamais, mais qu'il veil-

lait toujours. Oui, son Cœur tout plein d'amour vers

Dieu veillait nuit et jour à étudier ses adorables volon-

tés, pour les accomplir très parfaitement. Son Cœur tout

rempli de dilection vers son Fils Jésus, était toujours

attentif à tous ses besoins et nécessités, afin d'y pourvoir

exactement, et de n'omettre aucun de tous les offices

d'une très bonne mère au regard d'un tel Fils. Son Cœur
tout plein d'une estime et vénération nonpareille au re

gard de toutes les choses qui se passaient en la vie ad-

mirable du Rédempteur, était toujours veillant sur tous

ses états et mystères, sur toutes ses actions, sur toutes

ses souffrances, sur toutes ses paroles et sur tous ses

déportements, pour y rendre les adorations, les louanges

et les actions de grâces qu'elle devait, au nom de tout

le genre humain ; et pour les conserver en soi-même,

comme autant de trésors infinimentprécieux,qui devaient

servir un jour à enrichir l'Eglise et à combler ses vrais

• niants d'une intinité de biens.

Son Cœur tout enflammé de charité vers le prochain,

était dans une attention continuelle sur les obligations

1. Cant. V. •-'.
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de cette reine des vertus, et sur les occasions de la

pratiquer incessamment envers toutes sortes de personnes.

Enfin le Cœur de cette très sainte Vierge était dans

une vigilance perpétuelle sur toutes ses pensées, paroles

et actions, sur toutes ses passions et inclinations, sur

tous ses sens extérieurs et intérieurs, et sur toutes les

puissances de son âme, pour en éloigner tout ce qui

pouvait déplaire à Dieu, et pour en faire le plus parfait

et le plus saint usage qu'il était possible. Écoutons ce

qu'elle dit à sainte Brigitte :

« Dès lors, dit-elle 1

,
que j'eus la connaissance de

» Dieu, tout au commencement de ma vie, je commençai

» à craindre beaucoup tout ce qui était contraire à son

» honneur et à mon salut, et à satisfaire soigneusement

» à tous mes devoirs vers sa divine Majesté. Et sachant

» qu'il était mon Créateur et le juge souverain de toutes

» mes actions, je lui consacrai dès lors tout mon Cœur et

1. « Ego a principio, cum audirem et intelli gérera Deum esse, sem-

per sollicita et timorata fui de salute et observantia mea. Cum autem
audissem plenius Deum esse Creatorem raeum, et Judicem de om-
nibus actibus meis, intime dilexi eum, et omni bora timui, et cogita vi

ne eum verbo vel facto offenderem. Deinde, cum audissem eum dé-

disse leg'îm populo et prsecepta sua, et fecisse cum eis tanta mira-
bilia, proposui firmiter in animo meo nihil nisi ipsum diligere, et

amara mibi erant mundana vehementer. Posthœc, audito etiam quod
ille idem Deus redempturus essetmundum, et nasciturus de Virgine,

tanta circf eum cbaritate affecta fui, quod nihil nisi Deum cogitabam,
nihil volebam nisi ipsum. Ego elongavi me, quantum potui, a col-

loquiis, et praesentia parentum et amicorum. Et omnia quœ babere
potui, dedi indigentibus

; nihilque nisi victum tenuem et vestitum

reservavi. Nulla mihi nisi Deus placuerunt. Ego semper in corde

meo optavi ut viverem ad tempus nativitatis ejus, si forte fieri

mererer ancilla indigna Matris Dei. Vovi etiam in corde meo, si esset

<] acceptabile, observare virginitatem, et nihil unquam possidere in

miiri'lo. Si autem aliter vellet Deus, fieret voluntas ejus et non mea,
quia credebam eum omnia posse, et velle nihil nisi mihi utile, ideo

ci oumem \oluntatem meam commisi. Instante vero tempore quo,

secundum constitntionem, Virgines prœsentabantur in templo Do-
mini, afl'ui et ego inter eas propter obedientiam parentum meorum,
cogitant mecum Deo nihil esse impossibile Et quia ipse sciebat me
nihil desiderare, nihil velle nisi se, posset me servare in virginitate

i <;i placeret, siu autem fieret voluntas ejus. » lieuel. lib. 1, cap. 10.



LIVRE SIXIEME. — CHAPITRE I 207

» toutes mes affections, et j'entrai dans un grand désir de

» veiller sans cesse sur moi-même, afin d'éviter en mes
» actions et en mes paroles tout ce qui lui serait désagré-

» able.Et connaissant qu'il avait donné sa loi et ses com-
» mandements à son peuple, et qu'il avait fait tant de mer-

» veilles en sa faveur, mon Cœur fut embrasé d'un très

» ardent désir de n'aimer rien que lui ; ensuite de quoi

» toutes les choses du monde n'avaient pour moi que de

» l'amertume. Et ayant connaissance qu'il devait racheter

» le monde et prendre naissance d'une Vierge, je fus tel-

» lement transportée d'amour vers lui, que mon esprit

» était toujours occupé des excès de ses bontés, et ma
» volonté uniquement attachée à la sienne. Et afin de

» converser davantage avec mon Créateur, je m'éloignais

» autant que je pouvais de la conversation des créa-

» tures et même de mes parents et amis ; et pour me
» dégager de toutes choses, je donnais aux pauvres

» tout ce que je pouvais avoir, ne me réservant rien que

» les choses absolument nécessaires pour le vivre et pour

» le vêtir. Car je ne prenais plaisir en chose du monde
» qu'en mon Dieu. Mon cœur était rempli d'un grand

» désir de vivre jusqu'au temps que le Fils de Dieu devait

» naître en la terre, et d'être la servante de celle qui

» serait sa Mère, quoique je susse très bien que j'en

» étais indigne. Je fis vœv aussi dans mon cœur de

» garder une perpétuelle virginité, et de ne posséder

» rien en ce monde, le tout sous le bon plaisir de

» divine volonté, parce que je ne désirais rien, sinon que

» sa très sainte volonté fût accomplie en toutes choses, et

» non pas la mienne. Car, comme je croyais fermement

» que rien ne lui était impossible, et qu'il avait tant de

» bonté qu'il ne voulait rien que ce qui m'était le plus

» avantageux, j'anéantissais entièrement toutes nies vo-

» lontés et tous mes désirs à ses pieds, n'en voulant

» point d'autres que la sienne, et le laissant désirer pour

» moi ce qui lui était le plus agréable. Et le temps étant
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» arrivé auquel les vierges étaient offertes à Dieu dans le

» temple, j'y fus présentée par mes parents, et y
» demeurai avec une parfaite confiance que Dieu, qui

st tout-puissant, et qui savait bien que je ne voulais

» ni ne désirais rien que de lui plaire, me conserverait

» ma virginité si le vœu que j'en avais fait lui plaisait
;

» sinon qu'il ferait ce qui lui serait le plus agréable. »

Voilà les paroles de la bienheureuse Vierge à sainte

Brigitte, qui font voir la vigilance de son Cœur sur

toutes ses obligations.

Cœur admirable de notre divine Mère, bienheureux

les cœurs qui s'efforcent de vous imiter en votre sainte

vigilance : Beatus qui vigilat 1
. C'est une parole souvent

prononcée de la bouche de Dieu : « Bienheureux celui qui

veille. » Veillez, dit notre Sauveur, car vous ne savez ni

le jour ni Vheure 2 en laquelle vous devez mourir et

rendre compte au souverain Juge jusqu'à une parole

oiseuse. Veillez, dit-il derechef, car vous ne savez pas

quand le Seigneur viendra, de peur qu'il ne vienne quand
vous ne Vattendrez pas, et qu'il ne vous trouve endormis dans

le péché, dans la paresse et dans la lâcheté. Et ce que je

vous dis,je le dis à tous : Veillez 3
. Mes frères, dit son Apôtre,

soyez sobres et vigilants, parce que votre ennemi, qui est

Satan, est semblable à un lion rugissant, qui va sans cesse

rôdant de tous côtés pour chercher sa proie et pour la dé-

vorer'1

. Malheur à celui qui tombera entre les griffes de

ce cruel monstre !

i. « Beatus homo qui audit me, et qui vigilat ad fores meas quo-
tidie. » Prov. VIII, 34.

2. « Vigilate itaque, quia nescitis diem, neque horam. » Matth.

XXV, 13.

3. \ igilate itaque, (nescitis enim quando Dominus domus veniat)...

ne curn venerit repente, inveniat vos dormientes. Quod autem vobis

dico, omnibus dico : Vigilate. » Marc. Xlll, 35, 36, 37.

'/. <( Sobriî estoteet vigilate : quia adversarius vester diabolus tan-

qnam loo rugiens circuit, quœrens quem devoret. » I Petr. V, 8.
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Voulez-vous, mon cher frère, éviter un tel malheur?

Gravez dans votre cœur et exprimez dans vos actions ces

trois divines paroles qui sont sorties du Cœur et de la

bouche de Notre-Seigneur : Videte, vigilate et orate
1

:

« Voyez, veillez et priez. »

Voyez, c'est-à-dire, ouvrez les yeux de la foi, pour

voir les très saintes et très importantes vérités que l'au-

teur et le consommateur de la foi a puisées dans le sein

de son Père, pour vous les apporter ici-bas en la terre,

et pour vous les mettre devant les yeux, afin qu'elles

vous servent de flambeau pour dissiper les ténèbres qui

vous environnent en ce monde, et pour vous faire mar-

cher dans les voies de la lumière.

Voyez la majesté suprême, la grandeur immense et

les perfections infinies de Dieu, pour vous porter à l'a-

dorer, à l'aimer et à le servir avec crainte et révérence.

Voyez les choses merveilleuses et innombrables que

sa toute sage et toute-puissante bonté a faites et fait tous

les jours pour l'homme, dans l'état de la nature, de la

grâce et de la gloire, aûn d'apprendre par combien de

titres vous lui appartenez, et par combien de raisons

vous êtes obligé de vous consacrer tout à fait à sa gloire

et à son amour.

Voyez les mystères ineffables que le Fils de Dieu a

opérés pour vous en la terre, toutes les actions qu'il y a

faites, toutes les souffrances qu'il y a portées, toutes les

vertus qu'il y a pratiquées, pour y rendre vos adorations

et vos reconnaissances, et pour en tirer les lumières

et les grâces dont vous avez besoin, afin de plaire à Dieu

et d'opérer votre salut.

Voyez leschoses grandes qu'il a faites en sa très digne

Mère, les excellences merveilleuses dont il l'a ornée, et

les vertus très éminentes dont il l'a enrichie, pour vous

animer à en remercier sa divine Majesté, à honorer cette

i. Marc. XIII. 33.

vu. — 14.



210 LE CŒUR ADMIRABLE

incomparable Vierge, et à imprimer en vous, par une

soigneuse imitation, une image de sa sainteté.

Voyez la sainte Égtise comme le corps mystique de Jé-

sus, qui a ce même Jésus pour son chef, et qui est ani-

mée et conduite de son Esprit ; et par conséquent, regar-

dez et révérez tous les Sacrements, toutes les cérémonies,

toutes les lois de l'Église et toutes les autres choses qui

sont en elle, comme choses saintes et sacrées dont le

Saint des saints est Fauteur, et dont le divin Esprit estle

directeur et le sanctificateur

Voyez les lieux saints et les temples sacrés comme
autant de maisons de Dieu, et comme autant de cieux et

de paradis qui sont en la terre, dans lesquels vous devez

vous comporter avec autant de révérence et de sainteté,

s'il était possible, comme si vous étiez dans le ciel em-

pyrée, puisque vous y êtes autant devant ta face de Dieu

comme les Anges et les Saints y sont dans le paradis.

Voyez le péché comme un abîme immense d'une infi-

nité de maux, et comme l'unique source de tous les mal-

heurs innombrables qui ont été, sont et seront à jamais

dans la terre et dans l'enfer
,
pour vous exciter à le

craindre, à le détester, à faire pénitence de ceux que vous

avez commis, et à vouloir plutôt souffrir toutes sortes de

supplices que d'en commettre aucun pour l'avenir.

Voyez d'un côté les bontés, les soins, les protections, les

bénédictions et les faveurs inconcevables de Dieu à l'é-

gard de ceux qui le servent, et les biens inénarrables

qu'il leur prépare dans le ciel ; et d'un autre côté, voyez

les malédictions épouvantables qu'il fulmine et les ter-

ribles châtiments qu'il exerce dès ce monde sur ceux qui

le méprisent, et les tourments effroyables qui les at-

tendent dans l'enfer, afin que vous sachiez la différence

qu'il y a entre les serviteurs du Roi de gloire et les es-

claves du prince des ténèbres.

Voyez d'une part toutes les grâces que la divine libé-

ralité vous a départies depuis que vous êtes au monde,
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qui sont sans compte et sans nombre ; et d'autre part les

offenses innombrables que vous avez commises contre

un Dieu si plein de bonté : et ayez horreur de votre mons-

trueuse ingratitude, et devons voir au rang de ceux dont

il se plaint, disant : Posuerunt adversum me main pro bo-

a/s, et odiinn pro dilectione mea '

: « Je ne leur ai jamais

f.iit que toutes sortes de biens, et ils m'ont fait tous les

maux imaginables : je n'ai eu que de l'amour pour eux, et

ils ne m'ont rendu que des effets de haine et d'inimitié. »

Voyez votre prochain comme la créature et l'ouvrage

des mains de Dieu, comme l'image vivante de la très

sainte Trinité, comme un enfant du Père céleste, comme
le frère du Fils de Dieu, comme un membre et une re-

lique de Jésus Christ, comme votre frère et comme
membre d'un même chef et d'un même corps avec vous,

avec lequel par conséquent vous ne devez avoir qu'un

cœur et qu'une âme.

Voyez les pauvres comme des Jésus Christ visibles sur

la terre, auxquels vous devez rendre, selon votre pouvoir,

les mêmes assistances qu'à Jésus-Christ, puisqu'il a dit

que ce qu'on fait au plus petit des siens, c'est à lui qu'on

le fait.

Voyez ceux qui vous traversent et affligent, comme les

verges de votre très bon Père, dont il se sert pour vous

corriger, afin de vous rendre dignes d'être ses héritiers ;

et comme vos bienfaiteurs signalés, qui vous aident à

vaincre les ennemis de votre salut, c'est-à-dire votre

amour-propre, votre propre volonté, votre orgueil et vos

passions; et qui vous donnent occasion de pratiquer

- vertus les plus excellentes, comme l*humilité, la pa-

tience, la résignation, la confiance en Dieu et la charité

vers ceux qui vous haïssent.

Voyez les grands trésors qui sont cachés dan- les croix

et dans les afflictions, el les regardez comme le souvc-

1. Psal. CVIII, 3.
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rain bien d une âme clirélienne en la terre, selon ces di-

vines paroles: Omne gaudium existimate, fratres mei, cum

ni tentationes varias incideritis* : « Sachez, mes frères,

que les diverses tentations et tribulations qui vous ar-

rivent, vous doivent être un sujet de toute sorte de joie »,

afin de recevoir celles que Dieu vous enverra, non seule-

ment avec soumission à sa divine volonté, mais avec

actions de grâces, et comme un don précieux de son infinie

bonté.

Voyez les honneurs, les biens et les plaisirs de ce

monde, et toutes les choses qu'il estime et qu'il aime,

comme de la fumée, delà boue, du poison, des fadaises

et des niaiseries qui enchantent les hommes : Fascinatio

nugacitatis*, afin de les mépriser et d'en dégager tout à

fait votre esprit et votre cœur.

Voyez enfin comme vous n'êtes.de vous-même que néant,

que faiblesse, qu'impuissance, que ténèbres, qu'igno-

rance, que péché, et qu'un vrai enfer et un abîme de

tous maux, afin de vous humilier, de vous haïr et de re-

noncer à vous-même.

Voilà ce qui est contenu en cette parole du Fils de

Dieu : Videte, « voyez ». Voilà les choses qu'il vous com-

mande de voir avec attention, c'est-à-dire de considé-

rer, de méditer, de ruminer soigneusement.

Mais ce n'est pas assez de voir toutes ces divines véri-

tés , et d'être éclairé de ces lumières célestes ; c'est

pourquoi il ajoute : Vigilate : ;< Veillez » à les réduire en

pratique et à vous garder de toutes les choses qui s'y

peuvent opposer.

Veillez, pour ne vous laisser pas surprendre par les

l'-ntationsde l'esprit malin, par les tromperies du monde,
par les enchantements delà chair, par les illusions de

voire propre esprit, par les ruses de votre amour-propre

et par les artifices de votre propre volonté.

i. .lac. I, 2. — 2. Sap. IV, 12.
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Veillez sur toutes vos passions, spécialement sur celles

qui dominent davantage en vous, pour les assujettir à

la souveraine raison, qui est Dieu.

Veillez sur vos sens intérieurs et extérieurs, pour les

mortifier et pour n'en faire aucun usage que pour la gloire

de celui qui vous les a donnés.

Veillez avec un soin particulier pour vous garder des

surprises de la maudite vanité, spécialement dans les

bonnes actions, là où souvent elle se glisse insensiblement

dans le cœur et y fait un étrange ravage.

Veillez et soyez attentif à reconnaître en toutes choses

la très adorable volonté de Dieu, pour la suivre fidèlement

partout.

Veillez sur toutes les obligations de votre condition,

afin d'y satisfaire exactement comme à une chose que

Dieu demande de vous.

Veillez enfin sur tous ceux qui dépendent de vous, pour

leur donner ou faire donner toutes les instructions né-

cessaires et convenables à leur salut, et pour empêcher,

autant qu'il vous sera possible, qu'ils n'offensent D<eu et

qu'ils ne s'écartent de la voie du ciel.

El parce que vous ne pouvez point faire la moindre de

ces choses sans le secours de la grâce divine, après que

Notre-Seigneur a dit : Videlc, vigilate : « Voyez, veillez »
;

il ajoute encore : Et orale : « Et priez » ; comme disant :

Je sais bien que sans moi et sans ma grâce vous ne

pouvez rien ; mais priez et on vous aidera, demandez et

vous recevrez, cherchez et vous trouverez, frappez et on

vous ouvrira; pourvu que vous priiez, vous demandiez,

vous cherchiez et vous frappiez avec humilité, avec con-

fiance et avec persévérance.

Si vous obéissez à ce commandement du Fils de Dieu :

« Voyez, veillez et priez », il accomplira ce qu'il a promis

en ces paroles : Bienheureux le serviteur qui sera trouvé

veillant par le souverain Maître quand il viendra ; je vous
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dis en venté qu'il le mettra en possession de tous ses biens l
.

Mais si vous fermez les oreilles à la voix de Dieu, si

vous n'ouvrez les yeux de la foi pour voir les vérités

qu'elle vous expose, si vous ne veillez à la pratique des

choses susdites, vous serez du nombre de ceux dont le

Saint-Esprit a parlé par la bouche du prophète Daniel,

lorsqu'il a dit que, quand les morts ressusciteront au

dernier jour, les uns ressusciteront pour vivre d'une vie

immortelle et bienheureuse, les autres pour souffrir un

opprobre éternel, et afin qu'ils « voient toujours » : Alii in

vitam œternam ; alii in opprobrium, ut videant semper-.

Qu'est-ce quils verront toujours? Savez vous bien, mon
frère, si vous fermez maintenant les yeux à la lumière du

ciel, ce que vous verrez pour lors?

Vous verrez une infinité d'obligations toutes infinies

que vous aviez de servir Dieu et d obéir à ses divines

bontés ; et qu'au lieu de le faire, vous l'avez déshonoré

en une infinité de manières, et vous avez mis sous vos

pieds tous ses saints commandements.

Vous verrez un nombre innombrable de péchés que

vous avez commis, et vous les verrez dans leur horreur

effroyable, vous les verrez comme autant de monstres

horribles, comme autant de serpents qui vous déchire-

ront les entrailles, comme autant de tortures qui vous

feront souffrir des peines inexplicables.

Vous verrez les grands biens que vous aurez perdus

par votre pure faute, et combien il vous était aisé d'en

jouir éternellement.

Vous verrez les grands maux que vous vous serez pro-

cures, el combien il vous était facile de les éviter.

Vous verrez que vous aurez perdu un empire éternel,

rempli d'une immensité de joies, de gloires et de toutes

1. « Beatue ille servus, quem cum venerit Dominus ejus, invenerit

Dtem. Ameo dico vobis, quoniam super omnia bona su.a

Lituet eum. » Matlh. XXIV, 46, 47.

2. Don. XII, 2.
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sortes de biens inconcevables, et que vous vous serez

obligé pour jamais à des tourments inénarrables.

Vous verrez que vous aurez perdu ces grands biens,

et que vous vous serez engagé en ces grands maux,

pourquoi ? pour un plaisir brutal et un plaisir d'un mo-

ment, pour une fumée d'honneur, pour un chétif intérêt,

pour une chose de néant.

Vous verrez, c'est-à dire vous aurez toujours devant

les yeux de votre esprit plusieurs personnes que vous

aurez connues en ce monde, vos parents, vos frères, vos

sœurs, vos voisins et autres, qui jouiront des félicités des

Anges, pendant que vous souffrirez les supplices du feu

éternel qui a été préparé aux diables. Et vous verrez

qu'il ne vous était pas plus difticile de vous sauver qu'à

ceux-là, puisque vous étiez dans la même Église, que

vous aviez les mêmes Sacrements, et que d'ailleurs ils

étaient hommes comme vous, faibles et fragiles comme
vous, et exposés aux mêmes périls et tentations que vous.

Vous verrez, c'est-à-dire vous aurez toujours devant

les yeux de votre mémoire les confesseurs qui vous

auront avertis tant de fois, les prédicateurs qui vous

auront prêches, et tous ceux qui vous auront donné quel-

que instruction ou quelque bon exemple dont vous

n'aurez tenu compte ; et toutes ces personnes et ces

choses seront comme autant de voix qui vous reproche-

ront que vous aurez voulu vous perdre misérablement,

malgré tout ce qu'on a pu faire pour l'empêcher.

Mais ce qui est incomparablement plus formidable

que tout cela, c'est que vous verrez l'ire de Dieu terrible-

ment embrasée contre vous, qui vous sera un tourment

plus grand que tous les autres : Pœnas dabunt in interitu

alternas a fade Domini 1

. lit vous verrez aussi toutes les

créatures de Dieu, depuis la plus grande jusqu'à la plus

petite, enflammées de courroux contre vous, pour prendre

1. Il Thess. 1.9.
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vengeance des injures que vous aurez faites à leur Créa-

teur : Armabit creaturam ad ultionem inimicorum 1
.

Vous verrez tous les démons et tous les damnés comme

autant de monstres affreux, dont la vue vous remplira

d'une étrange frayeur. Vous les verrez comme autant

d'enragés avec lesquels vous ne pourrez jamais avoir

aucune société ni aucune consolation ; au contraire, vous

les verrez comme autant de bourreaux cruels et impi-

toyables, qui seront remplis de fureur contre vous et qui

vous feront souffrir des supplices qui ne sont pas ima-

ginables.

Vous vous verrez vous-même dans un état si misérable,

si hideux et si horrible, que cette vue vous sera plus in-

supportable que celle de tous les autres monstres infer-

naux.

Voilà ce que vous verrez et ce que vous verrez toujours :

Ut videant semper. Votre mémoire sera toujours remplie

de tous ces objets épouvantables ; votre esprit y sera tou-

jours appliqué ; votre imagination y sera toujours atta-

chée ; tous vos sens extérieurs et intérieurs en seront

toujours occupés ; tous les yeux de votre âme et de votre

corps seront toujours ouverts pour les regarder.

Vous ne voulez point veiller en ce monde-ici, selon le

cniiimandement du Fils de Dieu: vous veillerez éternelle-

ment. Adieu tout repos, adieu tout soulagement, il n'y en

aura plus pour vous : Non habent requiem die ac nocte 2 -

Bêlas ! combien une nuit que vous passez sans dormir

fous est-elle pénible et douloureuse ! Que sera ce donc

de demeurer à jamais dans cette horrible et éternelle nuit

des enfers, et parmi tant de tourments, sans aucun repos ?

Mais quel désespoir et quelle rage pour vous, quand
vous verrez qu'il n'y aura point de fin à vos maux, point

de porte pour en sortir, point de relâche, point de refuge,

poinl de remède: Nullum amplius refugium, remedium

1. Sap, V, 18.— 1. Apoc. XIV, 11.
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mtf/umK Que ferez-vous dans un état si funeste et si dé-

plorable? Vous gémirez, vous pleurerez, vous grincerez

les dents: Ibierit fletus et stridor dentium. Vous crierez,

vous hurlerez : Clamabit prœ dolore cordis, et prie contri-

tione spiritus ululabitis*. Vous maudirez, vous blasphéme-

rez, vous enragerez de mille et mille rages ; et cela ne

servira qu'à redoubler vos supplices.

Dieu, ù grand Dieu, ô Père des miséricordes et Dieu

de toute consolation, ayez pitié de nous et ne permet-

tez pas que nous soyons du nombre de ces misérables

qui vous blasphémeront éternellement. O très charitable

Mère de Dieu, faites, par vos puissantes intercessions,

que nous imitions en ce monde la sainte vigilance de

votre sacré Cœur, afin que nous soyons mis au rang de

ceux qui auront le bonheur de voirla face de Dieu dans

la bienheureuse éternité, de voir la gloire de FHomme-
Dieu, de voir les grandeurs de la Mère de Dieu ; et qui

ne se lasseront jamais de louer, d'aimer et de glorifier

avec Jésus et Marie, et avec tous les Anges et tous les

Saints, la très sainte Trinité, à laquelle soit honneur,

gloire et empire éternel aux siècles des siècles.

ORACLE \

Qui nous représente Camour incompréhensible de Dieu nu

regard <l>' la bienheureuse Vierge, et l'amour très ardent

du divin Cwur de cette aimable Vierge au renard de s<>n

Dieu.

DELECTUS meus mihi, et ego illi*: « Mon bien-aimé est à

moi, et je suis à lui. »

Ego dilecto nteo, <'t dilectus meus miki* : « Je suis à mon
bien-aimé, et mon bien-aine 1 esl à moi. >

1. S. Cyprianus. — 2. Isa. LXV, 14.

3. tant. II, 16. — k. CanL VI 2.
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Ego dilecto meo, et ad me conversio ejus* : « Je suis à

mon bien-aimé, et il est tourné vers moi », d'esprit, de

cœur, d'affection et de tout ce qu'il est.

Ce n'est pas sans mystère que la bienheureuse Vierge

profère par trois fois les trois versets précédents ; car

c'est le Saint-Esprit qui la fait encore parler dans le livre

des Cantiques, dont les paroles sont toutes mystérieuses

et remplies de vérités. Celles qui sont contenues dans ces

trois versets portent neuf explications différentes, qui

nous font voir l'amour incompréhensible de Dieu envers

cette très aimable Vierge, et l'amour très ardent de son

Cœur virginal au regard de son Dieu.

Première explication des paroles susdites.

L'amour incompréhensible de Dieu au regard de la di-

vine Marie fait qu'il est tout à elle : Dilectus meus mihi, par

ses pensées, par ses paroles et par ses œuvres. Par ses

pensées : car, comme elle est de toute éternité le premier

objet de son amour, elle est aussi, après l'humanité sainte

de son Verbe, le premier et le plus digne sujet de ses

pensées et de ses desseins : Initium viarum Domini. Par

ses paroles : car toute l'Écriture sainte, dit saint Bernard,

a été faite de Marie, à cause de Marie et pour Marie : De
//'"•. et ob hanc, et propter liane omnis Scriptura facta est 2

.

Par ses œuvres : car tout ce que Dieu a fait dans le monde
de nature, dans le monde de grâce, dans le monde de

gloire, et tout ce qu'il a fait dans l'Homme-Dieu et par

rilomme-Dieu, est plus pour cette Vierge admirable que

pour toutes les créatures ensemble, puisqu'il l'aime plus

elle seule que toutes les choses créées.

R teiproquement, l'amour très ardent du sacré Cœur de

cette divine Marie l'oblige d être toute à Dieu : Ego dilecto

meo, par ses pensées, par ses paroles et par ses actions-

Par ses pensées : car elle n'a jamais eu aucune pensée

1. Cant. VII, 10. — 2. Serm. 1 in Salve.



LIVRE SIXIÈME. — CHAPITRE I 211)

que de Dieu, ou pour Dieu ; et toutes ses pensées étaient

si saintes et si embrasées de son divin amour, que c'é-

taient autant de flèches enflammées qui navraient le Cœur
de sa divine Majesté, selon l'explication que plusieurs

grands auteurs donnent à ces paroles : Vulnerasti Cor

meum in uno crine colli lui ', ainsi que nous l'avons vu

ci-devant.

Par ses paroles : car elle a accompli très parfaitement

ce que dit le prince des Apôtres, et longtemps avant qu'il

l'eût dit : Si quis loquitur, quasi sermones Dlqî -\ « Si quel-

qu'un parle, que ses paroles soient semblables aux pa-

roles de Dieu. »

Par ses actions : car elle n'en a jamais fait aucune que

pour la gloire de Dieu, ayant toujours obéi très exacte-

ment à cette voix du ciel : Soit que vous mangiez, soit que

vous buviez, soit que vous fassiez quelque autre chose, faites

tout pour la gloire de Dieu :i

.

Second'' explication.

L'amour ineffable de Dieu vers iMarie fait qu'il est tout

à elle : Dilectus meus mih\. par sa puissance, par sa sa-

gesse et par sa bonté; et qu'il est tout à elle d'une manière

plus avantageuse et plus glorieuse qu'à toutes les pures

créatures ensemble. Car le Père lui communique sa puis-

sance avec tant d'avantage, qu'elle a plus de pouvoir elle

seule que toutes les puissances de l'univers.

Le Kils la rend participante de sa divine sagesse avec

une si grande plénitude qu'après sa divine humanité,

elle possède tous les trésors de la science et de la sa-

gesse de Dieu plus excellemment que toutes les intelli-

gences humaines et angéliques.

Le Saint-Esprit fait un si prodigieux épanchement de

1. tant. IV, 9. — 2. I Petr. IV, 11.

3. « Sive ergo manducalis, sive hihitis, sive aliud quid lacilis,

omnia in gloriam Dei facile. a 1 Cor. \. 31.
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son amour et de sa charité dans son Cœur virginal, qu'il

en fait un abîme sans borne et sans fond de miséricorde,

de libéralité et de bénignité, qui inonde le ciel, la terre

et l'enfer même, en quelque manière, c'est-à-dire le pur-

gatoire, des torrents de ses grâces, de ses douceurs

et de ses consolations.

Réciproquement l'amour inconcevable dont le Cœur de

Marie est enflammé au regard de Dieu, la consacre en-

tièrement à sa divine Majesté, par le très saint usage

qu'il lui fait faire de sa mémoire, de son entendement et

de sa volonté. Car dès le premier moment de sa vie, elle

a donné et consacré entièrement sa mémoire à la divine

personne du Père, son entendement à la personne ado-

rable du Fils, et sa volonté à la très aimable personne du

Saint-Esprit ; et depuis ce premier moment jusqu'au der-

nier de sa vie, elle n'a jamais fait aucun usage de ces

trois facultés de son âme que pour le service et l'honneur

de son Créateur.

Troisième explication.

Marie est à Jésus, Ego dilecto meo, comme à son Créa-

teur, à son Conservateur et à son Rédempteur, qui l'a

rachetée, non pas en la délivrant du péché, qui n'a jamais

eu aucune part en elle, mais en la préservant de tout pé-

ché originel et actuel.

.Jésus est à Marie, Dilectus mens mihi, parce qu'elle

l'a formé en ses bénites entrailles, de son très pur sang ;

elle l'a conservé, nourri et gouverné ; et elle l'a sauvé et

délivré de la fureur d'Hérode, lorsqu'il le cherchait pour

le perdre.

Quatrième explication.

Le Fils de Dieu est le Fils de Marie de toute éternité,

• ii la plénitude des temps et à toute éternité : Dilectus

meus mihi. De toute éternité, parce qu'il l'a regardée

de toute éternité comme celle qu'il a choisie avant

tous les siècles pour être sa Mère, En la plénitude des
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temps, par l'accomplissement du mystère ineffable de

l'Incarnation. A toute éternité, parce qu'il la regardera,

l'honorera et l'aimera éternellement comme sa très digne

Mère.

Et Marie est la Mère de son Fils bien-aimé de toute

éternité, en la manière que nous venons de dire, en la

plénitude des temps et à toute éternité : Ego dilecto meo.

Cinquième explication.

Marie est à Jésus, Ego dilecto meo, selon la nature, se-

lon la grâce et selon la gloire : parce que son Fils lui a

donné tous les biens qu'elle possède en la nature, en la

grâce et en la gloire.

Et Jésus est à Marie, Dilectus meus mihi, selon la na-

ture, selon la grâce et selon la gloire : parce qu'elle lui a

donné son être naturel en tant qu'homme, par l'Incarna-

tion. Elle lui a donné et elle lui donne tous les jours l'être

et la vie de la grâce dans ses membres : Mater gratiœ ; vitam

datam per Virginem. Et elle lui a donné aussi dans ses

membres l'être et la vie de la gloire, puisque, après lui,

elle est la source de toutes les grâces de la terre et de

toutes les gloires du ciel.

Sixième explication.

Le Père éternel esta Marie, Dilectus meus mihi, comme
à celle qui est l'unique, entre toutes les créatures, à

laquelle il a communiqué sa divine paternité, pour la

faire Mère du même Fils dont il est le Père. Le Fils est à

Marie comme à celle qui est l'unique à laquelle il s'est

donné en qualité de Fils. Le Saint-Esprit est à Marie

comme à celle à laquelle il s'est donné en qualité

d'Époux, pour opérer en elle son plus admirable chef-

d'œuvre.

lîi'ciproquement Marie est au Père éternel, Ego dilecto

meo, comme à celui avec lequel elle n'est qu'un, s'il faut
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ainsi dire, en une certaine et admirable manière, puis-

qu'elle partage avec lui sa divine vertu et son adorable fé

condité, pour être Mère avec lui du même Fils dont il est le

Père : et qu'elle lui donne son Cœur et sa volonté, son très

pur sang et sa substance virginale pour produire un

Homme-Dieu, duquel il est vrai de dire qu'il est engendré

de la substance de son Père avant tous les siècles, et qu'il

est né de la substance de sa Mère en la plénitude des

siècles.

Marie est au Fils de Dieu, comme celle qui est l'unique

qui s'est donnée à lui pour être sa Mère, lorsqu'elle a

prononcé ces paroles : Ecce ancilla Domini, fiât mihi se-

cundum vcrbum tuum i
.

Marie est au Saint-Esprit, comme à celui auquel elle

seule s'est donnée en qualité d'Épouse, pour être Mère

sans cesser d'être Vierge, et pour être Mère d'un Homme-
Dieu, après avoir entendu ces divines paroles de la bouche

d'un Séraphin : Spiritus Sanctus superveniet in te 2
.

Septième explication.

L'entendement du Père est à Marie : Dilectus meus mihi.

Car s'il produit un Verbe, et s'il lui donne naissan.ce dans

son sein adorable, c'est pour le donner à Marie, et pour

I»' faire naître dans ses bénites entrailles, et pour en faire

la fleur et le fruit de son sein virginal et de son divin

Cœur.

La volonté du Fils unique de Dieu est à Marie. Car,

s'il produit un Saint-Esprit avec son Père, c'est pour le

donner à Marie, afin d'être son Esprit et son Cœur d'une

manière très excellente, et qu'elle n'ait en quelque ma-
in, -re qu'un Esprit et qu'un Cœur avec le Père et avec le

La charité du Saint-Esprit est à Marie. Car c'est en elle

seule, d'elle seule, avec elle seule et par elle soûle, qu'il

Luc. I, 38. — -1. Luc. I, 35.
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produit le plus prodigieux miracle de son amour, et l'a-

mour des amours, qui est Jésus.

Réciproquement, comme le Père donne le premier et

Tunique fruit de son divin entendement et de son sein

adorable à l'incomparable Marie : sitôt qu'elle a formé ce

fruit ineffable dans son sein virginal, elle l'offre, le donne

et le sacrifie à celui qui le lui a donné : Ego dilecto meo.

Comme le Fils lui donne le fruit de sa volonté, qui est

le Saint-Esprit, elle lui donne aussi toutes les inclina-

tions et tous les désirs de sa volonté, mais si entièrement

el si parfaitement, qu'il en dispose toujours absolument

et en la manière qui lui est la plus agréable : cette divine

Mère n'ayant jamais eu d'autre volonté que celle de son

Fils.

Et comme le Saint-Esprit opère en elle seule la plus

grande merveille de son amour, qui est Jésus : aussi cet

Esprit d'amour et de charité a établi si parfaitement l'em-

pire du saint amour et de la divine charité dans son Cœur,

qu'ils y ont toujours régné et régneront à jamais plus ab-

solument que dans tous les cœurs de la terre et du ciel.

Huitième explication.

Le corps mystique de Jésus est à Marie, Dilectus meus

mihi, c'est-à-dire l'Église militante, triomphante et souf-

frante : ou, pour mieux dire, Jésus combattant sur la

terre contre L'enfer, Jésus triomphant dans le ciel, et Jé-

sus souffrant en ses membres dans le purgatoire ; parce

que, quand ce même Jésus s'est donné à sa divine Mère,

il lui a donné toutes choses avec lui.

Et Marie appartient à l'Église militante, à la triom-

phante et à la souffrant'- : Ego dilecto meo. Car son Fils

Jésus l'a donnée à l'Eglise militante, pour être la géné-

rale de ses armées. Il l'a donnée à l'Église triomphante,

comme un soleil éclatant qui remplit tous les cœurs des

citoyens du ciel d'une joie incroyable, et qui n'en a point

de pareille après celle dont ils sont comblés par la vision
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bienheureuse de la face adorable du grand Dieu. Il l'a

donnée à l'Église souffrante en qualité de Mère de mi-

séricorde et de consolatrice des affligés, qui répand des

consolations et des rafraîchissements continuels parmi

ces flammes très cuisantes de la divine Justice
;
puisque

elle-même assura à sainte Brigitte qu'il n'y avait aucune

peine dans le purgatoire qui ne fût rendue plus suppor-

table par son entremise.

Neuvième explication.

Le Cœur du Père divin est à Marie, comme le Cœur du

plus aimant de tous les pères à la plus aimable de toutes

les filles : Dilectus meus mihi.

Le Cœur du Fils est à Marie, comme le Cœur du plus

cordial de tous les enfants à la plus digne de toutes les

mères.

Le Cœur du Saint-Esprit est à Marie, comme le Cœur

du plus divin de tous les époux à la plus chère de toutes

les épouses.

Réciproquement, le Cœur de Marie est au Père des bon-

tés, Ego dilecto meo, comme le Cœur d'une très bonne

fille au meilleur de tous les pères.

Le Cœur de Marie est au Fils de Dieu, comme le Cœur

dune mère qui n'en a jamais eu de pareille, à un fils qui

n'en a jamais eu de semblable.

Enfin le Cœur de Marie est au Saint-Esprit, comme le

Cœur d'une épouse, qui est une fournaise du plus saint

et du plus ardent amour qui fut jamais, à un époux, qui

est l'amour même incréé et essentiel, et un amour-Dieu,

infini, immense et éternel.

C'est ainsi que le bien-aimé de Marie est tout à elle et

en toutes manières, et que Marie est toute à son bien-ai-

mé. Grâces infinies et immenses vous soient rendues, ô

mon Dieu, pour toutes les merveilles de votre amour au

regard de votre bien-aimée Fille, Mère et Épouse tout en-
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semble ! Louanges éternelles vous soient données, ô Fille

bien-aimée du Père, ô très digne Mère du Fils, ô très

chère Épouse du Saint-Esprit, pour tout l'amour et la

gloire que votre Cœur admirable a rendu et rendra éter-

nellement à la très sainte Trinité !

O Mère d'amour, faites, s'il vous plaît, par vos saintes

prières, que, comme le Père, le Fils et le Saint-Esprit se

sont donnés à nous par un excès de bonté inconcevable,

qu'ils prennent aussi une pleine et irrévocable posses-

sion de nos corps, de nos cœurs, de nos âmes et de tout

ce qui est en nous : afin qu'il n'y ait rien en nous qui ne

soit totalement consacré à leur pur amour et à leur seule

gloire pour jamais.

ORACLE XI

Explication des paroles suivantes.

Pone meut signaculum super Cor tuum, ut signaculum

super brachium tuum ; quia for lis est ut mors dileclio, dura

sicut infernus semulatio. Lumpudes ejus, lampades ignis

atque flammarum* :« Mettez-moi comme un sceau sur

votre Cœur, comme un sceau sur votre bras ; car l'amour

est tort comme la mort, et dur comme l'enfer. Ses lampes

sont des lampes de feu et de flammes. »

Entre une infinité de grâces que la divine Bonté a

faites à l'homme, j'en remarque trois principales, qui

sont très considérables, dont voici la première.

Quand Dieu a créé l'homme au commencement du

monde, il ne s'est pas contenté de le tirer de Pabîme du

néant ; de le rendre participant de son être et de sa vie ;

de lui donner un esprit et une volonté capable de le con-

naître etde l'aimer; cl de l'établir dans une autorité et une

puissance de roi, sur toutes les choses qui sont en la

1. 'uni. vin. :.

Ml — 1.'.
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toi ro : Omnia subjecisti sub pedibus ejus
i

;
mais, par un

excès merveilleux de bonté, il Ta voulu faire à son image

et semblance : Facïamus hominem ad imaginera et simili-

tudniem nostram-. Oh ! quelle gloire à l'homme d'être

l'image de Dieu, et de porter sur soi le portrait, la forme

et le caractère de sa divine face : Signalum est super nos

lumen vnltus tui, Domine*. Mais ce n'est pas tout, voici

une autre faveur infi niment plus grande que la précédente.

Après que l'homme a reçu tant démarques de la bonté

immense de son Créateur, au lieu qu'il devait se pros-

terner devant sa face, pour le reconnaître comme son

Dieu et son souverain Seigneur, lui rendre grâce des

effets de sa bonté, et se vouer et consacrer entièrement à

son service, il se révolte contre lui et se déclare son en-

nemi mortel, prenant le parti de Satan et de l'enfer

contre sa divine Majesté. En suite de quoi tous les en-

fants de ce premier homme naissent dans sa rébellion

et avec les armes à la main, pour faire une guerre san-

glante au souverain Monarque de l'univers.

Que faites-vous là-dessus, ô grand Dieu ? Vous pour-

riez très justement dépouiller ce révolté de l'être et de

la vie que vous lui avez donnés, et le renvoyer dans le

néant duquel vous l'avez tiré, et même le précipiter au

tond de l'enfer. Mais bien loin de lui faire sentir les

rigueurs de votre divine justice, comme vous avez fait à

l'ange dès le premier péché qu'il a commis, vous n'avez

pour ce monstre d'ingratitude que des excès de miséri-

corde et de bénignité. Car, au lieu de l'abîmer dans le

Béant, vous envoyez votre Fils unique en ce monde, qui

s'anéantit soi même : Exinanivit semelipsum 4
,
pour re-

tirer ce rebelle de cet horrible abîme et du gouffre même
de 1 enfer. Au lieu de le dépouiller des dons et des grâces

dont vous l'avez revêtu, vous prenez le dessein de le

1. l'sat. VIII, 8. — 2. Gen. ï, 26. — 3. Psal. IV, 7.

k. Philip. Il, 7.
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revêtir d'un habit infiniment plus riche et plus précieux,

c'est à dire de le revêtir de votre Divinité. Au lii u de

lui donner votre malédiction en le réprouvant et répa-

rant d'avec vous, vous entrez dans la volonté de lui

donner une alliance avec votre divine Majesté, la plus

noble, la plus étroite et la plus glorieuse qui puisse être.

Enfin vous voulez que votre Fils se fasse homi: < afin

que l'homme soit Dieu. bonté incompréhensible!

amour inénarrable ! Gratins Dca super inenarrabilibus

do ni .s rjus*.

La divine Bonté n'en demeure pas là ; car. non con-

tente d'avoir honoré la nature humaine en général de

toutes. ces faveurs, elle veut encore les étendre à chaque

homme en particulier. Pour cet effet, le Fils de Di» u sor-

tant du sein adorable de son Père, descend du ciel, vient

en la terre pour y chercher le misérable homme qui

s'est perdu, et pour le remettre en possession, non seu-

lement de tous les biens qu'il a perdus par son péché,

mais pour lui en donner d'autres incomparablement plus

grands, et pour l'élever à un état si riche et si haut, que

Ton entendra retentir ces pamles par toute la terre:

felix culpa, qux talem ac tunliim mentit kabere /!>•

dempt&rew. : « heureuse coulpe, qui a mérité d'avoir

un tel et un si grand Rédempteur 1 »

L'homme a été si malheureux que de se mettre au

rang des esclaves et des membres de Satan par son * rime :

et non seulement le Fils de Dieu nous veut délivrer de

ce misérable état, mais il veut être notre chef et que nous

soyons ses membres, afin que, n'étant qu'un avec lui,

comme les membres ne sont qu'un avec leur chef, nous

n'avons qu'un même Père et une même Mère avec lui, et

que parce moyen nous soyons les héritiers de son Père

et ses cohéritiers.

bonté admirable ! l'homme s'est dépouillé de linno-

! II Cor. IX, 15.
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conce et de la sainteté dont Dieu l'avait orné en le

créant, et s'est revêtu de la malice, de la laideur et de

l'horreur du prince des ténèbres. Mais notre bénin Répa-

rateur ne se contentant pas de nous affranchir d'une si

effroyable misère, il veut être lui-même notre habit et

nous revêtir de soi-même : Quotquot baptizati estis, Chris

-

fum induistis '. Nous avons effacé en nous l'image de notre

Créateur, pour mettre en sa place la ressemblance de

Satan Mais notre très bon Rédempteur non seulement

veut effacer en nous cette horrible image, mais il veut

se transformer en nous : Cum in forma Dei esset, exina-

nivit semetipsum, formam servi accipiens*, et nous trans-

former en lui : In eamdem imaginera iransformamur*. For-

metur Christus in vobis
1
*. Et sa bonté passant encore plus

outre, il veut nous associer avec lui et nous rendre ses

coopérateurs dans le grand œuvre de cette merveilleuse

transformation.

C'est pour cette fin qu'il fait ce commandement à toutes

les âmes chrétiennes : Pone me ut signaculum super cor

tuinn, ut signaculum super brachium tuum* : « Imprimez

dans votre intérieur et dans votre extérieur une image vi-

vante de ma vie intérieure et de ma vie extérieure » : Quia

fortis est ut mors dilectio, dura sicut infernus œmulatio Q
:

« Parce que l'amour est fort comme la mort et dur comme
l'enfer » ; c'est-à-dire, comme l'amour que j'ai pour vous

m'a fait mourir d'une mort très cruelle, si vous m'aimez,

vous devez mourir aussi au péché, à vous-même, au monde
et à toutes choses, pour ne vivre qu'en moi et pour moi.

Et comme l'amour infini que je vous porte m'aurait obligé

de souffrir les plus grands supplices qui se puissent ima-

giner, si cela eût été nécessaire pour vous garantir de

l'enfer : si vous m'aimez, vous devez aussi être prêts de

souffrir plutôt tous les tourments de l'enfer, que de m'of-

fenser.

I. Galal. III, 27. — 2. Philipp. 11,6, 7..— 3. II Cor. III, 18.

i. Galat. IV, 19. — 5. Cant. VI II, 6. — 6. Ibiâ.
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Voilà le commandement que le Fils de Dieu fait à

chaque àme fidèle. Mais jamais personne ne Ta garde

parfaitement, sinon la bienheureuse Vierge.

Voulez-vous voir de quelle manière elle l'a observé?

Remarquez que notre Rédempteur ne lui dit pas :

Mettez mon sceau sur votre Cœur et sur votre bras ; mais

qu'il dit : Mettez-moi moi-même comme un sceau sur

votre Cœur et sur votre bras. Comme je suis l'image par-

faite de mon Père et le divin caractère de sa substance,

faites aussi que votre Cœur soit une image vivante de

moi-même, qu'il vive de ma vie, qu'il soit animé de mon
esprit, qu'il soit rempli de mes sentiments, qu'il soit em-

brasé de mon amour et de ma charité, et qu'il soit orné

de toutes mes vertus. Et mettez-moi aussi comme un

sceau sur votre bras, c'est-à dire, que votre extérieur soit

un portrait et une ressemblance de mon extérieur, de

ma modestie, de mon humilité, de ma douceur, de mon
affabilité, de la mortification de mes sens, et de la sainteté

de tous mes déportements extérieurs.

Voilà ce que la bienheureuse Vierge a fait très excel-

lemment et avec un amour inconcevable. L'amour est

fort comme la mort, Foi lis ut mors dilectio, et plus fort

que la mort, car il a vaincu le Tout- Puissant et a fait

mourir l'Immortel, qui est au-dessus des atteintes de la

mort Aussi la glorieuse Vierge a toujours eu un Cœur si

plein d amour pour son Dieu, qu'elle aurait plutôt souf-

fert tous les tourments et toutes les morts imaginables,

que de rien faire, ni dire, ni penser, qui fût désagréable

à sa divine Majesté.

L'amour est dur comme l'enfer : témoin l'amour infini

que notre Sauveur a pour nous, qui est si admirable,

qu'il dit unjourà sainte Brigitte : Je suis la charité même :

ri si faire se pouvait que je mourusse autant de fois qu'il

y a d âmes du us 1rs enfers^ je le ferais ir<''s volontiers et avec

une très parfaite charité. />' suis tout prêt à souffrir lu

même mortet I" même passion pourune seuleâme
y

<{"<'./ a\
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souff rie pour toutes ensemble '. Et j'ai lu dans un excel-

lent auteur*, que quand ce très bénin Rédempteur est

oblige, par sa justice, de châtier les pécheurs, s'il était

capable de douleur, l'amour infini qu'il a pour ses créa-

ture lui ferait souffrir des douleurs qui seraient compa-

rables à colles de l'enfer.

Aussi la très sacrée Vierge était si remplie d'amour

pou,- son Créateur, et de charité pour les âmes, qu'elle

aurait souffert d'un grand cœur mille enfers, plutôt que

de consentir au plus petit péché du monde, et qu'elle

aurait enduré très volontiers tous les supplices qu'on peut

soutïïir en ce monde et en l'autre, pour coopérer au salut

d'une seule âme
;
puisque Ton a vu plusieurs Saints dans

cette disposition, ainsi qu'il a été dit ci-devant.

C'est pourquoi, c'est avec grande raison que le Saint-

Esprit, parlant de l'amour et de la charité de cette Mère

de bonté, prononce cesparoles : Lampades ejus, lampades

ignis ntr/ur /fammarum 3
: « Ses lampes, ce sont des lampes

de feu et de flammes. » Car toutes ses pensées, toutes ses

paroles et toutes ses actions étaient autant de feux et de

flammes qui sortaient de la fournaise ardente de son

r, et qui, s'élevant jusqu'au ciel, enflammaient de

plus en plus les cœurs mêmes des Séraphins.

Hais je reviens à ces divines paroles du Fils unique de

Marie à sa divine Mère : Pone me ut signaculum, etc.,

qui nous apprennent uo privilège très avantageux et très

glorieux pour notre Mère admirable.

1. « Ego vrere sum ipsa summa charitas... Si adhuc possibileesset
quoi tgo toti 3 morerer, quot sunt animœ in inferno, ita quod pro
qimlil.t earnm taiem mortem iterum sustinerem, qualem tune pro
oinni » i- -ii^iiiiui, ailhuc corpus mpuin paratuiu esset subire haecomnia,
«mu libenti volantate et perfectissima charitate. » Revel. lib. 7, cap.

19. « Ego tnrm, m posaibile es8«ft, libexfter quoque pro uno homineMm |)irn.irri < y
( i pcr''tri

, qua'lem semel in cruce pro omnibus recepi,

ad h<M :it ad promissam haereditatem redirent. » Revel. lib. 1, cap. 48.

'2. Ghifler. in cap. 8 Cant. in Exposit. 2 versus gexti.

>nl. Ylll. 6.
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Quelle plus grande faveur un roi pourrait-il faire à un

de ses sujets, que de lui bailler son sceau, en lui disant :

Voilà mon sceau que je mets entre vos mains, avec toute

ma puissance royale, afin que vous en usiez comme vous

le jugerez bon, pour sceller toutes sortes de lettres, de

quelque nature qu'elles soient.

C'est la faveur très signalée dont le Roi des rois honore

sa glorieuse Mère, quand il lui dit : M^U^z-moi comme un

sceau sur voire Cœur, comme un saeam sur votre bras.

Comme s'il disait : Vous avez pris une très grande part

en toutes les douleurs et ignominies de ma Passion
;
je

veux aussi vous rendre participante de ma dignité et de

ma puissance royale.

Pour cette fin je me donne à vous, non pas comme un

sceau mort et inanimé, mais comme un sceau vivant et

divin. Pone me ut signaculum : Mettez-moi, oui je dis

moi-même, comme un sceau sur voire Cœur et sur votre

bras, afin que toutes les pensées, les desseins, les désirs

et les affections qui sortiront de votre Cœur, aient la

même vertu et le même effet, comme si elles procédaient

de mon propre Cœur; comme aussi, afin que votre main et

votre bras aient en quelque manière autant de force et de

vigueur pour soutenir, défendre, protéger, assister et fa-

voriser vos enfants et tous ceux qui imploreront votre se-

cours, comme ma propre main et mon bras. Enfin je

mets mon sceau et ma puissance royale entre vos mains,

afin que vous en disposiez comme vous le jugerez bon, et

comme j'en disposerais moi-même, c'est-à-dire pour en-

tériner des requêtes, pour faire des dons et des libéralités,

pour accorder desgiàces,etpour tout ce qu'il vous plaira.

Car ce sera moi qui ferai tout ce que vous ferez, et qui

mettrai le sceau partout où vous le mettrez.

Après cela ne vous étonnez pas, mon cher lecteur, si

les saints Pères nous déclarent que la Mère de notre

Sauveur a tout pouvoir au ciel et en la terre, et que rieo

ne lui est impossible auprès de Dieu : Data est tibi ornais
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potestas in cœlo et in terra, dit le saint cardinal Pierre

Damien '. Te pius et omnipotens Deusila exaltavit, dit saint

Anselme, ut tibi secum omnia possibilia esse donarit : « Dieu

tout bon et tout-puissant vous a élevée si haut, ô divine

Vierge, que vous êtes toute-puissante avec lui. » Grâces

infinies et éternelles vous soient rendues, ô mon très cher

Jésus, d'avoir donné une telle puissance à votre sainte

Mère, dont nous avons autant d'obligation à votre infinie

bonté, comme si vous l'aviez donnée à chacun de nous en

particulier : puisque vous la lui avez donnée afin qu'elle

puisse nous aider, nous défendre et nous assister en tous

nos besoins corporels et spirituels.

Avant que definircet oracle du Saint-Esprit, souvenez-

vous, mon cher lecteur, de ce que j'ai dit au commence-

ment, que le commandement qui y est contenu s'adresse

principalement à la Mère du Sauveur ; mais qu'il est fait

aussi à chaque âme chrétienne. Écoutez donc cette voix

comme la voix de votre aimable Rédempteur : Mettez-

moi comme un sceau sur votre cœur, et comme un sceau sur

votre bras ; et afin d'y obéir parfaitement, entrez dans un

grand désir de travailler à l'accomplissement de ces pa-

roles de saint Paul : Sicut portavimus imaginem terrent,

portemus imaginem cœlestis 2
: « Comme nous avons porté

en nous l'image de l'homme terrestre, portons main-

tenant l'image de l'homme céleste. » Pour cette fin, faites

une sérieuse et diligente revue sur votre intérieur et sur

votre extérieur, pour reconnaître les choses qui peuvent

y apporter quelque obstacle, afin de les détruire. Prenez

une forte résolution de graver sur votre cœur les senti

ments, les inclinations et les vertus qui régnent dans le

Cour adorable de Jésus, spécialement son humilité, son

obéissance, son amour et sa charité ; et sur votre bras,

-t-à-dire sur votre extérieur, sa modestie, sa mortifi-

cation, sa douceur et son affabilité. Demandez-lui grâce

1. De excel, Virg. cap. 12. — 2. I Cor. XV, 49.
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pour cela, et priez la Mère d'amour qu elle enflamme

tellement votre cœur de l'amour de son Fils, que vous soyez

prêt de souffrir plutôt mille morts et mille enfers que de

l'offenser en quoi que ce soit ; mais que toute votre vie soit

désormais une lampe de feu et de flammes, une lampe

ardente et luisante : ardente devant Dieu, luisante devant

les hommes ; ardente intérieurement, luisante extérieu-

rement ; ardente en l'oraison, luisante en l'action ;

ardente par l'exemple d'une sainte vie, luisante par vos

paroles et saintes instructions.

Mère d'amour, voilà mon misérable cœur, avec tous

les cœurs de mes frères et de mes sœurs : prenez-en une

pleine et entière possession, anéantissez-y tout ce qui

vous déplaît, unissez-les avec le vôtre et en faites autant

de lampes de feu et de flammes, à l'imitation du vôtre.

ORACLE XII

Qui nous représente le 1res saint Cœur de la bienheureuse

Vierge comme le sacré dépositaire et le fidèle gardon

des mystères merveilleux et des trésors inestimables oui

sont contenus dans la vie admirable de notre Sauveur.

Marin autem conservabat omnia verba liœc, conferens

in Corde suo* : « Marie conservait toutes ces paroles

dans son Cœur, les conférant les unes avec les autres. »

Ce n'est pas une chose nouvelle que la dévotion au

divin Cœur de la très sacrée Vierge, puisque, comme
nous l'avons vu ci-devant, elle prend son origine dans le

Cœur adorable de la très sainte Trinité, et qu'elle est

aussi ancienne que la religion chrétienne et que l'Évan-

gile, selon le témoignage du bienheureux Évangéliste

saint Luc, qui fait une si honorable mention de ce très

saint Cœur, et par deux fois en un même chapitre de son

1. Luc. II, 19.
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Évangile. Car il parle ainsi au verset 19 du chapitre se-

cond : Maria autem conservabat omnia verba hœc, con-

ferem in Corde suo : « Or Marie conservait toutes ces

paroles dans son Cœur, les conférant ensemble » ; et

au verset 51 : Et Muter ejus conservabat omnia verba hœc

in Corde sue : « Et la Mère de Jésus conservait toutes ces

choses en son Cœur. »

De sorte que cette dévotion a son origine et son fon-

dement dans le saint Évangile. Car, puisque le Saint-

Esprit, qui a dicté aux sacrés Évangélistes tout ce qu'ils

ont écrit, a voulu que l'un d'entre eux nous ait parlé si

dignement et si honorablement du Cœur virginal delà

Mère du Sauveur, nous le représentant comme le sacré

dépositaire et le fidèle gardien des mystères ineffables

et des trésors inestimables qui sont contenus dans la vie

admirable de ce divin Rédempteur : sans doute que

c'est atin qu'à son imitation, nous honorions ce Cœur

très auguste et très digne d'un honneur éternel.

Pour nous porter à cela, considérons ces divines pa-

roles : Maria autem conservabat omnia verba hœc, con-

ferens in Corde suo. Atin de les bien entendre, il faut

Remarquer que, selon le langage de Dieu, verba ne

signifie pas seulement des paroles, mais aussi des choses,

comme on Le peut voir dans les passages suivants : Quod
est verbum quod factum est* ? Ecce ego faciam verbum in

Israël *. Quiapostulasti verbum hoc 3
. Videamus hoc verbum

quod factum estK C'est en cette manière qu'il faut en-

!<mi Ire ces paroles : Conservabat omnia verba hœc.

Elle conservait toutes ces paroles, c'est-à dire toutes

Car il y a grande différence entre les paroles

des bommes <'t les paroles de Dieu. Les paroles des

hommes ne -ont que des paroles que le vent emporte, et

qui pour l'ordinaire n'ont point d'effet: JJicunt et non

I. !l Reg. I, '.. -2. I Reg. III, 11. —3. III Reg. III, 11.

'.. Luc. 11,15.
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faciunh ; mais les paroles de Dieu sont des effets : Dixit

et facta sunf*.

Disons donc, outre ce que nous avons déjà dit sur ce

sujet, au premier livre, à la fin du chapitre second, que

Marie conservait dans son Cœur toutes ces choses,

c'est-à-dire toutes les choses merveilleuses qui se pas-

saient en la vie de notre Sauveur : Dei mysteria et verba

Dei de Christi passione, dit saint Ambroise, ac cœterïs

opérions, semper in Corde medullitus portavit
,
juxla illud:

Maria autem consercabat*, etc : « Cette sacrée Vierge a

toujours porté dans le fond de son Cœur les mystères

de Dieu et les mystères de la passion de son Fils, et de

toutes les autres choses qu'il a faites. »

Elle conservait ces choses dans son Cœur, comme des

reliques sacrées, dignes d'une vénération très singulière.

Elle les conservait comme les effets admirables de

l'amour de son Fils vers son Père et vers nous.

Elle les conservait comme un bois sacré, qu'elle voulait

mettre dans ce feu divin que son Fils Jésus est venu

apporter en la terre, afin d'en embraser nos cœurs.

Elle les conservait comme les pierres fondamentales

sur lesquelles cet adorable Sauveur voulait édifier son

Église.

Elle les conservait connue les miracles et les œuvres

incompréhensibles de la toute-puissante bonté de Dieu,

qui devaient remplir l'histoire évangélique.

Elle les conservait comme les mystères ineffables et

es divins secrets du Nouveau Testament, et de la nou-

velle ailiance deDieuavec les hommes.

Elle les conservait comme le riche héritage et le pré-

cieux partage des héritiers de Dieu, et des cohéritiers

du Fils de Dieu.

Elle les conservait comme les sources et les fontaines

1. Matth. XXXIII, 3. — 2. Psat. XXXII, 9.

'.\. In islu verba : Tua ni i[»>ius animant.
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des grâces divines qui devaient être répandues par tout

l'univers, et des gloires immortelles qui devaient éclater

à jamais dans le ciel.

Elle les conservait comme les trésors immenses de la

divine Miséricorde, dont elle voulait enrichir tous les ha-

bitants du ciel et de la terre.

Elle les conservait comme le pain et le vin qui devait

être mis sur la table du Père céleste, pour la nourriture

de ses enfants.

Klle les conservait comme une manne que son Fils

bien-aimé avait apportée du ciel, pour faire vivre les

hommes en la terre, de la vie des Anges.

Elle les conservait (elle qui est la Générale des armées

du grand Roi), comme des armes célestes, qu'elle préten-

dait mettre en la main de ses soldats, pour combattre et

pour vaincre les ennemis de Dieu et de leur salut.

Elle les conservait comme des flambeaux sacrés, pour

éclairer ceux qui sont ensevelis dans les ténèbres et dans

l'ombre de la mort.

Elle les conservait comme des remèdes très salutaires

pour guérir nos âmes de toutes sortes de maux, et comme
des moyens très puissants pour les combler de toutes

sortes de biens.

Elle les conservait comme des sources inépuisables de

la divine Sagesse, dans lesquelles nous pourrions puiser

avec joie les divines eaux de la science des Saints.

Elle les conservait comme le Cœur de son Fils Jésus, et

par conséquent comme son propre Cœur. Car, comme le

cœur de l'homme est le principe de sa vie et le déposi-

taire de ses desseins et de ses secrets, ainsi l'Écriture

-.nul»', contenant la parole de Dieu, est l'origine de la

vif que notre Sauveur veut avoir dans ses membres, et

la gardienne de ses desseins et de ses secrets. A raison

de quoi elle esl appelée par saint Augustin ' et par saint

Grégoire -', le Cœur de Dieu.

1. lu Ps. 21. — 2. In I Reg. cap.



LIVRE SIXIÈME. — CHAPITRE I
"23"

Elle les conservait, non pas seulement dans sa mé-

moire et dans son entendement, mais dans son Cœur, in

Corde suo : dans ce Cœur qui est un très digne sanctuaire

de toutes les vertus ; dans ce Cœur qui est un océan de

grâce et de sainteté ; dans ce Cœur qui est une fournaise

d'amour et de charité ; dans ce Cœur qui est le paradis

de la très sainte Trinité. C'est dans ce Cœur qu'elle con-

servait tous les mystères, toutes les merveilles et toutes

les choses qui se passaient en la vie de notre Rédempteur,

pour être les objets de son amour et de tous les senti-

ments, inclinations et affections de son àme.

Elle les conservait, non pas seulement en partie, mais

omnia, toutes. Car premièrement, elle connaissait qu'il

n'y avait rien de petit en notre Sauveur, mais que tout

y était grand, que tout y était divin, que tout y était ad-

mirable, et qu'un seul de ses pas, un clin de ses yeux etla

moindre de ses pensées méritait les adorations éternelles

des hommes et des Anges. Secondement, elle savait que

son Fils Jésus a tant d'amour pour les hommes, qu'il

compte tous les cheveux de leur tète : Omnes capilli ca-

pitis vestri numerati sunt ; toutes leurs pensées, tous leurs

pas, gressus meos dinumerasti ; et toutes les plus petites

actions qu'ils font pour l'amour de lui, pour les couron-

ner d'une gloire éternelle. Il les conserve dans son Cœur,

comme un précieux trésor et comme la prunelle de ses

yeux, selon ces divines paroles : Eleemosgna viri quasi

sacculus cum ipso ; gratiam hominis </uasi pupillam con-

servabil 1
: « Tout ainsi que celui qui aurait une bourse

pleine de diamants, la garderait soigneusement comme
la prunelle de ses yeux, ainsi Dieu conserve très af-

fectueusement l'aumône ou la grâce que l'on fait à un

pauvre », quand on ne lui donnerait qu'un verre d'eau.

Voilà pourquoi la très sacrée Vierge avait toujours les

yeux fixés sur son Fils bien-aimé, et était dans une vi^i-

!. Eeeli. XVII, 18.
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lance et attention continuelle sur toutes les choses qui se

passaient en lui, jusqu'aux moindres, afin de ne laisser

rien perdre de ces perles célestes et de ces divins dia-

mants, qui sont d'un prix infini et qui seront éternelle-

ment les sujets de la béatitude, des louanges et des ado-

rations de tous les habitants de la Jérusalem céleste.

Elle les mettait, les cachait et les conservait dans son Cœur

virginal, là où, après le Cœur adorable du Père éternel,

elles étaient pins dignement, plus saintement et pins glo-

rieusement que dans les cœurs des Séraphins, et là où

elles opéraient aussi des effets de lumière, d'amour et de

sanctification plus admirables que dans le ciel empyrée.

C'est là que ces trésors inestimables demeureront éter-

nellement ; c'est là que tous les Anges et tous les Saints

les contempleront, adoreront et glorifieront à jamais.

Mais par quel motif cette glorieuse Vierge conservait-

elle si dignement et si saintement toutes ces choses dans

son Cœur? C'était par le motif d'un amour très ardent

vers son Fils et vers nous. Car elle les conservait dans

son Cœur, pour les adorer et glorifier continuellement,

au nom de tous les hommes pour lesquels elles se fai-

saient, et qui néanmoins n'y avaient aucune applica-

tion. Elles les conservait, afin de les faire adorer et glo-

rifier un jour par toute la terre, et afin que ce fussent au-

tant de fontaines inépuisables de grâce et de bénédiction

pour les domestiques de la maison de Dieu.

Elle les conservait, pour les mettre entre les mains des

sacre- Kvangëlistes, afin qu'ils les écrivissent dans le

si ml Évangile pour être l'objet de la foi et de la religion

des rhiïih-ns. Elle les conservait enfin, pour les rappor-

ter ,iu\ saints Apôtres, afin qu'ils les fissent connaître

ei révérer par toute la terre.

Voyons maintenant ce que veulent dire ces paroles:

Confèrent in Corde sud : Marie conservait toutes ces

choses dans son Cœur, « les conférant ensemble. » Saint
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Chrysostome et plusieurs autres saints Pères disent que

la bienheureuse Vierge ayant lu, dans les Prophètes, les

choses qu'ils avaient prédites du Sauveur, elle les confé-

rait avec celles qui se passaient devant ses yeux, admi-

rant et honorant le rapport merveilh ux qui se rencon-

trait entre les unes et les autres. Saint Bernard est d'avis

que cela comprend la salutation angélique, la conception

du Fils <le Dieu dans ses bénites entrailles, son eniante-

1.161)', sans douleurs, l'adoration des pasteurs et des rois,

la fuite en Egypte, et tous 1< autres mystères du Ré-

dempteur qui avaient été opérés en la présence de sa di-

vine BLève, entre lesquels elle considérait et admirait une

liaison et conformité très parfaite. C'est ainsi que la divine

Marie conservait et conférait dans son Cœur toutes les

choses quelle voyait dans son Fils bien-aimé, et qu'elle

apprenait aussi de sa divine bouche dans la conversation

familière qu'elle avait avec lui. Car il fut révélé à sainte

Brigitte que, durant la demeure de l'adorable Enfant Jé-

sus avec sa très sainte Mère, il lui manifestait plusieurs

divins secrets, non seulement pour la rendre plus savante

et plus éclairée, mais aussi alin de la mettre en état d'é-

clairer et enseigner les autres 1
. De là vient que saint

Ignace martyr, dans l'épitre qu'il lui écrit 5
,
l'appelle:

Aposlolorum doctricem, « Maîtresse des Apôtres. » Il y

1. Serm. angel. cap. 1'.). I.e P. Eudes a résumé ici en quelques

lignes tout un chapitre, où l'Ange révèle à sainte Brigitte que Marie

fut instruite à L'école de la divine Sagesse incarnée, bien mieux que
la rel'i de Saba a l'école de Salomon, pour être plus tard : « .Ma-

gistra A mstolorum. Gonfortatrix Martyrum, Doetrix ( !cn lessnrum

claris^imuni Speeulum Vir^inum, Consolatrix Viduarum. in conjugio

viveniium saluberiima Monitrix. atque omnium in fide catholica

perfectissima Roboratrix. »

Saint Bernard, serm. 7 in Psal. XC. fait mention de plusieurs

lettres qu'aurait écrites saint Ignace à la très sainte Vierge. Aujour-

d'hui on n en connaît plus qu'une seule, cpii est publiée dans le tome
I delà Bibliotheca veterum Patrum ,

et elle est généralement regardée

comme apocryphe, [/expression Apostolorum doctricem, dont parle'

ici le P. Eudes, n'y figure pas. Cf. Migne, Summa aurea, tome 11, col.

et touie X, col. (J28.
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en a d'autres qui écrivent que son Cœur était la biblio-

thèque des Apôtres, à laquelle ils avaient recours pour

apprendre, dit saint Jérôme 1

,
plusieurs choses qu'ils ne

savaient pas.

Après cela, quelle obligation avons- nous autres aimable

Cœur de notre divine Mère, de nous avoir gardé de si

grands trésors? Devons-nous pas le révérer comme le dé-

positaire sacré et le fidèle gardien des richesses infinies

que notre Sauveur nous a acquises par Son sang ? De-

vons-nous pas l'honorer comme un évangile vivant et

éternel, dans lequel le Saint-Esprit a écrit en lettres d'or

la vie admirable de notre Rédempteur? Quelle vénération

devons-nous avoir pour cette sainte arche du Nouveau

Testament, qui contient en soi une manne céleste qui est

cachée aux enfants du siècle, et qui n'est connue ni goûtée

que par les cœurs qui sont consacrés à l'amour de Jésus,

Fils de Marie, et de Marie, Mère de Jésus.

Arca quid ista sanctius ?

Thésaurus, orbis, omnia

Collata nobis cœlitus,

Servans Dei mysteria.

Se peut-il voir rien de plus saint

Que cette arche mystérieuse,

Au Cœur de Dieu très précieuse,

Pour les merveilles qu'elle enceint ?

1. « Inter quos (Apostolos) post resurreclionem intrans et exiens,

familiarius contulit de Christi incarnatione, tanto siquidem verius,
quanto ab initio plenius per Spiritum sanetum cuncta didicerat, et

perspexerat oculis universa. » D. Hieron. Serin, de Assumpt.
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Contenant plusieurs autres Oracles du Saint-Esprit, par

lesquels il nous prêche la dévotion au très saint

Cœur de la bienheureuse Vierge.

CHAPITRE I

Le Saint-Esprit nous prêche cette dévotion par douze

saints Pères.

\ près avoir entendu le Saint-Esprit, dont le divin,Cœur
-*- est le troisième fondement de la dévotion au sacré

Cœur de la Mère de Dieu, qui nous a annoncé dans le

livre précédent plusieurs vérités merveilleuses de ce Cœur
admirable, qui nous doivent porter à lui rendre les hon-

neurs et les louanges qui lui sont dus, nous allons en-

core entendre cette adorable Esprit parlant dans ce livre

septième, et nous prêchant cette sainte dévotion par la

bouche de douze saints Pères, de quatre pieux et savants

Auteurs, et de douze saints Religieux de l'illustre Compa-

gnie de Jésus, pleins de vénération et de piété vers ce

sacré Cœur, qu'ils ont puisées dans le cœur de leur glo-

rieux Père saint Ignace de Loyola.

Voici les douze saints Pères qui nous annoncent les

perfections merveilleuses de ce divin Cœur, et qui par

ce moyen nous portent à l'honorer.

vu — 16
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SECTION PREMIÈRE

Saint A ugustin.

I

ie u'esl pas sans raison que Ton dépeint ordinairement
À saint Augustin tenant un cœur embrasé en.sa main,

parce que ce grand Saint avait un cœur tout embrasé

d'amour vers notre très aimable Sauveur, et conséquem-

menl vers sa très digne Mère. Car comment serait-il pos-

sible d'aimer Jésus, sans aimer Marie, qui Ta formé de

son sang virginal dans ses bénites entrailles, et qui l'a

nourri, l'a allaité, gouverné et conservé, afin de nous le

donner pour être notre Rédempteur ? Comment pourrait-

on aimer le Fils de Marie, sans aimer celle pour laquelle

il a plus d'amour que pour tout ce qui est au ciel et en la

terre et de laquelle aussi il est plus aimé que de tous les

hommes et de tous les Anges ensemble ? Aussi est-il vrai

que le cœur de saint Augustin a été rempli d'une vénéra-

tion très singulière et d'une dévotion très cordiale envers

la très sainte Vierge, dont il nous a laissé dans ses écrits

plusieurs témoignages très signalés. J'en mettrai ici deux

bien considérables, qui regardent le très saint Cœur de

notre glorieuse Mère.

Le premier est tiré d'un sermon qu'il fit en la fête de

l'Annonciation de la très sainte Vierge, qui est véritable-

ment de saint Augustin, selon le sentiment de plusieurs

graves auteurs.

« Voici, mes très chers frères, dit ce grand Saint
1

, le

jour désiré de la bienheureuse et vénérable Marie tou-

1. « Adest nobis, Dilectissimi, optatus dies beatae ac venerabilis

lemper Virginia Marias: Ideo cum summa exultatione gaudeat terra

iin-o.i. tanlae Virginia illustrata die solerani. Haec est enim flos

campi, de qua ortum est pretiosum lilium convallium, per cujua

partum ru u ta tu r natura, protoplastorumque delelur etculpa. nSerm.
î de Annunt.
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jours Vierge. C'est pourquoi notre terre doit ressentir une

très grande joie, étant éclairée de la solennité d'une si

noble et d'une si excellente Vierge. C'est elle qui est la

Heur du champ de laquelle est éclos le lys précieux des

vallées, et par le sacré enfantement de laquelle la con-

dition malheureuse de nos premiers parents est changée,

iir coulpe est effacée. »

Et après avoir expliqué le mystère de l'Annonciation et

les paroles de saint Gabriel à la très sainte Vierge, il

s'adresse à elle et lui dil '
:

« Vous avez entendu comme ce mystère se doit

accomplir, et comme le Saint-Esprit viendra en vous,

pour vous rendre féconde sans préjudice de votre

virginité.

« G bienheureuse Marie, toute la nature gémissante

>oi»> le faix d'une triste captivité, est maintenant à vos

pieds : elle implore votre miséricorde, elle vous supplie

de donner votre consentement à cette proposition tant

désirée », etc.

Ce n'est pas sans cause que ce saint Docteur supplie la

bienheureuse Vierge de donner son consentement au

mystère ineffable que Dieu veut opérer en elle. Car si elle

n'y avait consenti, l'Incarnation du Fils n'aurait point été

accomplie en elle, et ainsi nous n'aurions point de Sau-

veur, et tout le monde serait demeuré dans la perdition

ou le péché l'avait réduit. Jugez de là quelle obligation

nous avons au très aimable Cœur de la Mère de Jésus,

pour avoir consenti à la parole de l'Ange. « C'est de ce

divin Cœur, dit Richard de Saint-Laurent, que sont pro-

cédées les deux premières choses qui ont donné com-

mencement à notre salut, à savoir, la foi et le consentement

1. « Audisti quomodu li<-t hoc, quia Spiritus sunctus Bupervem'et

in te. ut prolem gignas, et virginitatem non perdus... beata Muriu,

ueculum omne cap tivum taum deprecatur assensum : te. Domina,
miindus sua? fidei obsidem fecit. Noli morari, Virgo : nuiiliu 1,-ti-

i)a ri ter responde verbum, et su*cipe Filium. » Ibid.
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que la bienheureuse Vierge a donné au mystère de l'In-

carnation
l

.

C'est pourquoi nous devons lui en rendre grâces, et lui

dire avec le même saint Augustin 2
: « très heureuse

a Marie, qui est-ce qui vous pourra rendre les reconnais-

» sances et les actions de grâces qui vous sont dues, pour

» le secours que vous avez donné, par votre consente-

» ment, à tout le monde qui était perdu ? Quelles louanges

» vous pourront être présentées par la faiblesse de notre

» nature, laquelle étant perdue, a trouvé par votre entre-

» mise le commencemen t de sa délivrance ? Recevez-donc,

» s il vous plaît, ces très humbles actions de grâces,

» quoique chétives et indignes de vos mérites, et, accep-

» tant nos vœux, excusez nos péchés par vos prières, etc.

» Kecevez ce que nous vous offrons, donnez ce que nous

» vous demandons, excusez ce que nous craignons, d'au-

» tant que vous êtes Tunique espérance des pécheurs.

» Par vous nous espérons le pardon de nos fautes, et en

» vous est l'attente de tout notre bonheur. Sainte Marie,

» secourez les misérables, aidez les pusillanimes, for-

» titiez les faibles, priez pour le peuple, intervenez pour le

» clergé, intercédez pour le dévot sexe féminin. Que tous

» ceux qui célèbrent votre mémoire ressentent les effets

» de votre assistance. Soyez favorable aux vœux de ceux

» qui ont recours à votre clémence, et octroyez-leur l'ac-

» complissement de leurs désirs. Qu'il vous plaise de

» prier incessamment pour le peuple fidèle, vous, ô Vierge

1. « Ex Corde beatae Virginis processerunt fides et consensus, per
quae duo initiata est salus mundi. » De laud. B. M. lib. 2, partit. 2.

'1. u beata Maria, quia tibi valeat jura gratiarum ac laudum prae-

conia impendere, quœ singulari tuo assensu mundo succurristi per-

ditO.'Quae tibi laudes fragilités humani generis persolvat, quœ solo

tuo coi Pcio recuperandi aditum invenit? Aecipe itaque quns-

cumque exiles, qoascumqae meritistuis impares gratiarum actiones :

et euin luiceperie vota, calpas ivostras orando excusa... Aecipe quod
offerimut, redona quod rogamus, excusa quod timemus. Quia tu es

spes anica i>eccatorum, per te speramus veniam delictorum, et in te,
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» très bénite, qui avez mérité de porter le Rédempteur

» du monde, qui vit et règne dans les siècles des siècles.

» Ainsi soit-il. »

Le second témoignage de la dévotion particulière de

saint Augustin envers la Mère de Dieu, et qui contient une

mention honorable de son sacré Cœur, est marqué dans

ces paroles tirées du livre qu'il a fait de la sainte Virgi-

nité 1
: Materna propinquitas nihil Mariœ profuisset, nisi

felicius Christum Corde, quant carne gestasset : « La di-

vine maternité n'aurait servi de rien à Marie, si elle n'a-

vait porté Jésus-Christ plus heureusement et pluf» avan-

tageusement dans son Cœur que dans ses entrailles. »

C'est ici l'un des plus dignes éloges qui se puissent

donner au Cœur très auguste de la Reine du ciel, puis-

qu'il est préféré, en ces paroles de saint Augustin, aux

bénites entrailles de cette divine Mère. Et certes ce n est

pas sans raison : Premièrement, parce que cette Vierge

incomparable a conçu le Fils de Dieu dans son Cœur vir-

ginal, avant que de le concevoir en son ventre sacré Se-

condement, parce qu'elle la conçu dans son ventre, s'en

étant rendue digne pour lavoir conçu premièrement dans

son Cœur. Troisièmement, d'autant quelle ne l'a porté

dans son ventre que durant neuf mois seulement; mais

elle l'a porté dans son Cœur dès le premier moment de

sa vie, et elle l'y portera éternellement. Quatrièmement^

parce qu'elle l'a porté plus dignement, plus saintement

et plus honorablement dans son Cœur que dans ses en-

trailles. Car ce divin Cœur est un ciel vivant, dans lequel

beatissima, nostroram est expectatio praemiorum. Sancta Maria, suc-

carre miseris, jtiva pusillanimes, refove llebiles, ora pro populo,

interveni pro clero, intercède pro devoto femineo sexu. Sentiant

omnes tiiu'n juvamen, quicumque célébrant tnam cnmmemorationem.
Assiste parais rôtit poscentinm, et repende omnibus optatum ef-

fectum. Sit tibi studiam a»-' lue orare pro populo Dei, quœ meruigti

benedb-ta pretium ferre mundi, qui vivit et régnât in ssecula suecu-

loruni. U. Aug. Serm. 2 de- Aniun>t.

1. Cap. 3.
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le Roi du ciel et de la ferre esf aimé plus ardemment et

glorifié plus parfaitement que dans le ciel empyrée. Cin-

quièmement, (fautant que la Mère du Sauveur neTa porté

dans ses entrailles, que lorsqu'il était encore dans un état

passible et mortel et dans les bassesses et faiblesses de

son (>n lance ; mais elle le portera à toute éternité dans

son Cœur, glorieux, impassible et immortel. C'est pour-

quoi saint Augustin a bien raison de dire qu'elle Ta porté?

felicius Corde quant carne, « plus heureusement et plus

excellemment dans son Cœur que dans son ventre. »

Cœur admirable de la Mère du Sauveur, quel esprit

pourrait concevoir les merveille* incomparables et les

trésors inestimables que vous renfermez dedans vous ?

Quels honneurs et quelles louanges vous doivent être

rendus ! Vous êtes le plus auguste palais du Roi des rois
;

vous êtes le plus digne temple du souverain Pontife Jé-

sus ; vous êtes le paradis des délices du nouvel Adam.

Que tous les esprits vous honorent, que toutes les langues

vous bénissent, que tous les cœurs vous aiment, et que

toutes les créatures de l'univers louent et glorifient inces-

samment le souverain Monarque des cœurs, qui vous a

rendu si noble, si saint et si admirable !

SECTION II

Saint Léon Pape.

-and saint Léon Pape, qui vivait dans le même
1 siècle que saint Augustin, a parlé aussi très digne-

ment du très saint Cœur de la Mère de Dieu, et l'a prêché

hautement dans la ville de Rome, ainsi que les paroles

suivantes le témoignent, qui sont tirées d'une prédica-
tion qu'il a faite en la naissance de notre Sauveur : Virgo

regia Davidicœ stirpis elegitur, quse divinam humanamque
Prolem, prias conciperet mente, quam corpore : « Une
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Vierge royale, de la race de David, est choisie pour être

la Mère d un Enfant-Dieu, et pour le concevoir dans son

Cœur avant que de le porter dans ses entrailles. »

Nous voyons encore par ces paroles quelle est la di-

gnité, la sainteté et l'excellence du Cœur incomparable

de la glorieuse Vierge, et qu'il possède des privilèges plus

sublimes et plus avantageux que ses entrailles virginales.

C'est pourquoi, si la sainte Église fait retentir tous les

jours, par tout Tu ni vers Ces divines paroles à la louange

de ses très vénérables entrailles : Be.ala viscera Mariœ Vir-

'/inis. qwe portaverunt seterni Patris Filium : « Bienheu-

reuses les entrailles de Marie toujours Vierge, qui ont

porte le Fils du Père éternel »
; Ton ne peut pas douter

({lie tous les habitants du ciel ne fassent une très mélo-

dieuse musique de celles-ci dans le paradis :

Miranda Matris viscera,

Mi fin </a su ut et ubera
;

Regale sed Cor omnibus

Miraculis prsestantins.

Merveilleuses sont les mamelles,

Et les entrailles maternelles,

Qui portèrent le Rédempteur
;

Mais beaucoup plus le divin Cœur.

Celte céleste musique doit remplir notre cœur de joie.

Mais voici encore deux choses qui doivent nous donner

une grande consolation.

La première est que saint Bernardin nous assure que,

quand la bienheureuse Vierge a donné son consentement

à l'Incarnation du Fils de Dieu en elle, elle a contribué

au salut de tous les élus ; et que, depuis cet heureux

moment, elle les a toujours portés dans ses entrailles,

comme une très bonne Mère, c'esl à-dire dans le plus in-

time de son Co'iir. Ce qui est très véritable ; car le Fils de

Dieu étant le chef de tous les élus, ils ne sont qu'un avec

lui, comme les membres ne sonl qu'un avec leur chef. A
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raison de quoi, comme elle a toujours porté et portera

éternellement cet adorable chef dans son Cœur maternel,

elle y a aussi toujours porté et y portera éternellement

tous ses véritables membres.

La seconde chose est que, comme la vie que nous avons

en Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme en notre divin

chef, nous a été donnée par cette Mère admirable, c'est

elle aussi qui nous donne le pain du ciel et la viande an-

gélique dans la sainte Eucharistie, pour être la nourriture

et l'entretien de cette vie qu'elle nous a donnée. De sorte

qu'elle exerce au regard de nous l'office de mère et de

nourrice tout ensemble. De là vient que saint Germain,

patriarche de Constantinople, parle en cette façon : Sachez

que les mamelles virginales de la Mère de Dieu sont des

coupes sacrées pleines du précieux sang de Jésus-Christ :

Cratères sanguinis Chris ti interpreteris mamrnas Deiparœ i
.

-ont des coupes de salut et de joie, et qui portent la

conservation et la force de tout le genre humain.

C'est ce que le Saint-Esprit nous veut donner à entendre,

quand il a fait parler cette divine Mère en cette manière :

Comedi favum cum mette meo, ou selon les Septante : Co-

medi pcuiem cum melle meo : bibi vinum meum cum lacté

meo *
: « J'ai mangé mon pain avec mon miel, j'ai bu mon

vin avec mon lait ». Comedite, amici, et bibite, et inebria-

iii i ni, charissimi* : « Mangez, mes amis, et buvez, et vous

enivre/., mes chers enfants. » C'est pourquoi celui qui

s'approche de cette table du ciel peut bien dire avec saint

Augustin: Hinc pascor a vulnere Chris ti ; hinc lactor ab

ubere Virginis : « Je suis ici entre les plaies sacrées de

mon Père adorable, qui est Jésus, et les mamelles virgi-

oales de ma très bonne Mère, qui est Marie. Celui-là me
repall d< son précieux sang, et celle-ci me nourrit de son

divin lait. » Ce qui est conforme à ces autres paroles du

même saint Augustin: Caro Christi est caro Mariœ, et

1. In Theoria rerum sua arum. — 2. Cant. V, 1. — 8. Ib'ul.
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quamvis gloria resurrectionis fuerit magni/îcata, eadem ta-

riifi) remansit, quœ de Virgine sumpta est
1

: « La chair de

Jésus-Christ est la chair de Marie, et encore qu'elle soit

glorifiée par sa résurrection, c'est pourtant la même chair

qu'il a prise de sa Mère. » De came Marise carnem acce-

pit, et in ipsa carne hic ambulavit, et ipsam carnem nobis

manducandam ad salutem dédit; c'est encore saint Au-

gustin qui parle 2
: « Jésus a pris sa chair de Marie ; et c'a

été en cette chair qu'il a paru et qu'il a marché sur la

terre, et il nous a donné cette même chair à manger. »

De sorte que l'on peut dire que notre Père très charitable

et noire très douce Mère repaissent et nourrissent leurs

enfants de leur propre chair et de leur propre sang. D'où

il faut encore inférer, qu'étant ainsi alimentés delà chair

et du sang de Jésus et de Marie, nous contractons une

très étroite et très glorieuse alliance avec le Fils et avec

la Mère. Car, pour parler le langage d'un saint Docteur:

Per Eucharistiam efficimur concorporei et consanguinei

Jesuet Mariœ. La divine Eucharistie nous fait être princes

du sang du Roi et de la Reine du ciel. Gratias Jesu et

Mariœ super inenarrabili dono ipsorum*.

Oh ! que notre condition est heureuse et glorieuse, d'être

enfants d'un tel Père et d'une telle Mère! Jésus, mon
Seigneur, combien sommes-nous obligés à votre infinie

bonté, de nous avoir donné votre très aimable Mère pour

être aussi notre Mère I Mère incomparable, quelle obli-

gation avons-nous à votre indicible charité, de nous por-

ter continuellement dans votre Cœur maternel, etde nous

nourrir de la chair et du sang de votre Fils Jésus, qui est

une portion de votre sacrée chair et de votre sang virgi-

nal! Oh ! quelle doit être notre vie, qui est sustentée et

entretenue d'un tel aliment! Oh ! combien doit-elle être

pure, immmaculée et céleste ! Oh ! quelle confusion pour

1. Serm. de Assumpt. cap. 5.

2. In Psal. XCV1H, in illa verba : Et adorate scahell. ped. ej

.

3. Il ( nr. IX. 15.
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nous de nous voir si éloignés de la sainteté qui devrait

éclater en toutes nos actions ! Mère de grâce et d'a-

mour, anéantissez en nous tout ce qui déplaît à votre Fils

bien-aimé et à vous, et nous rendez dignes d'être les vé-

ritables enfants de votre Cœur.

SECTION III

Saint Chrysostome.

Tout le monde sait que saint Chrysostome était rempli

d'une affection très particulière pour le grand apôtre

saint Paul, et qu'il avait une telle vénération pour lui, qu'il

a fait une prédication à sa louange, qui remplit et qui rem-

plira tout l'univers des éloges qu'il donne à la bouche, à

la langue, aux yeux, aux mains et aux pieds de ce divin

Apôtre ; mais surtout à son cœur, duquel il dit des choses

merveilleuses 1
.

Car il déclare que c'est une mer, pour son étendue et

pour sa profondeur
;
que c'est un ciel, pour sa pureté et

sainteté
;
que c'est le cœur de tout le monde : Tolius or-

bis cor, parce que c'est le principe de la vie qui a été don-

par ce saint Apôtre à tous ceux qui ont été convertis à

Dieu par son moyen
;
que c'est le commencement de notre

salut: Elementum primarium nostrœ salutis ; que c'est

une hostie vivante et très agréable à Dieu
;
qu'il est rem-

pli d'une charité immense en quelque façon, embrassant

tous les peuples et toutes les nations qui sont en la terre
;

qu'il est plus élevé que les cieux, plus étendu que l'uni-

vers, plus brillant que le soleil, plus ardent que le feu,

plus solide que le diamant; que c'est la table de la Loi,

qui y est écrite de la main du Saint-Esprit
;
qu'il a vu l'es

sence de Dieu dès ce monde
;
que c'est une fontaine d'eau

vive qui répand ses eaux célestes de toutes parts
;
qu'il a

1. In .ici. XXII, hornil. 55 ; et in Rom. XVI, homil. 32, in fine.
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plus aimé Dieu que pas un des cœurs de tous les autres

Saints
;
que c'est le cœur de Jésus-Christ, qui est vivant

de la vie de Jésus Christ: Cor Christi, cor Pauli] enfin

que ce cœur apostolique est la source d'un nombre in-

nombrable de biens: Fons innumerorum bonorvm.

Voilà les paroles de saint Chrysostome. Or, si ce grand

! n en tant de respect et d'affection pour le cœur de

ce bienheureux Apôtre, qui peut trouver mauvais que des

chrétiens, qui sont enfants de la iMère de Dieu, aient dé-

votion pour le Cœur maternel de leur très honorée Mère,

qui a plus d'amour pour ses enfants que tous les cœurs

des Apôtres et des Séraphins, et qui possède toutes les

perfections marquées dans ces paroles de saint Chrysos-

tome, en un degré incomparablement plus éminent que

le cœur non seulement de saint Paul, mais de tous les

Saints ensemble?

Oui, ce Cœur admirable de la Mère de Dieu est une mer
sans rive et sans fond de grâces et de bénédictions, et un

océan sans borne de grandeurs et de merveilles.

C'est un ciel plus élevé que les cieux, qui comprend en

soi tout ce qu'il y a de plus grand et de plus merveilleux

dans le ciel empyrée.

C'est le Cœur de tout le monde chrétien, puisque c'est

par lui que la véritable vie est donnée aux fidèles : Vitam

dalam per Virginem. Vita, dulcedo, et spes nostra.

C'est la source de notre salut : Nemo salvatur nisi per

t<\ dit saint Germain, patriarche de Constantinople.

C'esl la plus sainte et la plus digne hostie du divin amour.

C'est un soleil plus brillant mille fois que le soleil, qui

éclaire tous les esprits, et qui embrase tous les cœurs des

enfants de lumière.

C'esl la table de la Loi, sur laquelle le Saint Esprit a

écrit en lettres d'or la loi du divin amour et de la sainte

charité.

C'est une fontaine d'eau vive, qui répand abondamment
les eaux de la divine Miséricorde dans le ciel, dans la
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terre, et même en quelque manière dans l'enfer, comme
il a été dit ci-dessus.

C'est un Cœur plus élevé en contemplation que les cœurs

de tous les Saints. C'est un Cœur qui, selon le sentiment

de plusieurs saints Docteurs, a vu la face de Dieu dès ce

monde-ici. C'est un Cœur qui a plus aimé Dieu, et qui

l'aimera davautage éternellement, que tous les cœurs

humains et angéliques.

C'est le Cœur de Jésus, vivant de la vie de Jésus, parce

que Jésus et Marie n'étant qu'un, comme le fils et la mère

ne sont qu'un, ils n'ont en quelque manière qu'un Cœur,

qu'un esprit et qu'une vie.

Enfin c'est une fontaine inépuisable d'un nombre in-

nombrable de biens : Forts innumerorum bonorum.

Si saint Chrysostome a fait une si belle prédication à la

louange du cœur de saint Paul, n'est-il pas juste que

les enfants, quoique très indignes, du Cœur très aimable

de la très bonne Vierge, s'efforcent de prêcher et de pu-

blier hautement, par écrit et de vive voix, et en toute ma-

nière, les grandeurs ineiïables et les bontés admirables

du très aimable Cœur de leur divine Mère ?

Oh ! que toutes mes pensées, toutes mes paroles, toutes

mes actions, toutes mes respirations, tous mes pas, tous

les battements de mon cœur et de mes veines, tous les

usages des facultés de mon âme et de tous mes sens in-

térieurs et extérieurs, soient autant de voix qui publient

incessamment les louanges de ce Cœur incomparable !

C'est ce que je veux, c'est ce que je désire ardemment et

de ton t mon cœur, ô mon très cher Jésus ! Faites en sorte,

s'il vous plaît, par votre immense bonté et par l'amour

infini que vous portez à votre glorieuse Mère, que cela

soi! ainsi pour jamais. Mais cela n'est rien : je souhaite-

nu- encore que toutes les étoiles du ciel, tous les atomes
qui sont en l'air, tous les brins d'herbe qui sont sur la

terre, tous les grains de sable et toutes les gouttes d'eau

qui sont dans la mer et dans les rivières, fussent autant
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de langues qui ne cessassent de prêcher continuellement

les excellences de ce Coeur très aimable, et autant de cœurs

qui l'aimassent éternellement

Mais c'est encore trop peu : il n'y a que votre Cœur im-

mense, ô mon Sauveur, qui puisse louer et aimer le Cœur
ineffable de votre glorieuse Mère autant qu'il le mérite.

Aimez-le donc, ô mon Dieu, et le glorifiez pour nous et

pour tous ceux qui ne l'aiment point, nous associant avec

vous dans l'amour et dans la gloire que vous lui donnerez

éternellement, comme nous la supplions aussi de nous

associer avec elle dans l'amour et dans les louanges que

son Cœur maternel vous rendra à toute éternité.

SECTION IV

Saint Anselme.

Le glorieux archevêque de Cantorbéry. saint Anselme,

l'un des plus dignes enfants du grand patriarche saint

Benoît, a bien fait voir combien son cœur était plein de

respect et d'amour pour la bienheureuse Vierge, dans les

livres qu'il a composés à sa louange, spécialement en

celui auquel il a donné pour titre : De Vexcellence de la

bienheureuse Vierge Marie, duquel j'ai tiré les choses sui-

vantes, qui font une honorable mention du très saint

Cœur de cette divine Marie. Après que ce saint Prélat a

dit beaucoup de choses sur la glorieuse Assomption de

cette grande Princesse du paradis, il ajoute ce qui suit :

« Que peut-on dire davantage, ù ma souveraine Dame?
» Il n'y a point d'esprit qui ne se perde, ni de langue qui ne

» devienne muette en la vue et en la considération de l'im-

» mensité de votre grâce, de votre gloire et de votre félicité.

» Car, comme les joies et les splendeurs des citoyens cé-

» lestes ont reçu des accroissements inestimables par

» votre glorieuse entrée dans le ciel, toutes les choses
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v> aussi qui sont en la terre ont été élevées et ennoblies

» d'une manière ineffable et très avantageuse, lorsque,

» par voire bienheureuse et très immaculée virginité,

» elles on! été rendues dignes de connaître, de servir et

» d'aimer leur Seigneur et leur Dieu, qui leur était in-

» connu auparavant '. »

El un peu après, il s'écrie en cette manière:

« Et partant, quelles louanges et quelles actions de

» grâces, non seulement la nature humaine, mais aussi

o toutes les créatures doivent-elles rendre à cette très

» sainte Vierge ? Car la très pure sainteté et la très sainte

» pureté de son Cœur très pieux, qui surpasse incompa-

» rablement la pureté et la sainteté de toute créature, a

» mérité que Dieu Tait choisie pour être la réparatrice

» de tout le monde, qui était dans la perdition 2
. »

« C est par vous, ô ma Reine, dit le même saint Anselme,

» en un autre endroit, que le ciel, les astres, la terre, les

» fleuves, le jour, la nuit et toutes les autres choses ont

» été ressuscitées en quelque manière, et ont reçu une

» nouvelle excellence qui est ineffable 3
. »

Saint Anselme n'est pas le seul qui parle ainsi de la

1. « Quid amplius dinere possum, Domina? Immensitatem quippe
gratia?. et gloriae, et felicitatis tua? considerare cupienti sensus déficit,

! fatis Q lemadinodum enim omnia quae in caelo sunt, per

glorificationem tuam inaestiuiabiliter decorantur, ita per eamdem
glorificationem cuncta quae in terra subsistunt ineffabiliter subli-

iii itur. Singula nempe in immensae dignitatis decus profecerunt,

eum pertuam beatam et integerrimam virginitatem, Dominnm Oeum
bu uni quem non cognoverant, agnoscere, etagnitum colère et amare
meruerunt. » D- Excell. Mariae, cap. 8.

"J. n Quae itaqne laudes quasve gratiarnm actiones, non solum
bamana aatura, sed omnis creatura buic sanetissimae Yir^ini débet ?

Pura enim Baactitas et sanctissima puritas piissimi pectoris ejus

omnem omnis creaturae puritatem sive sanctitatem transcendens, in-

comparabili Bublimitate hoc promeruit ut rpparatrix perditi orbis

dignissime fieret. » Ibld. cap. 9.

•'' " Cfclum, sidei i, terra, flumina, dies, nox, pt quapennique hu-

manc potesta ti vel ulilitati sunt obnoxia, in umissum decus sese

alantur, Domina, per te quodammodo ressuscitata, et nova qua-
duui inellâbili gpatiu donatu. » Ex Oralionibua quindecim, Oral. 7.
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Mère de Dieu, ffomini perdito redemptionem adduxit, dit

saint Augustin 1
: « Elle a amené la rédemption à l'homme

qui était perdu. »

« C'est par vous, ô Vierge sainte, dit saint Bernard, que

l'enfer a été dépouillé, et que les ruines de la céleste Jéru-

salem ont été réparées 2
. »

« Cette sacrée Vierge, dit saint Jrénée, est la cause du

salut de tout le genre humain » : Universo generi humano
causa salutis fada est 3

.

« C'est par elle, dit le saint cardinal Pierre Damien, et

en elle, et d'elle, et avec elle, que le Fils de Dieu a voulu

réparer et sauver l'homme, afin que, comme rien n'a été

l'ail sans le Fils de Marie, rien ne fût refait et restauré

sans la Mère de Jésus » : Per ipsam, et in ipsa, et de ipsa,

et cum ipsa, totum hominem esse restaurandum decerni

tur : ut sicut sine ipso nihil factura est, ita sine ipsa ni h il

refectum sil
'*.

Plusieurs autres saints Pères parlent ce même langage.

Mais saint Anselme a bien raison de rapporter cette résur-

rection et restauration de l'homme et de toutes choses, au

très pur et très saint Cœur de la Mère du souverain Ré-

parateur
,
puisque c'a été par la pureté et par la sainteté

de son Cœur, qu'elle a attiré le Fils de Dieu dans ses

saintes entrailles, afin de nous le donner pour être notre

Rédempteur. Louanges éternelles vous en soient rendues,

ô Mère de Jésus, et que tous les Anges, tous les hommes
et toutes les créatures regardent et honorent votre divin

Cœur comme la première source, après Dieu, de leur ré-

novation et réparation.

1. Serm. 94, aliter Serm. 4 de Assumpt.

2. « Per te, Maria, cœlum repletum est, infernus evacuatus est,

instaurais ruina? caelestis Hierusalem. » Serm. i de Assumpt.

3. Contra lleereses, lib. 3, cap. 38.

'j. Serm. de Annunt.



E

LE COEUR ADMIRABLE

SECTION V

Saint Pierre Chrysologue, évêque de Ravenne.

ntre les moyens que ce saint Prélat employa pour

consoler et fortifier son peuple, au milieu des désastres

et calamités dont il était affligé parles guerres qui, de

sou temps, ravageaient l'Italie, l'un des principaux fut de

lui graver dans le cœur la dévotion à la très sainte Vierge,

et de l'exhorter d'avoir recours à sa miséricorde, et de la

supplier d'être leur asile et leur refuge dans les misères

qui les environnaient de toutes parts. Ceux qui se ren-

dirent à ses exhortations s'en trouvèrent bien, et ressen-

tirent bientôt les effets de la bonté inconcevable du très

aimable Cœur de notre divine Mère, duquel ce digne

évêque et saint prédicateur dit une chose considérable,

dans un sermon qu'il a fait , et qu'il nous a laissé par

écrit, du mystère de l'Incarnation. Voici ses paroles 1
:

« Celui là ignore, dit-il, combien Dieu est grand et ad-

»> mirable, qui n'est point saisi d'étonnement en consi-

» dérant les excellences et les perfections de l'âme de

» celte incomparable Vierge. Le ciel est dans l'épouvante

» à la vue de la majesté de Dieu, les Anges tremblent de

» respect, et toute la nature est dans la défaillance, ne

» pouvant supporter l'éclat d'une puissance si redou-

» table : et une Vierge reçoit, loge et contient ce Dieu de

» grandeur infinie dans son Cœur, dans lequel elle lui

» donne un hospice et une demeure si sainte et si digne,

» que pour le paiement, s'il est permis de parler ainsi,

I. « Quantaa si t Deus satis ignorât ille qui hujus Virginis mentem
non stapet, animum non miratur. Pavet cselum, tremunt Angeli,

•ira non sustinet, natura non suflicit : una puella sic Deum in

•^ui pectorâ eapit, rocipit, oblectat hospitio, ut pacem terris, caelis

gratiam, salutem perditia, vitam mortuis, terrenis cum caelestibus

parentelam, pro ipsa domus exigat pension?, pro ipsius uteri mer-
cede conqairat. » Se/m. 140 de Annunt.
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» et pour la récompense d'un logement si agréable, il

'» veut bien qu'elle exige de sa bonté la paix pour la terre,

» la gloire pour les deux, la vie pour les morts et le sa-

» lut pour ceux qui étaient perdus. »

Que peut-on dire de plus grand de ce Cœur très au-

guste de la Mère du Sauveur ? C'est le sacré palais du

souverain Monarque de l'univers ; c'est cette sainte maison

de la Sagesse éternelle que le Saint-Esprit nous met de-

vant les yeux en ces divines paroles : La Sagesse s'est

bâti une maison qui est appuyée sur sept colonnes. Elle a

immolé ses victimes ; elle a mêlé son vin et a préparé sa

table ; elle a envoyé ses servantes pour inviter les petits

et ceux quitte sont pas sages à son festin, disant : Venez,

mangez le pain et buvez le vin que je vous ai disposé
l

.

Quelle est cette maison que la Sagesse éternelle, qui

est le Fils de Dieu, a bâtie pour s'y loger ? C'est le très

sacré Cœur de sa divine Mère.

Quelles sont ces sept colonnes ? Ce sont les sept dons

du Saint-Esprit, qui portent et qui appuient fortement ce

Cœur très constant, le rendant inébranlable à toutes les

attaques de l'enfer.

Quelles sont les victimes que ce très saint Cœur im-

mole à son Dieu ? Ce sont toutes ses pensées, ses affec-

tions, ses inclinations, ses désirs et ses volontés, qu'il a

toujours sacrifiées entièrement à sa divine Majesté. Mais

la première et la principale victime qu'il a immolée à Dieu,

c'a été son Jésus, qu'il a sacrifié mille et mille fois avec

un amour ineffable et avec des douleurs inconcevables,

pour le salut de tous les hommes.

Quel est ce vin que la divine Sagesse a mêlé avec

\. « Sapientia œdificavit sibi domura, excidit columnas septem.

Immolavit victimas suas ; miscuit vinum et proposuit raensam suam.

Misit ancillas suas, ut vocarent ad arcem et ad maenia civitatis : Si

quis est parvulus, vcniat ad me. Et insipientibus locuta est : Ve-

nite, comedite panem meum, et bibite vinum quod miscui vobis. »

Prov. IX, 1-5.

vn-17
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l'eau, sinon la divinité du Fils de Dieu et son humanité,

dont le mélange et l'union s'est faite dans le sein de la

Vîerge Mère, par le moyen de la sainteté de son Cœur,

qui a tiré le Verbe divin du sein adorable de son Père

dans ses entrailles sacrées ?

Quelle est la table que la divine Sagesse a préparée ?

C est ce même Cœur de la divine Marie, figuré par la

table des pains'de proposition, puisque c'est cette sainte

table qui nous a donné le pain descendu du ciel.

Quelles sont ces servantes que la divine Sagesse en-

voie de tous côtés, pour inviter de venir au festin qu'elle

a disposé sur cette sacrée table ? Ce sont, dit saint Bo-

naventure, toutes les âmes qui sont particulièrement con-

sacrées au service et à la dévotion de la bienheureuse

Vierge et de son très saint Cœur, qui excitent les autres,

par leurs exemples et par leurs paroles, de prendre part

au pain divin et aux viandes angéliques qui sont dispo-

sées sur cette table du ciel, par une soigneuse imitation

des vertus de l'aimable Cœur de Jésus et du très bénin

Cœur de Marie.

Quels sont ces petits, et ceux qui ne sont pas sages,

que l'on invite particulièrement à ce merveilleux fes-

tin ?Ce sont ceux dontNotre-Seigneur a parlé à son Père,

disant : Je vous loue, mon Père, Seigneur du ciel et de la

lcrr>-, de ce que vous avez caché ces choses, c'est-à-dire les

-tères du ciel, aux sages et aux prudents, c'est-à-dire

à ceux qui se conduisent par la prudence de la chair et

la sagesse du monde, qui n'est que folie, et de ce que

mus les avez révélées aux petits, c'est-à-dire aux humbles 1
.,

1. « Confiteor tibi, Pater, Domine caeli et terrae, quia abscondisti

ipientibus et prudentibus,et révéla s ti ea parvulis. » Mat th. XI,
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SECTION VI

Saint Jean Damascène.

Entre une infinité de miracles que la très puissante et

très bonne Mère de Dieu a faits en faveur de ceux

qui la servent, et qui ont recours à elle dans leurs be-

soins avec humilité et confiance, l'un des plus signalés

est celui qui est rapporté dans la vie de saint Jean

Damascène, écrite par Surius ' et par plusieurs autres

graves auteurs, qui disent que la fureur de l'impie empe-

reur Léon, persécuteur des saintes images, contre les

catholiques, en ayant ébranlé plusieurs en leur foi, saint

Jean Damascène mit la main à la plume pour la défense

des mêmes images, et écrivit plusieurs lettres qu'il envoya

en divers endroits, pour encourager les timides et raffer-

mir ceux qui vacillaient en la foi. Ce qui ayant été rap-

porté à l'empereur, il entra en telle furie contre lui, qu'il

résolut de le perdre à quelque prix que ce fût. Pour cet

effet, sachant qu'il était beaucoup aimé du prince de Da-

mas, qui l'avait établi chef de son Conseil, il supposa des

lettres, comme si elles lui eussent été écrites par Jean Da-

mascène, ayant fait contrefaire son écriture, par les-

quelles il le sollicitait de se rendre maître de la ville de

Damas, et les envoya au prince de cette ville, lequel, ajou-

tant foi à cette calomnie, commanda aussitôt, tout trans-

porté qu'il était de colère, que la main droite du Saint fût

coupée, en punition de cette perfidie qu'il croyait avoir

été commise par lui contre son état.

Saint Jean Damascène ayant souffert ce tourment avec

grande confiance, se retira en sa maison et dans son ora-

toire : là où, se prosternant devant un tableau de la bien-

heureuse Vierge, et tenant cette main coupée, laquelle,'

I . Au 6 inui. ,
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après avoir été exposée en public, lui avait été rendue, il

la présente à la Mère de Dieu, et se plaint à elle de Tin-

justice qu'on lui a faite, et de ce qu'il est privé d'une

partie qui lui était nécessaire pour défendre l'honneur de

son Fils et le sien contre ses ennemis, et touché d'une

confiance extraordinaire, demande qu'il lui plaise de faire

en sorte que sa main lui soit rendue, puisque, étant Mère

de Dieu, elle pouvait tout ce qui lui plaisait.

Là-dessus, ayant été saisi d'un léger sommeil, il lui

sembla en dormant entendre la voix de la Reine du ciel,

qui l'assura que sa prière était exaucée. Sur quoi s'étant

éveillé, il trouva sa main coupée réunie à son bras, et la

plaie parfaitement guérie, à la réserve d'une petite ligne

rouge qui lui resta toute sa vie pour une marque de ce

miracle.

Ce grand Saint, ayant reçu une telle faveur, renonça

entièrement à la cour du prince de Damas et à toutes les

vanités du monde, et se renferma dans un monastère, là

où il employa le reste de ses jours à prier et à servir

Dieu, et à composer plusieurs ouvrages de piété et plu-

sieurs excellents traités en l'honneur delà Mère de Dieu,

entre lesquels voici ce qu'il écrit à la louange de son Cœur

très auguste et de toutes les autres facultés de son corps

virginal et de son âme sainte.

a Ce n'est pas merveille, dit-il
1

,
parlant à la Mère du

» Sauveur, si vous surpassez tout ce qu'il y a de rare

» dans la nature, puisque vous n'avez pas été faite pour

1. « Vitam natura potiorem habebis. Habebis autem non tibi ipsa
;

quippe quae non tui ipsius causa genita sis. Quocirca Deo banc ha-
bebis, cujus gratia in mundum prodiisti, ut orbis universi saluti

obsequaris, Deique antiquum consilium, nimirum Incarnationis Ver-

bi, ac nostra: deificationis, per te impleatur. Appetitus tuus divinis

sermonibus nutrietur, hisque pinguesces tanquam oliva fructifera in

domo Dei, tanquam lignum plantatum secus decursus aquarum Spi-

ritus, tanquam vitae lignum quod fructum vitœ dédit prœfinito suo

tempore : Deum scilicet incarnatum, œternam universorum vitam.

Cogitatum omnem alumnum habes et anima? proficuum, ac super-
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» vous, mais pour le Fils de Dieu, et afin de coopérer avec

» lui au salut de tous les hommes, et que le dessein de la

» divine Bonté, touchant L'Incarnation du Verbe éternel

» et notre déification, fût accompli par votre entremise.

» Votre Cœur et vos sens ne se sont repus que de la subs-

» tance des divines paroles que vous lisiez continuelle-

)) ment dans les saintes Écritures, par la méditation

» desquelles votre âme s'est divinement nourrie et en-

>> graissée, comme un arbre qui est planté sur le bord

» des eaux. Car vous êtes le vrai arbre de vie, qui a porté

» son fruit en son temps, c'est-à-dire un Dieu-Homme,

» qui est la vie de tous les hommes. Votre esprit n'a ja-

» mais que de bonnes pensées. Vos yeux n'ont point

» d'autre objet que le Soleil éternel. Vos oreilles, par les-

» quelles le Verbe de Dieu a fait son entrée en vos en-

» trailles, pour y être fait chair, ne sont ouvertes que pour

» entendre la divine parole et la musique du Saint-Es-

» prit. Votre nez n'est fait que pour flairer la douceur

» des parfums du céleste Ëpoux, dont le nom est une huile

» répandue: huile qui a été puisée dans le sein du Père

» éternel, et dont il a oint son humanité sainte d'une ma-
» nière ineffable. Vos lèvres ne sont formées que pour

» louer votre Jésus et pour être collées aux siennes. Votre

» bouche et votre langue ne peuvent goûter autre chose

» que le pain et le vin céleste des paroles de Dieu, dont

» la suavité vous remplit et enivre saintement. Votre

» Cœur très pur et très immaculé est toujours tourné vers

vacaneum omnem et animis exitiosuin prius reprobans quatn euni

dégustes. Oculi semper ad Dominum, perenne et inaccessum lumen
intuentes. Aures, ut divinum sermonem audiant, ac Spiritus cithara

oblectentur, per quam Verbum, ut carneiu assumeret, ingressus

est. Nares unguentorum Sponsi deliniuntur : qui quidem divinum

unguentum est sponte effusum, suamque humanitatem perungens :

L'nguentum enim effusum noinen luum, inquit Scriptura. Labia Domi-
num laudantia, ipsiusque labiis adhaîrentia. Lingua et fauces Dei

verba discernentes, divinaque suavitate ad satietatem usque per-

fruentes. Cor purum et labis expers, Deum videns omni labe caren-
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» son Bien-aimé, et il ne s'applique qu'à le contempler,

» qu'à le désirer, qu'à le chercher et qu'à l'aimer de

» toutes ses forces ; il ne respire que Dieu, il n'aspire qu'à

» Dieu, il ne soupire qu'après Dieu. Votre ventre virgi-

» nal renferme en soi celui qui est infini et immense. Vos

» mamelles sont des fontaines de lait et de miel, qui ont

» allaité le Père de tous les siècles. Vos mains sont le

» char triomphant du Roi des rois. Vos genoux sont un

» trône plus élevé et plus saint que les Chérubins, sur le-

9 quel sa divine Majesté a pris son repos. Vos pieds ont

» toujours été éclairés de la divine lumière, et ne se sont

» jamais arrêtés dans les voies de Dieu, jusqu'à ce que

» vous ayez trouvé le Bien-aimé de votre âme, et que

» vous l'ayez attiré du Cœur de son Père dans votre sein

» maternel. Enfin vous êtes le lit nuptial du Saint-Esprit;

» vous êtes une mer de grâces ; vous êtes toute belle et

» toute proche de Dieu : car vous êtes élevée par-dessus

» tous les Chérubins et Séraphins, et entre les pures

» créatures il n'y en a aucune qui approche d'aussi près

» la Divinité que vous. merveille des merveilles ! ô mi-

» racle qui surpasse tous les miracles ! » Jusqu'ici sont

les paroles de ce grand serviteur de notre Reine.

Voilà ce que dit saint Jean Damascène à l'honneur de

tous les sacrés membres du très saint corps de la Reine des

Anges. Ce qui est conforme aux louanges et bénédictions

merveilleuses qui leur sont données : par le Saint-Esprit,

dans le Cantique des cantiques
;
par Notre-Seigneur Jé-

tera, ejusque cupiditate flagrans. Venter ejus domieilium quem nul-

>• us captt. Lactis ubera quae Deum aluerunt, nempe pupllum
Festins. M.mus Deum gestantes ; ac genua, thronus Cberubim subli-

•ii )i\.. Pedes, Dei lege velut lucerna deducti, ac post eum irretorto

i properanteS; donee amatum ad amantem traxerunt. Tota tha-
lamus Spirilus : Iota <iviLas Dei vivi, quam laetificant fluminis im-

- sancti, iriquam. Spiritus gratiai'um fluctus. Tota pulohra, tota

propinqna : ha^c enim Gherubim superans et super Seraphim
sxtitit. O miraculum, omnibus miraculis excel-

ientius ! » Oral. 1 de yaliv. B. Virg.
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sus-Christ, dans les livres de sainte Brigitte
;
par la même

sainte Brigitte, dans une oraison qui lui a été inspirée

divinement ; et par le bienheureux Herman, de l'Ordre de

saint Dominique, ainsi que nous avons vu ci-devant 1 et

que nous verrons encore ci-après.

C'est avec grande raison que les Saints, et même le

Saint des saints, donnent tant de louanges à toutes les

facultés du corps et de l'àme de la Reine du ciel ; car il

n'y a rien en elle qui ne mérite une vénération très par-

ticulière, vu qu'elle a employé toutes ses puissances inté-

rieures et extérieures à servir le Verbe divin, incarné en

elle pour notre salut.

Elle y a employé tout son corps, toute son àme, son en-

tendement, sa volonté, sa mémoire, tous ses sens inté-

rieurs et extérieurs ; mais principalement sa sainte

bouche, par laquelle elle a prononcé ces paroles : Voici

la servante du Seigneur, pour consentir au mystère de

l'Incarnation ; son ventre sacré, qui a porté notre divin

Rédempteur ; sa main droite, qui embrassait et qui revê-

tait l'Enfant Jésus ; sa main gauche, sur laquelle elle le

portait ; ses bénites mamelles, par lesquelles elle l'allai-

tait et nourrissait.

Elle Ta servi aussi et honoré par sa sainte tète, l'ayant

très souvent inclinée pour adorer cet Enfant Dieu
;
par

ses bienheureuses oreilles, qui ont reçu la salutation an-

gélique, et qui ont écouté avec une très grande attention

les sacrées paroles qui sortaient de la bouche adorable de

son Jésus
;
par ses yeux colombins, qui étaient toujours

collés sur l'unique amour de son Cœur, et qui ontrépandu

tant de larmes en la vue de ses souffrances
;
par sa langue,

en priant et bénissant Dieu; par ses lèvres virginales, en

baisant très saintement son divin Enfant ; par ses dents,

en mangeant ce qu'elle prenait pour sa nourriture, alin

de remplir ses sacrées mamelles «lu lait qui était n

1. Liv. I, chup. 31, sect. 1, 2 et 3.
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saire pour la vie de cet aimable Enfant
;
par son corps,,

en l'embrassant tendrement
;
par ses épaules et par ses

bras, en le portant en Jérusalem, en Egypte et ailleurs
;

par ses mains, en travaillant pour gagner de quoi le

nourrir, et en lui faisant une tunique sans couture
;
par

ses pieds, en faisant plusieurs voyages avec lui et pour

son sujet
;
par sa poitrine virginale, sur laquelle elle Ta

fait reposer tant de fois et si doucement ; mais surtout

par son Cœur maternel, qui était une fournaise d'amour

au regard de lui.

C'est pourquoi nous ne pourrons jamais assez révérer,

bénir et louer toutes les puissances intérieures et exté-

rieures de cette admirable Mère de Jésus. Disons-lui

donc de tout notre cœur, avec un saint auteur, dans le

livre duquel j'ai trouvé les bénédictions suivantes 1
, et

que tous les Anges, tous les Saints et toutes créatures-

disent avec nous :

« Vierge très sacrée, bénite soyez-vous éternelle-

ment !

« Bénite soit votre sainte tête, qui est remplie de la

céleste sagesse !

« Bénis soient vos beaux cheveux, qui représentent

les très chastes pensées de votre esprit !

« Bénis soient vos yeux pleins de grâces et de douceur,,

qui sont les premiers qui ont mérité de voir le Fils de

Dieu!

1. Le V. P. Eudes a extrait cette invocation d'un petit livre im-
primé sans nom d'auteur, à Dilingen, en 1622, et intitulé : Fascicu-

lus precura catholicarum. En voici le texte original :

a Speciosa et omnis labis expers es, o Virgo purissima, ac proinde
sis in aelernum benedicta.

a Benedictum sit caput tuum, cœlesti sapientia plénum.
« Benedicti sint capilli tui, castissimas mentis tuœ cogitationes-

significantes.

" Benedicti sint gratiosi oculi tui, quibus prima meruisti videre

Filium Dei.
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« Bénites soient vos chastes joues, que le seul Enfant

Jésus a baisées très suavement et tant de fois !

« Bénite soit votre très sainte bouche, qui a donné

tant de saints baisers au Fils de Dieu !

« Bénites soient vos oreilles sacrées, qui sont les pre-

mières qui ont été dignes d'entendre prononcer le très

saint Nom de Jésus par l'archange saint Gabriel !

« Bénite soit votre très sainte langue, qui est la pre-

mière qui, après saint Gabriel, a mérité de prononcer ce-

très sacré Nom '.

« Béni soit votre saint cou, qui a été plusieurs fois

tendrement embrassé par votre très cher Enfant !

« Bénis soient vos saints bras, qui ont porté Jésus

avec tant d'amour !

« Bénite soit votre poitrine sacrée, sur laquelle il a

reposé si souvent et si amoureusement!

« Bénites soient vos mamelles virginales, qui l'ont al-

laité si cordialement, et qui ont mérité d'être sanctifiées

et consacrées par sa divine bouche !

(( Bénites soient vos bienheureuses entrailles, qui ont

porté Jésus, le Fils du Père éternel, l'espace de neuf

mois !

« Benedictae sint genae tuae, quas solus Jésus infantulus suavissi-

me deosculatus est.

« Benedictum mellitluum os tuum, quod dulcissima oscula Dei

Filio impressit.

« Benedictœ sint aures tuae, quae primae ab ore angelico sanctissi-

mum Nomen Jesu audire dignae habitae fuerunt.

« Benedicta sanctissima lingua tua, quae prima post Angelum sanc-

tissimum Nomen Jesu nominale meruit.

« Benedictum collum tuum, quod Jésus sœpenumero teneris bra-

cbiis suis strinxit, et dolciter amplexatus est.

« Benedicta brachia tua, quae Jesum gestaverunt.

« Benedictum pectus tuum, cui frequens dulcissimum Filiolum

applicoistî,

« Benedicta ubera tua, quae Jesum lactare, et ab illius divinis la-

biis contingi meruerunt.
« Benedicta sint beata viseera tua, quae novem mensibus Jesum.

œterni Patris Kilium portaverunt.
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« Béni soit votre très pur sein, sur lequel l'Enfant

Jésus a reposé très doucement !

« Bénis soient vos saints pieds, qui ont fait tant

de démarches sur la terre pour son service et pour

<u gloire ! »

Mais surtout ajoutons à tout cela : Béni soit à jamais,

par toutes les langues qui sont et qui seront en tout l'u-

nivers, votre Cœur maternel, qui a plus aimé ce très ai-

mable Sauveur, et qui l'aimera davantage à toute éter-

nité, que tous les cœurs angéliques et humains !

Je reviens à saint Jean Damascène, pour ajouter à ce

que j'ai rapporté de lui ci-dessus, qu'il dit encore deux

choses merveilleuses du sacré Cœur de la Mère du Sau-

veur. La première est qu'il a été toujours rempli d'une

pureté si parfaite et dune lumière si brillante, qu'il re-

gardait Dieu continuellement par les yeux très purs et

très éclairés d'une très sublime contemplation. La se-

conde, que c'est une prodigieuse fournaise d'amour et

de charité, dont les flammes brûlent et rafraîchissent

tout ensemble, ainsi qu'il a été expliqué ailleurs
1

. Oh!

qui me donnera que mon cœur et tous les cœurs de mes
frères et de mes sœurs, voire tous les cœurs de l'univers

soient plongés dans cette fournaise, pour y être brûlés,

consumés et tranformés en une très pure flamme d'amour

vers le Dieu d'amour et la Mère d'amour, Jésus et Marie?

En Ma fornax panditur
;

Afferte sacrù ignibus,

Afferte corda, pascitur

Fornax amanda cordibus.

Bénédictins ^i t. purissimum gremium tuum, in quo Jésus adbuc
epe Buavissime requievit.

Beoedicti pedes lui, qui amore Jesu magna saepe itinera conlc-
< • rutit. -

1. Li\ . ;, chap. 5.
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II est ouvert ce Cœur, cette fournaise :

Allons, courons à ces feux bien-aimés
;

Portons, jetons nos coems dans cette braise,

Ce Cœur ne vit que de cœurs enflammés.

SECTION Vil

Sai)it H* 1 mord.

Les faveurs innombrables dont la Mère de Dieu a

honoré tous les Ordres religieux qui sont dans la

<ainte Église, principalement ceux qui lui sont con-

sacrés d'une manière particulière, sont autant de voix qui

nous prêchent les bontés et les affections de son Cœur
maternel envers ses enfants.

Entre tous ces Ordres, celui de Citeaux lui appartient

très singulièrement. Car le bienheureux Albéric, qui.

saint Etienne et saint Robert, a commencé rétablis-

sement de cet Ordre, fut le premier qui, par un îrœu

public et solennelle dédia et consacra à la bienheureuse

Vierge, avec toutes les églises que l'on y bâtirait. Au

moyen de quoi ce saint Ordre eut l'honneur d'être le

premirr de tous les Ordres de l'Occident, consacré spé-

cialement à la Mère de Dieu. Aussi est-il vrai qu'ell«' le

gratifia de plusieurs privilège- tics avantageux.

Car premièrement, elle dicta au bienheureux Albéric

les Constitutions qu'il a données à l'Ordre.

Secondement, elle lui promit que cet Ordre serait

sous sa protection spéciale, et qu'elle en aurait un soin

tout particulier jusqu'à la fin des siècles.

Troisièmement, elle lui donna 1 habit de l'Ordre Bfi

cette manière, au rapport de Jean, général du m
Ordre. In jour, comme les religieux chantaient Matin* 9,

la glorieuse Vierge parut visiblement, accompaj

d'une grande multitude d \ Bienheureux. Deux An-
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marchant devant elle avec un profond respect, portaient

en leurs mains un habit plus blanc que la neige. Étant

proche dAlbéric, qui était transporté de joie en la vue

d'un si merveilleux spectacle, elle-même prit de sa

bénite main cet habit céleste et le mit sur la tête d'Albéric,

et au même temps tous les habits des religieux qui

étaient noirs devinrent tout blancs. Voilà pourquoi c'est

à bon droit que cette très bonne Vierge est reconnue et

honorée comme la patronne, l'avocate, la protectrice,

la directrice et la Mère de tout ce saint Ordre.

En quatrième lieu, elle y a fait un don inestimable,

lorsqu'elle lui a donné son grand favori, son enfant

bien-aimé et son cher nourrisson, saint Bernard, pour

être le trésor, la gloire, l'ornement et le flambeau ardent

et luisant de ce même Ordre.

Je l'appelle son nourrisson, parce qu'elle a bien voulu

être sa nourrice en l'allaitant de son lait virginal, et ce

par trois fois différentes. La première fois fut à Châtillon

(ainsi qu'il est rapporté dans les chroniques de l'Ordre) t

là où saint Bernard étant en prière devant une image de

la Reine des Anges, elle lui présenta son Fils bien-aimé

et lui dit : Bernard, prenez mon cher Enfant pour votre

frère, et moi pour votre Mère : je vous adopte. et choisis

pour mon enfant. Et au même temps, prenant sa bénite

mamelle, elle lui distilla trois gouttes de son sacré lait,

pour confirmer cette alliance. Gela se passa pendant que
saint Bernard chantait ce verset : Monstra te esse Matrem.
Il était tout seul dans l'église, là où, considérant la dou-
ceur de cette divine Mère dans son image, il entonna avec

une grande ferveur : Ave Maris stella ; et au même temps
soixante voix angéliques poursuivirent le cantique, pen-
dant que l'église était toute éclatante de lumières célestes

et plus brillantes que le soleil, quoique ce fût dans la

nuit. Mais lorsqu'ils arrivèrent à ces paroles : Monstra
te esse Matrem, tous ces chantres du paradis cessèrent

par respect, pour les laisser dire au seul saint Bernard.
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Alors cet enfant bien-aimé de Marie, ce frère de lait de

Jésus, ayant redoublé avec une ardeur indicible : Mons-

tra te esse Matrem, cette Mère toute aimable lui fit la

grâce que je viens de dire.

Cette image de la divine Marie est en grande vénéra-

tion. On la porte en procession au temps des calamités

publiques, avec grande cérémonie, quatre vierges étant

choisies pour la porter, qui se doivent préparer à cette

sainte action par un jeune de trois jours et par la sainte

communion. Les femmes y ont recours pour le mal des

mamelles. Châtillon de Langres, auteur digne de foi,

écrit que toutes les fois qu'on la descendait, elle découlait

quelques gouttes de lait ; et deux prêtres de sainte vie,

nommés Edmond et Clément, assurent qu'un jour,

comme on la descendait, ils eurent les mains toutes

pleines d'une liqueur céleste, blanche comme du lait, et

qui exhalait une très suave odeur.

Saint Bernard reçut la même grâce, pour la seconde

fois, dans l'église de Spire, là où oyant chanter le Salve

Regina, il y ajouta ces paroles, qui ensuite ont été reçues

de toute 1 Église : clemens ! o pia ! o dulcis Virgo Maria !

Et ce fut alors que cette très douce Marie arrosa ses lèvres

de son divin lait.

La troisième fois qu'il reçut cette même grâce, ce fut

à Clairvaux, pendant qu'il s'occupait à écrire sur ses mys-

tères.Étant entré de nuit en l'église, et s'étant mis en prière

devant son image, il fut ravi en extase, durant laquelle

il vit cette Reine des Anges, accompagnée d'un grand

nombre de Saints et d'Esprits célestes, plus brillante que

le soleil, laquelle s'approchant de lui, arrosa ses lèvres de

son lait virginal. Ensuite de quoi il continua d'écrire

ses louanges avec plus d'éloquence, de douceur et de

bénédiction.

Saint Bernard n'est pas le seul qui a reçu ces divines

caresses de la Mère de Dieu; car saint Fulbert, évéque

de Chartres, et quelques autres y ont eu part.
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Or qu'est-ce, je vous prie, que toutes ces faveurs si

extraordinaires de la Mère d'amour à son saint Ordre de

Cil eaux, à son cher enfant saint Bernard, à plusieurs

autres saints Ordres de 1 Église, et à d'autres de ses bien-

ai mes enfants,sinon autant de langues qui nous annoncent

lamour très ardent et les tendresses incroyables dont

son Cœur maternel est rempli au regard de ceux qui

l'aiment et qui la servent de tout leur cœur, conformément

à ces paroles que le Saint-Esprit lui fait dire continuel-

lement, et qui retentissent par tout l'univers : Ego,

diligentes me diligo
i

: « J'aime ceux qui m'aiment. »

Je veux finir ce discours par ces belles paroles que

-;i i ut Bernard lui adresse 2
: « Ouvrez, ô Mère de mi-

» séricorde, ouvrez la porte de votre Cœur très bénin

» aux prières que nous vous faisons avec soupirs et gé-

» missements. Vous ne rejetez point et n'avez point en

» horreur le pécheur, quand même il serait tout pourri de

» crimes, s'il soupire vers vous et s'il implore votre in-

» tercession avec un cœur contrit et pénitent. Et ce n'est

» pas merveille, ô ma Reine, si le sanctuaire de votre

» Cœur est rempli d'une si grande abondance de mi-

» séricorde, puisque cette œuvre incomparable de misé-

» ricorde, ordonnée de Dieu avant tous les siècles pour

» notre rédemption, a été accomplie dans vos sacrées en

-

» trailles, dans lesquelles il a plu à Dieu faire sa demeure,

1. Prov. VIII, 17.
i
l. « Aperi ilaque tu, Mater misericordiae, benignissimi Gordis

lui januam suspiriosis precatibus filiorum Adae... Tu peccatorem
quantumlibet fo-tidum non horres, non despicis, si ad te suspirave-
lif, luurnque interventum pnenitenti corde flagitaverit. .. Nec mirum,
o Domina, si ta m copioso misericordise oleo tui Gordis perfusum
est solarium, cum illud inestimabile opus misericordise, quod prae-

!''-tin,iyit Omis antesaecula in redemptionem nostram, primum in te'

a mundi artifice sit fabricatum. Quando enim placuit gratise supern^
ut habitai et in nobis, a quibus diu elongata (uerat : tu sola inventa
et digna ut m tua virgïnali aula Rex regum et Dominus domimin-
tiurn a rcgalis sedibus veniens, primam sibi mansionem inter filios^

ii'.rnitiurri eligeret. Vere beneplacitum fuit Deo habitare in te, quando
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» s'étant bâti une maison de la substance immaculée de

» votre chair virginale, maison qu'il a appuyée de sept

» colonnes d'argent, et dans laquelle il a mis un reposoir

» d'or, reclinatorium anrenm, qui est votre divin Cœur
» dans lequel il prend son très doux repos. Les sept co-

» lonnes d'argent sont les sept dons du Saint-Esprit, et

» vous êtes cette unique et divine Femme dans laquelle

» seule il a trouvé un parfait et très agréable repos. C'est

» dans votre très pur sein et dans votre très aimable

» Coeur qu'il a versé pleinement et sans mesure tous les

» trésors de sa puissance et de son amour. De là vient

» que le Saint-Esprit a pris une merveilleuse complai-

» sance en vous, ô admirable Marie, lorsqu'il a bien

» voulu consacrer vos entrailles par des mystères si di-

» vins. Car cet adorable Esprit est un feu consumant,

» qui a enflammé et embrasé en soi-même toute votre

» très sainte àme, et par conséquent tout votre divin

» Cœur, qui vous a toute remplie des splendeurs de sa

» divine Majesté. »

Toutes ces paroles de saint Bernard font bien voir quels

étaient les sentiments de son cœur au regard du très ai-

mable Cœur de sa très chère Mère, et que véritablement

elle avait ravi et enlevé le sien, selon les plaintes amou-
reuses qu'il lui en fait, lui disant, comme il est marqué

en quelqu'un de ses écrits : O Raptrix cordium, turapnisti

cormenm : qttan&o mihi i/h/d restitues* ?« O divine Marie,

ex ipsa illibata earnis tuae substantia. quasi de lignis Libani, arehi-

tectarft infallibili, domum sibi aedifïcavit Dei Sapientia : suffulsit eam
geptem columnis argenteis. ac reclinatorium aureum in ea oollocavii.

Hi sunt septem spiritus Dei; et haec est unica illa Salvatori- iomina,

in qua sola quaesitam in omnibus requiem invenit. atque in ejn

nuin MMOKM thesauros suos absque mensura transfudit. Bene Spiri

-

tui <ancto in te complaeuit, o Maria, cum divinis adeo mysteriïfl

uterum tuum consecrare dignatus est. Ipse est enim ïgnis ron-u-'

mens, qui sanctissimam animam tuam totam inflammavit -*ip8o,

atque splendore divin* Majestatis implevit. » In Dçpreçat. ad
:,-///., aliter Serm. panegyric.

I. In médit. »up. Salpe.
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qui ravissez les cœurs, vous m'avez ravi le mien, quand

me le rendrez-vous? » Que dites-vous, ô grand Saint?

Laissez, laissez votre cœur dans ses bénites et sacrées

mains. N'est-il pas mieux dans ses très aimables mains

que dans les vôtres? Mère de bonté, si mon cœur très

indigne est assez heureux que d'être entre vos mains,

gardez-le, s'il vous plaît, et l'écrasez plutôt que de souf-

frir qu'il en sorte jamais.

SECTION VIII

Saint Bonaventvre.

Le premier miracle que la toute-puissance de Dieu a

fait en faveur du très sacré Cœur de la bienheureuse

Vierge, a été de le préserver du péché du premier homme,
et de le revêtir de la justice originelle. Au moyen de quoi

l'on peut dire que cet aimable Cœur a toujours été tout

pur, tout saint et tout immaculé dès le premier moment
qu'il a reçu l'être. C'est le premier privilège dont la di-

vine Bonté l'a honoré, qui a été suivi de plusieurs autres.

Car, en premier lieu, le péché originel étant la source

de tous les autres, quand Dieu a fermé la porte du Cœur
de la très sainte Vierge à ce monstre infernal, il l'a fer-

mée aussi à tous les péchés qu'elle aurait été capable de

commettre, ainsi que tous les autres enfants d'Adam.

En second lieu, la justice originelle étant la racine de

toutes les autres grâces qui sanctifient les âmes, quand
Dieu l'a versée dans le Cœur de la Mère de grâce, il y a

mis la fontaine de toutes les autres grâces et bénédictions

célestes dont ce Cœur virginal a été rempli durant tout le

<:ours de sa vie.

En troisième lieu, le Fils de Dieu étant le Saint des

saints, et une sainteté infinie, qui a infiniment en hor-

reur toutes sortes d'iniquités, il y a tout sujet de croire
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que, la nature humaine étant toute corrompue, tant par

le crime du premier homme que par une infinité d'autres

péchés de ses enfants, le Verbe éternel n'aurait jamais

contracté une alliance si merveilleuse avec elle, comme
il a fait par le mystère de l'Incarnation, s'il n'avait trou-

vé une Mère, dans la race d'Adam, aussi pure, aussi sainte

et aussi immaculée que la sacro-sainte Vierge, pour ac-

complir en elle cette ineffable merveille. Car quelle ap-

parence qu'en prenant naissance d'une tille d'Adam, souil-

lée du péché originel, il eût donné cet avantage au démon
de pouvoir lui reprocher qu'il serait Fils d'une Mère qui

aurait été au rang de ses esclaves?

Voilà quatre grands privilèges qui sont très glorieux à

la Conception immaculée de la Mère du Sauveur. C'est

pourquoi tous ceux qui s'intéressent en la défense de

cette très pure Conception, doivent avoir un respect et

une affection singulière pour le vénérable Ordre de saint

François, dont les enfants se sont signalés par leurs

écrits et par leurs prédications à soutenir la vérité de ce

mystère.

Il ne faut pas s'en étonner, puisque cet Ordre séra-

phique a pris naissance dans l'église de Notre-Dame des

Anges ; et qu'il a été consacré particulièrement à la Mère

de Dieu par son glorieux patriarche, qui l'a choisie pour

en être la patronne et l'avocate, à l'honneur de laquelle il

a engagé tous ses enfants à jeûner depuis la fête des

saints Apôtres saint Pierre et saint Paul, jusqu'au jour

de sa glorieuse Assomption.

La dévotion particulière envers cette divine Vierge est.

le précieux héritage que ce saint Père a laissé à ses Reli-

gieux, qu'ils ont conservé très soigneusement, ayant tou-

jours t'ait paraître un zèle très ardent pour l'honneur de

cette glorieuse Princesse, et spécialement de son Imma-
culée Conception.

Entre les enfants de saint François, saint Bonavcn-

ture est un des principaux, qui s'est rendu recomman-

vn-18
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dable par la ferveur de sa dévotion envers la Reine dir

ciel, qu'il a témoignée dans le Psautier qu'il a composé

en son honneur, contenant cent cinquante psaumes dres-

sés sur le modèle de ceux de David, dans l'un desquels

jl a dit que le Cœur de Marie est la source de notre salut .*•'

Omnis sa lus de Corde Mariœ scaturizat *.

11 nous a laissé aussi plusieurs autres traités à la

louange de cette divine Vierge, dans lesquels il n'a pas

oublié son Cœur très auguste. Voici comme il en parle,

sur le chapitre second de saint Luc 2
. Il dit qu'il était re-

présenté par l'arche de Moïse, et avec raison. Car, pre-

mièrement, comme cette arche était faite d'un bois in-

corruptible, le Cœur immaculé de la Reine des Anges n'a

jamais été atteint de la corruption d'aucun péché. Secon-

dement, comme l'arche était toute couverte d'or au de-

dans et au dehors, le Cœur de la Mère du bel amour était

tout transformé en amour et en charité au regard de Dieu

et au regard de nous. En troisième lieu, comme l'arche

contenait en soi les tables de la loi, le Saint-Esprit a écrit

en lettres d'or toutes les saintes lois que notre Rédemp-

teur nous a apportées du ciel, dans le Cœur sacré de sa di-

vine Mère. En quatrième lieu, comme l'arche contenait

une portion de la manne que Dieu faisait descendre du

ciel pour la nourriture de son peuple, durant qu'il était

dans le désert, le Cœur de la Mère de Jésus nous a con-

servé dedans soi les mystères que son Fils a opérés pour

nous en la terre, avec les paroles de vie et les vérités di_

vines qu'il nousaapportées du ciel, comme une très douce

et très précieuse manne pour la nourriture et la vie de

nos âmes.

Vous trouverez encore plusieurs autres choses ci-

1. l'sal. li. V. ps. 79.

2. « Unde Cor Virginis fuit arca continens divinorum eloquiorum

arcana. El ideo per arcam Moysis designatur, de qua dicitur quod
< -ontinebut tabulas logis divin». » In cap. 2 Luc.
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dessus 1

,
qui vous feront voir de quelle manière l'arche

d'alliance était une excellente figure du sacré Cœur de la

Mère de Dieu.

bienheureux saint François, ô bienheureux saint Bo-

naventure, ô tous les saints enfants de ce glorieux Pa-

triarche, faites-nous participants de l'amour très ardent

que vous avez pour la très digne Mère de notre Sauveur,

et de votre très fervente dévotion envers son Cœur ma-

ternel, et faites-nous la faveur, s'il vous plaît, de nous

associer avec vous dans les louanges que vous lui rendrez

éternellement.

SECTION IX

Saint Bernardin de Sienne.

\toici encore un des enfants du Père séraphique saint

François, dont le cœur a été rempli d'une dévotion

si ardente et si tendre pour la Mère de Dieu et pour son

très aimable Cœur, qu'il n'est pas facile d'en trouver une

pareille.

Il nous fait voir trois merveilles dans ce Cœur admi-

rable, qui seront éternellement l'objet des ravissements

de tous les habitants du ciel.

La première est qu'il nous représente le Cœur embrasé

de la Mère du Rédempteur, comme le centre d'un miroir

ardent où fondent de tous côtés les rayons du soleil, par

lesquels il conçoit un feu si ardent qu'il enflamme ce

qui lui est mis au devant. « De même, dit saint Bernar-

din 2
, tous les désirs très véhéments de tous les cœurs des

1. Cœur admirable, liv. 3, ch. 4, sect. J.

2. « Ipsa siquidem fuit olausula tolius expectationis et desiderii

ac postulationis adventus Filii Dei, in qua sicut in cono, id est in

angulo oinnia desideria praeeedentiuin Electorum atque Sanctoruin

consummata et terminata fuerunt. Ide<> nobii inezpressibile est il-
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saints Patriarches, des saints Prophètes et des autres

Saints de l'ancienne Loi au regard de la venue du Rédemp-

teur, ayant été réunis dans le très. saint Cœur de la bien-

heureuse Vierge, comme dans leur centre, y ont allumé

des désirs si ardents sur ce même sujet, qu'il n'y a point

de pensée qui les puisse concevoir, ni de paroles qui

soient capables de les exprimer. Car, comme son Cœur

était embrasé d'un amour en quelque façon infini envers

ce très aimable Sauveur, et qu'il surpassait presque in-

finiment l'amour de tous les cœurs qui l'avaient précédé,

ses désirs aussi, au regard de sa venue, étaient presque

infiniment plus ardents que tous les désirs des Saints qui

ont devancé son Incarnation. »

De là vient que plusieurs graves auteurs ne craignent

pas de dire que cette Vierge incomparable amérité l'avan-

cement de ce mystère, par l'ardeur de ses désirs, par la

ferveur de ses prières et par le mérite de ses saintes ac-

tions.

Regardons-nous dans ce beau miroir, et voyons com-

bien les sentiments et les désirs de nos cœurs sont dif-

férents des sentiments et des désirs du sacré Cœur de

notre divine Mère, pour nous confondre à la vue de cette

différence, et pour entrer dans une forte résolution de

conformer désormais les inclinations de nos cœurs aux

inclinations de l'aimable Cœur de la Mère d'amour ; afin

de ne désirer plus rien que ce qu'elle désire, de n'aspirer

plus qu'à la seule gloire de son Fils, et de soupirer sans

cesse après la venue de cet adorable Sauveur dans notre

cœur et dans tous les cœurs des hommes.

La seconde merveilîe que saint Bernardin nous fait voir

dans le Cœur sacré de la Mère de Dieu, est le consentement

que ce divin Cœur a donné au mystère de l'Incarnation,

lud fervidum desidorium, et languentis orationis suspiriuna, quo sus-

pirabat ad Dcum, nt Kilium suum mittere digriaretur ad nostram
aisomendam naturam. » Serin. '» de Concept. B. V. art. 1, cap. 'J.
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consentement si admirable, que ce grand Saint assure que

ce Cœur virginal a plus mérité, et par conséquent a plus

glorifié Dieu par ce seul acte, que n'ont jamais fait tous

les hommes et tous les Anges par toutes leurs saintes

pensées, paroles et actions. Car ils n'ont pas pu mériter

autre chose que la gloire éternelle. Mais le Cœur divin

de cette glorieuse Vierge a mérité, dit ce grand Saint,

par ce merveilleux: consentement, le domaine et la prin-

cipauté de tout l'univers, la plénitude de toutes les grâces,

de toutes les vertus, de tous les dons et fruits du Saint-

Esprit, et de toutes les béatitudes évangéliques. Il a mé-
rité l'union de la virginité avec la divine maternité. Il a

mérité que cette sacrée Vierge porte le nom et la qualité

d'Étoile de la mer, de Porte du ciel et de Reine de misé-

ricorde 1
.

Si ce consentement du C<eur virginal, qui n'a duré

qu'un moment, contient tant de merveilles, que faut-il

dire de tant de millions d'actes d'amour, et d'amour très

pur et très ardent, que ce même Cœur a produits durant

tout le cours de la vie de cette digne Mère du Sauveur ?

Mère de la belle dilection. nous vous donnons nos cœurs,

donnez-les, s'il vous plail. à votre Fils, et le priez qu'il

les réduise plutôt en poudre, que de permettre qu'il en

1. « Si quis autem considérât virginei consensus ad tantum m\~-
terium, linalem terminai», elare intelliget quo 1 <»mnis dignitas et

perfectio inclusa in hue quod est esse Matrem Deï, tain corde
quam corpore, comprehendatur in eodem termino. Unde Virgo beata,

in conceptionis Filii Dei consensu, plus meruit quam onines crea-

turee, tam Angeli quam boulines, in cunctis actibus. motihus et oo-

gitationibus suis. Ncinpe omnes qui meruerunt, nib.il aliud patae
runt mereri nisi, secundum varios status et gradus, gloriam sempi-
ternam. flaee autrui VirjÇO, in illo admirando consensu , nxriitto-
taiem fomitis extinctionem, doaûaium et priinatum totiai orbis,

plenitudinem omnium gratiarum, omnium virtutum, omnium do-
norum, omnium heatitudinum. omnium fruetuiun Spiritus... Meruit

iditatem in virginitatc. materaitatem Filii Dei. Meruit quod -=it

stella maris, porta ca?li, et BUpef omnia, quod Regina nuneupetur.
.it tulis nominis consequatur effectum, » Serm. 4 de Concept. B. V.

art. 3j eaj). 1.
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sorte jamais aucun consentement pour faire, ni dire, ni

penser aucune chose qui ne soit conforme à sa divine

volonté.

La troisième merveille que saint Bernardin nous met

devant les yeux, dans le Cœur incomparable de la Mère

de Dieu, est une fournaise très ardente d'amour et de

charité, de laquelle sortent sept flammes du divin amour :

dont la première est une flamme d'amour séparant ; la

seconde, d'amour transformant ; la troisième, d'amour

communiquant ; la quatrième, d'amour de jubilation
;

la cinquième, d'amour jouissant, qui fait goûter les

choses divines et éternelles ; la sixième, d'amour compa-

tissant ; et la septième, d'amour consommant \

Nous avons expliqué toutes ces choses ci-devant, au

livre troisième, chapitre cinquième.

SECTION X

Saint Laurent Justinien 2
.

Ce saint Patriarche de Venise nous a donné des marques

très évidentes de sa dévotion très particulière envers

la Mère de Dieu, dans les saints ouvrages qu'il nous a

laissés, là où il n'a pas oublié le très aimable Cœur de la

bienheureuse Vierge. Car, dans le livre qu'il a fait, De

1. « De hoc igitur Corde, quasi de fornace divini amoris, Virgo

beata protulit verba bona, id est verba ardentissimae charitatis... Dis-

tinguants vero per ordinem has septem flammas amoris verborum
Virginis benedictae. Prima est flamma amoris separantis ; secunda,

amorii transformantis ; tertia, amoris communicantis ;quarta, amoris

jnbilantifl
;
quinta, amoris saporantis; sexta, amoris compatientis

;

teptima, amoris consummantis. » Sernt. 9 de Visit.

t. Saint Laurent Justinien, né à Venise en 1381, fut successivement

irai des Chanoines-Réguliers de Saint-Georges in Alga, évêque
• nise en 1433, et premier patriarche de cette ville en 1455. L'E-

glite l'honore le 5 septembre. Ses ouvrages de piété forment deux
vol. in-lol. Venise, 1755.
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triumphanli agone Chrûti*, il nous représente ce Cœur
très douloureux comme un très clair miroir de la Pas-

sion de notre Sauveur, et comme une parfaite image de

sa mort : Clarissimum passionis Christi spéculum, et

perfecta mortis ejus imago. De sorte que, qui aurait pu
voir le Cœur maternel de cette Mère affligée, comme les

Anges le voyaient, y aurait vu les cordes, les épines, les

clous, la lance, l'éponge, les soufflets, les crachats, les

ignominies, les meurtrissures, les plaies, les douleurs,

et tous les tourments que son Fils bien-aimé souffrait en

-son corps et en son àme. Ce qui s'est fait au temps de la

Passion de ce très cher Fils, au regard du très aimable

Cœur de sa divine Mère, s'est accompli aussi dans tous

les autres états et mystères de sa vie mortelle et passible

sur la terre, comme aussi de sa vie ressuscitéeet glorieuse.

Pour entendre Ceci, mettez-vous devant les yeux le

Fils unique de Marie dune part, comme un divin soleil ;

et d'autre part, le très saint Cœur de sa glorieuse Mère,

comme un très beau miroir qui était continuellement

exposé aux rayons et aux regards de cet adorable soleil,

lequel se dépeignait et s'imprimait continuellement soi-

même, et tous ses mystères, dans cet admirable miroir,

d'une manière ineffable et très excellente.

De sorte que, pendant que ce divin Sauveur était en

son enfance, il gravait dans le Cœur de sa bienheureuse

Mère une image parfaite de l'humilité, de la simplicité, de

la charité, de l'obéissance, de la douceur et des autres

vertus du mystère de son Enfance. Il en faisait de même
durant le temps de sa vie publique et conversante avec

les hommes, durant le temps de sa vie solitaire et pénitente

dans le désert, et durant le temps de ses souffrances, et

même en sa mort, qu'il imprimait de telle sorte, en

mourant, dans sa désolée Mère, qu'elle serait morte avec

lui, s'il n'avait suspendu et arrêté pour quelque temps

1. Cap. 2i.
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l'effet de La mort, afin delà laisser encore quelques années

en la terre pour la consolation de son Église naissante.

Mais, quand le temps fut arrivé auquel il la voulut retirer

à lui, il fit cesser cette suspension et donna mainlevée

à la mort, s'il faut ainsi dire ; et alors la Mère de la vie

mourut, sans toutefois mourir, par une impression de la

mort de son Fils, et par une mort qui fut une image ac-

complie de la mort de son Fils. De là vient que saint

Bernard dit que l'amour de la bienheureuse Vierge a été

plus fort que la mort, parce que de la mort du Fils il en

a fait la mort de la Mère : Quia Christi mortem suam

fecil
l

. De sorte qu'ils sont morts d'une semblable mort.

Car, comme Jésus est mort en l'amour, pour l'amour et

par l'amour : la Mère de Jésus est aussi morte en l'amour,

pour l'amour et par l'amour.

Ce que le Fils adorable de Marie a fait en elle et dans

son Cœur, au temps de sa Passion et de sa mort, il Ta

fait aussi dans létat de sa vie glorieuse et céleste, dans

lequel il est entré par sa résurrection et par son ascension,

ayant dépeint dans son Cœur virginal, d'une manière

très sublime, un portrait vivant et très éclatant de sa

vie toute céleste et divine. A raison de quoi, pendant

que cette Vierge merveilleuse demeurait en la terre,

depuis la résurrection et l'ascension de son Fils, elle y
était de corps seulement, son Cœur et son esprit étant

avec son très cher Fils dans le ciel. De sorte qu'elle pou-

vait bien dire avec saint Paul, mais beaucoup plus

parfaitement : « Conversatio nostra incœlis est* : « Je suis

demeurante et conversante avec mon Fils bien-aimédans

le ciel, o

C'est ainsi que la Mère de notre Rédempteur a toujours

porté dans son Cœur une très belle et très parfaite image

Ut vie et de tous ses mystères. Et cela s'est fait parle

concours de deux causes principales : l'une de la part du

\. Serra, in Signum magnum. — 2. Philipp. III, 20.
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Fils, et Tautre de la part de la Mère, dont la première

est l'amour du Fils envers sa Mère, et la seconde l'amour

de la Mère au regard de son Fils.

L'amour infini de Jésus au regard de sa très chère

Mère, le porte à se dépeindre en elle, afin de la rendre

semblable à lui et de L'associer avec lui dans l'œuvre de

la Rédemption du monde, et de nous obliger de la re-

garder et honorer comme la coopératrice de notre salut

avec son Fils. L'amour très ardent de Marie au regard

de son Jésus, lexcite à se rendre conforme à lui par la

pratique de toutes les vertus qui éclatent en lui, s'ef-

forçant de les imiter très parfaitement, afin de corres-

pondre aux grands desseins qu'il a sur elle.

Car saint Bonaventure écrit que la bienheureuse Vierge

dit un jour ces paroles à une personne qu'elle aimait

beaucoup, et il croit que c'était à sainte Elisabeth 1

:

« Je te dis, ma fille, que depuis la première grâce que

» Dieu m'a donnée par sa pure bonté, au moment de

» ma conception, je n'ai reçu de lui aucun don, aucune

> grâce ni aucune vertu, qu'avec beaucoup de travail,

» une continuelle oraison, une profonde dévotion, des

» désirs très ardents, beaucoup de larmes et plusieurs

» afflictions, m'étudiant perpétuellement à ne rien faire,

» ni dire, ni penser, qui ne fût agréable à sa divine Ma-

» jesté. Sache pour certain que la grâce divine ne descend

» point dans une àme que par l'oraison el la mortiôca-

» tion. » Sainte Brigitte assure que la même chose lui a

été révélée.

Apprenons de la que, quoique notre bénin Sauveur soit

I. « Inio dieu tibi quod nullain gratiam, • I • i ri 1 1 1 n vil virtuti-ni ha-

bui a Deo sine niuguo In bore, continua omtione, ardent i desiderio

profunda devotione, multis lacrymis el multa afflictione, dicendo

cogitando semper placita sibi, sicut aeiebaaa <-\ poteraaa, excepta

MtBctificatioBhifl gratta nu lanetificata sum matera n

didit : Pro firme eeiafl <juod onlla gratia descendit in nimam, nisi

per orationem et corporifl afflictionem. » Heditatùmet viùe Clinsti,

cap. '.i.
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une fontaine inépuisable de grâces, et qu'il ait un très grand

désir de nous les communiquer, il est nécessaire néan-

moins que, de notre part, nous nous préparions pour les

recevoir, que nous en fassions bon usage quand nous

les avons reçues , et que nous employions la mortifi-

-cation, l'oraison et toute la coopération que nous pouvons

y apporter, pour former en nous une image vivante de sa

sainte vie et de ses divines vertus.

SECTION XI

Richard de Saint -Laurent, Pénitencier de VEglise

de Rouen, qui vivait il y a plus de quatre cents ans\

Le zèle très ardent pour l'honneur de la Mère de Dieu

dont le cœur de ce pieux et très savant Docteur était

embrasé, paraît manifestement dans les douze saints

livres qu'il a écrits des Louanges de cette glorieuse Vierge,

dans lesquels il parle très dignement de son Cœur très

auguste, dont il nous annonce six choses très considé-

rables. Car il dit :

1. Nous n'avons pu trouver nulle part, sur Richard de Saint-Lau-
rent, de notions plus précises que celles que donne ici le P. Eudes.

Voici le titre complet du volume où a puisé le Vénérable, et qui a

fait connaître cet auteur souvent cité par ceux qui écrivent sur la très

sainte Vierge : « D. Richardi a Sancto Laurentio, qui ante quadringen-
tos annos floruit, De Laudibus B. Maria? Virginis libri XII, mira
pietate ac eruditione referti. Accesserunt similis argumenti S. An-
selmi Gantuariensis archiepiscopi oratio ad B. Virginem, sive medi-
tatio de laude meritorum ejusdem : omnia ex M. S. nunc primum
édita : una cum B. Hildefonsi archiepiscopi Toletani libris duobus
de perpétua Virginitate et Parturitione B. Mariae et sermonibus de

eadem
;
item D. Amedei episcopi Lausaniœ de Maria Virginea Matre

homiliis octo, recognita. Duaci, lypis Jo. Bogard, 1625, » in-4 de 8 ff,

7 p. et 1189 colonnes sans les tables.

Dans un avertissement au lecteur, l'éditeur Jean Bogard dit que
l'auteur était Pénitencier de l'Église de Rouen, et vivait vers 1230

qu il ii voulu garder l'anonymat par humilité, mais que d'autres ou-

vrages qui y sont cilés comme de lui ont fait découvrir son nom.
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1. Que ce Cœur très sacré est la source et l'origine de

notre salut 1
.

2. Que c'est le premier de tous les cœurs, qui a été

digne de recevoir en soi le Fils unique de Dieu, sortant

du sein adorable de son Père pour venir en ce monde 2
.

3. Que c'a été dans ce Cœur pacifique que la Miséri-

corde et la Justice se sont donné le baiser de paix 3
.

4. Qu il a reçu en soi les mêmes plaies que notre Sau-

veur a souffertes en son corps 4
.

5. Que c'est l'armoire et le trésor des divines Écri-

tures, Armàrium Scripturarum, et une bibliothèque vi-

vante de l'ancien et du nouveau Testaments

6. Qu'enfin c'est le livre de vie, dans lequel la vie de

Jésus a été écrite en lettres d'or avec le doigt de Dieu,

qui est le Saint-Esprit 6
.

Bienheureux ceux dont les noms sont écrits dans ce

livre du ciel, car leurs cœurs seront du nombre de ceux

•dont notre Sauveur a dit : IJeati mundo corde, quoniam

ipsi Deum videbunt' : « Bienheureux ceux qui ont le cœur

pur et net, d'autant qu'ils verront la face de Dieu. » You-

1. « Ex Corde beatae Virginis processerunt fides et consensus, per

quae duo initiata est salus mundi. » De Laud. B. V. lib. 2, partit.

2, pag. 104.

2. « Et ipsum Cor ejus prae omnibus creaturis dignum inventum
est exeuntem de Corde paterno suscipere Unigenitum Dei. » Ibidem.

3. « Item in Corde ipsius et utero misericordia et veritas sibi ob-

viaverunt, cum divina justitia paci porrigeret osculum salutare. »

Jbidem.

4. « Item Cor illius dulce et amantissimum, plus quam dici potest

amarincatum est, Filio crucifixo ; et animae ejus totalis alveus per

compassionem repletus est torrente passionis. » Ibidem.

5. « Conservabat omnia haec conferens in Corde suo. Ipsa enim
erat armàrium Scripturarum ; » Ibid. lib. 12, pag. 774 ;

« et biblio-

iheca... in ipsa siquidem quasi repositi fuerunt omnes libii veteris

Testamenti et Evangeliorum, quorum omnium plenam habuit noti-

tiam. » Ibid, lib. 10, pag. 593.

6. In hoc etiam quod dicitur : Conservabat omnia verba //.rc, os-

•tenditur quod ipsa erat liber gencrationis Jesu Chrisli. » Ibid. lib.

4, pag. 309.

7. Mallb. V. 8.
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lez-vous, mon cher frère, être de ce nombre ? Efforcez-

vous de faire trois choses :

Premièrement, de fermer si bien la porte de votre cœur

au péché, spécialement au mortel, qu'il n'y entre jamais;

et si par malheur il y entre, de l'en chasser au plus tôt.

Secondement, de le détacher entièrement de toutes les

affections mondaines et terrestres.

Troisièmement, de le donner totalement à la Reine des

cœurs, la suppliant très instamment de l'unir avec le sien,

et de le donner à son Fils, afin qu'il y détruise tout ce

qui lui déplaît, et qu'il y établisse le règne de son amour

pour jamais.

SECTION XII

Louis de Grenade l
.

Il
suffit de jeter les yeux sur la couleur blanche du saint

habit des religieux du grand Ordre de Saint-Domi-

nique, pour être persuadé de l'appartenance spéciale

qu'ils ont à la Reine des Anges, et du zèle dont ils sont

animés pour tout ce qui regarde son honneur et son ser-

vi. c. Car, après la principale fin de ce saint Ordre, qui

est la gloire de Dieu, il est sans doute que le glorieux

Patriarche saint Dominique Ta établi particulièrement

pour prêcher partout la puissance incomparable de cette

glorieuse Vierge, et sa bonté ineffable envers ceux qui la

servent, afin de porter tous les fidèles à lui rendre les

honneurs et les services qu'ils lui doivent, qui est un

moyen très efficace pour arriver au salut éternel.

C'est pour cette tin que ce grand Saint a tant prêché

la dévotion du saint Rosaire, dont il a été le premier au-

1. Louis de Grenade, Dominicain, l'un des plus fameux prédica-

- et <l<*s plus célèbres écrivains ascétiques de l'Espagne, né à

Grenade <;n 1505, murUn 1588. Voir ce que nous avons dit de se»

••- dans lf Prédicateur Apostolique, Œuvres complètes, tome
IV, p. 20.
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teur. selon le témoignage de Pie Y, et de Grégoire Mil,

dans la bulle de sa canonisation.

Tous les vrais enfants de saint Dominique ont été ani-

més des sentiments de leur Père, qui les ont obligés de

publier et de prêcher partout, tant de vive voix que par

leurs livres, la vénération et la dévotion de la Mère de

Dieu. Entre lesquels je rapporterai ici quelque chose des

saints ouvrages du vénérable Louis de Grenade, sur le su-

jet qui fait la matière principale de ce livre, je veux dire

sur le très aimable Cœur de la Mère de notre Rédemp-
teur. Voici les paroles de ce saint et illustre auteur, conte-

nues dans le traité qu'il a fait de l'Amour de Dieu, en la

troisième méditation sur le mystère de la Naissance de

notre Sauveur, au paragraphe troisième '.

» Le saint Évangile, dit-il, met fin au récit du très

» doux mystère de la naissance de Notre-Seigneur par

» une remarque extrêmement agréable, telle qu'est de

» nous représenter le Cœur de la très sacrée Vierge par

» ces termes : Marie conservait toutes ces paroles et tous

» ces mystères, les conférant en son Cœur 1
. Toute l'his-

» toire de cet Évangile est vraiment un festin royal, et

» comme une table que Dieu a dressée pour ses élus,

» laquelle est couverte de mille sortes démets. L'Enfant,

» la Mère, la conception, la naissance, la crèche, les

• Anges et les pasteurs, tout cela est plein de miracles,

» et partout cela distille des gouttes de miel. Chacun en

o prend la part qu'il lui plaît et mange de ce qu'il croit

n le meilleur. Mais pour moi je confesse que ce dernier

» dessert, je veux dire cette dernière clause de l'Évan-

» gile où il nous représente le Cœur de la bienheureuse

» Vierge et ce qui se passait au dedans de cette poitrine

à céleste, est un mets d'une indicible douceur. Oh ! qui

1. C'est le second des Traités qui forment l'Addition au Mémorial.

Le P. Eudes n'avait que la première traduction, qui est peu élégante.

2. >' Maria autem conservabat omnia verba hsec, conferens in Cor-

desno. » Matth. XI, 19.
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» serait si heureux que, goûtant ce mystère par quelque

» expérience, il en pût dire des nouvelles, crayonnant en

» quelque façon ce qu'il en aurait éprouvé par de hauts

» sentiments !...

» Le Saint-Esprit ayant donné d'une part un esprit

» très éclairé à la bienheureuse Vierge, et d'ailleurs

» l'ayant posée au milieu de cet admirable théâtre, je

» veux dire parmi tant de grandeurs et de merveilles, et

» elle sachant si profondément pénétrer et considérer

» chacune de ces circonstances, quelles étaient les pen-

» sées et les ressentiments de son Cœur? Un seul mi-

» racle que les hommes aperçoivent suffit pour les laisser

» tout étonnés et ravis ; car pour ce sujet on l'appelle

» un miraele, à cause qu'il ravit les cœurs et les suspend

» en admiration, ainsi qu'il arriva à ceux qui virent à la

» porte du temple un boiteux dès le ventre de sa mère^

» guéri miraculeusement, comme il est porté dans les

» Actes des Apôtres, lesquels furent tous saisis d'éton-

» nement et d'extase, je veux dire qu'ils demeurèrent

» comme étonnés et hors d'eux-mêmes, voyant ce très

» clair et très évident miracle.

» Si donc la vue d'un seul miracle, et d'un miracle de

» si peu d'importance qu'est la guérison d'un malade,

» causa un tel étonnement et une telle admiration, que

» n'aura point fait en l'âme de cette très sacrée Vierge, la

» vue, le souvenir et la conférence de tant de prodi-

» gieuses merveilles ? Car ce fut un miracle que l'annon-

» ciation de l'Ange ; c'en fut un autre, que la visite chez

» sainte Elisabeth ; un autre, que la joie de l'enfant dans

» le ventre de sa mère sainte Elisabeth ; un autre, que la

» prophétie de son père Zacharie ; un autre, que ce père

» devint muet, et qu'ensuite il recouvra la parole peu

» après que l'enfant fut né ; un autre, que la révélation

» faite à saint Joseph; un autre, que la conception de

» l'Enfant-Dieujpar l'ouvrage du Saint-Esprit ; un autre,

» que l'enfantement de sa divine Mère sans douleur et
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» sans corruption ; un autre, que le chant des Anges ; et

» un autre enfin, que la venue des pasteurs. Toutes ces

» choses étaient des miracles et de très grands miracles

» que la Sainte Vierge conférait tous en son Cœur les uns

» avec les autres, et desquels elle comprenait très bien le

» rapport et l'admirable correspondance par ensemble.

» Que ressentaient donc les oreilles de sa bénite àmepar
» la musique et la consonnance de toutes ces voix cé-

» lestes ? Que ressentait-elle, nageant dans un océan de

» tant de grandeurs, dont les unes entraient tandis que

» les autres sortaient, sans jamais trouver le fond en de-

» si grandes merveilles ? Que ressentait-elle parmi tant

» de lumières et de splendeurs dont le Saint-Esprit éclai-

» rait et illuminait ce temple virginal? Car telles qu'é-

» taient les clartés de son entendement, telles étaient

» aussi les ardeurs de sa volonté, parce que autrement ce

» serait mettre de l'imperfection en cette âme bénite, si

» ces excellentes facultés ne se répondaient pas Tune à

» l'autre, la volonté s'embrasant d'autant plus que Ten-

» tendement acquérait de lumières.

» Ce qu'étant ainsi, quelle langue saura jamais expli-

» quer les joies, les allégresses et les ardeurs de cette très

» sacrée Vierge, se voyant de toutes parts assiégée par

» de telles merveilles, nageant dans un océan de si pro-

» fonds mystères, et se sentant noyée sous les ondes de

» si grands ressentiments qui s'offraient à son amour ?

» Car de quelque part qu'elle put tourner les yeux, tout

» brillait de splendeurs et de bienfaits, de mystères sur

» mystères et de merveilles sur d'autres merveilles. Le

» passé, le présent et l'avenir, tout réjouissait son Conir;

» mais surtout la présence de l'Enfant et l'assistance du

» Saint-Esprit, qui lui représentait toutes ces choses en la

» mémoire, et les lui déclarant et en exprimant la gran-

» deur, il lui en donnait le ressentiment, afin que. versant

» le lait dans la bouche de son Enfant, elle goûtât cepen-

» dant la douceur des mystères célestes: douceur qui
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,> était si grande, que si celui même qui la donnait ne

v. IV ùl fortifiée, son Cœur n'eût pas pu s'empêcher de

» crever dans son corps pour ne pouvoir souffrir tant de

.> joies. Car s'il arrive assez souvent qu'une femme meurt

n de joie après qu'elle a enfanté et qu'elle a eu quelque

» heureux et favorable accouchement, comment pouvait

» vivre cette très sacrée Vierge, ayant eu un enfantement

» d'autant plus heureux que ce Fils valait mieux que

» toutes les autres créatures ?

» Et partant, ô Reine du ciel, porte du paradis, Dame

n du monde, sanctuaire du Saint-Esprit, trône de la Sa-

» gesse, temple de Dieu vivant, secrétaire de Jésus-Christ

» et témoin de toutes ses œuvres, que ressentait votre

» très aimable Cœur parmi tant de mystères et de sacre.

» ments? Que pensiez-vous, voyant celui qui soutient

» les cieux attaché à vos bras, voyant, sucer vos mamelles

» à celui qui alimente les Anges, et voyant pleurer et

» trembler de froid celui qui tonne et éclaire dans le ciel?

» Quelles étaient vos pensées, considérant cette singu-

» lière grâce que vous trouvâtes aux yeux de Dieu, par

» laquelle, entre toutes les femmes créées et à créer, vous

» seule avez été choisie pour sa Mère et la Dame de l'u-

» nivers? Avec quelle humilité envisagiez-vous cette gran-

» deur ? De quels yeux regardiez-vous celui qui vous re-

» gardait? Quels remerciements lui rendiez-vous? Quels

» hymnes lui chantiez-vous? Avec quel amour lui répon-

» diez vous? Quelles paroles lui disiez-vous? Avec quelle

» dévotion vous offriez-vous à lui, résignant votre volonté

» entre ses mains et lui faisant un sacrifice de vous-

» même ? On dit, et il est vrai, que les humbles sont très

» reconnaissants, parce que, s'estimant pour très petits,

» quoi que ce soit qu'on leur fasse, ils le tiennent pour

» grand. Donc que toutes les créatures me disent mainte-

» nant, si cette Vierge était la plus humble des humbles,

» et ce bienfait le plus grand de tous les bienfaits, qui

n pourra estimer à quel point montait le remerciement
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» d'un tant insigne bienfait dans un Cœur si parfaitement

» humble? Je crois assurément qu'il n'est point d'enten-

» dément humain qui puisse sonder ce gué.

» Qui pourra donc faire entendre quel était le Cœur de

» la bienheureuse Vierge parmi toutes ces grandeurs et

» ces merveilles? Elle s'étonnait de voir le Verbe de Dieu

» sans parole, de voir le Tout-Puissant emmailloté, et de

» voir rétrécir dans une crèche celui que tout l'univers

» ne comprend pas. Elle était toute ravie, reconnaissant

» en Dieu tant de bonté, tant de miséricorde, tant de

» largesse, tant d'humilité et une si extraordinaire piété.

» Elle s'étonnait de voir qu'il aimait tant tous les hommes,
» qu'il les chérissait si fort, qu'il leur faisait tant d'hon-

» neur, qu'il était si passionné de leur salut, et qu'il les

» ennoblissait et relevait jusqu'à un tel point par le mys-
» tère de sa très sacrée humanité. »

CHAPITRE II

Contenant quatre pieux et savants Auteurs, qui sont

comme quatre Évangélistes, par la plume desquels le

Saint-Esprit nous évangélise la dévotion au très saint

Cœur de la Mère de Dieu.

I

JOSEPH DE LA CERDA

Religieux Bénédictin, Docteur et professeur en théologie en

l'Université de Salamanque, et énêque d'Almérie*.

N ne peut pas douter que le grand Patriarche saint

Benoît n'ait étérempli d'une dévotion très particulière

envers la très sacrée Mère de Dieu, puisque les auteurs

1. Né à Madrid vers 1580, il fut nommé à l'évéché d Alun rie en

1637, et à celui de Badajoz en 1640, où il mourut en 16'i5. Outre

vu — 1'»
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qui ont écrit son histoire attestent que, dès son enfance,

il avait un zèle et une affection extraordinaire pour cette

aimable Princesse, et qu'il passait une bonne partie de

son temps à lui rendre ses devoirs et à lui faire ses prières

devant une de ses images qu'il révérait singulièrement

dans la ville de Rome. De là vient que tous les vrais en-

fants de ce saint Patriarche ont toujours fait profession

de servir et d'honorer la Mère de Dieu avec un respect et

une piété toute singulière.

En voici un que je viens de nommer, qui s'est signalé

en ce sujet dans le beau livre qu'il a composé en l'honneur

de cette divine Vierge, qu'il a intitulé : Maria effigies

Trinitatis, dans lequel il emploie trois grands chapitres

ou sections sur les éloges de son sacré Cœur, dont il

avance plusieurs choses merveilleuses et très considé-

rables *.

Premièrement, il décrit le commerce ineffable qui s'est

passé entre le Cœur admirable du Père de Jésus et le

Cœur vénérable de sa digne Mère dans le mystère de

l'Incarnation.

Secondement, il déclare hautement que le très saint

Cœur de cette glorieuse Mère est une image vivante et

très excellente du Cœur adorable de ce Père céleste,

parce que, comme ce Père saint forme et fait naître son

Verbe éternel dans son divin Cœur, ainsi cette sacrée

Mère a conçu et formé ce même Verbe dans son Cœur
virginal. C'est ainsi que ce pieux auteur explique ces

paroles du Psaume 44 : Eructavit Cor meum Vcrbum
bonum. Cor Mariœ, dit-il, prœ amore hausit Verbum e

Corde Patris eructalum : g Le Cœur de Marie a attiré et

reçu en soi, parla force de sa dilection, le Verbe divin

l'ouvrage que cite plus loin le P. Eudes, et un autre intitulé De Ma-
ria et Verbo incarnato, on a de lui Commentarius liiteralis et mora-
liê in sacram Judith historiam, 2 vol. in-fol, Almeriée, 1641, Lugduni
4653.

1. Academia 15., sect. 2, 3 et 4.
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-sortant du Cœur de son Père, en l'excès de son amour.

Et il ajoute qu'il l'a tellement reçu et possédé, qu'il y

est toujours demeuré, après même qu'il est sorti de ses

bénites entrailles, comme il est toujours demeuré dans le

Cœur de son Père, après qu'il en est sorti pour venir en

-ce monde. Car ce saint Prélat, expliquant ces paroles de

l'Évangile : Marie conservait toutes ces choses dans son

-Cœur, les conférant ensemble, il raisonne en cette façon :

Avec qui est-ce qu'elle conférait ? Certainement il ne se

peut pas faire de conférence, sinon entre deux personnes.

Or qui est-ce qui demeure dans le Cœur de la bienheu-

reuse Vierge avec qui elle puisse conférer, vu que le Verbe

divin qui était en ses entrailles n'y est plus, en étant sorti

par sa naissance ? C'est ce même Verbe, lequel étant sorti

du ventre virginal de Marie, est toujours demeuré dans

son Cœur maternel. C'est celui avec lequel elle conférait

et s'entretenait.

Ce docte et pieux Prélat passe plus outre ; car il

assure que non seulement le très digne Cœur de la glo-

rieuse Vierge est une image parfaite du Cœur adorable du

Père éternel, mais que ces deux Cœurs ne sont qu'un seul

Cœur ; et qu'il est vrai que Jésus a un Père au ciel et une

Mère en la terre, et qu'il a deux générations; une géné-

ration éternelle dans le sein de son Père, et une généra-

tion temporelle dans le sein de sa Mère : mais que cette

Mère admirable n'a qu'un même Cœur avec ce très ai-

mable Père, par l'union très intime que le divin amour
fait de ces deux Cœurs. Voici les paroles de ce grand

Évêque : Quia amor cor duplex in duplici non patitur

amante, unum Corgemino Parenti adscribimus : ut ejusdem

Filii duplicem confiteamur generationem, et unum Cor

inter amantes duos : Cor in utroque unum, ob amoris uin-

culum : ce Parce que l'amour ne souffre point deux cœurs

en deux amants, nous n'attribuons qu'un Cœur au Père

et à la Mère de Jésus ; afin que nous reconnaissions deux

générations dans le Fils de Dieu, et un Cœur unique en
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deux divins amants, qui sont le Père et la Mère de ce

Fils unique et uniquement aimé : Cœur unique de ces

deux divins amants, par le lien très étroit d'un très divin

et très unique amour. »

Voilà ce que le premier des quatre Évangélistes du

Cœur incomparable de la Mère du Sauveur nous annonce

sur ce sujet, qui nous doit donner une très particulière

vénération pour ce Cœur admirable, dont nous allons en-

tendre maintenant le second Évangéliste, qui est le très

docte et très pieux Gerson.

II

JEAN GERSON

Chancelier de ï Université de Paris f
.

Ce saint Docteur, qui a été l'un des plus cJairs flambeaux

de la célèbre Université de Paris, nous a laissé de

grands témoignages de sa dévotion très singulière envers

la Mère de Dieu en divers endroits de ses livres, spéciale-

ment dans les savants et pieux traités qu'il a faits sur le

Magnificat, là où il écrit deux choses fort avantageuses au

sacré Cœur de cette divine Vierge.

La première estque le Buisson ardent que Dieu fit voir

à Moïse sur la montagne d'Horeb, était une figure de ce

même Cœur 2
. Nous avons vu ci-devant, au chapitre pre-

mier du livre troisième, les merveilleux rapports qui se

1. Jeun Gharlier, surnommé Gerson, du nom d'un village

du diocèse de Reims, où il naquit en 1363, devint chanoine de
l'Eglise de Paris et chancelier de l'Université en 1395. Il assista

comme ambassadeur de France au concile de Constance. Plus tard,

retiré à Lyon, dans le couvent des Célestins où son frère était prieur,

il occupa le reste de sa vie à prier, à composer des livres ascétiques,

et à faire l'école à de petits enfants. 11 mourut en 1429. Ses œuvres
forment 5 vol. in-fol.

2. « Fuit enim rubus ardens incombustus. » Tract. 9 sup. Magnif.
partit. 1.
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trouvent entre ce Buisson miraculeux et ce Cœur admi-

rable.

Je dirai ici seulement que je vois deux choses, dans ce

Buisson, qui nous représentent les plus grandes mer-

veilles que nous devons honorer dans la Reine du ciel, et

•dans son divin Cœur, qui en est l'origine et le fondement.

La première est sa divine maternité, et la seconde sa très

pure virginité l
«

Sa maternité, qui non seulement n'intéresse point sa

virginité, mais qui la consacre, l'ennoblit et la rend plus

glorieuse', est représentée par le feu qui brûle le Buisson

sans le consumer.

Sa virginité est figurée par les épines du Buisson ; car

c'est par les épines de la mortification qu'elle se fortifie

et se conserve.

Ces deux merveilles, je veux dire la maternité et la

virginité, ont leur origine dans le Cœur de notre divine

Vierge, puisque c'est par l'amour et par l'humilité de son

Cœur qu'elle s'est rendue digne d'être Vierge et Mère

tout ensemble de notre Rédempteur.

La seconde chose que Jean Gerson a écrite du Cœur
virginal de la Mère de Dieu, est que c'est le vrai autel

des holocaustes, sur lequel le feu sacré du divin amour

brûle continuellement nuit et jour et sans aucune inter-

ruption i
. Mais nous parlerons de cela plus amplement

ci-après.

Voilà le second Évangéliste du très saint Cœur de la

Mère de Dieu. Voici le troisième :

1. Le Vén. P. Eudes fait honorer spécialement ces deux, préroga-

tives ;iux membres de la Société du Cœur admirable. Voir dans le

volume suivant, le Règlement de cette Société. V" part, ch 12.

2. « Maria fuit in regale sacerdotiom prae consortîbae sais imincta,

non quidem ad consecrandum, sed ad ofFerendum hanc hosliampu-
ram, plenam et perfectam in altari Cordis mi, in quo semper ignifl

ardebat holocausti. » Ihid.
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III

UN SAINT ABBÉ DE L'ORDRE DE CÎTEAUX ».

Le troisième Évangéliste du sacré Cœur de la bienheu-

reuse Vierge est un saint et vénérable Abbé de l'Ordre

de Cîteaux, nommé Nicolas du Saussay*, qui nous évan-

gélise plusieurs belles et sublimes qualités de ce divin

Cœur dans une salutation très pieuse qu'il lui a faite, que

vous verrez ci-après. Voici les qualités qu'il y attribue à

ce divin Cœur :

Il dit que c'est le Miroir de la clarté et de la gloire des

Anges
;

Que c'est le Sanctuaire de la Divinité, que Dieu même
a dédié à sa divine Majesté par le Saint-Esprit

;

Que c'est le Saint des saints, Sanctum sanctorum, que

le souverain Pontife des cieux a consacré par l'ineffable

et merveilleuse entrée qu'il y a faite
;

Que c'est l'Arche de sanctification, qui contient en soi

les livres sacrés écrits du doigt de Dieu
;

Que c'est un Vaisseau d'or, qui porte en soi la manne
du ciel, qui est rempli des délices des Anges, et qui con-

tient un très agréable et très magnifique festin, non seu-

lement pour la Reine des Anges, mais aussi pour tous les

habitants du paradis
;

1. Nicolas Salicet ou du Sausset, originaire de Strasbourg, mourut
dans les premières années du XVI* siècle. D'abord médecin, il entra

dans l'Ordre de Citeaux et fut nommé abbé de Sainte-Marie du
Pommier (Bomgard). Voici les titres de ses ouvrages : Antidotarium
anima', auctore Nicolao de Saliceto, in-16, Norimbergae l

/t93, Pari-
siis 1495, Lugduni 1554. Il en existe une traduction française :

Antidotaire de l'âme, contenant plusieurs belles méditations et orai-

amassées par Nicolas Salicet, abbé de Bomgart, et traduit de
latin en français par J. D. L. A. in-16. Douay, Jean Bogart, 1580. —
De ai te moriendi, Parisiis 1496, Venetiis 1517. — Spéculum peccalo-

'

'

ai i^iis 1476.

2. Dans la Dévotion au très saint Cœur, édition de 1650, le Véné-

rable appelle cet auteur Nicolas Salicèle.



LIVRE bE.'ïlÈME. — CHAPITRE II 295

Que c'est le Sacraire inviolable de la très sainte Tri-

nité, et le céleste cabinet dans lequel la Divinité a été

unie à l'humanité par un très saint baiser du divin amour;

Que c'est une Coupe très précieuse, pleine du très doux

nectar d'une foi vive et parfaite, dont le Roi éternel, tout

embrasé de la soif de notre salut, a été saintement enivré,

lorsque, ensuite de la salutation de l'Ange, ce Cœur virgi-

nal a prononcé ces paroles : Ecce ancilla Domini : fiât mihi

secundum Verbum tuum, qui sont la source de notre salut
;

Que c'est la Fournaise ardente du divin amour :

Qu'enfin c'est le Paradis des délices du nouvel Adam.

Voilà les divins éloges que ce saint Abbé donne au

Cœur très auguste de la Heine du ciel. Mais vous serez

bien aise de l'entendre parler lui-même. Voici comme il

salue ce très aimable Cœur de la Mère d'amour.

SALUTATION AU TRÈS SAINT CŒUR
DE LA BIENHEUREUSE VIERGE

Tirée de divers endroits d'un liore intitulé Antidotarium

Anima', imprimé à Paris en Van 1495, rempli de plu-

sieurs belles et saintes oraisons recueillies par un véné-

rable et pieux Abbé du saint Ordre de Citeaux, nommé
Nicolas du Saussay, qui assure les avoir toutes prises

dans les Saints Pères : ce qui fait voir combien la d>

lion au Cœur très sacré de I" Mère de Dieu est ancienne*.

Loquar ad Cor tuum, o Maria, Spéculum claritatis an-

gelica?. Loquar ad Cor tuum mundum, Domina mundi,

1. Le P. Eudes a compose un long- et remarquable commentaire
de cette Salutation, dans L'opuscule qui a pour litre : La Dévotion

au très saint Cœur et au tirs sacre Nom de la 11. V. Marie. On le

trouvera a la fin du tome VIII des Œuvres. Voici la traduction ei

delà Salutation latine ; nous rempruntons .1 M. 1 Vbbe Leeointe,<jUl

t'a publiée à la suite de la Neuvaine de Litanies du N'en. P. Kudes.

« Je parlerai a votre Cœur, ô Marie, miroir de la beauté ange-

tique. Je parlerai à votre Cour si pur, ù Maîtresse du monde, et je



296 LE COEUR ADMIRABLE

et adorabo ad templum sanctum tuum, ab interioribus

anima* meœ. Salutaboex intimispraecordiis meis, imma-

culalum Cor tuum. quod primum sub sole fuit dignum

suscipere egredientem de sinu Patris Unigenitum Dei.

Salve Sanctuarium singulare, quod dedicavit sibi Deus

in Spiritu Sancto.

Salve Sanctum sanctorum, quod dedicavit summus
Pontifex ca>lorum, mirabili et ineffabili introitu suo.

Salve Arca sanctificationis, continens in te scripturam

digiti Dei.

Saisie Urna aurea, habens cœleste manna plénum deli-

ciis Angelorum. In te dulce convivium, in te omnes deli-

ciae, in te electuarium et sapor omnis gratiae.

Salve Cor virgineum, sanctse Trinitatis inviolabile

Sacrarium et nobilissimum receptaculum, in quo Divini-

tas humanitati unita est per amoris osculum. Jubilo

sompiterno implearis.

Tu Concha smaragdino, cujus viror nunquam expal-

luit, quaé superno Régi nostram salutem sitienti, proba-

me prosternerai devant ce temple saint et le remercierai de toutes

les puissances de mon âme. Je le saluerai du fond de mon cœur,

ce Cœur immaculé, qui le premier sous le soleil fut digne de rece-

voir, sortant du sein de son Père, le Fils unique de Dieu.

« Salut, Sanctuaire unique que Dieu s'est consacré par Fonction

du Saint-Esprit.

« Salut, Saint des Saints, que le souverain Pontife du ciel s'est

consacré par son entrée ineffable au jour de son incarnation.

« Salut, Arche de sainteté, qui conservez en vous l'écriture gravée
par le doigt de Dieu.

" Salut, Urne d'or remplie* de la céleste manne, comblée des

délices des Anges. En vous se trouve une céleste nourriture ; en vous
sont toutes les délices; en vous sont tous les remèdes et toutes les

. ropf de la grâce.
- dut, Cœur virginal, Sanctuaire inviolable et noble demeure

de la sainte Trinité. C'est là qu'a été accomplie, dans un embrasse-
mont ineffable d amour, l'alliance delà Divinité et de l'humanité.

i d'àne joie éternelle.

Coupa <1 éaaeraude dont l'éclat n'a jamais pâli, vous avez offert

h notre Roi, si altéré de la soif de notre salut, Le nectar délicieux
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tissimie fîdei dulce nectar propinasti, in illa hora qua ad

salutationem Archangeli eructasti verbum bonum di-

cens -: Ecce ancilla Domini : fiai mihi secundum verbum

tuum. Magnificet igitur omnis anima te, Maria Mater dulce-

dinis ; et beatitudinem tui sacratissimi Cordis, unde nos-

tra produit salus, collaudet omnis lingua, per alterna

sa^culorum ssecula.

() Caminus ille, in quo ardent Seraphim ! Paradisus

voluptatis ! quantis pulsibus amoris concussum est Cor

tuum, Virgo beata, cum vivi ficus Spiritus Dei, tanquam

auster te pertlavit, et spiritum tuum totum sibi atlraxit-

Sit benedictum in aeternum, o Maria, nobilissimum

illud Cor tuum, omni sapientia ca^lesti decoratum, et ar-

dore charitatis inflammatum, in. quo sacra conférera

nostra* Redemptionis mysteria, tempore congruo rêver

landa, diligenteret fidelissime conservasti. Tibi laus, libi

amor, o Cor amantissimum ; libi honor, tibi gloria al)

omni creatura, in saecula sseculorum. Amen.

d'une foi brûlante, en cette heure bénie où vous avez répondu au

•message de l'Ange : Voici/a servante du Seigneur : Qu'il me soit fait

selon votre volonté ! Aussi, que toute âme vous exalte, ù Marie, Mère
de douceur, et que toute langue célèbre pendant les siècles des

siècles la Félicité de votre trè* saint Cœur, d'où estjaillie la source

de notre salut.

« O Foyer où s'enflamment les Séraphins ! () Paradis de délices !

Oh ! de quels battements d'amour, <> Vierge bienheureuse, votre

Cœur n a-t-il pas été agité, quand l'Esprit vivifiant de Dieu, comme
un venl brûlant, souffla sur vous et attira à lui toute votre âme !

« Qu il soit béni à jamais, ô Marie, votre très noble Cœur, orné

de tous les dons de la céleste sagesse, et enflammé des ardeurs de

la charité. Qu il soit béni, ce Cœur dans lequel vous ave/, médit

conservé avec tant de soins et de fidélité le- Bacrés mystères de

notre Rédemption, pour nous les révéler à l'heure favorable. A vous

la louange, a vous l'amour, ô Cœur très aimant : a vous I honneur,

à

vous la gloire de la pari de toutes les créaUsres, dans tous le

des siècles. Ainsi soit-il. »
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IV

BARTHÔLOMJEUS DE LOS RIOS 1
.

Le quatrième Évangéliste du sacré Cœur delà bienheu-

reuse Vierge, c'est un saint Docteur de l'Ordre de Saint-

Augustin, qui s'appelle Barthélemi de Los Rios, qui

nous annonce plusieurs grandes choses du très saint Cœur

de la Mère de Dieu en divers endroits des livres qu'il a

faits, intitulés Hierarchia Mariana.

Carpremièrement, au chapitre vingt-sixième du premier

livre, il dit que notre Sauveur est une partie Idu divin

Cœur de sa très digne Mère. Car celui-là, dipil, a des

pensées trop basses de l'amour incomparable de la

bienheureuse Vierge, Mère de Dieu, qui n'est pas per-

suadé que l'union sainte que le divin amour a mise

entre son Fils bien aimé et elle, est incomparablement

plus étroite que celle qui unit le cœur avec le corps, et

l'âme avec le cœur.

Secondement, au chapitre trente-neuvième du livre

cinquième, il déclare que le très adorable Cœur de Jésus

et le très aimable Cœur de Marie sont deux fontaines

inépuisables, et deux trésors inestimables de toutes

sortes de biens et de grâces, pour ceux qui les honorent et

qui y ont recours en leurs besoins. Et il enseigne plu-

sieurs moyens d'honorer le Cœur très vénérable de notre

divine Mère, et de lui donner et consacrer notre cœur.

En troisième lieu, au chapitre trente-cinquième du

livre cinquième, il parle en cette manière : « Nous devons

1. Le Père Barthélemi de Los Rios y Alarcon est auteur d'un grand
nombre d ouvrages de piété. Voici les titres de ceux qu'il a écrits

sur la sainte Vierge : De Hierarchia Mariana libri sex, in quibus impe-
riiim, virtutem et nomen B. V. M. explanat Barthol. de Alarcon.
Augustînianus. A.ntuerpiae, l(i44,in-fol. — Horizon Marianus, sive no-

\<-m Tractatus de ezcellentia et virtutibus B. V. M. addito decimo
de Nomine Maria?, ia-i°, Antuerpiae, 1646.
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> avoir une grande vénération el une affection loute par-

39 ticulière pour le très saint Cœur de la Reine du ciel,

- parce que c'est de ce Cœur virginal que sont procédées

» les deux premières choses qui ontdonné commencement
» à notre salut, et par lesquelles le mystère admirable de

» l'Incarnation a été accompli. » La première de ces deux

choses est la foi que cette bienheureuse Vierge a donnée

aux paroles de l'Ange qui lui annonçait la chose du

monde la plus grande et la plus difficile à croire qui iùl

jamais. La seconde, c'est le consentement qu'elle a donné

à l'Incarnation merveilleuse du Fils de Dieu en ses bé-

nites entrailles

En quatrième lieu, il nous met devant les yeux ce très

doux Cœur rempli d'une amertume et d'une angoisse

inconcevable au temps deJa Passion de son Fils, et tout

navré d'autant de plaies très sanglantes que ce Fils bien-

aimé souffrait de douleurs en sou corps et en son àme.

Et il nous représente aussi l'amour inexplicable avec

lequel ce très bon Cœur de notre très charitable Mère a

offert et sacrifié ce Fils unique, le béni fruit de son

ventre, pour nos crimes et pour le salut de nos âmes.

En cinquième lieu, il nous fait voir ce Cœur admi-

rable de la Mère de notre Rédempteur, comme une cé-

leste boutique, dans laquelle sa merveilleuse charité nous

a préparé «les armes pour nous défendre des colères de

l'ire de Dieu. Quelles sont ces armes ? Ce sont les prières

très ardentes qu'elle a faites et qu'elle fait continuelle-

ment pour nous, par la vertu desquelles elle détourn»'

lamain vengeresse de la divine Justice, qui est souvent

(tendue pour punir nos offenses.

Toutes ces vérités, avec celles qui nous ont été annon-

cées par les trois autres Évangélistes précédents, nous

obligent d'avoir une très grande véni ration et une dé-

votion très particulière pour le 1res amiable Cœur de

notre divine Mère.
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CHAPITRE III

Contenant douze Apôtres du divin Cœur de la glorieuse

Vierge, par lesquels le Saint-Esprit nous prêche le

zèle et la dévotion que nous devons avoir pour ce

Cœur admirable.

Entre tous les Ordres religieux qui sont dans la sainte

Église, il n'y en a point qui s'emploie avec plus de zèle

et d ardeur pour le service et l'honneur de la Reine du

ciel, que l'illustre Compagnie de Jésus. C'est à quoi elle

travaille continuellement par trois moyens principaux.

Premièrement, par les congrégations de Notre-Dame,

établies dans tous ses Collèges, qui sont autant d'acadé-

mies de vertu et de sainteté, et autant de célestes écoles

dans lesquelles on enseigne la science du salut éternel,

qui ne peut jamais manquer à ceux qui ont une sincère

dévotion à la Mère de Dieu.

Secondement, par ses prédicateurs apostoliques, qui

font retentir les grandeurs et les louanges de cette Mère

admirable jusqu'aux extrémités de la terre.

En troisième lieu, par la plume et par les livres d'un

si grand nombre de ses enfants, que l'on compte plus de

trois cents auteurs signalés de cette sainte Compagnie,

qui ont consacré leurs plumes aux louanges de cette di-

vine Mère.

Parmi tous ces auteurs, j'en trouve douze principaux,

qui sont comme douze Apôtres qui nous prêchent les

perfections admirables de ce Cœur incomparable. Voici

leurs noms :

Le premier est le très pieux et très docte François

Suarèz
;

le second, Osorius, l'un des premiers enfants de

saint Ignace ; le troisième, Canisius ; le quatrième, Bar-

radius ;
le cinquième, le Révérend Père Saint-Jnre ;

le



LIVRE SEPTIÈME. — CHAPITRE III 301

sixième, le Révérend Père Binet; le septième, le Révérend

Père Poiré: le huitième, le Révérend Père Barry ; le neu-

vième, Clit'istopliorus de Véga ; le dixième, Cornélius à

Lapide ; le onzième, le Révérend Père Honorât Nicquet ;

le douzième, le Révérend Père Jean Eusèbe Niéremberg».

Je ne prétends pas mettre ici toutes les choses que ces

grands théologiens ont écrites du Cœur auguste de la

Reine du ciel, mais seulement quelques-unes des princi-

pales, afin de ne grossir pas trop cet ouvrage.

I

SUARÈS 2
.

Ecoutons premièrement le très savant et

le très pieux Suarès.

te puis dire sans hyperbole que cet illustre théologien

" était un abîme de science et un prodige de piété. Pour

la science, personne n'en peut douter. Pour la piété, il est

sans doute qu'elle excellait en lui très notablement Car

Forai son est la source de la véritable piété. Or ce saint

Docteur avait tant d'affection pour l'oraison, qu'il pré-

férait une heure de méditation à toute la science du

monde, protestant qu'il aimerait mieux perdre toute sa

science que de perdre son heure de méditation.

Or que disait ce très pieux et très savant théologien, du

très saint Cœur de la Mère du Sauveur ? Il en disait trois

ehoses très considérables :

Car premièrement, il ne craignait pas de dire que

l'amour dont ce divin Cœur était embrasé pour Dieu, dèfl

(1) L'ordre dans lequel le P. Eudes les range ci-upi -'> esl un peu

différent.

(2) François Suaivs. né à (Irenobleen 1548, professa syec réputa-

lion h A Ira la. à Sala manque et à Hoirie. Premier professeur de

théologie à Coïmbre en Portugal, il mourut à Lisbonne <-n 1M7.
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le premier moment de sa vie, était plus ardent que celui

qui brûlait dans le cœur du premier des Séraphins, con-

sidéré même dans sa dernière perfection *. D'où l'on peut

tirer cette conséquence, que ce Cœur plus que séraphique

de la Reine des Anges avait plus d'amour pour Dieu, dès

le premier moment de sa vie, que tous les Esprits angé-

liques, puisque l'amour du premier Séraphin est plus

éminent et plus ardent que celui de tous les Anges.

Secondement, cet illustre Docteur écrit que toute la vie

de la Reine du ciel a été un exercice continuel d'amour

divin, depuis le premier moment jusqu'au dernier. Et

parce qu'elle aimait toujours Dieu de toutes les puis

sances de son âme et de son Cœur, et de toute l'étendue

de sa grâce et du divin mouvement de l'Esprit de Dieu,

son amour doublait de moitié en chaque heure. De sorte

que, si en la première heure de sa vie elle avait dix de-

grés d'amour, en la seconde elle en avait vingt, en la

troisième elle en avait quarante, et ainsi du reste 2
.

Après cela pensez, si cela se peut penser, quelle était

la fournaise d'amour qui brûlait dans son très saint Cœur

au dernier instant de sa vie. Certainement c'est une chose

incompréhensible à tout esprit humain.

1. « Nam beata Virgo in primo instanti suae sanetificationis, per-

fectiorem gratiam assecuta est, quam supremus Angélus in sua prima
sanctificatione. » In Tert. Parte, quaest. 4, disp. 18, sect. 4.

2. « Sed beata Virgo non duobus aut tribus, sed pêne infinitis

actibus perfectis, et ex toto conatu atque tota efficacia suae gratiae et

charitatis elicitis, ejusdem gratiae augmentum et perfectionem pro-

meruit ; ergo est pêne immensum hoc augmentum... Ut hoc am-
plius explicetur, suppono actus amoris Dei elicitos a charitate, esse

meritorios augmenti ejusdem charitatis, et consequenter gratiae et

gloriae, secundum totam latitudinem groduum eorumque aequalita-

teru et adaequationem, ita ut si actus sit ut quatuor, mereatur qua-
tuor gradus augmenti gratiœ ; et sic de reliquis... Ex hoc principio

concluditur Virginis gratiam saepissime fuisse eS'ectam duplo ma-
jorem quam antea erat, quia operabatur ex tota virtute gratiae et

motionia divinae
; igitur eliciebat actus aequalis vel majoris intensio-

nis, quam esset habitus
; ergo per singulos actus hujusmodi ita cres-

cebat illa gratia, ut fieret duplo major quam in principio erat. Sed
hi actus numéro et multiludine fuerunt pêne infiniti. » Ibid.
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La troisième chose que ce saint théologien nous a lais-

sée dans ses écrits, est que la bienheureuse Vierge, ayant

aimé Dieu continuellement et sans interruption durant

tout le cours de sa vie, les actes d'amour qu'elle a faits

sont innombrables, et qu'elle a plus aimé sa divine Ma-

jesté en chaque moment et par chaque acte d'amour, que
tous les Saints ne l'ont aimée en toute leur vie l

. Ensuite

de quoi il déclare que cette doctrine n'est pas de lui seu-

lement, mais qu'elle est conforme aux sentiments des

anciens Pères, et qu'il l'a communiquée à plusieurs

grands et signalés théologiens de l'Université de Sala-

manque, qui l'ont fort approuvée.

Cela étant ainsi, quel respect et quelle affection devons-

nous avoir pour ce Coeur incomparable, qui a toujours eu

tant d'amour pour Dieu, et qui en aura plus éternelle-

ment que tous les cœurs des pures créatures !

II

OSORIUS 2
.

/"Vest ici un des premiers disciples de saint Ignace, qui

^ nous fait voir trois sortes d'amour très ardent dans le

Cœur maternel de la bienheureuse Vierge, au regard de

son très aimable Fils 3
.

1. « Probabiliter credi potest beatem Virginem consecutam esse

plures gradus gratiae et cbaritatis. quam sint in omnibus Sanctis et

Angelis, etiam collective sumptis. » Ibid.

2. Jean Osorius, du diocèse de Burgos, entra en 1558 au noviciat

de Salainanque, à l'âge de 16 ans. 11 enseigna la tbéologie morale

et s'appliqua particulièrement à la prédication. Il mourut à Médina
1 an 1594. On a de lui cinq volumes de sermons : Conciones Joannis

Osorii, S. J. in quinque tomos distributae, 5 in-8, Munster, 1622.

3. « Ex triplici fonte promanat amor Mariae in Christum. Primo
ex affectu naturali Matris ad Filium, et Filium tantum ac talem. Se-

cundo ex gratia et charitate infusa, qu.u ei plenissime concessa luit.

Tertio ex tam longa cum Christo ronversatione et familiari < «nivic-

tu, ex quo oriri solet amor amicorum. Ex quolibet autem istoram

tantus oritur amor, ut excogitari vix potost. Quid ergo erit imoril
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Le premier est l'amour naturel de mère, qui est si

id que, quand Dieu nous veut donner à entendre

['immensité de son amour au regard de nous, il nous re-

présente l'amour d'une mère au regard de son enfant, et

nous assure qu'il y a plus d'amour dans son Cœur pour

nous, qu'il n'y en a dans le cœur d'une mère pour l'en-

fant qu'elle a porté dans ses entrailles. Se peut-il faire,

dit il, pariant à son peuple, que la mère oublie l'enfant

qu'elle a porté dans son ventre, et que son cœur soit sans

affection au regard de lui ? C'est ce qui n'arrivera jamais

de ma part ; car, quand la mère perdrait le souvenir et

l'amour de son enfant, je ne vous oublierai jamais.

C'est donc un très grand amour que l'amour maternel,

puisque Dieu le compare à lamour infini qu'il a pour

nous. Mais cet amour est beaucoup plus ardent dans le

Cœur de la Mère de Jésus au regard de son très cher Fils,

qu'il n'a été et qu'il ne sera jamais dans tous les cœurs

de toutes les mères qui ont été, qui sont et qui seront.

Car c'est ici une Mère qui a un Cœur et un amour de père

et de mère au regard de son Fils. C'est la Mère d'un

Fils unique, et d'un Fils le plus saint, le plus noble, le plus

sage, le plus parfait et le plus aimable de tous les enfants

des hommes. C'est la Mère d'un Fils qui est tout cœur et

tout amour au regard de sa très chère Mère. C'est une

Mère qui n'a point à craindre d'excéder en l'amour qu'elle

porte à son Fils; car c'est son Dieu, son Créateur, son

Rédempteur, son Fils, son Père, son souverain bien,

qu'elle ne peut jamais assez aimer.

Le second amour de cette très digne Mère au regard

de son très aimable Enfant est un amour surnaturel, qui

procède de la grâce et de la charité, que le Saint-Esprit

a infusé dans son Cœur, et qui, étant conforme à sa di-

gnité infinie de Mère de Dieu, est en quelque façon infi-

Etaviua exundantis ex his omnibus collectus ? » Tom. I Concion.

Serm. de Coinpass. 13. M. V. Le P. Eudes résume ici les longs déve-

loppements qu'Osorius donne de ces trois pensées.
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ni. Si l'amour de l'apôtre saint Paul au regard de son

divin Maître est si ardent, qu'il lui fait dire ces paroles :

Vivo ego. jnm non ego, vivit vero in me Christus '
: « Je suis

vivant, non pas moi, mais c'est Jésus-Christ qui vit en

moi » ; combien davantage la Mère de cet aimable Sau-

veur peut-elle dire : Je n'ai ni être, ni vie, ni esprit, ni

cœur, ni âme en moi ; car je suis tout abîmée, tout ab-

sorbée et toute perdue en mon Fils bien-aimé, qui est

mon être, ma vie. mon esprit, mon cœur, mon âme, mon
tout, par la vertu admirable de son divin amour, qui m'a

toute transformée en lui.

Le troisième amour de la Mère de belle dilection au

regard de son très cher Jésus, c'est un amour acquis par

la demeure et la conversation familière qu'elle a eue avec

lui durant les trente-quatre ans de sa vie sur la terre.

Car si la très douce présence du Rédempteur attirait

tant de personnes à son amour, si le regard de sa face

très bénigne et très aimable remplissait les cœurs de

consolation, si les paroles dévie qui sortaient de sa di-

vine bouche allumaient un si grand feu dans le cœur de

sainte Madeleine et de ses bienheureux Apôtres, quelles

flammes d'amour embrasaient le Cœur maternel de sa

très chère Mère, qui le suivait partout, qui ne le perdait

jamais de vue, qui entendait toutes ses prédications, qui

voyait toutes sesactions, et qui recevaitde lui continuelle-

ment de nouveaux témoignages de son amour, qui étaient

autant de brasiers ardents qui enflammaient toujours de

plus en plus les feux célestes qui brûlaient dans son divin

Cœur?
Oh ! qui pourrait s'imaginer quels étaient les incen-

dies, les ardeurs et les brasiers de cette fournaise d'a-

mour? Venez, venez, Séraphins, descendez dans cette

fournaise du Cœur de Marie, pour y allumer de plus en

plus les flambeaux de votre amour. Venez, saint Laurent,

i. Gai. II, 20.

Ml — 20
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venez, tous les saints Martyrs, pour apprendre ici à aimer

celui qui vous a tant favorisés que de vous mettre au pre-

mier rang des bien-aimés de son Cœur. Vous verrez que

l'aimable Marie a aimé plus tendrement et plus ardem-

ment son cher Enfant Jésus, en l'emmaillotant et en lui

donuant le lait de ses sacrées mamelles, que vous n'avez

fait en répandant votre sang et en souffrant la mort pour

lui, parce qu'elle faisait ces actions avec un amour vers

lui qui passait le vôtre de beaucoup.

Notre excellent auteur Osorius dit encore plusieurs

choses de l'amour inconcevable du très saint Cœur de la

glorieuse Vierge au regard de son Fils bien-aimé ; mais il

est temps de donner place à quelque autre de ses saints

compagnons.

III

CANISIUS 1

.

Le docte et pieux Canisius nous a laissé des marques
signalées de son zèle et de sa piété au regard de la

très sacrée Mère de Dieu, par les beaux livres qu il a écrits

en son honneur, dans lesquels il dit plusieurs choses en

divers endroits à la louange de son très aimable Cœur.

Voici ses paroles tirées du chapitre treizième du premier

livre :

« S'il est question, dit-il, du Cœur virginal de Marie, je

dirai que c'est un Cœur très pur et très saint, puisqu'elle

est la première qui a fait vœu de virginité
;
que c'est un

1. Pierre Canisius, né à Nimègue le 8 mai 1521, prêcha avec grand
succès dans les principales villes d'Allemagne, surtout à Vienne.
Provincial de sa compagnie et nonce du Saint-Siège sous Pie IV, il

mourut à Fribourg, l'an 1597. L'ouvrage de Canisius auquel le

P. Eudes fait ici des emprunts, a pour titre : De Maria Virgine incom-
parabili et Dei Génitrice sacrosancta libri quinque. in-4, Ingolstadii,

1577
;
in-folio, ibid. 1583. 11 a été inséré dans la Summa aurea de

Migne, tomes 8 et 9.
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Cœur très humble, car c'est par son humilité principa-

lement qu'elle a mérité de concevoir notre adorable

Emmanuel
;
que c'est un Cœur très fervent, étant tout

embrasé d'un amour incroyable envers Dieu et envers le

prochain
;
que c'est un Cœur très soigneux et très fidèle

à conserver les choses merveilleuses qui se sont passées

en la vie de notre très aimable Sauveur 1
. »

prœclarum eocemplum evcmgelici pectoris, s'écrie cet

illustre auteur, divinas opes tara cupide recondentis! « Oh !

le beau modèle d'un cœur évangélique, qui cache dedans

soi avec tant de soin et d'affection les trésors inesti-

mables de la divine Bonté, et qui les conserve si fidèle-

ment pour en faire largesse à tous les fidèles ! Oh ! quels

feux et quelles flammes embrasaient cette poitrine virgi-

nale ! Oh ! quelles joies, quels ravissements transpor-

taient ce Cœur maternel, lorsque cette divine Mère portait

ce Fils bien-aimé entre ses bras, qu'elle regardait et ai-

mait comme son Dieu, son Créateur, son Rédempteur,

son Époux, son Père, son Fils et son tout 2
. »

(( Si le saint vieillard Siméon est comblé d'une jubila-

tion inexplicable lorsque, ayant reçu entre ses bras cet

aimable Rédempteur, il fait retentir le temple de Jérusa-

lem de ce divin cantique : Nunc dimittù servum luum, Do-

mine, secundum verbum luum in pace, etc., quels sont les

sentiments, les affections, les tendresses, les extases, les

jubilations, les embrasements du Cœur de sa divine Mère I

Quelles sont les louanges, les cantiques et les actions de

grâces qui sortent de sa bouche angélique ! Avec quel

1. « Si de Corde Yirginis agendum est, fuit hoc et purisshnuui,

unde prima omnium votum viiginitatis emisit; et humilliinum, ut

si ulla iv ulia, praecipue quidem hnmilibite ineruerit de Spiritn con-

cipere Emmanuelem ; et ferveulissimum, quia incredibili Dei et proxi-

mi amore succenderetur ; et conservantissimum, ut quœcumquc in-

fans, puella et grandescens perageret, potuerit conservare. <> Lib. \,

cap. 13.

2. Lib. 4, cap. 19. Cette référence du P. Eudes est-elle inexacte /

La Summa aurea ne donne pas ce texte au chapitre indiqué.
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amour et avec quelle ardeur embrasse-t-elle et presse -

t-elle ce Dieu d'amour, et cet Enfant bien-aimé de son

Cœur, sur sa très sainte poitrine l

1
»

Ce sont à peu près les sentiments de notre saint théo-

logien Canisius, qui doivent allumer dans notre cœur un

grand feu de zèle et d'amour pour le Cœur admirable de

notre très bonne Mère.

B

BARRADIUS 2
.

arradius, Docteur et professeur en théologie, et l'un

des premiers enfants de saint Ignace, ainsi que Cani-

sius dont nous venons de parler, nous annonce les divines

ardeurs et les flammes célestes de l'amour incomparable

du Cœur merveilleux de la Mère de Dieu.

« Qui est-ce, dit-il
a

,
qui pourrait expliquer les splen-

deurs, les flammes et les ardeurs du Cœur et delà volonté,

de cette glorieuse Vierge ? Nous entendons saint Jean qui

nous dit que Dieu est tout charité et tout amour. Mais

nous pouvons dire aussi que la Mère de Dieu est tout

1. (( Si Christum puerum una horula conspicari atque complecti,

tantum ardoris, iantum gaudii atque felicitatis seni decrepito pepe-v

rit, ut ille cselesti amore flagrans et rerum humanarum pertsesus,

mori mallet quam vivere, et quasi cantum cygnaeum absolvens, toti

raundo valediceret: quid tandem benedietse Matri ejusdem Pueri non

hoc. die tantum, sed crebro alias accidisse dicamus, quos aestus, quas

flammas illa persenserit ? Non enim modo cum summa voluptate pul-

cherrimum Puerum vidit, sed etiam crebrius quam opinamur, ma-'

terno jure tractavit, gestavit, demulsit, complexa etexosculata est... »

Lib. k, cap. 9.

t. Sébastien Barradius ou Barradas, apôtre du Portugal, né en

1542, mort en 1615. Son principal ouvrage, d'où est tiré le témoignage

relaté ici par le P. Eudes, a pour titre Commentaria in Concordiam

et kistoriam Evangelicam, 4 in-folio, Lugdunl 1621. Le Vénérable en

it le plus grand cas. Cf. Prédicateur apostolique, ch. 6. Tome 4

des Œuvres, p. 2'J.

3. « Quis ejus splendores, quis flammas divinosque ardores fando

posait explicare? Deus, ut Joannes ait, charitas est (I Joan. IV, 16) :,

Virgo quoque Dei Mater charitas est. In Cant. VIII, 4, quo loco le-
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amour et toute charité. Car là où nous lisons ces paroles

dans le livre des Cantiques: Ne suscitetis dilectam : « N'é-

veillez point ma bien-aimée », la diction hébraïque et les

Septante tournent : » Ne suscitetis charitatem sive amorem :

« N'éveillez point la charité ou l'amour. » Et ce n'est pas
merveille si cette bienheureuse Vierge, qui aime Dieu si

ardemment, est en quelque façon ce que Dieu est, puisque

saint Augustin dit que l'amour nous transforme en la

chose que nous aimons: Si terramdiligis, terra es ; si Deum
amas, Deus es.

« Pendant que les Séraphins brûlaient dans le ciel, dit

notre excellent auteur, le Cœur de la Vierge Mère brûlait

en la terre d'un feu beaucoup plus ardent que celui des

Séraphins. Lampacles pjus, lampades ignis atque flamma-
riiui : « Ses tlambeaux sont des flambeaux de feux et de

flammes », ou, selon la diction hébraïque, lampades ejus,

lampades ignis, flamma Dei : « Ses flambeaux sont des

tlambeaux de feux et de flammes ; c'est la flamme de

Dieu. » C'est ainsi que la charité qui brûle dans le Cœur
de la Mère d'amour est appelée, c'est-à-dire que c'est une

charité très ardente, et un Cœur extrêmement embrasé

du feu céleste du divin amour.

« C'est un feu si ardent, dit encore notre saint Docteur,

que toutes ses flammes sont des carreaux de foudre qui

jettent la frayeur dans les puissances infernales, qui les

mettent en déroute, et qui les chassent bien loin. Oui, dit

ginius : .Xe suscitetis, neque cvigilare facialis dilectam, bebraice

legitur : .Xe suscitetis charitatem. Septuaginta vertunt dileciionem,

sive amorem. Bstergo Christi Spon-a el Mater Virgo eharitas. Quid
mirum si Deo amicissima, eum i<l quodammodo sit quod Deus est...

juxta illud Aug. {Tract, in 11 .Juan.' Deum diligis, (jiiiil <licam '.'

Deus eris.

« Ardebant in caelo Seraphini, sed flagrantiori igné ardebat in

terra Virgo. Lampades cius lampades ignis atque flammarum, [Ceint.

VIII, fi : hebraice Lampades ejus, lampades ignis, flamma Dei, i>l i il

flamma maxima, eharitas Virginia flamma fuit Dei

« lgnis ferreos globos loagiaaime jacit, bostesque maxime terre!

Charitas carnea corda longiua, boc est in cclum impellit, daemoni-
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saint Bernardin de Sienne, la charité très ardente du divin

Cœur de Marie était terriblement formidable aux démons,

et les éloignait tellement d'elle qu'ils n'osaient la regar-

der.

« C'est donc à bon droit que notre glorieuse Vierge est

revêtue du soleil, c'est-à-dire qu'elle est revêtue des-

flammes et des ardeurs de la charité, n'y ayant rien en

elle de ténébreux, ni d'obscur, ni de tiède ; mais étant

tout environnée, pénétrée et remplie des lumières et des

ferveurs du céleste amour.

« La charité a ses flèches, dit saint Augustin, et elle a

aussi ses plaies, et ce sont des plaies qui ne donnent point

la mort, mais la vie et une très douce vie
;
qui ne tuent

point, mais qui ressuscitent les morts. Vulnerata chari-

tate ego sum: « Je suis blessée d'amour » ; c'est la bien-

heureuse Vierge qui parle, dans le Cœur de laquelle le

divin amour a tellement épuisé et décoché toutes ses

flèches, qu'il n'a pas laissé la moindre parcelle dans cette

poitrine virginale, dit saint Bernard, qui ne soit toute na-

vrée de ses divines plaies.

« Telle est la vie d'un chacun, dit saint Augustin, quel

busqué horribilis est. D. Bernardinus (tom. 1, serm. 51, art. 3) ait

daemones raagnam Virginis fugisse charitatem. Sicut magnus, inquit,

ignis effugat muscas, sic ab ardentissima Virginis mente et inflam-

matissima charitate daemones effugabantur et pellebantur, in tantum
quod soliim in modico non erant ausi respicere mentem ejus, nec de
magno spatio ilM propinquarp

« Merito igitur Virgo dicitur Mulier amicta sole (Apoc. XII, 1),

amicta ardore, amicta charitatis flammis, cujus omnia tam excellen-

ter irradiata noscuntur, ut nihilinea non dico tenebrosum, sed obs-

curum Baltem vel minus lueidum, sed ne tepidum quidem aliquid aut

non (erventiasimum liceat suspicari.

« flabet Bagiltas suas chari tas, ait Aug. (Conf. lib. 9, cap. 1) ;

habet <-t vtilnera sua, vulnera quae non mortem, sed dulcissimam vi-

tam aflVrunt. Quo legimus : Amore langueo (Cant. V, 8), Septuaginta
transferunt : Vulnerata charitate ego,sum... Virginis sunt base verba...

Est, inquit D. Bernardus (Se) m. Cant. 29) sagitta elecla amor Christi

quae Maria: anirnam non modo confixit, sed etiam pertransivit, ut

nullam in pectore Virginaii partienlam amore vacuam relinqueret...

« Qualis amor, talis vita est (Aug. Tract, in 2 Joan). Talis est
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est son amour : Talis est quisque, qualis ejus dilectio est.

Le divin amour, dit saint Denys TAréopagite, met les di-

vins amanls dans une extase continuelle, ne souffrant

point qu'ils demeurent en eux-mêmes, mais les transpor-

tant en leur bien-aimé, et les faisant vivre de sa vie, de

sorte qu'ils peuvent dire avec saint Paul : Je vis, non point

moi, mais c'est Jésus-Christ qui rit en moi. Si les vrais

amants de Jésus ne sont pas à eux, ni en eux, ni vi-

vants pour eux, mais sont vivants en Jésus, pour Jé-

sus, et de la vie de Jésus, que faut-il dire et que faut-il

penser de la Mère de Jésus, dont le Coeur était plus em-
brasé de son amour que tous les cœurs des Anges et des

Saints ? »

Voilà les vérités que le troisième Apôtre du Cœur vir-

ginal de Marie nous annonce de son Cœur très charitable.

Efforçons- no us d'en tirer le fruit que nous devons, par

une soigneuse et fidèle imitation de l'amour et de la cha-

rite de notre Mère très aimable.

V

JOANNES EUSEBIUS NIEREMBERGIUS 1
.

Ce cinquième Apôtre du très aimable Cœur de notre

très bonne Mère nous prêche encore avec une ardeur

nonpareille son amour inconcevable vers nous, et le zèle

quisque, qualis ejus dilectio (Dyon. Areop. de Divin. Pfomin. cap. 4).

Facit extasim divinus amor, non suiipsorum esse amantes, sed

amatorum. l'ropter quod et Paulus ait : Vivo ego. jam non ego, vivit

ver<> in me Christus, (Gai. II, 20)... Si verba hier ardenter amans

usurpare potest, quid de illa dicemus qua? ainavit ardentissinM?

Christi Dei suintni vita vivebat, Christum spirabat, in Christo ani-

n i babebat, illique semper praesens aderat... » Comment. Concorda

Evang. lit». 6, cap. à, Dr Nativ. II. Virg.

t. Jean Busèbe de Niéremberg, de famille allemande, naqnil à Ma-

drid en 1590, et j mourut en ! 58 -
1 isnite d'une vie austère, savant

très lai). .lieux, il a beaucoup écrit ; la plupart de -• - ouvrage* de

piété, composés soit en espagnol, suit en latin, ont été traduit- en

diverses langues, et quelques-uns en français, comme celui que cite
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très ardent que nous devons avoir pour l'honorer. Voici

ses paroles contenues dans le chapitre 14 d'un livre qu'il

a fait, et qu'il a intitulé : L'aimable Mère de Jésus l
.

Quand, par impossible, la bienheureuse Vierge n'au-

rait aucune affection pour nous, et que nous ne serions pas

obligés comme nous sommes de répondre à l'ardeur et

à la tendresse de son Cœur au regard de nous, il y a une

infinité d'autres raisons qui nous engagent de l'aimer de

toutes nos forces. Car, sans parler de toutes les grâces que

nous avons reçues de sa bonté, et du bien quelle nous

fait à tous moments, il suffirait de considérer que notre

Sauveur lui a transporté en quelque manière toutes nos

dettes, et qu'il fa comme établie en sa place, afin que

les hommes lui rendissent l'honneur, le respect et la

reconnaissance que l'excès de sa charité en leur endroit

leur a dû inspirer. Ce serait être d'un naturel tout à fait

stupide, et avoir trop d'insensibilité de n'être point tou-

ché d'un motif si puissant. Se pourrait-il trouver quel-

qu'un qui eût assez de dureté pour refuser à cet aimable

Rédempteur la satisfaction qu'il prétend que nous lui

donnions en aimant sa très digne Mère ? Il est donc

évident que nos cœurs appartiennent à la Mère de Jésus

après son Fils, et qu'elle a droit sur toutes les affections

dont ils sont capables. Nous devons l'aimer, mais l'aimer

ardemment, quand même elle ne nous aurait jamais fait

aucun bien, et que nous n'attendrions rien de sa bonté,

parce que son Fils veut que nous l'aimions.

Mais outre cetle considération, il y en a une autre qui

esl très forte, c'est que son Cœur maternel a pour nous

des tendresses qui ne se peuvent dire, et qu'elle cherche

ici 1 o P. Eudes, dont voici le titre complet : L'Aimable Marie, traité

contenant les divers motifs qui peuvent nous inspirer du respect, de

li dévotion el de 1 mnour pour la très sainte Vierge, traduit de l'es-

pognol par Le H. P. d'Obeilh, S. J. in-12, Amiens. Hubaut, 1671.

\, Le P. Eudes suit les idées sans s'astreindre à citer toujours

! autenr textuellement.
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toutes sortes d'occasions de nous combler de ses faveurs.

€e qui rend parmi nous un présent considérable, c'est

l'affection de celui qui l'offre. Or quelle est la cause de

tout le bien que nous fait la bienheureuse Vierge, sinon

son Cœur maternel tout brûlant d'amour pour nous?

Votre bonté, ô Vierge très sacrée, et l'amour dont votre

Cœur est rempli au regard de nous, va d'un pas égal avec

votre maternité ; et l'on peut dire que le plus grand

avantage que vous retirez d'être Mère de Dieu, est que

vous ne mettez point de bornes à la charité que vous avez

pour les hommes, et que vous n'employez le crédit que

vous avez auprès de votre Fils, et le pouvoir qu'il vous a

donné sur tous ses trésors, que pour nous enrichir.

De cette vérité l'on peut tirer une conséquence, qui est

que. comme la bienheureuse Vierge est presque infini-

ment élevée par-dessus toutes les créatures, et qu'elle

surpasse en sainteté tous les habitants du ciel, elle aime

aussi les pécheurs avec plus d'ardeur et de tendresse que

tous les Anges et tous les bienheureux ensemble n'en ont

pour eux. grâce incompréhensible ! ô faveur que l'on

ne saurait assez estimer ! Oh ! qu'il est doux de penser

que l'on est bien avant dans le Cœur sacré de la Mère de

Jésus I Quelle joie et quelle consolation pour nous d'elle

assurés que la Reine du ciel, la Mère de Dieu et la Sou-

veraine des Anges et des hommes nous regarde comme
ses enfants, que son amour est sans borne et sans mesure,

et que toutes les mères du monde n'ont jamais eu de ten-

dresse pareille à celle qui est dans son Cœur au regard de

nous !

Il est certain que la Mère de Dieu est naturellement

bienfaisante, et que son très saint Cœur est tout plein de

douceuret de tendresse ; mais il faut encore ajouter que

la bonté de Dieu qu'il semble avoir voulu partager entre

les créatures, afin d'en donner à chacune une juste por-

tion, se trouve heureusement réunie dans le Cœur incom-

parable de cette divine Vierge : à raison de quoi on ne
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doit pas s'étonner qu'elle produise deseffets si admirables.

L'inclination merveilleuse qu'elle a de répandre libérale

ment ses trésors nous ferait trouver un accès fort facile

auprès d'elle, quand même nous ne lui serions pas ce que

nous lui sommes, et que son Fils n'aurait point souffert

la mort pour nous racheter. Mais lorsqu'elle nous regarde

comme ses enfants, et qu'elle se ressouvient de l'enga-

gement qu'elle a d'aimer tout ce que son Fils aime, elle

ne peut pas prescrire des bornes à son affection, son Cœur
si plein de bonté étant comme forcé par une très douce

violence de faire des effusions prodigieuses de son amour.

Car, puisqu'elle aime uniquement son Fils Jésus, et que

tout ce qu'il a aimé lui est aussi extrêmement précieux,

elle ne peut pas s'empêcher de nous aimer ardemment

lorsqu'elle nous voit dans le Cœur de ce bien aimé Fils,

et qu'elle considère qu'il a répandu son sang pour laver

nos crimes. En un mot, elle nous aime autant qu'elle

estime le sang et la vie de son Jésus.

Il y a encore une autre raison de cet amour de la bien-

heureuse Vierge envers les hommes : c'est qu'elle con-

sidère que nous sommes l'occasion de sa gloire et de son

élévation. Car en effet notre disgrâce a été comme la

source de son bonheur. Une sainte religieuse, nommée
Elisabeth, ayant supplié Notre-Seigneur de lui faire con-

naître quelles étaient les plus ordinaires occupations de

sa divine Mère durant tout le temps de son enfance, il lui

révéîaque, lorsqu'elle était encore enfant, quoiqu'elle n'eût

pas connaissance du grand dessein qu'il avait de la faire sa

Mère, elle ne laissait pas d'offrir continuellement ses

prières en faveur des hommes, le suppliant de tout son

cœur d'avoir pitié du genre humain, et de venir bientôt

en la terre pour y accomplir l'œuvre de notre rédemption.

Cela étant ainsi, combien sommes-nous obligés à cette

bonne Vierge d'avoir commencé de si bonne heure à

nous fafae du bien ? Mais puisqu'elle s'est employée

pour nous avec tant de zèle, dans un temps auquel il
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semble que nos intérêts ne devaient pas la toucher beau-

coup, que pensons-nous qu'elle ait fait lorsqu'elle s'est

vue Mère de Dieu ? Avec quel redoublement de charité

n'a-t-elle point travaillé pour notre salut, quand elle a vu

son Fils bien-aimé endurer des tourments si horribles

et une mort si cruelle pour notre amour ? Certainement

on ne peut pas douter que, voyant que notre salut lui riait

plus cher que sa propre vie, elle ne soit entrée dans les

sentiments de son amour au regard de nous.

On ne saurait s'imaginer rien de plus extraordinaire

que la bonté prodigieuse du Père éternel au regard de

nous, lorsqu'il a sacrifié pour des criminels et pour ses

ennemis ce Fils bien-aimé, qui était toute sa joie et ses

délice-. Mais il faut confesser aussi que la charité de la

bienheureuse Vierge envers nous a éclaté d'une manière

admirable, lorsqu'elle a offert si courageusement ce même
Fils à la mort, et à la mort de la croix, afin de nous ou-

vrir le chemin du ciel. Quelle bonté î Quel excès de cha-

rité, d'avoir tant aimé les pécheurs, qu'elle a consenti à

la mort de son propre Fils, lorsqu'elle a vu qu'il y allait

de leur salut !

Oui, Marie nous a donné son Fils unique en le met-

tant au monde ; elle nous l'a donné en l'exposant à la ri-

gueur de la circoncision ; elle nous l'a donné en le pré-

sentant à Dieu dans le temple, quarante jours api'

naissance ; elle nous l'a donné en le délivrant des mains

du cruel Hérode qui le voulait massacrer; file nous l'a

donné quand elle a consenti à la résolution qu'il avait

prise de souffrir pour nous la plus cruelle de toutes les

morts ; enfin elle nous l'adonné lorsque, le voyant entre

les mains de ses ennemis, lie comme un scélérat, traîné

honteusement par les rues de Jérusalem, accusé injuste-

ment, moqué, méprisé, bafoué, couvert d'ordures, meur-

tri de coups, fouetté avec une cruauté inouïe, couronné

d'épines, chargé d'une pesante croix, ci attaché .1 cette

même croix, elle ne proféra pas une seule parole et ne



316 LE COEUR ADMIRABLE

lit pas la moindre plainte contre les bourreaux et contre

les pécheurs.

Oh ! que votre bonté est merveilleuse, Vierge très

sainte, puisque, pour témoigner la tendresse et l'amour

dont votre Cœur est rempli au regard de nous, vous avez

sacrifié celui qui vous était plus cher infiniment que vos

entrailles ! Certainement on ne comprendra jamais par-

faitement l'excès de cet amour, et avec quelle ardeur

votre Cœur très bénin et très généreux, travailla pour

nous en cette occasion. bonté sans pareille ! ô amour

incompréhensible ! où trouvera-t-on sous le ciel, et

même dans le ciel, une pure créature aussi remplie de

zèle et de charité qu'est la glorieuse Vierge ? Car c'est

une vérité constante, ainsi que saint Anselme le témoigne,

que la divine Marie avait un désir si ardent que les

hommes fussent rachetés, que, s'il n'y eût point eu de

bourreaux, elle aurait elle-même attaché son propre Fils

à la croix, afin de marquer au Père éternel qu'elle avait

une soumission entière pour toutes ses volontés, et un

amour ineffable pour les pécheurs. Car Ton ne peut pas

douter que son obéissance à la divine Volonté ne fût

beaucoup plus parfaite que celle d'Abraham, qui, ayant

ordre de sacrifier son cher Isaac, se disposa aussitôt à

exécuter ce commandement, et leva le bras pour lui don-

ner le coup de la mort. Si ce grand Patriarche a été prêt

d'égorger son fils pour obéir à Dieu, la Mère du Sauveur

ayant immolé pour nous un Fils infiniment plus digne et

plus précieux que celui d'Abraham, il est constant quelle

nous a témoigné un amour beaucoup plus fort et plus

ardent qu'Abraham n'en a fait paraître, même au re-

gard de Dieu.

Voilà à peu près les paroles du cinquième Apôtre de

l'aimable Cœur de notre divine Mère, qui nous font voir

les obligations indicibles q*ue nous avons d'honorer ce très

saint Cœur si plein de bonté et d'amour au regard de nous.
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VI

LE RÉVÉREND PÈRE JEAN-BAPTISTE SAINT-JURE ».

Ce très pieux et savant auteur, traitant de l'amour in-

concevable que la Mère du Sauveur avait pour son

Fils bien-aimé, dans le livre excellent qu'il a fait de la

Connaissance et de l'amour de Notre-Seigneur, en parle

en cette manière -.

Il ne s'est jamais trouvé, dit-il, dans la suite de tous

les siècles,, aucun père ni aucune mère qui ait eu tant

d'amour pour son Fils, que la bienheureuse Vierge en

a ou pour Notre-Seigneur. Car elle l'aimait comme son

vrai Fils et comme son Fils unique. Si l'amour d'un père

et d'une mère pour leur enfant, quoiqu'il soit partagé, est

néanmoins si excessif, à quel degré d'ardeur montera

l'amour d'une Mère qui tient lieu de père et de mère au

regard de son enfant !

Véritablement cette divine Mère ne pouvait qu'elle n'eût

des amours ineffables pour son Fils, à cause des perfec-

tions admirables qu'elle remarquait en lui, dont chacune

avait assez de feupour embraser les cœurs les plus glacés.

Elle le voyait, non pas dans la passion d'une mère

aveugle, mais dans les lumières de la très pure raison,

le plus beau de tous les enfants des hommes, très doux,

très gracieux, très sage, très discret, très respectueux,

très obéissant, et doué de toutes les qualités qui peuveut

rendre un tils souverainement aimable. Elle savait de

plus qu'il était le Créateur du ciel et de la terre, le Répa-

1. Le P. Jean-Baptiste de Saint-Jure. né à Metz en 1588, mourut

à Paris en 1657. 11 a composé un ^rand nombre d'ouvrages ascé-

tiques très estimés. Le principal est la Connaissance et /amour de

Xotre-Seigneur Jésus-CItrist qu'il publia en 163 't, et qui n'a pas cessé

de s'imprimer depuis lors.

2. Livre 4, au commencement. Ici encore le Vénérable ne cite pal

textuellement.
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rateur du genre humain, et le Dieu vivant. Quels puis-

sants sujets d'amour ! Si nous voyons que les mères,

charmées et enchantées qu'elles sont de l'affection de

leurs enfants, les aiment avec tant de passion, encore

qu'ils soient bossus, boiteux, contrefaits et tout couverts

de défauts, quel amour devons-nous penser que ressentait

le divin Cœur de la Mère de Jésus pour un Fils dans lequel

se trouvaient toutes les perfections possibles ? Ajoutons

à cela la connaissance qu'elle avait des grâces et des

faveurs très particulières dont ce Fils bien-aimé l'avait

comblée, l'ayant choisie entre toutes les femmes pour être

sa Mère, et une Mère Vierge, et une Mère de Dieu;

l'ayant relevée infiniment par-dessus toutes les créatures,

établie Reine de tous ses états, et rendue le plus admirable

chef d'oeuvre de sa main toute-puissante.

Outre cela, ce qui embrasait l'amour du sacré Cœur

de la glorieuse Vierge envers son Fils, était la conversa-

tion continuelle qu'elle avait avec lui durant tout le

cours de sa vie ; la merveilleuse conformité de leurs hu-

meurs et de leurs façons de faire ; la complaisance mu-
tuelle de leurs volontés ; les divines paroles qui sortaient

de la bouche adorable de ce Fils bien-aimé ; la parfaite

ressemblance qu'il avait avec sa très sainte Mère, parce

qu'il était formé tout entier d'elle seule, et qu'il n'avait

rien, pour ce qui est des quatre premières qualités, des

quatre humeurs et de tout ce qui concerne le matériel,

qui ne fût pris et extrait de ses très pures entrailles.

Mais tout cela est peu de chose en comparaison de ce

que je vais dire. C'est que la très sacrée Vierge ayant eu

l'usage de raison, et la connaissance du Messie qui devait

venir, dès le moment de sa conception, le Saint-Esprit

remplit son Cœur d'un amour si ardent au regard de sa

divine Majesté, et ce divin amour prit de si prodigieux

accroissements à chaque moment de sa vie, qu'il n'y a

point de paroles qui soient capables de l'exprimer, ni de

pensées qui le puissent concevoir. Car cette Vierge in-
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comparable ayant eu ici-bas plus de grâces elle seule,

selon le sentiment de plusieurs grands théologiens, que

n'en ont tous les hommes et tous les Anges ensemble, il

faut nécessairement inférer qu'elle seule a eu plus d'a-

mour qu'eux tous, et que si leurs feux ont été des feux

en chaleur, les siens doivent être tenus pour des incen-

dies et des embrasements.

Après cela que peut-on dire davantage de Tamour inex-

plicable du Cœur admirable de la Mère de Jésus envers

son Fils bien-aimé, et conséquemment envers nous? Car,

comme ce divin Sauveur nous assure qu'il nous aime

comme son Père l'aime : Sicul dilexil me Paler, et ego dilexi

vos; elle nous peut dire aussi, et elle nous dit efl'ecti veinent

par tous les effets de sa bonté vers nous : Sicul dilexii me
Filius, et ego dilexi vos : « Je vous aime du même Cœur et

du même amour duquel je suis aimée de mon très cher

Fils. »

VII

LE RÉVÉREND PÈRE ETIENNE BINET 1
.

C'est ici le septième Apôtre du très saint Cœur de la

bienheureuse Vierge, qui a bien fait voir le grand zèle

qu'il avait pour le service de la Mère de Dieu dans l'ex-

cellent livre qu'il a fait à sa louange, et qu'il a intitulé :

Les souveraines perfections de l<\ sainte Vierge, Mère de

Dieu : là où il dit plusieurs choses fort avantageuses à la

gloire de son divin Cœur. Voici comme il la fait parler au

chapitre vingtième de ce livre.

Voulez-vous savoir véritablement, dit-elle, pourquoi je

suis heureuse ? C'est parce que l'amour tout-puissant de

1. Le P. Etienne Binet, né à Dijon à 1568, mourut à Paris en 1639.

lia écrit un grand nombre d'ouvrages non sans valeur, mais dont le

style est diffus. Celui que cite ici le P. Eudes a pour titre : l.f Chef-

d'œuvre de Dieu ou les Souveraines perfections de la sainte Vierge sa

Mère, gros vol. in-12, Paris, 1648. Le P. Jennesseaux de la même
Compagnie en a publié une édition corrigée en 1855.
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mon Dieu a pris plaisir d'exercer sa puissance sur mon
Cœur, et qu'il y a établi son empire et y a fait des choses

hautes et souveraines, y versant un déluge de ses grâces

et de ses libéralités, et tout cela, non pas pour moi, mais

pour la gloire de son saint Nom. Et moi je n'ai rien eu a

dire, sinon que sa volonté soit faite.

Voilà les sentiments que cette Vierge très sacrée portait

toujours dans son Cœur, en tout ce qui lui arrivait. Quand

l'archange saint Gabriel lui annonça qu'elle concevrait le

Fils de Dieu, elle lui répondit : Voici la servante du Sei-

qneur ;
quil me soit fait selon votre parole. Cependant elle

souffrit ensuite un des grands martyres qu'elle endura

jamais en sa vie, au rapport de saint Bernardin, qui dit
1

,

qu'encore qu'elle eût mieux aimé mourir de mille morts

que de donner lieu à saint Joseph de soupçonner quelque

chose contre son honneur, jamais pourtant elle n'en dit un

seul mot, remettant le tout à la divine Providence. Or il est

certain qu'une Vierge, et une telle Vierge, épouse d'un tel

mari, se voir enceinte, savoir que son époux le connais-

sait, qu'il en portait en son âme une peine incroyable, ne

sachant que dire là-dessus, et qu'il avait sujet, dans son

ignorance, d'en former de terribles soupçons : elle qui

voyait tout cela, qui était extrêmement tendre à la pudeur

virginale, qui pouvait d'un mot guérir tout cela et délivrer

saint Joseph et elle-même d'une peine très piquante, ja-

mais pourtant elle ne dit un seul mot, mais elle souffrit

en silence cette confusion qui lui était plus sensible que

la mort. Quelle admirable conformité de volonté! Quel sup-

plice intolérable ! Quel abandonnement total à la con-

duite de Dieu ! Il fallut que saint Gabriel vînt derechef

du ciel pour avertir saint Joseph, et lui ouvrir le secret de

l'affaire et le tirer de peine.

Le même arriva à la Passion de notre Sauveur. Car

tout le monde étant bandé contre son Fils bien-aimé, le

1 . Serm. 6, art. 2, cap. 1.
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•voyant abandonné de tous et même de son Père éternel,

jamais elle n'ouvrit la bouche pour lui dire un seul mot de

consolation, ni pour lui dire adieu à sa mort, ni pour le

remercier de ce qu'il lui donnait saint Jean pour tenir sa

place en son absence. Oh ! quel horrible supplice aune
telle Mère de garder le silence en une telle occasion ! Mais

elle ne dit pas un mot, parce que la très sainte volonté de

Dieu et le divin amour, qui ont établi leur empire dans

son Cœur, lui ferment la bouche et la tiennent dans ce si-

lence.

Voilà les sentiments de notre savant et pieux auteur.

Mais après avoir fait voir, au chapitre 26, que ce Cœur
virginal est le livre de vie dans lequel sont écrits les noms
des prédestinés, voici ce qu'il dit :

Qui veut voir, dit Cardan, tout ce qui se fait vers le ciel,

il faut mettre en terre un miroir qui regarde adroite ligne

un autre miroir qui soit vers le ciel. Car, par le rapport

des rayons renvoyés, on voit en terre ce qui se fait au ciel,

•et dans le ciel ce qui se fait en la terre. Le Cœur de Notre-

Dame c'est un miroir sans tache et une glace toute de

feu, et un miroir si ardent et si beau, et qui a tout le rap-

port au Cœur de Dieu qui se peut dire. A raison de quoi il

est vrai que l'on voit clairement dans le Cœur de la bien-

heureuse Vierge une grande partie des choses qu'on verra

un jour dans le Cœur de Dieu, qui est le livre de vie en

original, dont le Cœur sacré de la divine Marie est un

abrégé et un extrait authentique. Oh î la grande consola-

tion pour les vrais serviteurs de cette souveraine Mai-

tresse, d'être écrits dans ce livre céleste, c'est-à-dire

dans son très aimable Cœur !

J'ajouterai encore une antre chose de ce même auteur

sur le très saint Cœur de la glorieuse Vierge, duquel il

parle ainsi au chapitre vingt-unième de son livre, explL

quant ces paroles : Maria aulem conservabat omiiia verba

hœc, conferens in Corde suo.

Elle réjouissait son àme, dit-il, par la ressouvenance

vu — 21
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des paroles de son Fils et des sacrés mystères de sa vie

divine, dont elle faisait des conférences intérieures, appe-

lant toutes ses puissances au milieu de son Cœur. Elle

recueillait précieusement toutes ces choses dans son

Cœur, sur lesquelles elle faisait des saintes et douces

conférences. La mémoire fournissait la matière, l'enten-

dement discourait là-dessus, la volonté s'embrasait, et

toutes les affections brûlaient d'un amour incroyable

envers son Jésus. L'âme, le Cœur, le corps contribuaient

pleinement à tout cela ; et le paradis descendait en son

Cœur durant ces délicieuses conférences. Cela veut dire

que l'unique consolation qui est en ce monde, et la plus

solide, c'est de méditer la sainte parole de Dieu et de la

goûter et savourer à loisir, la passant et repassant mille

fois par nos âmes, afin d'en tirer l'esprit de la vraie dé-

votion. Il n'y a rien de si puissant que la parole vivante

et pénétrante du Dieu vivant. Les paroles des hommes ne

fontque flatter l'oreille, mais celles de Dieu transpercent

le cœur, le brûlent et le mettent tout en feu. Or saint Am-
broise nous assure que la bienheureuse Vierge méditait

perpétuellement les paroles de son Fils et les mystères de

sa vie, et même qu'elle continuait à méditer en dormant

c qu'elle avait commencé en veillant.

VIII

LE RÉVÉKEND PÈRE FRANÇOIS POIRÉ ».

S
% 1 notre très adorable Sauveur a mis une précieuse cou-

k ' ronne sur la tête de la bienheureuse sainte Thérèse,

pendant qu'elle était encore en ce monde, pour le service

notable qu'elle avait rendu à sa sainte Mère : l'on ne

1 Le P. François Poiré naquit à Vesoul en 1584, et entra dans la

Compagnie de J»;sus à I àg-e de 17 ans. 11 était recteur du collège de

Dole lorsqu'il mourut le 25 novembre 1637. Auteur d'un Traité

< science des Saints t-X d'un Recueil de méditations, il publia la



LIVRE SEPTIÈME. — CHAPITRE II ï 3^i

peut pas douter qu'il n'ait couronné glorieusement dans

le ciel le Révérend Père François Poiré, de la sainte

Compagnie de Jésus, pour le service très considérable

qu'il a rendu à sa divine Mère, en mettant au jour le beau

livre qu'il a fait à sa louange, et qu'il a intitulé : La triple

Couronne de la bienheureuse Vierge, dans lequel, entre les

moyens et inventions qu'il enseigne pour l'honorer, l'ai-

mer et la servir, il en propose un qui est très doux et

très facile. C'est d'avoir une affection cordiale envers

son sacré Cœur. Sur quoi il parle en cette façon :

Je ne trouve rien de plus saint ni de plus utile à une

àme qui aime véritablement Notre-Seigneur et sa très

sainte Mère, que la belle et agréable leçon qu'il fit lui-

même à sainte Mechtilde. Car il lui découvrit les trésors

de douceur et de grâce qui sont cachés dans deux Cœurs,

les plus saints qui aient jamais été, et que nous pouvons

nommer avec raison deux vives sources de tous biens :

et ensemble il lui enseigna le moyen d'y avoir son recours

Le premier est le Cœur embrasé du grand Roi Jésus
%

l'unique Prince d'amour, qu'elle apprit de saluer en plu-

sieurs manières et d'y chercher ses plus doux entretiens.

De quoi elle profita tellement, qu'elle disait un jour, avec

l'ingénuité qui est ordinaire aux saintes âmes, que si les

grâces qu'elle avait reçues au moyen de cet exercice étaient

écrites, il y en aurait assez pour faire un très ample

volume.

Le second est celui de la Mère d'amour, dont la clef

lui fut un jour baillée et le pouvoir d'y entrer toutes et

quantes fois qu'elle voudrait. Car comme, pendant le

temps de l'Avenl, elle désirait de faire quelque chose qui

fût bien agréable à la sainte Vierge, ce divin Sauveur lui

triple Couronne de la Mère de Dieu à Paris en 1630. Cet ouvrage

estimable eut plusieurs éditions au XVII* siècle, et les Bénédictin»

de Solesmes Tout réédité en 1858. Voir notre introduction à VEn-

fance admirable, Oiùivrts, dune V, p. 10.

1 . Traité 4, ch. ft, § 4.
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apparut et lui donna l'invention de la plus excellente

pratique d'amour dont un cœur se puisse aviser, qui fut

de saluer le très aimable Cœur de sa bienheureuse Mère

en la manière que nous avons rapportée ci-dessus, au

chapitre 1 er du quatrième livre. Ensuite de quoi cet il-

lustre auteur parle en cette manière :

« Oh ! qui aurait trouvé cette riche veine pour en tirer

la vraie semence de l'or céleste, qu'il serait bientôt riche

de toutes sortes de grâces ! Le Roi Prophète dit un jour

un mot plein d'une incroyable douceur. Car, considérant

les faveurs innombrables que Dieu lui avait faites, et de

plus celles qu'il lui apprêtait pour l'avenir, il en fut tel-

lement touché, que l'abondance de son affection lui

suggéra une façon de parler toute nouvelle. Mon Seigneur,

dit-il, à présent votre serviteur a trouvé son cœur pour

vous présenter cette prière *
. Quanta moi, après avoir ren-

contré ces douces et aimables paroles, j'allais ainsi

parlant à mon âme. Quoi ! ne trouverons nous donc ja-

mais le nôtre pour aimer un Cœur si aimable que celui

de la Mère de Dieu ? Sera-t-il toujours perdu dans les

soucis épineux des choses terrestres et temporelles, dans

les appâts trompeurs des plaisirs du monde et dans les

prétentions imaginaires de la vanité ? Sera-t-il toujours

emporté du flux et du reflux des affaires du monde ?

Sera-t-il toujours noyé dans le soin angoisseux de cette

vie ? Sera-t-il toujours si éloigné de soi-même et du vrai

repos, que l'on ne puisse l'arrêter? Jusques à quand se

laissera-t-il amuser à ces menus fatras et à ces jeux de

petits enfants ? Le temps viendra-t-il point qu'il puisse

goûter les délices des âmes choisies, et se plaire aux objets

qui leur donnent tant de contentement ? Se résoudra-t-il

point à s'attacher par affection à ce sacré Cœur, où il

puisera des biens et des plaisirs sans fin ? Sainte Mère

(1) « Propterea invenit servus tuus cor suum, ut oraret te ora-

tione hac. » II Reg. VII, 27.
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d'amour, ce serait mon unique souhait ; mais le moyen
d'arriver à votre Cœur, sans y être attiré par lui-même ?

Rompez les liens qui me tiennent garrotté ; détachez-moi

de moi-même et de tout ce qui m'empêche d'aller à vous,

à qui et pour qui je veux être après Dieu, ayant confiance

que vous m'en donnerez le moyen. »

Voilà les paroles du célèbre auteur de la Triple Cou-

ronne de la bienheureuse Vierge, et la sainte invention

qu'il nous donne pour la servir et honorer, qui est d'avoir

une affection cordiale pour son très saint Cœur.

Il n'est pas le seul qui nous propose ce moyen. Le Ré-

vérend Père Jean Suffren, Jésuite f
, l'un des plus puis-

sants prédicateurs de ce siècle, et qui a été un rare

exemple de vertu et de sainteté en nos jours, parlant des

devoirs qu'il faut rendre à la bienheureuse Vierge, met

celui ci en avant, qui est d'aimer et honorer son sacré

Cœur, comme Notre-Seigneur l'enseigna à sainte Mech-

tilde.

IX

LE RÉVÉREND PÈRE PAUL BARRY 2
.

C'est ici le neuvième Apôtre du très saint Cœur de la

bienheureuse Vierge, qui, dans son livre intitulé le

Paradis ouvert à Philagie ', a mis une Octave de dévotions

pour la fête de ce divin Cœur* ; et dans le livre de ses

1. En son Année chrétienne, 2 e vol. du tome I, part. 4, ch. 6, art.

2, sect. 2. Voir une note sur le H. P. Suffren, tome IV des Œuvres,

p. 30.

2. Le P. de Barry, provincial des Jésuites de la province de

Lyon, mourut à Avignon en 1661, à l'âge de 74 ans. Cf. Œuvre*,
tome III, p. 217, note.

3. Le Paradis ouvert à Philagie par cent dévotions à la Mère de

Dieu, aisées à pratiquer aux jours de fêtes et octaves, in-18 de

487 pages, édité pour la première fois à Lyon en 1636, et très sou-

vent réédité depuis. Pascal attaque cet ouvrage dans ses Provinciales.

4. Voici comment le F. de Barry [Philagie, ch. 6, dévot. 1) recom-
mande la dévotion au saint Cœur de Marie : m Quelques dévots de
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Méditations 1
, il en met huit pour la fête et pour l'octave

de ce même Cœur, dans lesquelles il fait voir :

Que c'est un Cœur royal, c'est-à-dire, noble, libéral,

magnifique et digne de la royauté de tous les cœurs.

Que c'est un Cœur tout, saint, et le plus saint Cœur de

tous les saints cœurs.

Que c'est le Cœur de la sainte Église, et que même son

Fils Jésus l'appelle son Cœur, en ces paroles : Ego dor-

mio et Cor meum vigilat* ; et que Dieu est plus admirable

dans le seul Cœur de Marie sa Mère, qu'en tous les Saints.

Que c'est un Cœur très libéral et magnifique, toujours

disposé pour faire du bien à tous, et semblable à celui de

son Fils, qui donne ce qu'on lui demande et plus qu'on ne

lui demande, dit Richard de Saint-Laurent 3
; et qui donne

même sans qu'on lui demande, ainsi qu'elle fît aux noces

de Cana, procurant une grâce qu'on ne lui avait pas de-

mandée. Sur quoi saint Bernard dit : Si hoc fecil non invi-

tata, quid faceret invocata ? « Si elle fait des faveurs à

la sainte Vierge, se prenant garde de la dévotion que quelques-uns
avaient au Cœur de la Mère de Dieu, ont dédié à la fête de son Cœur
le premier jour du mois de juin, soit pour donner à ce mois une
fête de la sainte Vierge..., soit pour donner vogue à cette sacrée

dévotion au Cœur de la Mère de Dieu..., soit encore à l'occasion de
la fête de la très sainte Trinité, qui se rencontre souvent les huit

premiers jours de juin, étant très certain que la très auguste Tri-

nité a béni et chéri ce Cœur d'une bénédiction et faveur tout extraor-
dinaire.. Qui aura un bon cœur pour la Mère de Dieu, ne trouvera
point mauvais, Philagie, qu'en votre particulier vous honoriez durant
cette octave le Cœur de notre chère Mère. » La fête dont il est ques-
tion ici était une fête privée que « quelques dévols de la sainte

Vierge » célébraient « en leur particulier », comme le P. de Barry
conseille de le faire. Le P. Eudes est le premier qui ait établi une
fête publique en l'honneur du saint Cœur de Marie Le Vénérable
parle lui-même de cette fête privée qui se célébrait en quelques en-
'•oits le 1

er juin. Voir plus loin, l'opuscule la Dévotion au très

Milni Cœur et au très sacré Nom de la B. V., g V, n. 7 ; et Cœur ad-
mirable, part. 8, ch. 3, sert. 10.

\. Méditations sur tes fêles de ta Mère de Dieu, par le R. P. Paul
iit> Barry, S. J., un vol. in-12, Paris, Florentin Lambert, 1651. Cet
•««rage est aujourd'hui très difficile à trouver.

2. Cnnt. V, 2. — 3. Lib. h.
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ceux qui ne l'en prient point, que fera-t-elle pour ceux

<jui l'invoquent? »

Que c'est un Cœur très parfait, puisque c'est un Cœur
selon le Cœur de Dieu, et qui fait toutes ses volontés très

constamment, très saintement et très fidèlement.

Que le Cœur de Marie a mérité d'être le lit du repos de

la très sainte Trinité, comme parle saint Bonaventure :

Maria requies sanclissimœ Trinitatis*.

Que c'est un Cœur si plein de bonté et de charité vers

nous, qu'il est perpétuellement attentif à travailler pour

notre salut éternel, et qu'il pense sans cesse à nous faire

du bien. Et il se trouve de bons auteurs qui disent que la

bienheureuse Vierge eut tant de bonté pour les hommes,
qu'elle fit vœu à Dieu de faire toutes ses actions à sa plus

grande gloire, pour le salut de nos âmes. C'est pourquoi

c'est à bon droit que son très bon Cœur mérite cet éloge

que saint Bonaventure lui donne : J'Iirsaurus bonitali**.

le trésor de bonté.

Que c'est le plus humble de tous les cœurs après le

Cœur de Jésus, et que c'est par l'humilité de son Cœur
quelle a attiré le Roi du ciel en la terre : Humilitas Marin'

Regem cœli altraxit ad terrain, dit Richard de Saint-Lau-

rent 3
.

Qu'enfin le Cœur de la Mère de Dieu est un Cœur tout

cœur et tout amour. Le saint Cardinal Pierre Damien
nomme saint Paul, pour l'excellence de son amour, le fiU

du soleil et le cœur de l'amour. Mais l'on peut dire que, si

l'amour avait un cœur, Marie serait ce cœur. De sorte

que, bien mieux que saint Paul, elle est non pas le fils

ou la tille, mais la Mère du Soleil et le Cœur de l'amour.

11 était bien convenable que Marie eût un Cœur qui fût

tout cœur et tout amour ; car le Saint-Esprit, qui est son

fipoux. est tout amour, et il fallait que lÉpouse fût sem-

1. In spec. B. V. — 1. Super Sah-e.

3. l>e Laud. B. V. lib. |, c«p. f>.
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blable à son Époux. C'est pourquoi ce divin Esprit la*

nomme amour : Fil les de Jérusalem, dit-il, gardez vous

bien d'éveiller ma bien-aimée ; une autre version porte,

d'éoeiller l'amour ; comme voulant dire : Mon Épouse est

tout amour, et plus aimable que toutes les créatures en-

semble, qui peuvent bien être aimables, mais non pas

comme celle-ci, qui est aimable comme l'amour et qui

est l'amour même.

Marie devait être la Mère du Tout Aimable, c'est à-dire

de Jésus, qui est tout amour et tout aimable. Il fallait

donc une telle Mère à un tel Fils, et que leurs Cœurs

fussent semblables. Sur quoi quelques-uns disent que

l'éloge de Mère aimable, dans les Litanies, au sens du

mot latin, signifie aussi que Marie n'est pas la Mère

aimable seulement, mais encore la Mère de l'Aimable, ce

mot se pouvant mettre ou être entendu comme s'il était

au génitif : Mater amabilis, quia Mater Amabilis : « C'est

la Mère aimable, parce que c'est la Mère de l'aimable

Jésus. »

C

CHRISTOPHORUS DE VEGA 1
.

e grand théologien nous a laissé de grandes preuves de

son zèle très ardent pour le service et pour l'honneur

de la Reine du ciel, dans le beau livre qu'il a fait, intitulé

Theologia Mariana, dans lequel il traite saintement et

doctement toutes les matières théologiques qui concernent

la vie, les mystères, les vertus et toutes les excellences et

privilèges de la Mère de Dieu ; là où il n'oublie pas son

Cii-ur admirable, dont il dit plusieurs choses merveil-

1. Christophe de Véga, né en 1595, à Tafalla, près de Pampelune

en Navarre, savant remarquable, d'une piété éminente et d'une rare-

humilité, fit preuve d'un incomparable dévouement pendant la

peste qui décima Valence et les environs. 11 mourut en odeur de

sainteté le 18 juin 1872. Sa Theologia Mariana fut éditée à Lyon
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leuses, entre lesquelles j'en rapporterai ici deux seulement

des principales 1
.

La première est que cette glorieuse Vierge n'a qu'un

Cœur avec le Père éternel, parce qu'elle lui a ravi son Fils

unique et bien-aimé qui est son Cœur, l'ayant tiré de-

son sein paternel dans son sein virginal, intima viscera

misericordiœ Patris int ravit, dit Aibert-le-Grand 2
, et

Filium unicum et unigenilum de Corde extraxit : « Cette

Vierge divine est entrée dans le plus intime des entrailles

de la miséricorde du Père, et a tiré son Fils unique de son

Cœur », ou pour mieux dire, elle a ravi le Cœur et les

entrailles de ce Père adorable (c'est-à-dire son Fils), pour

nous les donner. Car le Fils, le Cœur et les entrailles du

Père divin n'étant qu'une même chose, lorsque cette

Vierge incomparable a ravi son Fils pour nous le don-

ner, elle a ravi par conséquent son Cœur et ses entrailles

pour nous les donner, conformément à ces paroles de
saint Zacharie : Per viscera misericordiœ Dei nostri, in

quibus visitavit nos oriens ex alto : « .Notre Dieu nous a

visités par les entrailles de sa miséricorde », c'est-à-dire

par son Fils.

La seconde chose que notre illustre théologien nous

annonce du très saint Cœur de la bienheureuse Vierge *

est qu'il a ravi le Cœur et les entrailles du Père saint par

la force admirable de trois vertus principales que ce Cœur
virginal possède en souverain degré. La première est

son humilité très profonde, marquée en ces paroles : Ecce

ancilla Domini: « Voici la servante du Seigneur » ; Hu-
militate concepit, dit saint Bernard. La seconde, c'est sa

foi très vive et très parfaite : Iieata quœ credidisti. La

troisième, son amour très pur et très ardent, qui a pris,

in-fol., en 1653, et ù Nuples, in-'i", en 1866. Il est auteur d un autre

ouvrage fort estimé . Commentarii littérales et morales in lÀb. Judi-

cum, 3 in-fol. Lyon. 1671. Voir notre introduction à l'Enfance admi-
rable, Œuvre», t. IV, pp. 40-'» 1

.

1. Palsstra 31. certain. 7, n. 1804. — -. In Mariu/i. cap. 'Ji.
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selon quelques-uns, en la manière que nous l'avons vu

ci-dessus
1

, dans le Cœur de la divine Marie, une petite

portion de son très pur sang, pour être employée à la for-

mation et conception du fruit adorable de son ventre vir-

ginal.

Voilà le discours de notre grand théologien, qui est le

dixième Apôtre du très saint Cœur de la Mère de notre

Rédempteur.

XI

C

LE REVEREND PERE HONORAT NICQUET 2
.

^e très digne enfant de saint Ignace de Loyola mérite

bien (l'avoir place parmi les Apôtres de l'aimable Cœur

de la Mère de Dieu, ayant composé trois excellents livres

à la louange de cette glorieuse Vierge, dont le premier

s'appelle Nomenclator Marianus, qui contient les princi-

paux éloges que la sainte Église et les saints Pères lui

attribuent, imprimé à Rouen chez Laurent Maurry. Le se-

cond, Iconologia Mariana, de l'honneur qui est dû aux

sacrées images de la Reine du ciel, imprimé aussi à Rouen
chez Jean Tieucelin. Et le troisième, le Serviteur de la

Vierge, imprimé encore à Rouen chez Richard l'Allemand.

C'est dans la seconde édition de ce livre, que ce saint Re-

1. Lib. 2, chap. 3, sect. 5.

2. Honorât Nicquet, originaire d'Avignon, homme d'un grand sa-

voir et d'une rare vertu, professa la philosophie et la théologie au
ge de la Flèche. 11 fut ensuite, à Rome, censeur des livres et

théologien du Supérieur général de la Compagnie de Jésus. Il mou-
rut Le 22 mai 1667. Ses principaux ouvrages sont ceux que men-
tionne ici le P. Eudes

; ils furent publics, le premier en 1664, le

second en I6fi7, le troisième en 1659. — Il est à remarquer que
le Serviteur de la Vierge est postérieur à la publication de l'ouvrage
du P. Eudes sur la Dévotion au saint Cœur de Marie. Le P. Honorât
Nicquet le connaissait, et nous croyons qu'il s'en inspira. Il est

difficile, en effet, de ne pas reconnaître les idées du P. Eudes dans
le passage suivant que cite le P. Letierce dans son Etude sur te

Sacré-Cœur, tom. 2, p. 455 : « Quand je parle du Cœur de la Vierge,
ce q'm4 pas seulement du Cœur matériel qui a été la source de la



LIVRE SEPTIÈME. — CHAPITRE 111 331

ligieux prêche hautement la vénération du Cœur incom-

parable de la Mère du Sauveur, assurant :

Qu'elle est fondée sur une ancienne dévotion envers ce

saint Cœur, dont parlent plusieurs auteurs.

Qu'elle a été en singulière recommandation au bien-

heureux llerman, religieux de Saint-Dominique, et à

sainte Gertrude, religieuse de Saint-Henoit, et que même
Notre-Seigneur Ta recommandée à sainte Mechtilde, reli-

gieuse aussi du même Ordre.

Que ce Cœur merveilleux de la bienheureuse Vierge

n'a jamais eu d'autre usage que de penser à Dieu et de

l'aimer, ne respirant continuellement, en toutes choses et

en toutes sortes de rencontres, que son plus grand hon-

neur.

Que le sommeil du corps de cette même Vierge n'em-

pêchait poir? v les entretiens amoureux de son Cœur avec

Dieu.

Que cet aimable Cœur, dit le dévot et docte chancelier

de l'Université de Paris, était ce buisson ardent qui brû-

lait toujours du feu divin d'une ardente charité, sans se

consumer.

Que c'est le plus haut trône de l'amour divin que la

sainte Trinité se soit jamais dressé, soit au ciel, soit ici-

bas en la terre.

vie sensitive et humaine de la Mère de Dieu, et en quelque façon de

eelle du petit enfant Jésus pendant les neuf mois qu il a voulu de-

meurer dans son sein ; mais j'entends principalement parler du

Cœur spirituel, de la partie supérieure de L'Ame, qui comprend la

mémoire, l'entendement et la volonté : Trois facultés dont l'usage

continuel en la Vierge a été de se souvenir, de penser à Dieu et de

1 aimer ; ne respirant incessamment en toutes choses que son plus

grand honneur et sa plus grande gloire... Il faut entendre de ce

même Ccear ee qui est au Cantique : Je dors et mon nrur veille »,

en ce que le sommeil n'empêchait point en la Vierge les entretiens

amoureux de son esprit avec Dieu. Aussi ce Cœur a été, dit le dévot

et dorte chancelier de l'Université de Paris, un buisson ardent qui

brûlait toujours du feu d'une ardente charité «.iris se CQMMMr; le

plus haut trône que la Triait.- -.• -..il jamais dressé -oit M ciel, soit

ici-bas en terre. »
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Toutes ces choses prononcées de la bouche d'un véri-

table enfant de la Mère de Dieu, pour laquelle il avait une

affection très singulière, et duquel je puis dire qu'il a

vécu et est décédé en réputation de sainteté, doivent al-

lumer dans nos cœurs une ardeur très singulière pour le

sacré Cœur de notre très bonne Mère.

XII

CORNELIUS A LAPIDE 1
-

ytoici le douzième Apôtre du divin Cœur de la Mère de

* Jésus,qui s'est merveilleusement signalé dans tous les

Commentaires, pleins de science et de piété, qu'il a faits

presque sur tous les livres de l'Écriture sainte, dans les-

quels il prend plaisir de publier les excellences delà glo-

rieuse Vierge, et de nous prêcher en plusieurs endroits

les merveilles de l'amour incomparable de son Cœur.

Voici ce qu'il dit dans l'explication de ces paroles du cha-

pitre huitième des Cantiques : Fortis est ut mors dilectio r

dura sicut infémus œmulatio*.

« L'amour est fort comme la mort 3
,
premièrement, parce

qu'il fait mourir entièrement les divins amants au péché,,

au monde, à eux-mêmes et à toutes choses, pour ne

vivre qu'en celui et pour celui qu'ils aiment plus qu'eux-

mêmes et que toutes choses.

« Secondement, l'amour est fort comme la mort, parce

1 . Corneille de La Pierre naquit en Belgique, et mourut à Rome
en odeur de sainteté, à l'âge de 71 ans, 1637. Cf. Œuvres, tome IV,

page 29.

2. Cant. VIII, 6.

3. « Primo, quia amor inducit mortem ; facit enim eam (animam)
mori omnibus cupiditatibus et rébus temporalibus, ut uni Ghristo

vivat...

" Secundo, quia amor facit animam piam optare mortem pro
Ghristo, uti opt;»runt Martyres...

« Tertio, quia sicut morti et inf'erno nihil resistit, sic nec charitali.

Sicut ergo mortem impedire nemo potest quin veniat et mortificet :
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•que ceux qui aiment Dieu de tout leur cœur, désirent ar-

demment de répandre leur sang et de sacrifier leur vie

pour son amour, comme ont fait tant de millions de

saints Martyrs.

« Troisièmement, l'amour est fort comme la mort et

comme l'enfer. Car. comme rien ne peut résister ni à la

mort ni à l'enfer, il n'y a rien aussi qui puisse vaincre

l'amour. Et comme l'enfer ne relâche jamais ceux qui

sont en sa possession, ainsi le parfait amour n'abnndonne

jamais les âmes qu'il possède entièrement. Qui est-ce, dit

saint Paul, qui nous séparera de Vamour de Jésus-Christ ?

Sera-ce la tribulation ? Sera-ce l'angoisse? Sera-ce la faim ?

Sera-ce la nudité? Sera-ce le péril? Sera-ce la persécu-

tion ? Sera-ce le glaive ? etc. Je suis certain que ni la mort
}

ni la vie, ni les Anges, ni les Principautés, ni les choses

présentes, ni les choses à venir, ni la force, ni la hauteur,

ni la profondeur, ni aucune autre créature ne pourra ja-

mais nous séparer de l'amour de Dieu, qui est en Jésus-

Christ Notre-Seigneur.

« Quatrièmement, l'amonr est fort comme l'enfer, parce

que, comme l'enfer n'épargne point ceux qui sont abîmés

-dans ses flammes dévorantes, ainsi ceux qui brûlent dans

les feux sacrés du divin amour n'épargnent ni leurs

biens, ni leur corps, ni leur santé, ni leur repos, ni leur

sic nec cbaritatem, quin salvet. Rursum, sicut infernus quos semel
receperit nunquum dimittit : sic et solida dilectio et zelus animam
quam possidet non deserit. Unde Paulus : Quis nos separabit a cha-

ritate Christî ? Tribulatio ? an angualia ? an famés ? an nuditas ?

an periculum ? an persecutio ? an gladiu» ? etc. Certus sum quia

neque mors, neque vita, neque An^eli, neque Principaius, neque ins-

iantia, neque futura, neque fortitudo, neque altitudo, neque profun-
dum, neque crealura alia poterit nos teparart a charitate Dei quse

estin Christo Jesu Domino nost>o. Rom. Vlli, 35...

« Quarto, sicut inférons suis, quos sinu suo continet, non parcit :

sic nec vere amans parcit suis opibus, filiis et sibi ipsi.

« Denique charitas compulit multos Sanctorum optare sibi mortem
«tinfernum, ut ex eo animas liberarent.. . »

Les exemples que cite ensuite le P. Eudes sont une traduction

large du texte de Corneille la Pierre.
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temps, ni leurs satisfactions particulières, ni aucune autre,

chose de ce qui leur appartient, là où il est question du

service et de la gloire de leur bien-aimé.

« Enfin l'amour est fort comme l'enfer ; car il embrase

tellement plusieurs âmes chrétiennes de ses divines ar-

deurs, qu'il les met dans la disposition et même dans le

désir de souffrir tous les tourments de l'enfer pour le sa-

lut des âmes qui ont coûté le précieux sang du Fils de

Dieu.

« Sainte Catherine de Sienne désirait que la porte de

l'enfer fût bouchée de son corps, et qu'elle fût entièrement

fermée pour l'avenir à toutes les âmes.

« Le bienheureux frère Alphonse Rodriguez, de la

Compagnie de Jésus, s'offrit à Dieu, avec une ardente

charité, pour souffrir à toute éternité tous les tourments

de l'enfer, afin de contribuer au salut de quelques âmes.

Eu récompense de quoi Dieu lui fit voir dans une extase

tous les hommes et. toutes les femmes de la terre, qui lui

déclarèrent qu'il avait fait une chose aussi agréable à Dieu,

par ce zèle très ardent qu'il avait pour leur salut, comme
s'il les avait tous convertis.

« Le bienheureux Jacopon, du temps de Boniface VIII,

qui de célèbre avocat qu'il était se fît frère lai dans

l'Ordre de Saint-François, était si embrasé de l'amour de

Dieu et du zèle du salut des âmes, qu'il désirait, si tel

eût été le bon plaisir de sa divine Majesté, de souffrir

premièrement tous les supplices de la terre, et ensuite

tous les tourments de l'enfer, afin d'en délivrer tous les

damnés et de procurer leur salut éternel, à condition

qu'il serait tout le dernier dans le ciel, et que pas un des

Bienheureux ne lui en ferait aucun remerciement.

« C'est cette charité qui obligeait Moïse de demander à

Dieu, ou qu'il effaçât son nom du livre de vie, ou quil

pardonnât les péchés de son peuple ; et qui faisait dé-

sirer à saint Paul d'être anathème, c'est-à-dire séparé

de Jésus-Christ, pour ses frères les Juifs. »
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Voilà l'explication que Cornélius a Lapide donne à ce>

paroles : Fortis est ut mors dilectio, dura sicvt infernus

aemulaiio.

Ensuite de quoi il ajoute 1 que cette force admirable

du divin amour se doit attribuer à l'amour qui possède

le très saint Cœur de la Mère du Sauveur, beaucoup plus

qu'à tous les cœurs du ciel et de la terre, parce que son

Cœur est rempli d'une charité presque infiniment plus

grande que celle qui anime tous les cœurs des hommes
et des Anges.

Certainement cette force de l'amour divin est plus

grande et plus merveilleuse, dans le sacrifice douloureux

que la bienheureuse Vierge fait de son Fils bien-aimé sur

le Calvaire, que dans tous les supplices des saints Martyrs.

Si la divine Volonté lui avait donné le choix, ou de voir

ce très cher Fils plongé dans un abîme de douleurs

comme elle Ta vu. ou bien de souffrir elle-même tous les

tourments de la terre et de l'enfer, qui peut douter qu'elle

n'eu! préféré cette dernière chose à la première?

amour admirable du sacré Cœur delà divine Mario !

ô charité incomparable ! ù amour plus fort que la

mort ! ù charité plus puissante que l'enfer ! Oh ! quels

honneurs et quelles louanges sont dus à ce très bon

Cœur ! Anathème, anatbème ;'i quiconque n'aime pas ce

très aimable Cœur ! Mais si nous l'aimons, aimons ce

qu'il aime, et haïssons ce qu'il hait. Aimons la charité et

détestons tout ce qui y esl contraire. Aimons les âmes

qu'il aime tant, et n'épargnons rien pour aider à les

sauver. Mais offrons-nous à Notre-Seigneur pour faire et

pour souffrir tout ce qu'il lui plaira, atin de coopérer avec

lui à leur salut éternel.

1. « Omnia jam dicta prse omnibus competunt beata; Yirgini,

pnesertim quod ipsa ex forti amore Dei pro hominum salute seipsam

et Christuin saum in cruce morti devoverit, et in viclimam piacu-

larem obtulerit. Rursum, quod ipsa ex amore Ghristi sibi mortua
f>r;it, et uni vivebat Christo... » Comment. inCant. cap. S.
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Voilà les douze Apôtres du très saint Cœur de la Mère

de Dieu. Voilà comme ils nous prêchent la vénération et

la dévotion que nous devons avoir pour ce Cœur très

auguste de la Reine des Anges.

Si vous me demandez où ils ont appris cette science si

salutaire, et en quelle source ils ont puisé ces sentiments

si extraordinaires de respect et de piété envers ce sacré

Cœur, je vous répondrai que c'a été dans le cœur très

pieux et très zélé de leur glorieux Père saint Ignace,

qui en était si rempli qu'il portait continuellement sur

son cœur une image du divin Cœur de le Mère du Sau-

veur, depuis le jour de sa conversion jusqu'à la fin de

sa vie, et disait qu'il avait reçu de Dieu par ce moyen un

grand nombre de grâces très particulières. Cette sainte

image se conserve comme une précieuse relique dans le

Collège des Révérends Pères Jésuites de la ville de Sara-

gosse en Espagne 1
.

Plaise à Dieu que l'exemple d'un si grand Saint porte

les cœurs de ceux qui liront ceci, à imiter sa piété envers

le très saint Cœur de la glorieuse Vierge !

1. Voir dans le tome précédent la préface du P. Eudes, avec une

-note du P. Nadasi, page 12.
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Contenant deux Souverains Pontifes, un Légat a la-

tere du Saint-Siège apostolique, un saint Cardinal,

quinze très illustres archeveques et iwêques. et sept

Docteurs de Sorbonne, par lesquels le Saint Esprit

autorise et approuve la dévotion au saint Coeur de

la bienheureuse Vierge; comme aussi par l'exemple

de plusieurs Saints et Saintes qui ont eu une affec-

tion PARTICULIÈRE POUR CETTE DÉVOTION.

\

CHAPITRE I

Deux Papes, un Légat a latere et un saint Cardinal au-

torisent la dévotion au sacré Cœur de la Mère de

Dieu.

1

JTLKS SF.COM) PAPE '.

LE Révérend Père Turselin, Jésuite, érrit dans le second

Livre de son Histoire de Notre-Dame de Lorette, au

chapitre douzième, qu'environ Tan 1508, le Pape Jules II,

après avoir rendu ses vœux et célébré solennellement la

sainte messe dans l'église de Notre-Dame de Lorette, et

1. Le pape Jules II occupa le siège apostolique pendant dix ail-

lées, de 1503 à 1513. Le P. Eudes a déjà fait remarquer qu'il ap-

prouva l'Ordre de la Conception Immaculée de la Mère du Rédemp-

vii — 22
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s'être mis sous sa protection, s'était rendu proche de la

ville de la Mirande pour lors assiégée, où étant dans une-

tente avec quelques Cardinaux et autres Seigneurs, un

coup de canon fut tiré de la ville contre la tente où était

le Pape, qui la renversa sans faire aucun mal ni à Sa Sain-

teté, ni à aucun de ceux qui raccompagnaient; ce qui fut

reconnu pour un vrai miracle de la très sainte Vierge. En

mémoire de quoi le même Pape, ayant ordonné que le bou-

let du canon, qui était gros comme la tète d'un homme,

serait porté dans l'église de Notre-Dame de Lorette, où le

Père Turselin assure qu'il se voyait encore de son temps,

pendu à la voûte, du côté de l'épître, il y fit de riches

présents et l'orna de plusieurs privilèges et immunités.

J'ai rapporté ceci pour faire voir que la Mère de Dieu

avait mis ce saint Père sous sa protection. Ce qui montre

pareillement qu'il avait une dévotion singulière pour cette

grande Princesse, car elle aime ceux qui l'aiment et pro-

tège ceux qui la servent. Il avait aussi une affection par-

ticulière pour son très aimable Cœur, dont voici une

preuve authentique que j'ai tirée d'un livre intitulé

Antidotarium animœ
7
imprimé à Paris, en l'an 1495, dont

l'auteur est un vénérable et pieux Abbé de FOrdre de Cî-

teaux *. Dans ce livre il y a trois salutations pour dire au

temps que l'on sonne YAve Maria 2
,
qui sont attribuées à

ce Souverain Pontife, Jules second. La première est en

l'honneur des sacrées entrailles de la Vierge Mère. La se-

conde est pour saluer et honorer son saint Cœur. La troi-

sième, pour saluer et révérer sa bénite âme. Voici les

propres termes du livre susdit, qui sont en latin, et que

je tournerai par après en français.

leur (Enfance admirable, tome V des Œuvres, page 104). Ce Pontife
avait une; grande dévotion à Notre-Dame de Lorette

; il fit orner son
sanctuaire et lui accorda une multitude de faveurs tant spirituelles.

que temporelles. Cf. Marracci, Pontifices Mariales, cap. 79.

1 Nicolas du Sausset. Cf. Cœur adm. liv. VU, ch. 2.

2. VAngélus.
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TESTAMENTUM JULII SECUNDI, PAP.E,

dlcendum quand0 pulsatur ad salutationem vlrgims

Maris.

gloriosissima Regina misericordise, saluto venerabile

templum uteri tui, in quo requievit Dominus Deus meus.

Ave Maria.

gloriosissima Regina misericordise, saluto Virgineum

Cor tuum, quod purissimum fuit ab omni contagione pec-

cati. Ave Maria.

gloriosissima Regina misericordiee, saluto nobilis-

simam animam tuam, ornatam pretiosissimis donis gra-

tiarum et virtutum. Ave Maria.

TESTAMENT DE JULES SECOND, PAPE,

Contenant ce qu'il faut dire quand on sonne la cloche

du salut de la vterge marie.

très glorieuse Reine de miséricorde, je salue le temple

vénérable de votre sacré ventre, dans lequel mon Sei-

gneur et mon Dieu a pris son repos. Ave Maria.

très glorieuse Reine de miséricorde, je salue votre

Cœur virginal, dont la très parfaite pureté n'a jamais été

souillée d'aucun péché. Ave Maria.

très glorieuse Reine de miséricorde, je salue votre

âme très noble, qui est ornée de tous les dons les plus

précieux des grâces et des vertus les plus excellentes.

A oe Maria.

II

CLÉMENT X '.

C
E Souverain Pontife, Clément dixième, autorise et ap-

prouve hautement et solennellement la dévotion du

1. Clément X, élu pape à 80 ans, occupa le siège pontifical de

1670 a 1676. Il n'est pas le premier pape qui ait approuvé des con-
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Cœur très sacre de la bienheureuse Vierge, par six Bulles

qu'il nous a données pour toutes les églises et chapelles

de notre petite Congrégation, de l'année 1674, par les-

quelles, après avoir donné à chaque église et à chaque

chapelle le glorieux nom de l'église ou de la chapelle du

saint CtFur de Jésus et de Marie, il nous donne pou-

voir d'y ériger des Confréries ou Sociétés, sous l'invoca-

tion de ce même Cœur de Jésus et de Marie, avec plusieurs

grandes Indulgences à perpétuité, qui sont spécifiées

dans les susdites Bulles 1
.

fréries en l'honneur des sacrés Cœurs de Jésus et de Marie. En voici

la preuve : « Le 14 août 1666, Alexandre Vif, ayant appris que dans

la chapelle de Notre-Dame des Vertus, située dans l'enclos du cime-

tière Saint-Martin, faubourg de Morlaix, de l'évêché de Léon, il y
avait une pieuse et dévote confrérie de l'un et de l'autre sexe... en

l'honneur du Cœur de Jésus et du Cœur de sa Mère », daigna ap-

prouver en la forme ordinaire cette confrérie, et lui accorda des In-

dulgences. La Confrérie du Cœur de Jésus et de Marie, fut ensuite

érigée canoniquement par M« r François Visdelou, le 4 juin 1667...

Cet acte est, croyons-nous, le premier hommage rendu par l'autorité

smprême de l'Eglise en Vhonneur du Cœur de Jésus et du Cœur de

Marie. Le P. E<udes en a-t-il eu connaissance ? No>us ne saurions

l'affirmer ; du moins, il est impossible de ne pas y reconnaître sa

dévotion et l'influence de son apostolat. Le titre est celui de toutes

les confréries qu'il instituait à cette époque : Confrérie du Cœur de

Jésus et de Marie ; celle-ci est érigée en Chonneur du Cœur de Jésus et

du Cœur de sa Mère. En tête de la traduction du bref, on remarque
une grande vignette, représentant les armes caractéristiques qu'il

avait adoptées pour sa Congrégation, et qui se retrouvent dans toutes

se* publications relatives à sa chère dévotion. C'est un grand Cœur
enflammé, ayant à l'intérieur un regard de Jésus et de Marie. Les
denx inscriptions de cette gravure portent encore évidemment le ca-
chet de l'esprit du V. P. Eudes. Autour du Cœur, on lit en effet :

Honneur au Cœur de Jésus et de Marie, sa Mère
;
puis plus bas :

En Jésus et Marie est L espoir de ma Vie. » Le Doré, Les Sacrés Cœurs,
tom. 1, p. 184. — Le 6 décembre 1667, Clément IX, avait également
accordé un bref d'indulgences à la confrérie du Saint Cœur de
Marie érigée chez les Bénédictines de saint Césaire d'Arles. Cf. Le
Doré, 1. <:. p. 160.

1. Ce ne sont pas de simples Brefs, comme l'écrivent d'ordinaire
les historiens, mais bien de véritables Bulles, écrites sur parchemin
en caractères gothiques, et scellées de la bulle ou boule de plomb
pendant au bout d un lil de soie. Ces six Bulles contiennent absolu-
ment le« même- faw—un, tt ne diffèrent que par quelques termes d«
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III

LOUIS, CARDINAL DE VENDOME

Ltgat a Ialere du Saint-Siège apostolique*

.

ONSEIGNEUR l'Ëminen tissime Cardinal de Vendôme, fai-

sant à Paris, en l'année 1668, l'office de Légat a latere

do Notre Saint-Père le Pape Clément IX, autorisa et ap-

prouva la dévotion et l'office du très saint Cœur de la

bienheureuse Vierge, en deux occasions différentes 5
.

Premièrement, à la prière du Révérend Père Bernard

Chancerel, Provincial des Frères Mineurs de la grande

Province de France, comme il paraît à la fin de leurs of-

fices propres. Ensuite de quoi on célèbre cette fête et cet

office partout dans la susdite Province 3
.

rédaction, par leur date et par le nom des maisons auxquelles elles

sont accordées : Caen, Rouen, Coutances, Lisieox, Evreux, Rennes.
L original de celle de Goutances se trouve au grand Séminaire de
cette ville, et les Archives de la Congrégation en conservent la pho-
tographie. On en trouvera un fac-similé, avec la traduction fran-

çaise, dans l'opuscule Institution de ta Confrérie que nous impri-

merons à la suite du Cœur admirable.

1. Fils de César, duc de Vendôme, et de Françoise de Lorraine,

duchesse de Mercœur, Louis de Vendôme naquit en 1(>I2. Après une
brillante carrière militaire, il fut envoyé en 1(>ô0 comme vice-roi en

Catalogne. Devenu veuf, il embrassa J état ecclésiastique et reçut 1»

pourpre en l(ii>7. 11 concourut à l'élection de Clément IX, qui lui

donna le titre de légat a latere en France. Il mourut à Aix en Pro-

vence le 6 août Mi69.

1. Avant le P. Chancerel et le P. Eudes, les Bénédictines du Saint-

Sacrement avaient soumis à l'approbation du Cardinal de Vendôme
leurs Constitutions et leur Propre, et le 26 mai I66S celui-ci avait

accordé l'approbation demandée, en y mentionnant expressément la

fête du saint Cœur de Marie, que les religieuses célébraient le S fé-

vrier, en se servant de 1 office du P. Eudes accommodé au rite bé-

nédictin : « Nous approuvons, disait-il, la dévotion qu'ont les reli-

gieusea de faire les offices du Saint Cœur de la Sainte Vierge,

double...
; plus de faire 1 office semi-double du Saint Cœur de la

Sainte Vierge tous les samedis de Tannée non occupes d'office

«•mi-double. » Cf. Le Doré, Les Sacres Cœurs, tom. 1, p. 187.

Le P. Chancerel avait été gardien des Cordeliers de Caen, et
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Secondement, il l'approuva à notre requête, dressée

en cette façon, et répondue en la manière qui suit après.

Eminentissime et Reverendissime Domine Domine,

K\ponitur humiliter E. V. pro parte devoti illius ora-

toris Joannis Eudes Presbyteri, Superioris Seminariorum

Provinciae Normanniae,quod alias ipse orator librumcon-

tinentem divinum Officium inscriptum de sancto Corde

beatae Mariae Virginis composuit, et in lucem protulit, de

consensu et approbatione plurimorum Archiepiscoporum

et Episcoporum. Cum autem, Eminentissime et Reveren-

dissime Domine, dictus orator ad majorem hujusmodi
libri auctoritatem, eumdem per E. V. approbari desideret,

supplicat humiliter E. V. dictus orator, quatenus sibi

specialem gratiam faciens, dictum librum continentem

praedictum Officium divinum approbationesque Docto-

rum, Archiepiscoporum et Episcoporum eidem appositas,

et omnia in eis contenta approbare et confirmare aliasque

in prsemissis providere dignemini de gratia speciali

clausulis opportunis.

Ludovicus S. R. E. Diaconus Gardinalis, sub titulo

sanctae Mariae in Porticu de Vendôme nuncupatus, Sanctae

Sedis Apostolicae, et Sanctissimi Domini nostri Papae dé-
mentis noni de latere Legatus. Nos, viso libro, cujus ti-

tulus est Officium Cordis sanctissimi Beatissima? Virginis

Mariai, ab Archiepiscopis, Episcopis etDoctoribus appro-
bato, Apostolica Auctoritate qua fungimur in hac parte,

laudamus, approbamus et confirmamus hanc laudabilem
et utilem erga sanctissimum Cor et gloriosissimum No-

(onnaissait intimement le P. Eudes, dont il avait approuvé l'Ave Cor
tancti$$imum, le 7 août 16'i5. L'office qu'il fit approuver par le

Cardinal de Vendôme est celui du Vénérable. Cf. Le Doré, 1. c.

p. 1S7 sq.
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men Virginis Mariye devotionem. Datum Parisiis, die se-

cunda Junii 1668.

Signé, Cardinalis de Vendôme, Legatus.

Et plus bas, De Bonfils, Auditor et Secretarius Lega-

lionis ; et scellé.

Remarquez premièrement que la susdite requête sup-

plie Son Éminence d'approuver non seulement l'Office

du très saint Cœur de la bienheureuse Vierge, mais

aussi d'autoriser et confirmer tout ce qui est contenu

dans les approbations de Messeigneurs les Archevêques

et Évèques. Ce qu'ayant fait, il a autorisé par conséquent

la fête avec son octave, que nous célébrons le huitième

de février, puisque les susdites approbations de Messei-

gneurs ies Prélats nous en donnent la permission.

Remarquez en second lieu, que les actes de la légation

de Monseigneur le Cardinal de Vendôme ont été con-

firmés à Rome par le Saint-Siège apostolique, et par

Notre Saint-Père le Pape Clément IX. Et ainsi voilà la dé-

votion et la fête du divin Cœur delà Mère de Dieu auto-

risées et confirmées non seulement par un Légat a latere,

mais encore par deux Souverains Pontifes, Clément IX et

-Clément X, auxquels on peut ajouter Jules II, pour ce qui

regarde cette sainte dévotion. Et c'est en vertu de cette

approbation, que cette fête se célèbre dans l'Ordre de

Saint-François *.

1 . L'année suivante, 1669, l'office et la messe du Saint Cœur de Marie

furent soumis à la Congrégation des Rites, qui ne crut pas opportun
de les -approuver. Voici la supplique : « Eminentissimi Cardinales,

cum anno 1650 impressus fuerit in Gallia liber continens OffiVium

cum Missa et Litaniis sanctissimi Cordis Maris Virginis, illudque Of-
fiiiinn et Missa, a quibusdam Episcopis approbata. in aliquibufl

diœcesibus loeisque piis celebretur, animus quoque fuit nonnullis

aliis idem Officium ei Missum celebrare ; verum cum in Indice li-

brorum prohibeantur quaecumque nova officia, missae et litanies,

Sacra; Congregationi di Riti bumilitcr BUpplicatar, quatenus Officium

et Missam, ad majorem utriusque apud fidèles commendationem,
-sua auctoritate approbare dignetur, ad instar Officii et Misse in
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IV

LE SAINT CARDINAL DE BÉRULLE 1

.

(^E grand et saint Cardinal, Instituteur et Fondateur delà

À célèbre Congrégation de l'Oratoire de Jésus en France,

était tout embrasé d'un amour et d'un zèle très ardent

pour l'honneur et pour la gloire de notre divin Sauveur,

ainsi qu'il l'a fait voir dans son merveilleux livre des

Grandeurs de Jésus. Il était rempli aussi d'une très sin-

gulière et très fervente dévotion envers la bienheureuse

Vierge, dont il s'est efforcé d'imprimer les sentiments

dans les cœurs de ses véritables enfants ; entre lesquels

le Révérend Père Guillaume Gibieuf, Docteur de l'illustre

maison de Sorbonne, tenant un des premiers rangs, nous

a laissé un excellent livre des Grandeurs de la Mère de

/heu, qui est tout plein d'un grand nombre de vérités très

honorem Nominis Virginis Mariae jam ab eadem Congregatione ap-

probati et laudati. » Voici maintenant la réponse : « Galliarum ,
—

% junii 1660. — Non apptobanda. » Sur la portée de cette réponse,

voir le R. P. Le Doré, Les Sacrés Cœurs, tom 1, p. 192 sq ; Nilles, De
rationibus, 1. 2, ap. 1, Edit. 1885, tom. 1, p. 550. Dans son Etude sur

le Sacré Cœur, tom. 2, p. 459, le P. Letieree attribue cette supplique
au P. Pinamonti, jésuite italien, qui publia en 1699, à Florence, un
excellent livre sur le Saint Cœur de Marie. C'est une erreur. La sup-
plique vint de France: Galliarum. Peut-être, comme l'a conjecturé

le R. P. le Doré, fut-elle déposée par les Bénédictines d'Arles ; mais ce

fut à l'insu du P. Eudes, qui ne connut jamais ni la supplique ni la

réponse.

1. Dans ses ouvrages et surtout dans son livre de la Vie de Jésus,

le Cardinal de Bérulle a écrit de fart belles choses sur la sainte

Vierge L'abbé Piquand en a extrait un petit ouvrage qu'il publia en

1879, sous ce titre : Etat et Grandeurs de Marie dans le mystère de
l'Incarnation, extraits des Œuvres du Cardinal de Bérulle, mis en ordre
et traduits du vieux style par l'abbé Olivier Piquand, 1 vol. in-18 de

216 pages. — Les citations empruntées par le P. Eudes au Cardinal
de Bérulle sont-elles bien à leur place entre les actes émanant du
Saint-Siège et les approbations épiscopales que le Vénérable avait ob-
t> mies pour sa chère dévotion ? Peut-être seraient-elles mieux placées
aillent-,, par exemple au chapitre 3 du présent livre. Le Cardinalat
dont le P. de Bérulle fut revêtu ne donne pas à ses paroles une va-
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sublimes, très solides et très avantageuses à la gloire de

cette divine Mère ».

Mais ce qui fait à mon sujet, c'est que j'ai trouvé, dans

les œuvres de ce saint Cardinal, plusieurs choses merveil-

leuses, qui contiennent un éloge magnifique du Cœur
admirable de la Mère du Sauveur.

Car premièrement, je trouve, dans le troisième Discours

de son livre des Grandeurs de Jésus, en l'article septième,

qu'il dit que Jésus a voulu commencer sa nouvelle vie sur

la terre, sa vie divinement humaine et humainement di-

vine, dans le secret cabinet, dans l'oratoire sacré et dans

le temple divin du Cœur, du sein et des entrailles de la

bienheureuse Vierge ; et que dans ce lieu intime et au-

guste, rendu saint et sacré par l'opération du Saint-Es-

prit, par la présence du Verbe, par la vertu du Très-Haut,

Jésus étant nouverement conçu, entre aussitôt en sa pre-

mière occupation, en laquelle son entretien plus secret,

son élévation plus haute, et l'application plus vive et plus

puissante de son esprit, est en La vue, en l'hommage et en

l'amour des unités divines, etc.

Secondement, dans le Discours onzième, vers la fin de

l'article onzième, j'entends cet incomparable Cardinal qui

parle ainsi à la Mère de Dieu :

« Que dirai-je de vous, à Vierge sainte, et des secrets

qui se sont passés en vous? Que dirai-je de vous, et de

l'état heureux et permanent à toute éternité, auquel vous

leur officielle : leur autorité reste purement privée. Mais la plaie que

leur assigne le P. Eudes a du moins l'avantage de nous montrer le

cas qu il faisait de tout ce qui se rattache à la (leur romaine. On
trouvera plus loin, 1. 10. eh. 7, une autre citation du (Jardinai de Bé-

rulle. Sur ce personnage > :>{) m N ai"»*«• le P. Kudes.\i.ir notre

édition du Royaume de Jésus, pp. 59, s'i. 197, et passim.

1. La Vie et les Grandeurs de la très sainte Vierge, '1 in->S. Paris,

Cutl.-i'fau 1037. « Ce livre est écrit avec" beaucoup d onction et de

solidité. » Pérennès. — Le P. Gibieuf, qui lot vicaire du Cardinal
de Bérolle et Supérieur fies Carmélites de France, mourut à Saint-

Hagloire en 1050. Sur le I' , Gibietlf, voir Genéralats du Cardinal de

hri tille et du /'. de Coitdr>'it
,
par Cl"y*.-.i u 1 1 . edit. In_old,p. 1-17 sq.
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entrez par l'humble naissance de Jésus : de Jésus, dis-je,

naissant en vous, et naissant de vous? Vous portez en

vous-même celui qui porte toutes choses, vous contenez

celui qui contient tout, et vous avez enclos en vous l'In-

compréhensible. Celui qui est tout habite en vous, et fait

partie de vous-même ; car l'enfant enclos dans le ventre

de la mère, fait partie de la mère et vit de la substance de

la mère. Et par ainsi, ô merveille ! ù abîme ! celui qui est

résidant au Père éternel, est résidant en vous; celui qui

vit en son Père, de la substance du Père, vit en vous, et

vit de votre substance ; celui qui est en son Père, sans

être partie du Père, est en vous et fait partie de vous ; et

vous, comme partageant avec le Père éternel, vous avez

part indivise aveclui, et celui-là même pour votre Fils, qui

a Dieu pour son Père.

« O grandeur suprême ! ô dignité infinie ! ô amour in-

comparable ! ù société très aimable ! ô privauté inef-

fable ! Que vous approchiez, ô Vierge sainte, et de si près

la Divinité ! Que vous l'approchiez si honorablement et

familièrement, si amoureusement et divinement ! Car

qu'y a-t-il de plus intime et de plus conjoint au fils que

•la mère, et au Fils de Dieu que la Mère de Dieu, qui le

conçoit dans soi-même, qui le porte dans ses entrailles,

qui l'enclôt et comprend en soi comme partie, et partie

si noble de soi ; voire la partie la plus noble de soi-même ?

€ar l'état de mère a ce privilège en la nature, d'avoir et

de porter double esprit, double cœur, double vie en un

même corps ; et l'état de Mère de Dieu donne ce privilège

à la bienheureuse Vierge, par nature, par grâce, d'avoir

Jésus en soi, et de l'avoir comme partie la plus noble de

soi ; et d'avoir l'esprit, le Cœur et la vie de Jésus si intime,

si conjointe à son esprit, à son Cœur et à sa vie, qu'il est

l'esprit de son esprit, le Cœur de son Cœur, et la vie de

sa vie. O excès ! ô abîme ! O excès de grandeurs ! ô abîme

de merveilles 1 Vous êtes donnant vie à Jésus, et recevant

\\c de Jésus. Vous donnez vie à Jésus, animant de votre
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Cœur et de votre esprit le Cœur et l'esprit de Jésus ; et

vous recevez du Cœur et du corps de Jésus vivant et ré-

sidant en vous, vie en votre Cœur, en votre corps et en

votre esprit tout ensemble. »

Troisièmement, je trouve encore, dans les Œuvres de

piété de ce saint Cardinal, au nombre quarante-cinquième,

en l'article neuvième, ces paroles très considérables sur

l'heure et le moment auquel le mystère de l'Incarnation

a été accompli.

« Cette heure, dit-il, ce moment unissant l'homme à Dieu,

et mettant Dieu au sein de la bienheureuse Vierge, et

l'homme au sein de Dieu, ne doit jamais être oublié.

séjour admirable de cet Enfant au sein du Père par la

filiation divine ! séjour délicieux de cet Enfant au sein

de sa Mère par sa filiation humaine ! J'adore et admire

ce premier séjour de Jésus au sein du Père et au sein de

sa Mère ; et laissant aux Anges à voir le premier, je veux

contempler le second, c'est-à-dire je veux arrêter mon
esprit sur le séjour de Jésus en la bienheureuse Vierge, et

de la bienheureuse Vierge en Jésus : séjour de neuf mois

entiers, séjour qui est le premier séjour et la première

demeure du Fils de Dieu fait homme entre les hommes.
« Ce point est si tendre et si sensible, qu'il doit être plutôt

célébré par le cœur que par la langue. Aussi est-ce un

mystère de cœur, et la langue ne peut exprimer ces

douceurs et ces tendresses. C'est un mystère de deux

Cœurs les plus nobles et les plus conjoints qui seront à

jamais, ni en la terre, ni au ciel. Lors Jésus est vivant

en Marie, et fait comme partie d'elle-même, et le Cœur

de Jésus est tout proche du Cœur de Marie. Lors Marie

«st vivante en Jésus, et Jésus est son tout, et le Cœur de

Marie est tout proche du Cœur de Jésus et lui influe la ?ie.

Lors Jésus et Marie ne font, ce semble, qu'un vivant sur

la terre. Le Cœur de l'un ne vit et ne respire que par le

Cœur de l'autre. Ces deux Cœurs si proches el si divins, et

vivant ensemble d'une vie si haute, f[ii< ml ils point
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l'un à l'autre? et que ne font ils point l'un à l'autre ? Le

seul amour le peut penser, et le seul amour divin et cé-

leste ; mais le seul amour de Jésus même le peut com-

prendre. C'est un secret que nous pouvons adorer, c'est

un secret que nous devons révérer en la terre, mais qui

nous est réservé dans le ciel.

« Cœur de Jésus vivant en Marie et par Marie !

Cœur de Marie vivant en Jésus et pour Jésus ! liaison

délicieuse de ces deux Cœurs ! Béni soit Te Dieu d'amour

et d'unité qui les unit ensemble ! Qu'il unisse nos cœurs

à ces deux Cœurs, et qu'il fasse que ces Cœurs vivent en

unité en l'honneur de l'unité sacrée qui est dans les trois

Personnes divines. »

Voici encore d'autres paroles de ce bienheureux Car-

dinal sur le même sujet :

« Nous devons, dit-il
l

, toujours chercher le Fils de
Dieu, et nous devons toujours le trouver ; car qui le

cherche, le trouve : Qui qiuerit invenit. Il y a trois de-

meures principales dans lesquelles nous le devons,

«hercher, et nous le devons trouver. La première est dans

le sein du Père. Oh ! quelle demeure ! oh ! quel séjour !

La seconde est dans sa sainte humanité. La troisième est

da us le Cœur et dans le sein de la bienheureuse Vierge. »

S'il était permis d'ajouter quelque chose aux paroles de

<;e saint Cardinal, je dirais que ces trois demeures du Fils

de Dieu sont fort différentes. Car dans la première, c'est-

à-dire dans le sein et dans le Cœur de son Père, il est

recevant et donnant. Il est dans le sein de so<n> Père, re-

cevant de ce Père divin l'être, la vie et toutes les gran-

deurs de sa divinité ; et il est dans le Cœur de son Père,

donnant avec lui au Saint-Esprit tout ce qu'il) y a de

grand et d'admirable dans la divine Essence.

Il est dans son humanité sainte, donnant et recevant :

il y est lui donnant son adorable Personne avec toutes les.

1. Dans le commencement d'un discours en la fête des Rois.
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perfections de son être divin ; et il y est recevant de cette

humanité divinisée des louanges, des gloires et des ado-

rations dignes de sa grandeur infinie, <
j
t qui sont telles

qu'il n'en peut recevoir et n'en recevra jamais de sem-

blables de toutes les pure- créatures ensemble.

I II est dans le Cœur sacré de sa très digne Mère, y

versant abondamment, sans mesure et sans réserve, tous

les trésors de sa bonté, et le comblant de toute la plé-

nitude de ses grâces : Omnes ihesauros suos, dit saint

Bernard, in sinum ejus absque mensura transfudit '. Et il

est recevant de ce divin Cœur plus d'honneur, plus de

gloire et plus d'amour, que tous les cœurs ensemble des

hommes et des Anges. C'est une maison bien étroite, dit

l'abbé Guerry, disciple de saint Bernard, pour un ïiieu qui

est immense, que les entrailles d'une Vierge- Mais si vous

regardez la grandeur et l'amplitude du Cœur royal de la

Reine des vierges, vous verrez que c'est un trnne de gloire et

et d'amour digne de la majesté du Roi des rois*.

J'ai lu dans un excellent auteur 3 que l'amour incon-

cevable et presque infini que le Fils de Dieu a reçu du

Cœur maternel de sa très digne Mère, pendant les neuf

mois qu'il a été dans ses bénites entrailles, lui a été si

doux et si agréable, que cela l'a porté à trouver une

invention et un moyen pour demeurer en elle et dans son

aimable Cœur, pendant qu'elle resterait en la terre après

'\-eension de son Fils. Et cette invention est la sainte

Eucharistie, sachant fort bien qu'elle la recevrait tous les

1. In deprcat. ad U. VÔW.

2. « Si attendas angustias uteri, locus prorsus angustus est : Si

latitudinem Cordis, thronus grandis est. propter quam etiaui uté-

rus tanta? M^jeslatis capax factns Mt. » Serni. S in Annunt. — Guer-

ric, chanoine de Tournai, ayant fait fc voyage de Clairvaui pour

voir saint Bernard, voulut embrasser s,< n-gle et rester sous m con-

duite. Celui-ci le nomma abbé du monastère d Igny, au diocèse de

Reims, où il mourut en 1157. On a imprimé ses sermons à la suit*1

<ies Œuvres de saint Bernard.

3. Le P. Paul de Barr\. Jésuite, en la Méditation pour le 8 d«

jotn.
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jours de sa vie. En effet, comme il est constant que cet

adorable Sauveur a plus d'amour pour sa divine Mère que

pour tout le reste du monde, il est certain aussi qu'il a

plus institué ce Sacrement d'amour pour elle que pour

tous les autres chrétiens ensemble. De sorte que c'est au

Cœur et à l'amour de Marie que nous sommes obligés,

après son Fils, du trésor infini que nous possédons dans

la très sainte Eucharistie.

CHAPITRE II

Quinze très illustres Archevêques et Évêques approuvent

et autorisent la Dévotion, l'Office et la Fête du très-

digne Cœur de la Mère de Dieu.

APPROBATIONS ET PERMISSIONS 1

I

DE MONSEIGNEUR L'ARCHEVÊQUE DE BOURGES 2
.

LE Coeur et le Nom de Marie étant l'objet de cette dévo-

tion, la rendent si douce et si charmante, que l'Office

qui a été composé dans cet esprit, pour en chanter les

louanges à Dieu et en savourer les douceurs, remplit les

langues des fidèles du miel et du lait de la sainte Épouse,

et le cœur de la tendresse des plus saintes affections.

Aussi est-ce un recueil et comme une empreinte de toutes

1. Le P. Eudes présentait à l'approbation son livre de la Dévotion

au très saint Cœur et au très sacré Nom de la B. V. Marie, avec

les deux Offices correspondant à cette double dévotion.

2. Pierre d'Hurdivilliers, docteur de Sorbonne et curé de Saint-

Henoit, à Paris, fut sacré le 8 février 1643, et mourut le 9 octobre

1649, à 1 âge de 70 ans. Les auteurs de la Gallia christiana louent

sa profonde érudition, son éminente piété, la simplicité de ses

mœurs, son zèle pour le salut des âmes, son talent pour la prédica-

tion, dans laquelle il censurait le vice avec beaucoup de véhémence.
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les -uavités, que les saintes Lettres et les saints Pères en

ont laissée à l'Église, tirée avec tant de pureté, que les

vérités de notre foi et les pratiques des bonnes mœurs
n'y courent aucun hasard, ains y peuvent être récitées

avec fruit et goûtées comme en leur source, dans le Cœur
et le Nom de Marie. Ayant vu ce projet de piété, ayant lu

et considéré cet Office, j'en ai conçu ce sentiment et ai

cru n'en devoir dénier ce témoignage au public. Fait ce

22 août 1648.

Pierre P. P. Archevêque de Bourges.

II

DE MONSEIGNEUR L'ARCHEVÊQUE DE ROUEN 1

.

François, par la permission divine, Archevêque de

Rouen, Primat de Normandie, à tous ceux qui ces

présentes lettres verront, Salut et Bénédiction.

Sur la très humble supplication qui nous a été faite

par les Prêtres et Clercs de notre Séminaire archiépisco-

pal, de leur permettre de célébrer la Fête du Sacré Cœur
de la très sainte Vierge Mère de Dieu, comme ils la cé-

lèbrent dans les autres maisons de leur Congrégation,

suivant les permissions qui leur ont été données par nos

Religiosissimes Confrères les Évèques suffragants de

notre Métropole. Nous, désirant de contribuer autant

qu'il nous est possible à l'augmentation de la dévotion

et des louanges de cette bienheureuse Vierge, la glorieuse

Patronne de notre Église archiépiscopale ; et considérant

que le Saint-Esprit fait une très expresse et honorable

mention de ce divin Cœur en plusieurs endroits des Ecri-

tures saintes, et qu'étant le siège de l'amour et de la cha-

rité, il est par conséquent l'origine de toute la sainteté

1. François de llarlay de Champvalon, sacré archevêque de Rouen
le 2#> décembre 1651, transféré à Paris le 1

er janvier 1671, mort lt»

*> août 1695.
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dont cette Mère de belle dilection a été remplie en la terre,

et de toute la gloire dont elle est couronnée au ciel, sui-

vant ces divines paroles : Omnis gloria Filiœ Régis ab in-

tus ; et qu'il a été plein de zèle, de soin, de vigilance, et

d'un amour vraiment maternel au regard de nous, et

transpercé du glaive de douleur pour notre sujet: comme
aussi vu les approbations de douze très illustres Prélats 1

et de quatre Docteurs de Sorbonne 2
, de l'Office et de la

Messe dressés pour la célébration de la dite Fête, et plu-

sieurs attestations par lesquelles il nous a paru qu'elle se

fait en beaucoup d'autres provinces et diocèses de ce

royaume. A ces causes, nous avons permis et permet-

tons, par ces présentes, aux dits Prêtres de notre Sémi-

naire, de célébrer la dite Fête du très saint Cœur de la

Mère de Dieu, et d'en dire l'Office et la Messe propre,

comme ils font dans les autres maisons de leur Congré-

gation. En foi de quoi nous avons signé ces présentes de

notre main, et les avons fait contresigner par notre Se-

crétaire et y apposer le sceau de nos armes. Donné a Pa-

ris, ce sixième jour de Mai de l'année 1661.

François, Archevêque de Rouen.

Et plus bas,

Par Monseigneur,

Morange; et scellé.

111

DE MONSEIGNEUR L' ÉVÊQUE D'AUTUN 3
.

V u par nous, Claude de la Madeleine de Kagny, par

permission divine Évêque dAutun, les présents

1. Le précédent et les onze suivants.

2. L.f:s Docteurs Masqueret, Guérout, de la Dangie de Renchi, el

Chancerel. .Nous donnerons ces approbations en tête de l'opuscule

La Dévotion au très saint Cœur et au très sacré Nom de la bienheu-

reuse Vierge, à la fin du to«ne VIII des Œuvres. On trouvera ci-

:iprcs les approbations de sept autres Docteurs.
S. Claude de la Madeleine de KagDy, sacré évêque d'Autun le
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Offices de la Solennité du très saint Cœur de la bienheu-

reuse Vierge, qui se célèbre le 8e jour de février, et de la

Fête de son très saint >"om de Marie, qui se fait le 22 de

septembre : ensemble l'attestation des Docteurs en théolo-

gie, par laquelle nous est apparu n'y avoir rien eu en

iceux Offices, qui ne soit conforme à la foi et piété de l'É-

glise catholique, apostolique et romaine, et à l'édification

des fidèles : Nous avons permis et permettons qu'ils soient

imprimés pour l'usage de ceux qui auront dévotion de les

réciter en l'honneur de ce très saint Cœur et de ce Nom
très sacré ; exhortant tous et un chacun de notre Diocèse,

tant séculiers que réguliers, de s'en servir, pour rendre

l'honneur et la vénération qui est due à deux choses si

sacrées et si vénérables, comme sont le Cœur très divin

et le Nom très béni de la Mère de Dieu, desquels il est

fait une si honorable mention dans le saint Évangile, et

pour en célébrer la mémoire et la fête dans les jours sus-

dits. En témoignage de quoi nous avons signé le pré-

sent, et y avons fait apposer notre sceau. A Autun, ce

20 janvier 1648.

Claude de la Madeleine, Évèque d'Autun.

IV

DE MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE SOISSONS'.

m imon, Dei gratia Episcopus Suessionensis, universis no-

^ tum facimus, quod vidimus, ac diligenter atque attente

perlegimus, necnon corde magno et animo volenti appro-

bavimus librum cui titulus est, La Dévotion au très saint

21 septembre 1621. mort le 21 avril 16.V2. dans les sentiments de la

plus vive piété.

1. Simon Le Gras, docteur en Sorbonne, fils de Hmon Le Gras de

Vaubercey, et parent de Mademoiselle Le Gras, fondatrice des Filles

de la Charité. Né à Paris en 1589, il fut sacré évèque de Soissons

en 1623, et mourut le 28 octobre 1656. Il eut Ihonneur de sacrer

Louis XIV le 7 juin 1654.

mi. - 23
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Cœur et au très saardNom.de la bienheureuse Vieroe Marie,

contenant deux Offices dressés, etc. Avec, etc. Non soluni

enim nihil in ipso comperimus quod sanae fidei aut bo-

nis moribus adversetur, sed omnia sancta, et ex sacris

Scripturis ac sanctorum Patrum scriptis collecta, maxi-

meque ad devotionem sanctissimi Cordis et sacralissimi

Nominis bealissimae Dei Genitricis Virginis Marise con-

ducentia, quorum festum ut in caelis assidua celebritate

colunt Àngeli, sic in terris nunquam salis magna vene-

ratione celebrare possunt chrisliani : tum per innumera,

qufie per ipsam Virginem a Deo accepimus, et continuo

accipimus bénéficia ; tum prsecipue propter eminentissi-

rnam et quodammodo infinitam hujus sacralissimae Dei

Matris dignitalem, qua fit ut quidquid in ea reperitur,

aeternas laudes hominum et Angelorum, et perpétuas

triumphantis ac militantis Eeclesia? solemnilates rite me-

reatur : maxime vero amantissimum Cor ipsius, omnis

virtutis et sanclitatis ejusprincipium, neenon augustissi-

mum Maria3 Nomen, omni laude et honore dignissimum.

Quapropter hujus libri approbationi libentissime subs-

cripsimus, hortamurque omnes quos spectat cura nostra

pastoralis, ut hanc valde laudabilem atque utilem erga

sanctissimum Cor et gloriosissimum Nomen Virginis Ma_

tris devotionem totis visceribus amplectantur
;
quatenus

ipsa mediante, sEcundum Cor Filii ejus efficiantur, etno-

mina sua in cselis scipta esse gaudeant. Datum Farae in

Tardano, anno salutis 1648, die vero julii 26.

Simon, Episcopus Suessionensis.

Ei infru,

De mandato ejusdem Domini Domini mei Episc. Suess.

Noijhry. Locus sigilli.
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V

DE MONSEIGNEUR I/KVKOlj; DE TOYCHf".

Hmucus de Baradat, Dei et Sanctre Scdis Apostolicse

gratia Episcopus et Cornes Noviomensis, Par Francise»

testamur legisse nos diligenter librum cui titulus est, La

Dévotion au très saint Cœur et au tris sacré Nom de la

bienheureuse Vierge Marie, contenant deux Offices, etc.

Avec, etc. Nihi'que in eo deprehendisse, quod tîdei ortho-

doxa^, aut bonis moribus repugnet : imo omnia pia et

sancta, atque ex sacris Scripturis et sanctis Patribus

excerpta. In cujus rei fidem his propria manu subscrip-

simus. Datum Farœ in Tardano, anno Domini 1048, die

vero octava augusti.

Henricus, Episcopus Noviomensis.

Et infra,

De mandato lllustrissimi Domini Domini mei Episc.

Faugère.

VI

DE MONSEIGNEUH LEOXOH DE MATH,NON, ÉVÊQUE ET

COMTE DE LISIEl "\ ».

r éo.nor de Matignon, par permission divine Évêque et

-^ Comte de Lisienx. A lous ceux qui ces présentes lettres

verront, Salut Nous ayant été présenté un livre intitule

La Dévotion au très saint Cœur et au très saint Nom de la

bienlipureusr Vierge Marie, contenu ni deux Offices dressés

1. Henri de Baradat, second fiis do Guillaume de Baradat, seigneur

de Daniery, naquit à Damery en Champagne. Nommé évèque et

comte de Noyon en 1627, il mourut en 165'J, regretté de son peuple

qu il édifiai! pat sa piété et sa fidélité à garder la résidence.

2. Léonor Ooyon de Matignon, sacré évêque de Coutances le 9 oc-

tobre 1633. et transféré au siège de Lisienx en WW. Il donna sa

démission en 1677. et mourut à Parte U- \k Terrier 1680.
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en l'honneur de ce Cœur divin et de ce Nom très auguste ;

et ayant vu les approbations et permissions de plusieurs

de Nos Seigneurs les Évêques nos Confrères, sur l'usage

et la célébration des susdits Offices dans leurs diocèses:

Nous, désirant contribuer de tout notre cœur à l'aug-

mentation de la gloire de cette même Vierge, dans

laquelle il n'y arien qui ne soit grand et admirable, et

qui ne mérite des honneurs très singuliers ; non seule-

ment avons permis et permettons à tous ceux de notre

Diocèse, mais même les exhortons de se servir des dits

Offices pour honorer le très aimable Cœur et le très vé-

nérable Nom de la Mère de Dieu, et pour en célébrer la

mémoire et la fête es jours contenus es dits Offices. En

témoignage de quoi nous avons signé ces présentes, et

y avons fait apposer notre sceau. Donné à Lisieux, le der-

nier jour de novembre, Fan 1649.

Léonor, Évêque et Comte de Lisieux.

Et plus bas,

Par commandement de Monseigneur, Picquot ; et scellé.

VII

DE MONSEIGNEUR JACQUES DU PERRON, ÉVËQUE
D'ÉVREUX 1

.

tacobus du Perron, miseratione divina Episcopus pri-

" dem Engolismensis, et ad Episcopatum Ebroicensem

nominatus, universis présentes litteras inspecturis, Sa-

lutem precamur in Domino, fidemque facimus nos librum

perlegisse, cui titulus est La Dévotion au très saint Cœur
et au très sacré Nom de la bienheureuse Vierge Marie, con-

tenant deux offices, etc. Avec, etc. ; omniaque in eo repe-

1. Jacques Le Noël joignit à son nom celui de du Perron, qui

était le nom de sa mère, sœur du Cardinal du Perron, archevêque
de Sens. Il fut sacré évêque d'Angoulême le 14 juin 1637, passa au
ii< -ge d'Évreux en 16'j6, et mourut le 17 février 1649.
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Tisse orthodoxam fidem, Scripturas sacras, sanctorumque

Patrum mentem redolentia. Quocirca hortamuromnes et

singulos, ut illum attente devoteque recitent, suis in eo

morbis remédia reperturi, viamque deprehensuri qua*

eos facile tutoque ca^lo Deoque reddet. Datum Ebroicis

in domo nostra abbatiali sancti Taurini Ebroicencis, die

14 mensis septembres, anni 1648. Sub signe nostro ma-
nuali, sigillo Camerae nostra?, et Secretarii nostri subs-

criptione.

Jacobus du Perron, pridem Episcopus

Eugolismensis, et nominatus Ebroicencis.

Et in Im,

De mandato prœfati Domini Domini mei Episcopi,

P. Cezdo, Secret ; cum sigillé*.

VIII

DE MONSEIGNEUR CLAUDE AUVRY, ÉVÊQUE DE

COUTANCES 1
.

Claude Auvry, par permission divine et du Saint-Siège

Apostolique, Évèque de Coutances, Conseiller du Roi

en ses Conseils d'étatet privé, àtous ceux qui ces présentes

verront Salut et Bénédiction. Les faveurs très particulières

que nous avons reçues de la bienheureuse Vierge Marie

Mère de Dieu, outre les générales qui nous sont com-

munes avec tous les autres hommes, nous obligent d'em-

brasser volontiers toutes les occasions qui se présentent

de procurer l'avancement de son honneur, et l'accroisse-

ment de la dévotion que tous les fidèles lui doivent por-

ter. C'est pourquoi, ayant lu un livre intitulé, La Dévotion

au très saint Cœur et au très sacré Nom de la bienheureuse

i. Claude Auvry, sacré à Pontoise le 15 février 1<)'<7, mort le '.> juil-

let 1687, à làge de plus de 80 ans. Il avait résigné l'évèché de

Coutances en 1658, pour se retirer à Paris où il mourut. Il était

trésorier de la Sainte Chapelle.
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ge M'iric, contenant deux Offices dressés en l'honneur

de ce Cœur divin et de ce Nom très auguste ; et ayant vu

le consentement de plusieurs de Messeigneurs les

Évêques nos confrères, touchant l'usage et la célébration

des susdits Offices dans leurs diocèses ; Nous, désirant

contribuer de tout notre pouvoir à une dévotion si sainte

et si louable, et qui est fondée sur l'autorité du saint

Évangile et des saints Pères ; et eu égard encore que le

souverain Pasteur nous a donné le gouvernement d'une

Église consacrée à l'honneur de cette même Vierge, sa

très sainte Mère ; non seulement avons approuvé et ap-

prouvons, mais aussi avons exhorté et exhortons tous

ceux de notre dit Diocèse, de se servir des dits Offices

pour honorer le très saint Cœur et le très digne Nom
de la Mère de belle dilection, et pour en célébrer la

mémoire et la fête es jours contenus aux dits Offices. En

témoignage de quoi nous avons signé les présentes. Don-

né à Coutances, ce douzième novembre 1649.

Claude, Évêque de Coutances.
Et plus bas,

Par ce commandement de mon dit Seigneur.,

Du Mont ; et scellé.

IX

DE MONSEIGNEUR FRANÇOIS SERVIEN,

ÉVÊQUE DE BAYEUX 1
.

"pRANçois Servien, par la grâce de Dieu et du Saint-

J- Siège Apostolique, Éyêque de Bayeux : A tous ceux

qui ces présentes lettres verront Salut. Savoir faisons

que, sur les très humbles réquisitions,à nous faites par

le Père Jean Eudes, Supérieur de la maison du Séminaire

1. François Servien. nommé.évêque de Carcaesonne le 27 mai 1653,

transféré à Bayeux le 23 mai 1654, sacré le 10 janvier 1655. 11 mou-
rut le 2 février 1659, à l'âge de 61 ans.
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de notre diocèse, établi à Gaen, et par les autres Prêtres

de notre dit Séminaire : Voulant de notre part contribuer

autant qu'il nous sera possible à l'augmentation de la

dévotion envers la très sainte Vierge, et porter les peuples

qui nous sont commis à honorer parfaitement cette sainte

Mère de belle dilection : Nous avons psrmis, comme nous

permettons par ces présentes, aux susdits Prêtres de

notre Séminaire, de célébrer annuellement, le huitième

de février, dans l'église de notre dit Séminaire, une fête

particulière à l'honneur du saint Cœur de la très sainte

Vierge, pour laquelle ils diront l'Office et la sainte Messe

propres, avec solennité, ainsi qu'ils ont été dressés à cette

tin, et toute la plus grande solennité que l'Église ordonne

aux fêtes de première classe, voulant qu'ils puissent ce

jour-là exposer le très saint Sacrement dans leur di te église,

et y faire prêcher les louanges de la très sainte Vierge en

la manière accoutumée et reçue en l'Église. Pour ce nous

exhortons tous les fidèles de notre Diocèse d'accourir

avec zèle à cette solennité, et d'y donner des marques

d'une très tendre et très sincère dévotion envers la Mère

de Dieu. Fait à Bayeux, en notre Palais épiscopal, le 17

de janvier 1659.

François, Évèque de Bayeux.

Et plus bas,

Par le commandement de Monseigneur l'Illustrissime

t<A liévérendissime Évèque de Bayeux.,

Larderat ; et scellé,

\

U\i MONSEIGNEUR UENHI DE MAUPAS, ÉVÊUUE DU PUY 4
.

Quelle dévotion plus solide que d'honorer dignement

le chaste Coeur de ta Mère de Dieu ? Si une de ses

1. Henri Gauchon de Maupas du Tour fut sacré évoque du Puy, le

'i octobre 16i3, et transféré à Êvreux le !•* juillet 1661. 11 donna su
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œillades, si un des cheveux qui flottent sur son cou ont

blessé le Cœur du divin Époux, quelles seront les con-

quêtes de ce Cœur innocent de la très sainte Vierge,

pour rendre son Fils bien-aimé en quelque façon tri-

butaire de ses volontés, dans le commun dessein qu'ils

ont de ménager le salut des âmes ? Le Cœur du Fils

est tout rempli de zèle pour sauver les pécheurs, et celui

de la Mère est tout rempli d'amour pour empêcher leur

perte.

Nous avons adoré cet aimable Sauveur dans les sou-

missions qu'il rendait à sa Mère: Erat subdilus Mis;

mais nous pouvons dire que le Cœur de la Mère s'est

conservé une espèce de souverain empire sur celui de son

Fils, quand il s'agit de l'intérêt des hommes, pour lesquels

ce Dieu d'amour a voulu se faire homme.
Saint Ambroise dit i que le Sauveur avait de la peine à

refuser à la mère des Zébédées, la société de son trône en

faveur de ses deux enfants : Qu'est-ce donc qu'il pourra

refuser à sa propre Mère? S'il a quelque respect pour une

mère étrangère, quels sentiments d'amour aura-t-il pour

la sienne ?

Abigaïl a bien pu apaiser la juste colère de David irrité

contre Nabal 2
: Ce même roi, fâché contre Absalon, n'a

plus de ressentiment de toutes ses injures, depuis que la

Thécuite a pris le soin d'adoucir son esprit 3
. L'une de

ces deux femmes apaise Nabal par quelques présents bien

légers ; et l'autre par quelques larmes qui n'étaient que

feintes : Et vous, ô Cœur très-aimabie de la Mère de Dieu,

n'êtes-vous pas sans comparaison plus capable d'apaiser

la colère du ciel irrité contre nos fautes et contre nos ma-

lices, et d'éteindre les feux de la vengeance de Dieu par

f](':mission en 1680, et mourut le 12 août de la même année, âgé de

89 ans. 11 a laissé une Vie de saint François de Sales et une Vie de
sainte Chantai.

1. Lib. F, de Fide, cap. 3. — 2. I Reg. XXV, 3 sq.

',. II Reg. XIV, 1 sq.
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de plus dignes présents et par les véritables larmes qu'au-

trefois vous avez épanchées pour nous ?

Quelles plus riches offrandes à la Divinité que celles qui

partent du sacré Cœur de Marie? Quelle religion plus éle-

vée ? Quelle foi plus vive ? Quelle espérance plus ferme ?

Quelle charité plus pure et plus ardente? Quel Cœur plus

fortement et plus saintement lié au Cœur de Jésus que ce-

lui de sa Mère ?

Et quelles larmes plus efficaces pour essuyer nos fautes,

que celles qui prennent leur source de ce Cœur affligé,

qui a été percé d'un glaive de douleur, voyant son Fils

mourant sur la croix pour lus péchés des hommes ?

C'est, dans l'ordre des pures créatures, ce Cœur de Ma-

rie qui a formé les désirs les plus saints, les plus ardents

et les plus efficaces de l'incarnation du Verbe, et par une

suite nécessaire, qui a mieux conspiré (autant qu'une pure

créature en pouvait être capable) pour former le Cœur de

Jésus, le premier-né des prédestinés, le principe de la ré-

demption et de tous les désirs des Saints.

Approchez donc du Cœur de Marie, pour approcher de

celui de Jésus. Voyez ce que dit saint Bernard ' de la du-

reté d'un cœur qui résiste aux desseins de Dieu, et jugez

par raison contraire des beautés innocentes du Cœur de

Marie, le plus soumis et le plus complaisant de tous les

cœurs à celui de Jésus. Jésus se voyait le Fils de Marie,

et voyant en Marie la plus sainte des Vierges, la qualité

de Mère, il lui était soumis. Marie, au travers des voiles

de la chair dont elle avait revêtu son Fils, voit en son

Fils la majesté d'un Dieu, et en même temps elle s'abaisse

dans les devoirs d'une profonde religion, pour se recon-

naître la plus humble de toutes les servantes de celui dont

elle était la Mère.

Voilà ce qui lie ce commerce admirable du Verbe et de

la chair, du ciel et de la terre, de Dieu avec l'homme, du

1. De Çonêider. ad Eugen. /'«/'., lil>. 1.
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Cœur de Jésus et de celui de Marie, pour élever la créature

au souverain période de la religion, et pour établir l'éco-

nomie de la grâce et des couronnes delà gloire en faveur

des amis de Dieu.

Saint Jérôme, expliquant ces paroles du Psalme 63 :

Accndet homo ad cor altum, et exaltabitur Deus, dit que

les intrigues du cœur humain, qui se plonge dans le tor-

rent de ses passions, ne sauraient résister à la profondeur

des conseils de Dieu, et que la malice de l'homme n'em-

pêchera pas que Dieu ne tire sa gloire au milieu de tous

ses desseins. Mais disons d une autre manière que

celui qui s'approche du Cœur très profond de Marie, rend

gloire à Dieu dune façon plus légitime, qui le rendra

digne des caresses du ciel.

Si le cœur de l'homme est le centre de la vie, le pre-

mier et le dernier mourant, nous pouvons dire que, dans

la vie chrétienne, la dévotion au Cœur de Marie doit com-

mencer et finir nos actions, pour les rendre dignes de

les offrir au Cœur de son Fils.

C'est l'approbation que je donne à cet ouvrage, et comme
fivêque, et comme Docteur en théologie, et comme le plus

obligé de tous les hommes au sacré Cœur de la Mère de

Dieu. Donné à P. iris, ce 12 mars 1661.

Henry, Ëvêque du Puy.

Et plus bas, Par le commandement de Monseigneur,.

Blondeau ; et scellé.

XI

de monseigneur l'évêque de toul, prince m
SAINT-EMPIRE, CONSEILLER DU ROI EN SES

CONSEILS, ETC ».

L E Coeur de la bienheureuse Vierge Marie, Mère de Dieu,

étant le premier et le principal organe que le Saint-

1. André du Saussay, sacré évoque de Toul le 6 juillet 1656, mou-
rut le '.) septembre 1675.
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Esprit a choisi pour opérer le mystère de notre Rédemp-
tion, a aussi été le trésor de ses dons et de ses grâces, le

sceau et cachet de ses secrets, dont il disait à son épouse

aux Cantiques : « Ma Lien-aimée, mettez-moi comme un
sceau divin sur voire Cœur ».Ce qu'elle a fait, conservant

en son Cœur la mémoire de tous les mystères, de toutes

les paroles, actions et souffrances de ce Kils unique de

Dieu le Père et d'elle, dont la dernière empreinte a été

faite sur le mont de Calvaire, lorsque, le voyant mourir,

le glaive de douleur transperça son âme et son Cœur. Ce

sacré Cœur est donc, après celui de Jésus-Christ, le centre

de notre bénédiction, auquel partant nous devons avoir

une dévotion très singulière. Les saints Offices qui sont

en ce livret sont très pieux et très propres à ces dévots

exercices, desquels pour ce, Nous recommandons a tous

fidèles le fréquent usage et la fervente pratique, et don-

nons à cet effet à tous ceux de notre Diocèse qui les pra-

tiqueront pieusement, quarante jours d'Indulgences, en

la forme ordinaire de l'Église, à perpétuité, avec notre

Bénédiction épiscopale. En témoin de quoi nous avons

signé de notre main les présentes, que nous avons aussi

fait contresigner par notre Secrétaire ordinaire. Fait à

Paris, ce 21 e jour de mars 1601.

André, Évèque et Comte de Toul, etc.

Et plus bas, Par le commandement de Monseigneur,

de S. George.
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XII ET XIII

DE MESSEÏGNEURS LES ÉVÉQUES D'HÉLIOPOLIS »

ET DE MÉTELLOPOLIS 2
,

VICAIRES APOSTOLIQUES EN LA CHINE.

Quoique la dévotion au très aimable Cœur de la Mère de

belle dilection soit trop approuvée et trop recomman-

dable d'elle-même, pour avoir besoin de nos approbations

et recommandations, ce très digne Cœur étant en quelque

manière infiniment au-dessus de tous les éloges des

hommes et des Anges, c'est néanmoins de tout notre

cœur et avec grande joie que nous voulons ajouter notre

approbation à celles qui sont ci-dessus, et qui ont été

données par plusieurs très illustres Prélats, de l'Office

dressé en l'honneur de ce très saint Cœur. Ce que nous

faisons d'autant plus volontiers qu'étant dans le dessein

départir bientôt, par l'ordre de Notre Saint-Père le Pape

Alexandre Vil, et en qualité de ses Vicaires apostoliques,

aux royaumes de la Chine, de la Cochinchine et du

Tonkin, pour y aller annoncer le saint Évangile, y faire

connaître les mystères adorables que notre Sauveur a

opérés pour le salut de tous les hommes, et y établir la

foi et la religion chrétienne dans les cœurs des infidèles
;

et ce Cœur étant le premier de tous les cœurs qui a reçu

en soi cette même foi et qui l'a conservée inviolablement,

et ayant été le dépositaire et le gardien très fidèle de tous

les mystères de notre Rédemption, et comme un Ëvan-

1. François delà Pallu, né à Tours en 1625, fut d'abord chanoine

de Saint-Martin, puis un des fondateurs du Séminaire des Missions

-

étrangères. Nommé en 1660 vicaire apostolique du Tonkin, sous le

titre d'évêque d Héliopolis, il établit d'abord un séminaire à Siam.
En 1679, il fut envoyé en Chine où il mourut le 29 octobre 1684 à

Magany, dans le Fokieu.

2. Ignace Cotolenli, né à Brignole, le 2i mars 1630, docteur en

théologie, curé de Sainte-Madeleine d'Aix, évêque de Métellopolis et

Vicaire apostolique deNan-King, mourut au village de Paracol dans
l'Inde, le 16 août 1662, âgé de 33 ans.
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gile vivant et éternel écrit de la main du Saint-Esprit :

Nous espérons des assistances, protections et bénédic-

tions toutes spéciales de la divine Bonté, par l'entremise

de la charité nonpareille et du zèle très ardent pour le

salut des âmes, dont ce Cœur maternel de notre Mère

admirable est tout embrasé. C'est pourquoi, ayant lu ce

livre intitulé : La dévotion ou très saint Cœur de la bien

heureuse Vierge Marie, contenant un Office et une Messe

propres à l'honneur de ce même Cœur, et plusieurs

autres prières et exercices de piété sur ce sujet. Nous

avons approuvé et approuvons très volontiers tout ce qui

y est contenu, comme étant recueilli et composé des Écri-

tures saintes et des écrits des saints Pères, et tout em-
baumé d'une piété et vénération singulière vers le Cœur
incomparable de la très précieuse Mère de Dieu. En té-

moignage de quoi nous avons signé les présentes de notre

main, et y avons fait apposer nos sceaux et les contre-

signer par nos Secrétaires. A Paris, ce 30 de décembre,.

Tan 1660.

François, Évèque d'Héliopolis.

Et plus bas.

Par le commandement de Monseigneur,

Lie Fermanel ; et scellé.

Ignace, Évèque de Métellopolis.

h.'t plus b"s.

Par le commandement de Monseigneur,

Lcns Chevreul ; et scellé.

XIV

DE MONSEIGNEUR FRANÇOIS DE NESMOND, ÉVÊQUE DE
BAYEUX».

LE grand Pasteur des aines, Jésus-Christ, nous a\ant

établi, quoique indigne, dans le Siège Épiscopal de

I. François de Nesiuond lut sacré le 19 mars 1662, et mourut le

16 mai 1715. âgé de près de 86 ans.
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l'Église de Bayeux, dédiée à sa très sainte Mère, nous em-

brassons avec joie et de tout notre cœur toutes les occa-

sions qui se présentent de contribuer à la gloire de cette

divine Vierge. C'est pourquoi, ayant trouvé que, par la

permission de nos très illustres Prédécesseurs, d'heu-

reuse mémoire, il se fait, le huitième de février, dans

notre Séminaire de Caen, une fêle à l'honneur du Cœur

très sacré de la Mère de notre adorable Sauveur, et dé-

sirant inspirer à tous nos diocésains la dévotion envers

cette Heine du ciel et de la terre, Nous avons permis la

continuation de cette fête au dit jour, et avons approuvé

le livre intitulé La Dévotion au très saint Cœur de la bien-

heureuse Vierge, contenant un Office et Messe propres

pour la même fête, avec pluiseurs autres exercices de

piélé. Fait à Caen, le 15e jour de décembre 1662.

François, évèque de Bayeux.

ht scellé.

XV

DE MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE PÉTREE, VICAIRE

APOSTOLIQUE EN TOUT LE CANADA'.

t^hançois, parla grâce de Dieu et du Saint-Siège, Évèque
J- de Pétrée, Vicaire apostolique en tout le Canada, dit

la Nouvelle France. Le Saint-Esprit ayant publié, par les

divines Écritures et par la bouche des saints Pères, les

excellences du sacré Cœur de sa très digne Épouse, la

bienheureuse Vierge, et ayantpar ce moyen exhorté puis-

samment tous les fidèles à une dévotion et une vénération

1. François de Montmorency-Laval, né à Montigny-sur-Avre, au
diocèse de Chartres, fut sacré évèque de Pétrée et vicaire apostolique
<lu Canada, le 8 décembre 1G58. Il devint évèque de Québec en 1674.

démissionna en lG8'i, et mourut le 6 mai 1708 au séminaire de Qué-
bec qu'il avait fondé. Il a été déclaré Vénérable le 24 septembre 1890.

el I ELgJise de Québec espère le voir bientôt élevé au rang des Bien-
heureux.
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singulière vers ce même Cœur: ce livre qui est fait pour

allumer et enflammer de plus en plus cette dévotion du

divin Cœur avec celle du saint .Nom de Marie dans les

cœurs de ceux qui le liront, n'a pas besoin d'approbation,

puisqu'il est conforme aux desseins et intentions de l'Es-

prit de Dieu. Aussi notre prétention n'est pas tant de l'ap-

prouver, en écrivant ceci, comme de donner un témoi-

gnage public de l'estime très particulière que nous en

avons conçue, après l'avoir lu soigneusement, et du désir

que nous avons que la dévotion qu'il enseigne soit pro-

fondément gravée dans les cœurs des chrétiens
;
que le

très aimable Cœur de la Mère de Dieu, qui est tout em-

brasé d'amour vers sa divine Majesté, et de charité au

regard de tous les hommes, et son très auguste Nom,
soient loués et honorés par tout le monde : et que les

Fêtes, avec les Offices et Messes contenues en ce livre, en

soient célébrées avec une solennité et piété qui leur soient

convenables. Ce sont les sentiments que Nous avons de

ce livre, lequel par conséquent nous jugeons très digne

d'être donné au public. En foi de quoi nous avons bien

voulu donner ce témoignage écrit de notre propre main

et scellé de nos armes.

A Paris, ce 23e jour de décembre 1662.

François, Évêque de Pétrée.

Et sollr.

\\I

DE MESSIEURS LES DOCTEURS.

Tors les vrais enfants de la très sainte Mère de Die»

devant être persuadés que son (Sœur très sacré n'a

jamais été souillé ni taché d'aucune sorte de pèche ; qu'il

a toujours été plein de la grâce divine
;
qu'il a toujours

été animé, possédé et conduit par le Saint-Esprit ; qu'il

n'a jamais été un moment sans aimer Dieu : qui] l'a plus
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aimé que tous les cœurs des hommes et des Anges
;
qu'il

a été perpétuellement rempli de charité, de zèle, de soin

et de vigilance pour notre salut, comme aussi de miséri-

corde et de compassion au regard de toutes nos misères ;

et qu'il a été enivré cent et cent fois de fiel et d'absinthe,

et transpercé de mille traits de douleur pour notre sujet:

Nous avons été portés à donner très volontiers notre ap-

probation à ce livre intitulé La Dévotion au très saint Cœur

de la bienheureuse Vierge Marie, contenant un Office et

une Messe propres à l'honneur de ce même Cœur, etplu-

sieurs autres prières et exercices de piété sur ce sujet, que

nous soussignés, Docteurs de la sacrée faculté de Théolo-

gie à Paris, avons lus, et dans lesquels nous n'avons rien

trouvé qui ne soit conforme à l'Écriture sainte et aux senti-

ments de l'Église et des saints Pères, et capable d'exciter

ceux qui les liront à honorer et imiter ce très saint et très

digne Cœur. Fait à Paris, ce 31 janvier 1661.

M . Grandin. — C. Gobinet. — Ant. Raguier de Poussé.

- J. Desgardies de Parlages.— Saussoy. — Blouet de

Than. — L'amy.

CHAPITRE III

Plusieurs Saints et Saintes qui ont eu dévotion parti-

culière au sacré Cœur de la bienheureuse Vierge, par

l'exemple desquels le Saint-Esprit nous prêche cette

même dévotion.

(^ii nous désirons aimer et honorer le divin Cœur de la

^ ' Mère de Dieu, nous devons avoir un respect et une

affection spéciale pour les Saints qui lui appartiennent par-

ticulièrement.

Tous les Saints appartiennent à la Reine des Saints,

pour quatre raisons : 1. Parce qu'étant la Fille unique du
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Père éternel, en la manière que nous avons vue ci-devant,

elle est son héritière universelle. 2. Parce que, lorsque le

Fils de Dieu s'est donné à elle, il lui a donné tout ce qui

est à lui. 3. Parce qu'étant Épouse du Saint-Kspril, elle

est en communauté de biens avec son Époux, i D'autant

que, étant Reine et Souveraine du ciel et de la terre, tout ce

qui est en la terre et au ciel lui appartient.

C'est aussi par celte raison que tous les cœurs des

hommes et des Anges sont à elle, parce que son Cœur étant

le Roi des cœurs, son empire et sa puissance s'étendent

sur tous les cœurs, et spécialement sur tous les cœurs du

paradis, qui reconnaîtront et honoreront éternellement

le Cœur de leur Impératrice comme leur Souverain.

Mais entre tous les Saints qui sont dans le ciel, il y en

a plusieurs qui ont une appartenance spéciale à ce Cœur
royal de la Mère de Dieu: entre lesquels saint Joseph est

le premier.

Oui, après Dieu, saint Joseph est le premier objet de

L'amour de sa très sainte Épouse, et il a la première place

dans son Cœur. Car Marie étant toute à saint Joseph,

comme l'épouse est à son époux, le Cœur de Marie était

à Joseph. Non seulement il était à lui ; mais, s'il est dit

des premiers chrétiens qu'ils n'avaient qu'un cœur et

qu'une àme, combien davantage peut-on dire de la bien-

heureuse Vierge et de son saint Fpoux, qu'ils n'avaient

qu'une àme et qu'un Cœur par un lien sacré d'amour et

de charité.

Il est donc constant que Joseph n'a qu'un Cœur avec

Marie, en suite de quoi nous pouvons dire que Marie

n'ayant qu'un Cœur avec Jésus, Joseph par conséquent

n'a qu'un Cœwr avec Jésus el Marie. De sorte que, comme
dans la Trinité adorable du Père, du Fils et du Saint Es-

prit, il y a trois Personnes qui n'ont qu'un Cœur, ainsi

dans la Trinitéde Jésus. Marie, Joseph} il y a trois Cn-urs

qui ne sont qu'un Cœur.

vu — 2i
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Béni soyez-vous, ô Père éternel, d'avoir uni si étroite-

ment ce grand Saint avec votre Fils Jésus et avec sa très

digne Mère ! Béni soyez-vous, ô bon Jésus, de lui avoir

donné votre Cœur et le Cœur de votre sainte Mère pour

être son Cœur ! Béni soyez-vous, ô très aimable Cœur de

Marie, pour toutes les affections que vous avez pour ce

grand Saint! Béni soit à jamais votre noble Cœur, ô saint

Joseph, pour tout l'amour qu'il a porté et portera éter-

nellement à Jésus et à Marie, pour tous les soins qu'il a

eus de pourvoir aux besoins du Fils et de la Mère, et

pour toutes les douleurs et angoisses qu'il a souffertes en

la vue de leurs souffrances et des mépris et mauvais trai-

tements qu'il leur a vu porter de la part des hommes in-

grats ! O grand Saint, nous vous offrons nos cœurs : unis-

sez-les avec le vôtre et avec celui de Jésus et de Marie,

les priant de faire en sorte que cette union soit inviolable

et éternelle. Voilà le premier Saint du Cœur admirable

de la Heine des Saints.

Mais saint Joachim et sainte Anne lui disputeront-ils

point cette place? Non, car eux-mêmes la lui ont donnée

de bon cœur, sachant bien que l'épouse étant plus à son

époux qu'à son père et à sa mère, son cœur aussi est

plus à celui-là qu'à ceux-ci. Saint Joseph tient la place

d'époux et est aimé comme époux dans le Cœur de la

Mère du Sauveur : mais saint Joachim et sainte Anne y

ont la place et y sont aimés comme son père et comme
sa mère

;
qui sont suivis de saint Zacharie, de sainte Eli-

sabeth et de saint Jean-Baptiste, le Précurseur du Fils de

Dieu, et le fils aîné du Cœur de sa divine Mère dans la vie

de la grâce.

Saint Gabriel a été TAnge gardien de ce Cœur plus que

séraphique. O saint Archange, quelle faveur Dieu vous a

faite de vous avoir confié son grand trésor ! Vous êtes le

gardien du plus riche trésor de l'univers. Non seulement

vous lavez gardé, mais vous avez contribué, par vos
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saintes inspirations et par tous les moyens qui vous ont

été possibles, à l'accroissement des richesses inestimables

qui sont renfermées dans ce précieux trésor. Oh ! qui

peut penser quelles sont les reconnaissances que ce Cœur
très libéral vous a rendues pour tous les soins que vous

en avez pris ? Oh ! quelles affections et quelles tendresses

ce très bon Cœur a toujours eues et aura éternellement

pour vous ! Je vous conjure, ô bienheureux Séraphin,

pour toutes les faveurs que vous avez reçues du très bon

Cœur de la Mère de Dieu, de garder nos cœurs de toutes

sortes de péchés, et de tout ce qui est désagréable au

très saint Cœur de Jésus et de Marie ; et d'y conserver et

augmenter sans cesse l'amour du Fils et de la Mère, et la

dévotion à leur très aimable Cœur.

Que dirons-nous du Disciple bien-aimé de Jésus? ^'est-

ce pas le Fils bien-aimé de Marie? Jésus le lui a-t-il pas

donné en cette qualité? et lorsqu'il l'a mis en sa place,

ne lui a-t-il pas donné aussi son amour vers sa très chère

Mère et vers son Cœur maternel? Après cela qui peut

douter que cet Apôtre de l'amour et de la charité ne soit

le très cher enfant et le favori du Cœur de la Mère de

belle direction? Où est-ce qu'il a puisé cet esprit d'amour

et de charité dont il est si rempli, sinon premièrement

dans la divine fournaise de la poitrine sacrée de Jésus,

sur laquelle il a reposé, et ensuite dans le Cœur mater-

nel de celle que Jésus lui a donnée pour Mère, et avec la-

quelle il a demeuré si longtemps en la terre, comme un

bon fils avec sa très bonne Mère ? C'est cette qualité de

fils de Marie, dit Origène 1

,
qui l'a rendu digne des révé-

lations si particulières que le Fils de Dieu lui a données

des mystères très sublimes de sa Divinité.

O divin Apôtre, nous nous réjouissons avec vous de

tous ces merveilleux avantages dont la divine Bonté vous

i. Tom. 5, praefat. in Joan.
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ii honoré, et nous en rendons grâces infinies à Jésus et à

Marie. Associez-nous, s'il vous plaît, avec vous, quoique

infiniment indignes, dans la qualité d'enfants du divin

(lœur de la Mère de Jésus; faites-nous participants de la

dévotion singulière que vous avez pour cet aimable

Cœur, et faites, par vos prières, que nous chantions àja-

mais, avec vous et avec tous les Anges et tous les Saints,

les louanges de ce très digne Cœur.

In autre Saint qui appartient encore très étroitement

au Cœur sacré de la Heine des Saints, c'est l'Évangéliste

saint Luc. C'est ici un des premiers officiers de la cou-

ronne de ce Roi des cœurs. C'est son Secrétaire, c'est son

fivangéliste. son Prédicateur et son Apôtre. C'est lui seul,

entre les saints Évangélistes, qui en a fait une spéciale et

honorable mention dans son Évangile, et q,ui a fait re-

tentir ces divines paroles par tout l'univers : Maria autem

conservabal omnia verba hœc, conferens. in Corde suo>

bienheureux saint Luc, écrivez et gravez dans nos cœurs

la vénération et l'amour que nous devons avoir pour ce

très digne Cœur
;
prêchez et annoncez à tout le monde

ses excellences merveilleuses ; obtenez de Dieu qu'il

suscite des prédicateurs évangéliques qui prêchent les

perfections et les vertus de ce saint Cœur, et qui portent

tous les habitants de la terre à les honorer et imiter.

L'on ne peut pas douter aussi que la Mère de Jésus

n'ait eu un Cœur et une tendresse spéciale de Mère vers

tous les saints Apôtres et disciples de son Fils bien-aimé,

nommément vers saint Lazare, sainte Marthe et sainte

Madeleine
; et qu'ils n'aient eu réciproquement une af-

t«*<:lion filiale et cordiale vers son Cœur maternel.

S. Bonaventure dit que, quand notre Sauveur appelait

ses apôtres à sa suite, il les menait dans la maison de sa

divine Mère \ alin qu'elle les mît dans son Cœur comme

1. « Attrahens eos intus, et extra ducendo etiam eos ad domum
ti§, » In Médit, vitx Chrisli, cap. \U.
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«es enfants, et qu'ils commençassent à l'aimer comme
leur Mère.

Voici encore plusieurs Saints et Saintes qui ont suivi

l'affection particulière de ces premiers Saints envers l'ai-

mable Cœur de la Mère de Jésus.

SECTION l

L%S sainix /:/)oux dr in linine d>'s AWQtb.

iinth!-: les SainU, il y en a quelques-uns que cette Vierge
-*-* Mère a bien voulu honorer, par un excès de bonté

inconcevable, du nom et de la qualité de ses époux, Car,

comme son Fils bien-aimé, qui est infiniment au dessus

d'elle, veut bien traiter et aimer les âmes vraiment chré-

tiennes comme ses épouses, il ne faut pas s étonner si

sa divine M.'iv. voulant imiter son indicible bonté, veut

bien porter le nom et avoir un Cœur d'épouse au regard

de ces Saints là, entre lesquels l'on met saint Edmond
archevêque deCantorbéry, saint Robert, saint Etienne, et

saint Ail> rie fondateur du saint Ordre de Citeanx, saint

Bernard, saint Dominique, et le bienheureux Alain l'nn

de ses < niant-, le bienheureux llerman du saint Ordre de

Prémontré, sain! François d'Assise, saint Bernardin de

Sienne et autres dont les noms sont écrits au livre dévie 1
.

bonté incomparable de la Urine du ciel, qui veut

bien qu'un cîiéliï ver de terre soit regardé des Chérubins

et des Séraphins comme l'époux de la Heine des Anges !

humilité sans égale ! O charité admirable de la .Mère

1. Cf. Enfance admirable, 1 p., ch. 21. On sait qlite le P. Eudes

voulut, lin aussi, à 1 exemple de ces Saints, devenir 1 époux de Marie,

et Qu'il rédigea à cet effet un contrat d'alliance avec elle, dont nous

donnerons le texte p\m I ird. Après cela, on comprend mi<Mix le cri

d humilité et de reconnais
|

il termine vc paragraphe. I

l'expression des sentiments qa éprouvait le Vénérable en songeant .t

la laveur que Mario lui avait faite à 1 ui-im-iiic.
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d'un Dieu, qui ne dédaigne pas qu'un misérable pécheur

ait une alliance si glorieuse avec elle ! Oh ! que tous les

Anges, tous les Saints et toutes les créatures l'en bénissent

éternellement l

SECTION II

Sainte Mecthilde !
.

C'est cette Sainte de l'Ordre de Saint- Benoît, à qui le

Fils de Dieu même recommanda la dévotion au très

saint Cœur de sa bienheureuse Mère, lui enseignant une

manière excellente de la saluer, que nous avons rapportée

ci-devant -.

Mais outre cela, je dirai encore qu'un jour, pendant la

sainte messe, il fut fait un don du ciel à cette Sainte.

C'est qu'il lui fut donné de saluer le sacré Cœur de la

bienheureuse Vierge comme celui d'entre tous les saints

cœurs qui, après le Cœur adorable de Jésus, nous a été le

plus utile et le plus avantageux en toutes manières, mais

spécialement en sept choses 3
.

Premièrement, dans les très grands désirs dont ilaété

enflammé beaucoup plus que tous les cœurs des saints

Patriarches et des saints Prophètes, au regard de l'In-

1. Sainte Mechtilde, 1241-1298, sœur de sainte Gertrude et, comme
elle, religieuse bénédictine du monastère d'Helfta, en Saxe. Sur ses

révélations, voir la Préface du P. Eudes en tête du Cœur admirable.

2. Liv. 4, cb. 1.

3. '< Et dutum est ei salutare Cor Virg-inis gloriosae in his septem
articulis, in quibus nobis ulilissimum fuit prœ omnibus, post Chris-
tum. Primo, in desiderio quod prae omnibus Patriarchis etProphetis
maxime habait ad Christi nalivitatem. Secundo, in ainore, quia per

amorem ardentissimum et humillimum Mater Dei est efifecta. Tertio,

in pietate et dulcedine, qua tam affectuose parvulum Jesuin enutrivit.

'<>. in Btudiosa conversatione verborum Christi. Quinlo, in

exempta patientia; Christi passionis. Sexto, in sedula oratione et de-

liderio pro Ecclesia. Septimo, quod quotidie perfecit in cœlo, apud
Patrem et I ilium et Spiritum sanctum, nostra desideria promovendo. »
l.ib. specialis gratise, part. 1, cap. 39.
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carnation du Fils de Dieu. Secondement, dans son amour
très ardent et dans son humilité très profonde, qui ont

élevé cette divine Vierge à la dignité de Mère de Dieu.

Troisièmement, dans la piété, douceur et tendresse dont

ce Coeur virginal était rempli, pendant que cette sacrée

Vierge allaitait et nourrissait ce divin Enfant Jésus.

Quatrièmement, dans la soigneuse et lidèle conservation

qu'il a faite des paroles et des mystères du Sauveur.

Cinquièmement, dans sa patience admirable à souffrir les

extrêmes douleurs dont il a été pénétré en la passion du

Rédempteur. Sixièmement, dans l'amour et dans le zèle

qui le portait à prier incessamment pour l'Eglise nais-

sante. En septième lieu, dans l'ardeur inconcevable avec

laquelle il présente sans cesse dans le ciel, nos désirs

et nos prières à la très sainte Trinité.

De plus, en la fête de l'Assomption glorieuse de la

de Dieu, comme sainte Mechtilde priait pour une

personne qui s'était recommandée à ses prières, et qui

avait une vénération singulière pour la Mère de Dieu et

pour les saintes joies de son Cœur, cette divine Vierge

lui parla en cette façon 1
: « Quand celle pour qui vous me

priez se souviendra de mes joi* ^. qu'elle y en ajoute

eacore cinq que je vais vous faire entendre.

« Premièrement, qu'elle me salue dans la joie ineffable

dont mon Cœur fut rempli au premier moment que je

commençai de voir, à mon entrée dans le ciel, la lumière

inaccessible de la plus que très heureuse et très -ainte

Trinité, dans laquelle, comme dans un tics clair miroir,

je vis et connus tics clairement cet amour éternel et

incomparable duquel Dieu m'a aimée «le toute éternité,

par-dessus toutes les créatures, et m'a choisie pour être sa

1. « Gtnn meorum gaudiorum mentionem Facit, etiam haec quinqne

saperaddat : scilicet ut aalutel me in illo ineffabili gaudio qaod habui

(•uni inaccessibile lumen beatissimœ Trinitatia primo M-p.'xi, in quo

relut in spoculo Lucidissim i agnovi illum eternum amorem quo me
prie ornai dilexit et elegit creatara ; ex quo amore pra cunctis me
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Mère et son Épouse ; comme aussi la divine complaisance

et le souverain contentement qu'ilaprisen moi avant tous

Les siècles, et en toutes les choses que je devais faire en

la terre pour son service, qui lui ont été très agréables.

« Secondement, qu'elle me salue dans la plénitude de la

joie très abondante dont mon Cœur fut comblé, quand

mes oreilles entendirent le très doux salut qui me fut

donné par mon Fils, mon Père et mon Époux, lorsqu'il

me reçut dans le ciel avec des tendresses inconcevables,

selon la grandeur de son pouvoir infini, selon les in-

ventions admirables de son incompréhensible sagesse, et

selon l'immensité de son amour inexplicable, et que sa

très mélodieuse et très charmante voix fit retentir à mes

oreilles un cantique d'amour le plus doux et le plus ra-

vissant qui se puisse entendre.

« En troisième lieu, qu'elle me salue dans l'abondance

de la joie dont mon âme fut enivrée, quand la Divinité

me donna un très doux et très sair.t baiser, par lequel elle

versa dans mon Cœur la suavité de ses divines douceurs,

avec tant de plénitude, que non seulement elles re-

gorgèrent dans tous les cœurs des habitants du ciel,

mais encore qu'il n'y avait point d'homme si méchant et

si misérable en la terre, qui ne pût y participer s'il eût

voulu s'en rendre digne.

sibi in Mat rem atque Sponsain elegit ; illamque placentiam qua sibi

in me, et qua omne ministeriurn meum, quod sibi in terris exbibui,

in summo complucuit.

» S< salutet me in plenitudioe gaudii quod aures meae per-

ceperunt ex dulcissima salutations amantissimi Filii, mei Patrie et

Sponsi, cuin me amar.tissime suscepit secunduni ntng'iiitudinein om-
uipotenliae suae, eecundum artificium sapientiae suae, et secunduni

immensituteni sui d< licartî amoris ; décantans mibi aitissimum amoris

itieum pe.rsua vissimae vocis suai.

Tertio, salutet me in plenitudine gaudii quod anima mea susce-

pit in osculo i

)

I «> prœdulci quod mibi Divinilas infixit, in quo sine

divins dulcediuis gustum tam a filuenter mibi infudit, ut ex redun-
daotia mei melliAui facti sunt vacAî ; ita ut etiam nec in terris tam

i aul malus ait, quin ei ex plenitudine mei, ?i tamen desideret,

Taieam impertiri.
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En quatrième lieu, quelle me salue dans la joie que je

ressentis lorsque mon aine fut tout embrasée des feux sa-

crés du divin amour, et que mon Cœur se fondit et se li-

quéfia par les ineffables douceurs du Cœur adorable de

mon Dieu, dont le mien fui tout enivré, quand sa divine

Majesté y versa la plénitude de ce même amour, jusqu'au

dernier excès dont une pure créature peut être capable :

de sorte que tous les Saints du ciel se trouvèrent embra-

sés d'une nouvelle ardeur par les feux et les flammes

qui sortaient de mon Cœur.

« En cinquième lieu, qu'elle me salue dans la joie dont

mon Cœur fut ravi, quand la splendeur de la Divinité pé-

nétra toutes les facultés de mon corps et de mon âme par

les célestes rayons de sa divine lumière, d'une manière

si admirable, que, par l'éclat de ma gloire, le ciel se

trouva éclairé de nouvelles splendeurs, et que, par ma
présence, toutes les joies de:; Saints furent augmentées. »

Voici encore une autre chose merveilleuse que Dieu

fit voir à sainte Mech tilde, qui regarde le Cœur admi-

rable de la Mère de Dieu \

« En la sacrée nuit de TAssomptiop de cette bienheu-

reuse Vierge, comme sainte Meclhilde était au chœur, il

lui sembla qu'elle était auprès de la sainte Mère de Dieu,

qui était au lit proche de sa sortie de ce monde pour aller

au ciel ; et Dieu (it\oir à cet le Sainte, par une vision intel-

« Quarto, snlutet me in gaudio quod babui, crum anima mea tota

»uccen-.i Ml igt>e divini amoris, et Cor nioiini liqucfacl n m l

dulcedino sui divini Cordis, cum totam ~ ni amoris divini plenitudineno

in me affadit, in quantum créature unquam pessibite luit uaperre

aut frui : atqae ex notée ardore novo quodam modo Sanclorum mal-

titudo incanduit araorin fervore.

« Quinto, salut* t me in gaudio quod babni, cum splendor Divini-

tati^ oinuii membre mea clarissimo lumine pénétra vi4, ita ut <alum
a mea gloria nova luue illustretur, et onane Samctorum gaudium d«'

praesentia mea augmentetur. » Ibid. cap. -•>.

1, In Bancta nocie, cum esset in ehoro, videbatur sibi

iterum esael cum beuta Virgine Maria i r lecto decumbente. Kl

ut sibi intelligi dabutur, altitado infinila Majestatta ioolinabal -



378 LE CŒUR ADMIRABLE

lectuelle, comme la grandeur de sa Majesté infinie s'a-

baissa dans un saint et profond abîme, qui était le très

humble Cœur de la Vierge Mère, et qu'elle le remplit tel-

lement des torrents de ses divines délices, que toute sa

très sainte âme fut plongée et absorbée en Dieu. De sorte

que cette bienheureuse âme de Marie sortant de son corps,

non seulement sans aucune douleur, mais comblée d'une

joie ineffable, s'envola joyeusement entre les bras de

son très cher Fils , et se reposant amoureusement et dé-

licieusement sur son Cœur adorable, fut conduite, avec un

applaudissement merveilleux et une jubilation incroyable

de tous les Saints, au trône de la très auguste Trinité.

« Mais de dire de quelle manière Dieu le Père l'a reçue

dans son Cœur paternel, avec tout l'amour et toutes les

tendresses dignes d'un tel Père et d'une telle Fille, c'est

chose impossible à toute créature. De s'imaginer avec

quel honneur et quelle révérence la Sagesse éternelle, qui

est le Fils unique de Dieu et le Fils unique de Marie, re-

çut sa très chère Mère, la faisant asseoir à sa droite, dans

le trône de sa gloire, c'est une chose qui passe toutes les

pensées humaines et angéliques. Le Saint-Esprit la rem-

plit aussi de sa bénignité, de sa douceur et de toutes

sortes de biens en telle abondance, que tous les Saints du

ciel furent enrichis de sa plénitude.

abyssum infimam, scilicet humillimum Yirginis Cor ; et torrente

totius suae divinse voluptatis illud tam abunde implevit, ut anima
ejus beatissima tota absorpta transfunderetur in Deum. Sicque
Maris anima sanctissima, ineiiabili gaudio e corpore exiens, abomni
dolore extranea, et in ulnas Filii laetissime advolans, et supra Cor
suum amantissime et delicatissime se reclinans, usque ad tbronum
excellentissimae Trinita ti s cum festivo Sarctorumtripudio est deducta.

« Qualiter autem Deus, Pater totius paternitatis suae blandissimo
affectu lune animant ejus intra paternum Cor suum suscepit, orani

Lurae impossibile est edicere. Inscrutabilis quoque Dei sapientia

quam honore dignissimo mateï-nam ei exbibuerit reverenliam, quam-
(]'i<- Bublimiêgime eam a dextris suis in throno gloriae firmaverit,.

omnem excedit cogitatum. Spiritus etiam sanctus amore, benignitate
et suavitate sua, omnibus bonis eam tam affluenter replevit, utomnea
'" caelo de ejus plenitudinis abundantia replerentur.
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« Car les Séraphins, qui dès le commencement de leur

création brûlaient dans la fournaise de l'amour divin,

furent encore davantage embrasés par les feux sacrés qui

enflamment le Cœur de cette iMère d'amour. Les Ché-

rubins, qui sont tout brillants des lumières de la Divinité,

furent encore rendus plus éclatants par les célestes

rayons de cette divine Femme revêtue du soleil. Tous les

Ordres des Anges et desSainls acquirent un accroissement

de joie et de clarté, par l'éclat de la gloire d'une si admi-

rable Princesse. »

Enfin on fit voir à sainte Mechtilde que la très haute et

très incompréhensible Trinité, versant dans la divine

Marie l'immensité de sa divine béatitude, la remplit et la

pénétra tellement de la plénitude de sa Divinité, qu'étant

toute pleine de Dieu, c'était Dieu qui faisait en elle et par

elle tout ce qu'elle faisait, c'était Dieu qui voyait par ses

yeux, qui oyait par ses oreilles, qui parlait par sa bouche,

qui se rendait par elle des louanges très parfaites et très

agréables, et finalement qui prenait sa complaisance et

ses délices dans son Cœur, comme dam son propre Cœur.

Mais remarquez qu'encore qu'il soit parlé ici du très

sacré Cœur de la bienheureuse Vierge comme si c'était

le Cœur de Dieu, cela ne veut pas dire néanmoins que le

Cœur de la créature suit égal à celui du Créateur ; mais

on lit voir à sainte Mechtilde que sa divine Majesté

prenait sa complaisance et ses délices dans le très saint

« Seraphici enim Spiritus qui ai) initio sas creationia in Divinitatia

arserunt ramino, a calore charitatia beats Virginia ampliua in cha-

ritate Bunl accensi. Cherubim quoque acientia Dei plena, nova quo-

dammodo luce sunt illustrata. Omneaque Ingelorum ordinea el Sancto-

rum majorent charitatem novamque la-titiam, in augmentum merito-

ruin Buorum a tants Reginœ gloria sunt adepti,

« Denique beatiesima Trinitaa totiua divinitatis plenitudine eam
influena penetravit, ut tota Deo plena, orania que ij)>a facere vide-

batur, Deua in ea el per eam faciebal ; ita ut oculia ejua videret, et

anribua ojns audiret, ac ore ipsiua Bibimetipai dulciaaimaa et plenia-

imaa laudea peraolveret, <'t in Corde Virginia quasi proprio juenn-

dari et deliciarî videretur. » Lib. spec. %rat. part. I, cap. 20.
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Gceur de cette glorieuse Vierge, comme dans son propre

i\ tant parce que le Cœur de la divine Marie était,

tout transformé au Cœur de Dieu par la vertu du divin

amour, que parce que le Fils de Dieu, qui est le Cœur de

son Père et l'objet de sa complaisance, faisant sa demeure

dans le Cœur de sa très aimable Mère, ce n'est pas mer-

veille que le Père éternel y prenne sa complaisance et ses

délices. Car c'est comme si on disait qu il prend sa com-

plaisance et ses délices dans son Fils unique et bœn-aimé.

Voilà ce que j'ai tiré des livres de sainte Mechtilde,

qui sont approuvés d'un grand nombre de saints Docteurs.

SECTION III

Sainte Oertrude 1

.

/Vest encore ici une Sainte fort célèbre de l'Ordre de

^ Saint Benoît, qui était sœur de sainte Mechtilde, et

qui vivait en l'an 1300. dans un même monastère avec

sa sœur. Cette sainte religieuse avait aussi une dévotion

très particulière pour l'aimable Cœur de la Mère du Sau-

veur. A raison de quoi Dieu lui fit plusieurs faveurs,

dont j'en rapporterai ici quelques-unes qui sont écrites

dans ses livres des Insinuations de la, divine piété, ap-

prouvés aussi de plusieurs saints et signalés Docteurs 2
.

En la i'àlv de l'Annonciation de la bienheureuse Vierge,

sainte Oertrude, étant à Matines, lorsque l'on vint à

1. Sainte Gertrude, 1234-1303, de la famille des comtes de Lachnborn
religieuse du monastère bénédictin dHelfta. Ses révélations, sous le

titre de Insinuationes divinsè pietatis, ou Legutus divinœ pictatis,

furent imprimées dès 1505, à Leipsig, à la prière de la duchesse de

;
puis à Cologne, en 1586, édition Lansperg. 11 s'en est fait

depuis lors de nombreuses éditions en diverses langues. Les Béné-
ins de Solesmes en ont donné une édition latine, ainsi que des

œuvres de sainte Mechtilde en 1873, et une édition française en 187.S,

Librairie Oudin, à Poitiers.

'1. Voir li préface du Cœur admirable, Œuvres, tome VI, page
1 '>.
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chanter Ac Marin, fut ravice*) Dieu cl vit, par une vision

intellectuelle, trois petits ruisseaux qui, tirant leursource

du Père, du Fils et du Saint-Esprit, venaient fondre avec

une douce impétuosité dans le sacré Cœur de la Mère de

Dieu; ensuite, par un reflux merveilleux, retournaient à

leur origine, c'est-à-dire dans le sein de la Divinité. Et

reflet que produisaient ces trois ruisseaux dans le Cœur
de la .Mère du Sauveur, était qu'elle devenait la plus

puissante personne de l'univers après le Père, la plus

sage après le Fils, et la plus douce après le Saint-Esprit,

par une communication très particulière de la puissance

du Père, de la sagesse du Fils, et de la bonté du Saint-

Esprit '.

Au même jour de l'Annonciation, quand on vint à

chanter ces paroles de l'Évangile : Ecce ancilla Domini,

sainte Gertrude ayant offert à la Bienheureuse Vierge,

avec beaucoup d'affection, la joie ineffable dont son Cœur
lut rempli, lnrsqu'en prononçant les susdites paroles elle

se résigna el s abandonna entièrement et avec une très

grande confiance entre les mains de la divine Volonté,

afin qu'elle disposât absolument d'elle et de tout ce qui

la regardait, en la manière qui lui serait la plus agréable,

cette très bonne Vierge lui parla en cette façon, avec une

très grande douceur : « Quiconque pratiquera cette même
dévotion, en m'offrant cette joie inconcevable dont mon
Ceeur fut comblé en disant ces paroles: Ecce ancilla

Domini, au moment de l'Incarnation de mon Fils, je lui

ferai sentir l'eU'eL de ia prière qu'on m'adresse par ces

paroles de l'hymne que l'on chante en cette fête : Monslra

/<• e&sfl matrem ; car je lui ferai voir la puissance de Mère

1. « I nti-r Miitulinas vero, dum cantaretur Invitatm-ium Arc Maria,

vidit très rivulos <'llicacis>imos, pr<>< tedeata 88 î'atre et Filio et Spiiitu

«.ancto. Cor Yirg-inis Ma tris suavissimo impetu penetrare, et de Corde

ipsius niions efficaci iropetuo.sitate suain originem eejM • t * ic :
et e\

illo inUuxu sanctœ Trinitati s, hoc beatœ Virgini donatum fore, quod
ip»a est potentissima post Patreiu, sapientissima post l'iliiiin, et l>e-

in-iiis^iiiia post Spiritum sanctum. >» Légat, div. pifiL part, 'i, cap. !'_'.
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que j'ai auprès du Roi de gloire, qui est mon Fils, et la

bonté de mon Cœur maternel au regard de ceux qui l'in-

voquent*. »

En la fête de la Naissance de notre Sauveur, sainte

Gertrude vit le Fils unique du Père éternel, sortant du

sein adorable de son Père et descendant avec une joie

incompréhensible dans le Cœur très aimable de sa di-

vine Mère ; et Dieu lui fît connaître par là que, comme
l'humanité sainte de l'Enfant Jésus s'était repue du lait

virginal avec un singulier contentement, sa divinité aussi

prenait ses délices dans la pureté de son Cœur très inno-

cent et tout embrasé d'amour au regard de lui 2
.

SECTION IV

Saint Thomas archevêque de Càntorbéry 3
.

Ce saint Prélat avait une dévotion particulière aux sept

joies que Dieu a mises dans le Sacré Cœur de la bien-

i. « Dum in Evangelio legeretur : Ecce ancilla Domini, ista devota

mentis intentione salutabat Matrem Dei, admonens eam illius ineffa-

bilis gaudii, quod persensit quando in verbo illo se totam et omnia

circa se agenda, eum plena fiducia divinae voluntati commisit. Gui

beata Yirgo blandissima ser^nitate respondit : « Quicumque meistius

gaudii dévote admonuerit, huic veraeiter damonstrabo illud quod

petitur in hymno festi praBsentis, scilicet Monstra te esse Matrem,

exhibendo me rêvera Matrem Régis et supplicantis : Hegis per po-

tentiam ; supplicantis, per viscerum misericordiae affluentiam sibi

salutarem. » Ibid.

2. « Gumque cantaretur responsum Descendit de cselii, Dominus
quasi in Verbis illis commonefactus aman lis sim» dignationis illius,

qua de sinu Fatris descendens, per uternm inviolatse Virginis, nos-

trae miseriae exilium introivit, et inde tanquam amore liquefaotus,

suavissima blanditate arridentibus oeulis Matrem suam virgineam

aspexit... Videhalur etiam puerulus ille iloridus, summi Patris uni-

cus,Gor Ma tri s virgineae avida delectatione sugere. Per quod intellexit,

quod sicut hurnanitas Ghristi lacté paseebatur virginali, sic divinitas

delectabatnr perfrui puritate ipsius innocentissimi et amantissimi

Cordis » Lib. 4, cap. 3.

3. Voir l'Enfance admirable, 2 p., cb. 6. Saint Thomas Becket,

1117-1170, martyr de la défense des droits de l'Eglise, avaii dès son
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heureuse Vierge, pendant qu'elle était en ce monde, dont

la première fut quand saint Gabriel, l'ayant saluée comme
pleine de grâce, lui annonça qu'elle était choisie de la

très sainte Trinité pour être Mère du Sauveur du monde.

La seconde, quand elle visita sa cousine sainte Elisa-

beth, et qu'elle prononça ce divin cantique : Magnificat

anima mea Dominum.

La troisième, lorsqu'elle enfanta son Fils bien-aimé

dans l'étable de Bethléem.

La quatrième, quand elle vit les Rois Mages venir de

l'Orient pour l'adorer.

La cinquième, quand, après l'avoir égaré et cherché

avec douleur durant trois jours, elle le trouva dans le

Temple, au milieu des Docteurs.

La sixième, quand, après l'avoir vu mourir sur une

croix, elle le vit plein de vie, de gloire et d'immortalité,

ensuite de sa Résurrection, et dans le triomphe de son

Ascension.

La septième, lorsqu'étant ressuscitée. elle fut glorieu-

sement transportée en corps et en âme dans le ciel, éta-

blie à la droite de son Fils, et couronnée comme la sou-

veraine Impératrice du ciel et de la terre

Voilà les sept joies principales qui ont réjoui le très

aimable Cœur de la Mère de Dieu pendant qu'elle était en

la terre, et dont la considération donnait, de la joie et de

la dévotion au saint Archevêque de Cantorbéry. Mais cette

divine Mère lui paraissant, l'exhorta d'y joindre les sept

joies principales que son Cœur possède dans le ciel, et

les lui déclara, l'assurant qu'elle assisterait à l'heure de

la mort ceux qui s'en réjouiraient avec elle, qu'elle les

remplirait de joie et de consolation, et qu'elle aurait soin

de présenter leurs âmes à son Fils.

enfance consacré sa virginité à la sainte Vierge, et il en reçut de

nombreuses faveurs. Cf. Marraccius, Anlislites Mariant, dans la

Sunima aurea de Migne, tome X, col. 1057.
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Voici ces sept joies principales dont le Cœur de la

Reine, des Anges est jouissant dans le paradis 1
.

1. « Gaudeo, quia seoundum sacrosanctam Trinitatem, supra rem
<>mnem pure creaLam. primos honores obtineo;

Quia intemeratœ virginitatis auréola, omnes Angelorum et

Sauctortim ordinos longe antecello
;

3. « Quia ingens lumen gloriae meae, ad instar solis, curiam caeli

illustrât universani
;

't. « Quia omnes caeli indigenae me ut Deiparam venerantur atqae

eolunt
;

5. « Quia a Filio nacta sum facultatem quodlibet impetrandi :

ù. « Quia olim in terris mihi immensa collata fuit gratin, meisque

clientibus jam iu caelo ingens gloria a Filio meo praeparata sit
;

7. « Quia gloria mea novis surget incréments ad diem usque extre-

inum, et inde perennabit in omnem seternitatem. »

Saint Thomas rythma ces joies de la sainte Vierge en un cantique

éléirant qui se chante encore en plusieurs églises ; et des âmes pieuses

aiment aie réciter en ajoutant un Ave Maria après chaque strophe

\ i»ici ces stances :

1 4

(laude flore virginali

Quie honore speciali

Transcendis splendiferum

Angelorum principatum,

Et sanctorum decoratum
Dignitate numerum.

2

Gaude. Sponsa chara Dei,

N un ut clai'a lux diei

Solis, datur lumine,

Sic tu fac:is oi bem veree

ïuae pa-cis resplendere.

Lucis plenitudine.

3

• •aude splendens Vas virtutum.

Cujus pendens est ad nutum
Tota caeli curia.

Te benignam et felicem,

Iiîsu dignam Genilricem,

Veueruns in gloria.

Gaude nexu voluntatis,

Etamplexu ebaritatis

Quod juneta sis Altissimo,

Ut ad votum consequaris

Quidquid, Virgo, postularis

A.Jesu dulcissimo.

5

Gaude, Virgo, Mater Christi,

Quia sola meruisti,

O Virgo purissima.

F.sse tantae dignitatis,

Quod sis sanctae Trinitatis

Sessione proximu.
6

Gaude, Mater miserorum,

Quia Pater saeculorum

Dabit te colenlibus

Congruentem hic mercedeiu

Et felicem poli sedem,

Regnis in caelestibus..

Gaude, Virgo Mater pura,

Gerta manens et secura,

Quia tua gaudia

Non cessabunt nec decrescent,

Sed durabunt et florescent

Per aeterna saBcula.
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La première est de ce qu'elle est si hautement élevée

en gloire par-dessus tous les Anges et tous les Saints,

qu'il n'y a que Dieu seul au-dessus d'elle, et qu'elle voit

sous ses pieds tout ce qui n'est point Dieu.

La seconde, de ce que, sans parler des autres cou-

ronnes qu'elle possède pour ses autres vertus, Dieu lui

en a donné une pour l'amour qu'elle a porté à la pureté

virginale, qui est plus riche, plus brillante et plus glo-

rieuse que toutes les couronnes des Anges et des Saints.

La troisième, de ce que, comme le soleil matériel qui

nous éclaire ici-bas, réjouit par son aspect tous les habi-

tants de la terre, la glorieuse Vierge aussi est, après son

Fils Jésus, le Soleil du paradis, qui remplit tous les

cœurs des citoyens du ciel d'une joie et d'une jubilation

incroyable.

La quatrième, de ce que tous les habitants de la Jéru-

salem céleste honorent et honoreront éternellement cette

glorieuse Princesse, comme la très digne Mère de leur

Dieu et de leur Sauveur, comme leur Reine et comme
l'Impératrice de l'univers

Le cinquième, de ce qu'elle a tout pouvoir sur les vo-

lontés de son Fils et sur toutes les créatures.

La sixième, de ce que Dieu lui a donné un privilège et

un pouvoir spécial d'assister, de protéger, de favoriser

et de combler de grâces et de bénédictions tous ceux qui

lui ont une vraie et cordiale dévotion.

La septième, de ce que ses joies et ses grandeurs

prendront toujours accroissement jusqu'à la (in des siècles,

et de ce qu'elles sont immuables et éternelles.

Voilà les joies principales du béni Cœur de la Mère de

Dieu, dans la terre et dans le ciel, qui ont été l'un des

sujets de la dévotion de saint Thomas de Cantorbérv. à

raison de quoi il mérite bien d'être mis au rang des Saints

qui appartiennent spécialement à ce très aimable Cœur.

O Mère de Jésus, priez, s'il vous plaît, votre cher Fils,

qu'il imprime dans nos cœurs un grand mépris de tous

vu - 25
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les faux plaisirs et trompeuses joies de ce monde, et qu'il

nous fasse la grâce de mettre toute notre joie à l'aimer

et le glorifier, et à vous servir et honorer en toutes les

manières qu'il nous sera possible.

Voici un effet merveilleux de la susdite promesse faite

à saint Thomas par la bienheureuse Vierge. Saint An-

selme et quelques autres bons auteurs rapportent qu'un

religieux, qui avait coutume de dire tous les jours sept

Ave Maria, pour offrira la Mère de Dieu les sept joies

principales que son Cœur sacré a possédées lorsqu'elle

était en la terre, comme aussi les sept joies particulières

dont il est comblé dans le ciel, étant malade à la mort et

redoutant extrêmement ce passage formidable, cette Mère

de bonté lui apparut et lui dit*: Qu'avez vous à craindre,

mon fils, qui m'avez tant de fois réjouie du souvenir des

plus grandes joies que j'aie jamais reçues au monde, et

dont mon Cœur est jouissant dans le ciel ? Ayez bon cou-

rage et chassez loin de vous toutes ces vaines appréhen-

sions. Car je vous assure que vous participerez bientôt

aux allégresses et contentements que vous m'avez tant

de fois annoncées. Vous m'avez annoncé des joies, et des

joies vous seront annoncées : Gaudia annunfiasd niihi,

et gaudia annuntiabuntur tibi Ce bon religieux, enten-

dant ces très douces paroles de la sacrée bouche de cette

glorieuse Princesse du ciel, demeura tellement ravi et

transporté de joie, que, croyant être entièrement guéri,

il voulut s'efforcer de se lever pour se jeter à ses pieds,

afin de la remercier d'une faveur si extraordinaire ; mais,

dans cet effort, il rendit son âme entre les mains de sa

très bonne Mère, qui l'ayant logée dans son Cœur, l'em-

porta dans le ciel au même instant, là où elle possédera

éternellement les effets merveilleux des promesses de la

Heine des Anges.
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SECTION V

Les Saints de V Ordre de Citeauai.

Nous avons déjà vu ci-devant la place très avantageuse

que les vrais enfants du saint Ordre de Cîteaux ont

dans le Cœur de celle qui est la Fondatrice et la Mère de

ce même Ordre ; mais en voici encore une preuve très

signalée !
.

Un saint religieux de Citeaux, fort dévot à la sainte

Vierge, vit dans une extase tout le paradis. Il admirait

tous les chœurs des Anges, des Patriarches, des Prophètes,

des Apôtres, des Martyrs, des Confesseurs, des Vierges,

qui avaient des marques différentes pour les distinguer

les uns des autres. 11 voyait des Chanoines réguliers de

Saint-Augustin, des Religieux de Prémontré, de Cluny

et d'autres Ordres et Congrégations. Il jetait les yeux de

tous côtés pour tâcher d'apercevoir quelques religieux

de son Ordre, et il n'en vit pas un seul. Alors, plein de

confusion et de douleur, il s'écria : Qu'est-ce à dire, très

sainte Vierge, que je ne vois dans ce lieu de bonheur aucun

religieux de mon Ordre ? Tant de fervents et admirables ser-

viteurs tji<>' cous y riviez, <jiti ont blanchi dans Vexercice des

us les plus Héroïques, en sont-ils exclus? Cette

Mère de charité, à la vue de ce trouble, lui dit: Je porte

un si particulier amour a o r religieux de Citeaux, que je les

serre dans mon sein. En disant cela elle ouvre son man-
teau royal, qui était fortample, et lui montre un nombre

innombrable de religieux et religieuses de l'Ordre de

Cîteaux, mais nommément de frères convers, qu'elle te-

nait sous sa protection. Étant revenu à soi, il s'en alla

plein de joie trouver son Abbé, à qui il raconta ce qu'il

avait vu, comme le rapporte Uenriquez en la vie de saint

Albéric Abbé de Cîteaux.

1. Chrys. Henriquez, en la Vie Je saint Alberic.
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SECTION VI

Sainte Thérèse avec tout le Mont-Carmel.

Cette grande Sainte et tous ses saints enfants, tant les

Carmes que les Carmélites déchaussées, avec tous

les autres saints religieux et religieuses de Notre-Dame

du Mont-Carmel, appartiennent d'une manière spéciale

au sacré Cœur de la bienheureuse Vierge, pour quatre

raisons :

1. Parce que ce saint Ordre est tellement consacré à la

Mère de Dieu, que Notre-Seigneur, parlant à sainte Thé-

rèse, l'appelle l'Ordre de sa divine Mère \

2. Parce que cette divine Vierge a fait voir, en plu-

sieurs rencontres, que son Cœur est plein d'amour et de

tendresse pour ce même Ordre.

3. Parce qu'on y fait profession d'un zèle très ardent

et d'une dévotion singulière pour le service et l'honneur

de cette Mère admirable.

4. D'autant que je trouve, dans le chapitre trente-

sixième de la Vie de sainte Thérèse écrite par elle-même,

après le commandement qu'elle en avait reçu de ses Su-

périeurs, qu'un jour, faisant oraison dans l'église du

premier Monastère de sa réforme, et étant comme ravie,

elle vit Notre-Seigneur Jésus-Christ qui lui témoigna un

grand amour, et qui lui mit une couronne sur la tête, la

remerciant de ce qu'elle avait fait pour le service de sa

très sainte Mère : grâce que nous ne trouvons point

avoir jamais été faite par notre Sauveur à aucun Saint,

ni Sainte, qu'à sainte Thérèse, qui rapporte encore, qu'é-

tant en oraison au chœur, avec toutes ses religieuses,

elle vit Notre-Dame environnée d'une très grande gloire

et revêtue d'un manteau blanc, duquel elle paraissait les

1. En la Vie de sainte Thérèse, chap. 40.
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couvrir toutes, faisant voir par ce moyen la part très sin-

gulière quelles avaient dans l'amour de son Cœur.

Outre cela, Ton m'a mis entre les mains un livre im-

primé à Milan, et composé en italien, par l'un des en-

fants de sainte Thérèse, le vénérable Père Jean de Saint-

Joseph, Carme déchaussé de la Congrégation de Saint-

Élie, contenant plusieurs exercices spirituels et un grand

nombre de saintes méditations, pleines d'une doctrine et

piété extraordinaire, sur la très sainte Mère de Dieu
;

entre lesquelles en voici une, où il introduit et représente

cette même Vierge parlant à une àme chrétienne, et lui

faisant voir quelques étincelles de l'amour très ardent

qui brûlait dans le Cœur de son Fils Jésus au regard

d'elle, et le divin feu qui embrasait son Cœur virginal au

_ ird de ce bien-aimé Fils. Voici comme il la fait

parler :

« Je t'ouvre aujourd'hui, ma bien-aimée fille, l'ardente

» fournaise de mon amour, en te proposant une consi

» dération très douce et très efficace pour t'exciter a

» m'aimer, qui est de considérer que j'ai allaité tant de

» temps le Fils de Dieu. Considère par le menu, avec

» l'œil purifié de ton esprit, ce qui se passait dans mon
corps, dans mon cœur et dans mon àme, lorsque

» j allaitais le Fils unique du Père éternel ; ce que je lui

» donnais et ce que je recevais de lui, et les autres cir-

» constances, et tu trouveras partout une abondante raa-

» tière d'amour.

a Commençons par le corps, qui était comme une cui-

» sine dans laquelle se préparait à manger pour le Fils de

» Dieu. Regarde quelle humilité, quel amour et quelle bon-

» té du Très- Haut, et quelle faveur pour moi se découvre

» ici ! Mon manger n'était pas tant pour moi que pour mon
» Fils. Oh ! quelle joie c'était pour moi quand je man-
» geais, considérant que cette viande, par la vertu de ma
» chaleur naturelle, se devait convertir en lait et être la
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» nourriture du Fils de Dieu, qui était aussi mon Fils ! Je

» t'assure que mon Cœur devenait comme une fournaise

» d'amour, désirant de pouvoir être lui-même la nourriture

» de mon Fils.

» Quand je voyais l'heure propre, je prenais entre mes
» bras celui qui contient tout, et je le serrais surmapoi-

» trme, en lui offrant le lait, ce qui me donnait une joie et

» unamourindicible. Mais que penses-tu que jeressentais,

» quand le Fils de Dieu, ouvrant cette bouche qui rem-

» plit tout de bénédiction, suçait mon lait ? Le pense

» qui pourra, car je ne le puis exprimer. Il me dérobait

» le Cœur avec le lait, il me suçait l'amour avec la

» nourriture, et me tirait à soi si fermement, que mon
» âme aurait abandonné mon corps potrr s'unir avec

» lui parfaitement, si sa toute-puissance n'y avait mis

» empêchement. Lui seul connaît ce qu'il me rendait

» pour le lait que je lui donnais, et je te dis seulement

» que cela surpasse toute langue humaine. Il me don-

» nait, comme un Dieu si grand à une Mère tant aimée :

» pense qui pourra ce que c'était. Je t'assure qu'il ne

» me laissait pas vide, et que la poitrine qui se vidait

» de lait se remplissait d'amour, de dons, de grâces et

» de l'auteur même des dons et des grâces ; et il versait

» autant tous ces biens en moi, qu'il continuait à

» sucer mon lait.

» Ajoutez à cela la grâce et la vertu qu'il avait dans

» ses divins yeux, et l'amour qu'il me communiquait

» lorsqu'il me regardait avec un visage si plein de dou-

;> ceur, et que de mon côté je le regardais aussi avec tout

» le respectet l'affection possible ; ce qui allumait dans

•» mon Cœur un incendie d'amour inexplicable. Pendant

» que mon cher Enfant avait les yeux fixés sur moi, et

• suçait mon Lait de sa bouche divine, j'étais dans des

* consolations inconcevables
;
je le possédais et l'aimais

» plus que je ne saurais dire. Pour lui il me commu-
• niquait l'ardeur de son Cœur, appliquant sa très sainte
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» bouche à mon sein virginal, d'où ces deux Cœurs, se

» communiquant le feu de l'amour, se liquéfiaient,

» s'unissaient et se transformaient ensemble.

» Toute cette suavité, cet amour et cette commu-
» nication n'étaient pas pour une seule fois, mais plu-

» sieurs fois le jour ; ni pour un jour, ni pour un mois

» seulement, mais pour plusieurs, pendant que dura

» l'enfance de mon Jésus. Si donc, dans une seule fois, il

» se passait des choses si admirables, si douces et si

» agréables, qu'à peine ai-je pu te les marquer, que

» penses tu qu'il se passa en tant de fois et pendant tant

» de mois? En parle qui pourra, mais il se lassera bien

» plus tôt qu'il ne pourra arriver au tout delà chose. Y
» pense qui voudra, mais il doit s'assurer qu'il n'arri-

» vera jamais au point de la vérité. Cette fête dura jus-

» qu'à ce que mon aimable Enfant fût en état de

» prendre d'autre nourriture.

» Jusqu'ici, ma chère iille, je t'ai touché en partie ce

» qui se passait au dehors, et par occasion quelque

» chose du dedans ; mais qui pourra expliquer ce qui se

« passait dans les âmes et dans les Cœurs de mon Fils et

» de moi? Je confesse que je ne le puis dire ; car, si les

» serviteurs de Dieu reçoivent quelquefois dans leurs

» âmes des dons et des faveurs si grandes, qu'ils ne

» les peuvent expliquer par paroles, parce que l'opéra-

» tion divine surpassant de beaucoup la faculté de la

» langue, ils sont contraints d'avouer qu'ils expéri-

» mentent en eux mêmes ce qu'ils ne peuvent déclarer ;

» que pourra-t-on dire de ce que Dieu même opérait

» dans mon âme, lorsque, s'étant fait enfant, je le

» portais sur ma poitrine ? Il se sustentait de mon lait

» et il me sustentait avec ce que lui sait. Je te dis en

» vérité que mon âme était pleine ; ma volonté brûlait

» dans un brasier ardent du divin amour ; mon cnlen-

» dément était illuminé de la clarté de Dieu, et toutes

* mes autres puissances étaient ravies. Mais que sert de
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» vouloir dire des choses indicibles, et qui ne se me-

» surent point avec la mesure des autres Saints, ni ne

» peuvent être comprises par l'entendement des mor-

» tels ? Quel esprit pourrait comprendre ce que faisait le

» Cœur et l'àme de mon cher Enfant Jésus, collé sur ma
» poitrine? Comme il m'aimait, comme il me remerciait,

» comme il se communiquait à moi ! Lève les yeux plus

» haut et regarde ce que faisait un Dieu humanisé, et posé

» entre mes bras, et suçant mon lait : Beata ubera, quse

» lactaverunt Christum Dominum*. »

SECTION VII

Saint Philippe de Néri 2
, avec ses saints enfants.

Ce grand Saint, fondateur de la Congrégation de l'Ora-

toire de Rome, avait un zèle et un amour très singu-

lier pour la très aimable Mère de Dieu, dont il a imprimé

les sentiments dans ses saints enfants, ainsi qu'il paraît

1. Du vivant du P. Eudes, la dévotion au saint Cœur de Marie

s introduisit dans plusieurs couvents de Carmélites, à Gaen, à Pon-

tois j
, à Paris... On sait que, un siècle plus tard, les Carmélites de

Saint-Denys, grevées de dettes énormes, s'engagèrent par vœu à faire

chaque année une neuvaine au saint Cœur de Marie, qui commen-
cerait le 8 février, à bâtir une chapelle en son honneur, et à faire,

chaque samedi des communions et des pénitences, pour échapper à

la raine qui les menaçait. La neuvaine commença le 8 février 1770»

et c'est alors que Madame Louise de France, fille de Louis XV, se

décida à entrer au Carmel de Saint-Denys, que ses largesses sau-

vèrent d'une destruction imminente. Peu de temps auparavant, les

Carmélites de Trévoux avaient également échappé à la ruine en s'a-

dressant au Saint Cœur de Marie, et en s'engageant à en célébrer la

fête chaque année. Madame Louise, devenue prieure du Carmel de

Saint-Denys, obtint du Pape Pie VI, pour les soixante-deux monas-

tères de Carmélites de France, la permission de célébrer la fête du

Saint Cœur de Marie, au 8 février, sous le rite double de deuxième

classe. Cf. Le Doré, Les Sacrés Cœurs, tome 1, p. 164, 245, 295 ;

Hachette des Portes, La dévotion au S. Cœur de Marie, (2
e édit.

4825), p. 57 sq., 194 sq.

2. Saint Philippe de Néri, né à Florence en 1515, mourut à Rome
en 1595. 11 avait une tendre dévotion pour la très sainte Vierge qu'il
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manifestement dans le livre excellent qui a été mis au

jour par l'un d'entre eux, le Révérend Père Dom François

Marchèse 1

, intitulé Le Journal sacré de* exercices de dé-

shonorer chaque jour In bienheureuse Vierge.

Entre ces exercices qui sont en grand nombre, il y en

a huit pour 1 octave de la fête de son divin Cœur, qui

sonl plein? d'une piété extraordinaire.

Voici l'abrégé de ces exercices, et la manière de les

pratiquer saintement à l'honneur de ce très digne Cœur.

Au premierjour.

Ayez soin de saluer du plus profond de votre coeur et

avec joie le très aimable Cœur de la bienheureuse Vierge,

à l'imitation du bienheureux Herman, de l'Ordre de Saint-

Dominique, qui tous les jours disait un Ave Maria avec

une dévotion particulière en l'honneur de ce divin Cœur :

et ayez soin de le saluer comme le Temple de la très

auguste Trinité et le Sacraire du Saint-EspriL que sa

appelait « son amour » et à laquelle il donnait le nom de « .Maman »

comme les petits enfants à leur mère. Il fut vraiment an apôtre delà

dévotion à Marie, et il en reçut les plus insignes faveurs. Cf. Mar-

racci, Fundatorrs Mariâtes, cap. 39.

1. François Marchèse naquit à Milan au commencement du XVII e

siècle. Il vint de bonne heure à Home, oii il se fit Oratorien et

demeura longtemps à la Chiesa Nuova, prêchant tous les jours

avec beaucoup de feu et d éloquence. On le regardait comme un

second Philippe de Néri. L'ouvrage dont il est ici question a pour
titre : Diario sacro di Divozione per onorare ogni giorno la Beatissi-

ma Vergine. Raccolti dall'Istorie de Santi eBeati correnti in ciascum

giorno dell'anno, e dalle vite d'altri Servi di Dio ; 4 vol. in-TJ. La

première édition est de 1658 : il s en est fait une autre à Venise en

On y trouve, du 1" au 8 juin, huit exercices pour une octave de

dévotion au Saint C<cur de Marie. Il ne s'agit point d'une pratique

de l'Oratoire de Saint-Philippe, comme on pourrait le croire d'après

le texte du Père Eudes, mais d'une dévotion particulière à quelques

serviteurs de Dieu, connue 1 ont déjà mentionné le P. de Barrv t-t notre

Vénérable. (Voir ci-dessus, chap 3, ï 9. Dom Marchèse a évidem-

ment connu les écrits du P. de Barrv, car il le cite dans son ou-

vrage. Il a pn connaître aussi les éditions de 1648 et 1650 da P. Kudes

«iir le saint Cœur de Marie, et s'en inspirer.
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suprême Majesté a choisi pour y faire sa demeure, et

pour y verser abondamment les dons incomparables et

les trésors inestimables de son divin amour.

Au second jour.

Rendez grâces, de toutes les affections de votre cœur,

au très charitable Cœur de la divine Marie, de tout ce

qu'il a fait et souffert avec votre divin Sauveur, pour coo-

pérer soigneusement et diligemment avec lui à l'affaire

de votre salut éternel.

Au troisième jour.

Appliquez-vous aujourd'hui à contempler le très doux
Cœur de la Mère du Sauveur, transpercé du glaive de

douleur au temps de la passion de son Fils. Demandez-
lui pardon des douleurs que vous lui avez fait souffrir, et

la priez que, pour le châtiment des plaies que vous lui

avez causées, elle imprime dans votre cœur les plaies de

son Jésus crucifié, et lui dites à cette intention : Sancta

Mater, istud agas, Crucifixi fige plagas cordi meo valide.

Au quatrièmejour.

Offrez votre cœur à la Reine des cœurs, c'est-à-dire à

la très sainte Vierge, qui désire de l'avoir pour le donner

à son Fils, afin qu il le serve et l'aime fidèlement. La fi-

délité du cœur consiste à employer les puissances de

l'âme au service de celui à qui on les donne. C'est pour-

quoi prenez une forte résolution d'employer entièrement

votre mémoire, votre entendement et votre volonté à ser-

vir, aimer et glorifier le souverain Monarque des cœurs,

qui est Jésus.

Au cinquième jour.

Ayez soin d'offrir votre cœur au divin Cœur du Fils de

Dieu, et de les offrir ensemble au sacré Cœur de sa bien-
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heureuse Mère, pour suppléer à toutes les ingratitudes,

négligences et infidélités que vous avez commises au re-

gard d'elle : et vous ferez une chose qui lui sera très

agréable. Car il est rapporté dans la vie de sainte Ger-

trude. qu'on la veille de Noël, pendant que l'on faisait la

procession dans le cloître où l'on portait les reliques des

Saints et limage de la Reine des Saints, sainte Gertrude

étant touchée de douleur de ce que son infirmité corpo-

relle l'avait empêchée de réciter, pendant l'Avent,

quelques oraisons particulières en son honneur, le Saint-

Esprit lui inspira de lui offrir, en réparation de ses né-

gligences, le très noble et très doux Cœur de son Fils Jé-

sus. Ce quelle accepta avec un très grand contentement,

comme un présent d'une valeur infinie, et qui contenant

en soi tout ce qu'il y a de plus grand, de plus riche et de

plus agréable en l'univers, était plus capable de la satis-

faire que toute autre chose l
.

A u sixième joui-

Unissez ensemble tous les cœurs des hommes et des

Anges, spécialement ceux des dévots à la sainte Vierge,

et des Séraphins, et spécialement ceux de saint Joseph,

de saint Joachim, de sainte Anne, de saint Jean Baptiste

et de saint Jean l'Évangéliste ; et offrez autres digne

Cœur de la Mère du Sauveur tout l'amour et toutes les

louanges qui lui ont été rendus par ces cœurs, pour sup-

pléer aux froidures et négligences de votre cœurenson
endroit.

1. « Unctione Spiritus sancti edocfca, sciens qnid faceret, obiulit

intem-iitc liatri prœnobiiissimum ac pra^dulcissimum Cor Jesu

Chrittti, pro suppletione tolius sui ne^leeli. Quod benedicta Virgo
maxuno 'uni j^audio et gratitudine BUBcipiens, in aspectu illius om-
nis obspquii et bonoris sufficien» comperit delectamentuni, quia

Cor illud unice praîdigni^simum . ac totius boni contentivum, txbibe-

bat illi oui u i u m desiderabilium BOmmam, qu« unqunm <-.\ alicnjus

devotiiiiic, v»:l orationum stjdio, possent honori ipsius iuaterno

exbibrii. » Légal, div. piet. lib. i ! in fine.
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Offrez-lui aussi spécialement le cœur d'un saint ecclé-

siastique, qui ayant désiré de voir ici-bas la bienheureuse

Vierge pour la dévotion très particulière qu'il lui portait,

conçut une horreur si grande de ce monde, après avoir

eu le bonheur de la voir, que bientôt il mourut, ne pou-

vant, comme il disait, survivre ensuite de la très grande

joie dont il avait été comblé en la voyant.

Joseph Phalconius, dans 1 histoire des Carmes, écrit

que le bienheureux Pierre Thomasius, Patriarche de
Constantinople, ayant été tué par les infidèles dans l'île

de Chypre, on trouva le nom de la sainte Vierge gravé

dans son cœur, ce qui fut vu par plusieurs. Le bienheu-

reux Alain rapporte d'un certain religieux de l'Ordre de
Citeaux, nommé Jean, qu'après sa mort, ayant été ouvert

par le commandement de saint Bernard, on trouva en
son cœur le nom de la sainte Vierge gravé en lettres d'or.

L'histoire de la bienheureuse Marguerite du Châtel porte

qu'après sa mort, on trouva trois pierres dans son cœur,
dans l'une desquelles l'image de cette glorieuse Vierge

était imprimée.

Au septième jour.

Offrezle Cœurde notre SauveuràceluidesasainteMère r

lasuppliant, parl'amour infini dontle Cœurde son Fils est

rempli au regard d'elle, de mettre dans votre cœur tous

les dons et toutes les grâces qui lui sont nécessaires et

convenables, afin qu'il se rende digne de son amour.
Un jour sainte Gertrude, étant sur la fin de sa vie, sup-

plia Notre-Seigneur de suppléer à tous les défauts et

manquements qu'elle avait commis au service de sa très

sainte Mère, et elle vit que, se levant au même temps, il lui

offrit son divin Cœur disant *
: « Voilà mon Cœur que je

1. « Exsur^ens Rex gloriae Cor suurn deificum obtulit praedignis-
BÎmœ Genitrioi suae, dicens : Ecce, Mater amantissima, exhibeo tibi
Cor meutn, sicut est superabundans omni beatitudine, et in ipso tibi

prœscnto omnem afFectum divinum quo te ab ajterno prœ omni créa-
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» vous présente, ô ma très aimable Mère, comme une

»> source très abondante de la souveraine béatitude, et je

» vous offre dans ce Cœur tout l'amour par lequel je vous

» ai choisie et prédestinée de toute éternité, entre toutes

» les créatures, et par préférence à toutes les créatures,

» pour être ma très glorieuse Mère ; comme aussi tout

» 1 amour par lequel je vous ai donné l'être et la vie en

» votre création ; tout l'amour par lequel je vous ai sanc-

» tifiée et remplie de mes divines grâces au moment de

» votre immaculée Conception ; tout l'amour et toutes les

» tendresses que je vous ai témoignées en mon enfance,

» lorsque vous me portiez sur votre sein virginal ; toutes

» les affections filiales que je vous ai fait paraître pendant

» que je demeurais avec vous ; et généralement toutes

» les faveurs dont je vous ai remplie durant tout le cours

» de votre vie, spécialement lorsqu'au jour bienheureux

» de votre glorieuse Assomption je vous ai élevée par-

» dessus tous les chœurs des Anges, vous faisant asseoir

» à ma droite et vous établissant Reine et Dame souve-

» raine du ciel et de la terre ; et je vous offre toutes ces

» choses pour l'amour de ma chère amante Gertrude, en

» supplément de toutes les négligences qu'elle a jamais

» commises en votre service, afin que vous alliez au-de-

*> vant de cette mienne épouse à l'heure de sa mort, et

tura gratuito praedestinavi, creavi, sanctificavi, mihique Matrem
speciali affectu adoptavi : omnemque benignitatis dulcedinem qua
tibi unquarn blanditus sum in terris, cum me infantem in sinu tuo

foveres et aleres, omnemque fidelitatem quam deinceps tibi, per

totum tempus quo cum hominibus conversatus, filiali affectu tibi

exbibui, in omnibus subjectus tibi, sicut filius matri, qui eram gu-

bernator caeli... ; et insuper affectum dignationis illius inaestimabilis,

quo te in die jucundissimae Assumptionis, super omnes choros Ange-

lorum et S tnctorum exaltavi, cueli terraeque Dominam et Regin;im

constituendo. Quae omnia modo ob amorem bujus dilectrîcis meœ,

quasi totaliter renovata et duplicata tibi exbibeo in suppletionem

negligentiarum quae unquam in tuo, Mater pia, contraxit, ut sic

quasi cum duplicata tibi tua felicitate, procédas obviam ipsi sponsae

meae in hora mortis suae, suscipiens eam materna pietate. » Légat,

div.piet. lib. 5, cap. 31.
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» que vous la receviez avec un amour maternel dans votre

» sein virginal. » G3 que la Vierge très bénigne ayant ac-

cepté de tout son cœur et avec une grande joie, sainte

ilertrude sortit de ce monde toute remplie et enivrée des

délices du paradis, et son âme fut reçue avec une jubi-

lation inexplicable dans le très aimable Cœur de Jésus

et de Marie.

Tout cela fait voir que c'est une chose très agréable à

la Mère du Sauveur, de lui offrir le divin Cœur de son

Fils, en supplément de nos manquements
;
que c'est par

conséquent une chose beaucoup plus agréable au Fils de

Dieu de lui offrir son propre Cœur avec celui de sa sainte

Mère, en réparation de nos offenses, et que la dévotion

au Cœur du Fils et de la Mère est très avantageuse à ceux

qui la pratiquent affectueusement.

Au huitième jour.

Entres dans un grand désir et prenez une forte réso-

lution d'être et de vivre selon le Cœur de la bienheureuse

Vierge, par une soigneuse imitation des vertus qui

régnent en ce très saint Cœur, spécialement de son amour,

de sa charité, de son humilité, de son obéissance, de sa

pureté, de sa patience et de sa haine contre le péché :

afin qu'elle puisse dire de vous : Inverti hominem secun-

dum Cormeum : « J'ai trouvé un homme selon mon Cœur. »

Sainte Catherine de Sienne éprouva en soi ce changement

de cœur, quand Notre TSeigneur lui ôta son cœur, et lui

mit le sien en sa place. ma divine Mère, ôtez-moi mon
cœur, et mettez le vôtre en sa place.
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SECTION VIII

Le saint Docteur Thaulère l
, h- saint abbé Blosius^^et le

hier) heureux Lansperge, Chartreux*.

Ces trois saints personnages méritent bien d'être regardés

et honorés comme les amis intimes du sacré Cœur de la

Mère de Dieu ; car ils ont eu une grande vénération pour

cette divine Vierge et une affection singulière pour son

divin Cœur.

Le saint Docteur Thaulère, de l'Ordre de Saint-Do-

minique, en a dit deux choses très avantageuses.

La première est, qu'aussitôt que la bienheureuse Vierge

eut prononcé ces paroles : Ecce ancilla Domini, fiât mihi

secundum verèum tuum, le Saint-Esprit ayant pris du très

pur sang de son Cœur virginal, tout embrasé du feu très

1. Jean Tailler, Tanière on Thaulère, l'aulerus. né en Alsace,

Î'J'IT, prit l'habit de Saint-Dominique a Strasbourg, vint à Paris pour

y perfectionner ses études théologiques, exerça longtemps le ministère

de la prédication et de la direction des /unes à Cologne et à Stras-

bourg, et mourut dans cette dernière ville en 1361. C est l'un des

grands auteurs mystiques du XIV e siècle. Ses œuvres écrites en alle-

mand, furent traduites en latin par Surius. Il en existe an><i des

traductions françaises.

2. Blosius ou Louis de Blois, de la maison de Blois et de Ghàtillon.

né en \ . i bateau de Donstienne, dans la principauté de Liège,

passa ses premières années à la cour de Charles-Quint, et fut 1 un

d>-s pages de ce prince. Entré à ' '» ans à l'Abbaye bénédictine de

Liessies, dans le Uainaut, il en devint abbé en 1530 : il établit la

réforme dans sa maison, y fit fleurir les sciences et les vertus, et

mourut saintement en 15(>(i. « Tous ses ouvrages, dit Fellcr, sont

écrits avec autant de jugement que de piété ; ils sont remplis de

cette onction sainte qui agit sur le cœur, en même temps que l'esprit

s ouvre à la conviction. » On sait que le P. Eudes en faisait le plus

grand cas. La meilleure édition de ses oeuvres complètes est celle

qu'en ont donnée les Bénédictins en 1672.

9. Jean Juste Lansberg OU Lansperge, Lanspergius, natif dune ville

dfl -on nom en B trière, se fit Chartreux à Cologne, et mourut en lâ.39.

à l'âge de 49 an». Il laissait un grand nombre d'ouvrages ascétiques,

qui tous respirent la piété la plus tendre. Ils ont été publiés à Cologne
en 1693, en 5 vol. in-**. Les Chartreux de Montreuil-sur-Mer en ont

donné une nouvelle édition en 1890.
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ardent de l'amour divin, il en forma le très saint corps de

notre Sauveur, non pas dans le Cœur, mais dans les en-

trailles sacrées de sa divine Mère \ et en la manière que

Carthagena l'explique, que nous avons rapportée ci-de-

vant au premier livre, chapitre troisième, section cin-

quième.

La seconde chose que ce saint Docteur avance de ce

Cœur virginal, est que c'est un Cœur déiforme : Interiora

illius prorsus deiformia erant* : « Son intérieur, c'est-à-

dire son Cœur, était parfaitement déiforme. » Qu'est-ce à

dire déiforme ? C'est-à-dire qu'il était transformé en Dieu,

et qu'il portait en soi l'image et la ressemblance de ses

divines perfections, principalement de son amour, de sa

charité, de sa clémence, de sa bénignité, de sa miséri-

corde, de sa patience et de sa sainteté. De sorte que, si l'on

avait vu ce Cœur admirable, dit ce Docteur très éclairé, Ton

y auraitvu Dieu avec toutes ses grandeurs, et même on y
aurait vu la procession du Fils et du Saint-Esprit : Si quis

Cor illius fuisset intuitus,vidisset illic Deum in omniclari-

tate sua, vidisset itidem processionem Filii etSpiritus Sancti.

Car cette Vierge incomparable n'ouvrait jamais la porte

de son Cœur à l'amour des choses terrestres et tempo-

relles ; mais elle était toujours appliquée à contempler,

aimer et louer Dieu dans sa divine essence, dans ses ado-

rables Personnes, dans ses infinies perfections et dans

ses ineffables mystères, tels que sont les processions ad-

mirables du Fils et du Saint-Esprit. De là vient que son

Cœur était tout rempli, pénétré et possédé de ces mer-

veilles.

Le saint abbé Blosius, dont la rare piété éclate mer-

1. « Demde ubi dixisset Ecce ancilla Domini... Spiritus sanctus de
purissimo Virginei Cordis ejus, vehementissime potentissimo amoris
igné succensi, sanguinem accipiens, perfectum mundissimumque,
licet exile, inde corpus creavit cum universis membris ejus... »

Thauler. Serm. unie, in Annunt.

2. Serm. in Purifie. B. Virg.
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veilleusement dans ses ouvrages, écrit la même chose

que le Docteur Thaulère a dite du sacré Cœur de la Mère

de Dieu, touchant sa déiformité, c'est-à-dire sa transfor-

mation en Dieu '.

Le bienheureux Jean Lansperge, Chartreux de la Char-

treuse de Cologne, dont tes -aints livres ne se peuvenf

lire sans ressentir l'ardeur du feu divin qui brûlait dans

son cœur, dit trois choses très considérables du Cœur
auguste de la Reine du ciel -.

La première est que le Fils unique de Dieu est le Fils

unique du Cœur virginal de Marie : ce qui est IfrèS véri-

table, puisque, selon s;ii ut Augustin et saint Léon, elle l'a

c

<

m i

<

- 1 1 dan-, «un CûÊtttî avant de le concevoir en son ventre,

Comme nous l'avons vu ci -devant.

La seconde, que Jésus est le très doux Ëpoux du Cœur
ou pour mieux dire de la volonté de Marie, qui est le

Cœur spirituel de son àme. D'où il s'ensuit plusieurs

avantages pour ce Cœur spirituel de la Reine du ciel.

Car premièrement, comme l'époux n'est qu'un avec son

épouse, ainsi te Gofetfr de .lésus n'est qu'un avec la volonté

de Marie. Comme l'épouse doit être semblable à Stttt

époux, il y a aussi une très parfaite ressemblance entre la

volonté de Marie et le Cœur de Jésus. Et comme il y a

communauté de biens entre l'époux et l'épouse, tout ésl

auSsi en commun entre ces deux Cœurs. De sorte que tout

ce qui appartient au Cœur de Jésus, appartient au duir de

Marie ; ce que I.' ji-ur de Jésus aime, le Cœur de Marie

1. Il '-'te les p. no'.-, ni.-mes de Tbaulère : « Fundns et omnia in-

teriora ejus prorsus deiformia erant : ita ut si quis Cor illius lu

intuitus. vidisset illuc Deuni in omni claritate sua : rîaîssel pro

sionem Filii et Spiritus Banctî essentialiter. Nec enira anquam Cor

ejus vel brevissimo temporis momento, extra Deuni se verlit. » Ins-

lit. spirit., Appendix. cap. 1.

2. In Pharetra divini amoris, 94. Référence donnée parle P. Et

Les édition- du f'/i'irefra dt Lansper^e que nous avons pu consulter

n ont point de numéros, et nous n'avons pu y découvrir les id««es

exprimées ici pat Le Vcrn-rable. Il est à remarquer atrt te* iliv.'i-. »

éditions du pieux Chartreux offrent de notables différen

VU— J»>
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l'aime ; ce que le Cœur de Jésus hait, le Cœur de Marie le

hait ; les joies et les douleurs du Cœur de Jésus sont les

joies et les douleurs du Cœur de Marie.

La troisième chose que notre saint Chartreux écrit du

précieux Cœur de la Mère d'amour, est que le Roi du ciel

est l'intime et le très fidèle ami de ce très aimable Cœur ;.

ce qui est très constant, puisque le Cœur de Marie est le

premier objet de l'amour de Jésus après son Père éternel,

et qu'il n'y a jamais eu d'amitié si douce, si ardente, si

étroite et si fidèle que celle qui est entre les Cœurs d'un

tel Fils et d'une telle Mère.

très bon Cœur de Jésus et de Marie, bienheureux

ceux qui ont quelque part en votre très douce amitié : Beat)

qui in amicitia tua decorati sunt \ Celui qui a trouvé un

ami fidèle, dit le Saint-Esprit, a trouvé un trésor. Peut-on

trouver un ami si fidèle qu'est le Cœur incomparable de

Jésus et de Marie ?

Voulez-vous acquérir un tel ami ? voulez-vous posséder

le très sincère et très puissant amour du divin Cœur de

Jésus et de Marie ? Donnez-lui votre cœur et toutes les

affections de votre cœur, et il vous donnera les siennes.

Aimez-le uniquement, et il vous aimera uniquement,

c'est-à-dire autant que s'il n'avait point d'autre personne

à aimer que vous. C'est la vérité éternelle qui vous

donne cette parole Ego diligentes me diligo 2
: « J'aime

ceux qui m'aiment », et je les aime comme il m'aiment.

Pour obtenir cette grâce, vous pouvez vous servir de

la Salutation suivante, qui a été inspirée divinement à

sainte Mechtilde 3
: « Je vous salue, Marie, au nom du

» Père tout-puissant
;
je vous salue au nom de la Sagesse

1. Eccli. XL VIII, 11, _ 2. Prov. VIII, 17.

.'{. « Ave, ex Patris omnipotentia ; Ave, ex Filii sapientia ; Ave,

ex Spiritus sancti benignitate, dulcissima Maria, caelum et terram

illuminant. Gratia plena, infundens et replens omnes te diligentes.

Dofninus tecum, Dei Patris unicus, et tui virginei Gordis unigenitus

arnicas et sponsus dulcissimus. » Légat, div. piet. lib. 1, cap. 11.
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» éternelle, qui est le Fils de Dieu
;
je vous salue au nom

» delà très douce bénignité du Saint-Esprit. Je vous

» salue, Marie, qui éclairez le ciel et la terre, et qui êtes

» pleine de grâce, dont vous remplissez tous ceux qui vous

» aiment. Le Seigneur est avec vous, qui est le Fils

» unique de Dieu le Père, et qui est aussi le Fils unique,

» l'ami très fidèle et le très dou\ Époux de votre Cœur
» virginal. Faites-moi, s'il vous plaît, selon son Cœur et

» le vôtre. Ainsi soit-il. »

SECTION IX

La vénérable Mère Marie Villani.

i iette sainte Religieuse de l'Ordre de Saint-Dominique,
^ À fondatrice d'un monastère, dans la ville de Napies,

sous le titre de Sainte-Marie du divin Amour, décédée

dans le même monastère en odeur de sainteté, le 26 de

mars 1670, l'an 86 de son âge, avait une dévotion spéciale

au très saint Cœur de la bienheureuse Vierge, dont

voici une preuve signalée, qui est rapportée en sa Vie

imprimée à Napies en langue italienne.

C'est que le Saint-Esprit lui inspira de dire tous les

jours trois Ave Maria, au premier desquels elle saluait

le Cœur adorable de Jésus, le très doux Fils de Marie, et

elle lui offrait le Cœur très pur de la bienheureuse Vierge

sa Mère, avec tout l'amour, la dévotion et les services

qu'elle lui avait rendus pendant celte vie, le remerciant

avec cela de toutes les grâces et privilèges dont il avait

enrichi ce Cœur virginal.

Au second Ave Maria, elle saluaitle très doux Cœur de

la bienheureuse Vierge, et lui offrait le Cœur de son Fils, l,i

remerciant de tous les services qu'elle lui avait rendus, et

bénissant cetadorable Fils pour les grâces très abondantes

dont il avait enrichi le sacré Cœur de sa très digne Mère

Au troisième Ave Maria^ elle offrait son propre cœur à
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Jésus et à Marie, en union des aimables Cœurs du Fils et

delà Mère.

Faisant celle dévotion en un jour de l'Assomption (k

la glorieuse Vierge, elle la vit proche de soi, toute en-

vironnée de gloire, qui l'ayant remerciée des dévotes

salutations qu'elle lui présentait, elle lui offrit de lui

obtenir de son Fils toutes les grâces qu'elle demanderait.

Alors elle, qui dans cette pieuse pratique ressentait une

dévotion extraordinaire vers ces divins Cœurs de Jésus

et de Marie, et une grande tendresse de charité vers le

prochain, demanda que tous ceux qui pratiqueraient la

même chose eussent les mêmes sentiments. La très bonne

Vierge lui promit non seulement dirnpétrer cette grâce

de son Fils ; mais de plus elle ajouta ces paroles : « Je

» ne te promets pas seulement ce que tu m'as demandé,

» mais encore d'être la spéciale protectrice, en la vie et en

» la mort, de ceux qui pratiqueront ces salutations, de les

» délivrer de tout péril intérieurement, et extérieurement.

» et de leur faire expérimenter mon assistance, qui sera

» toujours prompte à les favoriser. » Ce qui donna une

grande consolation à cette fille.

Il n'y a personne qui ne voie que ces saintes salutations

ne peuvent être que très agréables aux Cœurs très sacrés

de Jésus et de Marie, et que, si on les pratique avec dé-

votion, elles attireront de grandes bénédictions sur les

cœurs et sur les corps de ceux qui les pratiqueront.

SECTION X

S. François de Sales avec ses saintes filles, et plusieurs

autres personnes religieuses.

Qui peut douter que ce grand Saint, qui était fout feu et

tout flamme d'amour vers Dieu et vers la Mère de

Dieu, ne possède une fort bonne place dans le Cœur

«haritable de cette Mère d'amour ? Que peut-on dire de
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plus grand à la louange dees Onir virginal, que ce qu'a

dit ce très illustre Prélat dans son Théolime*, en ces

termes : « Si les premiers chrétiens furent dits n'avoir

» qu'un cœur et une àme, à cause de leur parfaite et mu-
» tuelle dilection ; si saint Paul ne vivait plus lui-même,

» mais Jésus-Christ vivait en lui, à raison de l'extrême

» union de son cœur à celui de son Maître, par laquelle son

» .une était comme morte en son cœur qu'elle animait,

» pour vivre dans le Cœur du Sauveur qu'elle aimait : ô vrai

» Dieu, combien est-il plus véritable que la sacrée Vierge

» n'avait qu'une àme, qu'un Cœur et qu'une vie avec son

» Fils, en sorte que cette sacrée Mère vivant ne vivail pas

» elle, mais son Fils vivait en elle ! Mère la plus aimante

» et la plus aimée qui pouvait jamais être ; mais aimante

» et aimée d'un amour incomparablement plus éminent

» que celui de tous les ordres des Anges et des hommes,
» à mesure que les noms de mère unique et de fils unique

» sont aussi des noms au-dessus de tous les autres noms,

» en matière d'amour. »

Et un peu après : « Car à qui de tous les Séraphins

» appartient-il de dire au Sauveur : Vous êtes mon vrai

» Fils, et je vous aime comme mon vrai Fils ? Ft à qui

» de toutes les créatures fut-il jamais dit par le Sau-

• veur: Vous êtes ma vraie Mère et je vous aime comme
» ma vraie Mère : Vous êtes ma vraie Mère toute mienne,

» et je suis votre vrai Fils tout vôtre ? Si donc un ser-

» viteur amant osa bien dire, et le dit en vérilé, qu'il n'a-

» vait point d'autre vie que celle de son Maître : hélas !

» combien hardiment et ardemment devait exclamer

» cette Mère : Je n'ai point d'aiiin* vie que la vie de mon
n Fils: ma vie est toute en la sienne, et la sienne toute

» en la mienne. Car ce n'était plus union, mais unité de

» Oeur, dame et de vie entre cell< i Mène et 66 Fils*. »

1. (J est son Traite de CAmour de Dira.

'1. Traité de l Amour de Dieu, liv. ">. ofa |3i
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Quel plus grand contentement ce saint Évèque pouvait-

il donner au sacré Cœur de la Mère du Rédempteur, qui,

ayant plus d'amour pour les âmes X\\ie tous les Anges du

paradis, reçoit aussi plus de joie en la conversion d'un

pécheur que tous les citoyens du ciel, que de tirer tant

de milliers d'hérétiques des chemins de la perdition,

pour les mettre dans les voies du ciel? Que pouvait-il

faire de plus agréable à ce très bon Cœur de la Reine des

Anges, que de lui donner une Congrégation de saintes

Filles, qui aiment son Fils Jésus de tout leur cœur,

comme leur divin Époux, et qui servent et honorent sa

très digne Mère comme leur véritable et très chère

Mère ?

Enfin quelle plus grande marque ce saint Prélat nous

pouvait-il laisser de sa dévotion singulière envers le

sacré Cœur de la Mère de Jésus, que de consacrer son

principal ouvrage, c'est-à-dire son excellent livre de

VAmour de Dieu, à ce très aimable Cœur?

Disons donc hardiment que le glorieux saint François de

Sales est un des favoris du Cœur royal de la Reine du

ciel, et que ses saintes Filles, les Religieuses de la Visi-

tation de Notre-Dame, ont beaucoup de part en l'amour

de son divin Cœur 1
.

1. Le V. P. Eudes eut la joie d'implanter la dévotion au saint Cœur
de Marie dans plusieurs couvents de la Visitation. Voir à ce sujet le

R.P. Le Doré, Les Sacrés <lœurs, tome, 1. p. 245, sq. 11 est même très

probable que la B. Marguerite-Marie trouva la fête du saint Cœur de

Marie établie à la Visitation de Paray-le-Monial. C'est du moins ce

que semble indiquer ce passage de son Mémoire : « Un jour de la fête

du Cœur delà très sainte Vierge, après la sainte communion, Notre-

Seigneur me fit voir trois cœurs, dont celui qui était au milieu pa-
raissait très petit et presque imperceptible. Les deux autres étaient

out lumineux et éclatants, dont l'un surpassait incomparablement
1 autre, et j'entendis ces paroles : C'est ainsi que mon pur amour
unit ces trois cœurs pour toujours. » Vie et Œuvres<de la bien-

hrureuse, tome 1, p. 91. Édit. 1867. Les deux cœurs lumineux dont il

est ici question sont les sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, et le

plus petit est celui de la Bienheureuse elle-même. Or il n'est guêif
croyable, comme le remarque le R. P. le Doré, Le. p. 250, qu'en datant
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Si après ces dignes filles de Sainte-Marie, nous jetons

les yeux sur les Religieuses Ursulines ' et sur celles de la

Congrégation de Notre-Dame 2
, nous verrons qu'elles

portent le caractère de la charité très ardente qui règne

dans le Cœur delà Mère du bel amour. N'est-ce pas la

charité qui a fait naître ces deux saintes Congrégations

dansl'Église de Dieu ? N'est-ce pas la charité qui est le but

et la fin de leur saint Institut; puisqu'elles ne sont ins-

cette vision delà fête du saint Cœur de Marie, la Bienheureuse rap-

pelle une fête qu'elle aurait célébrée, dans son enfance, avant d'en-

trer au couvent. « Nul doute, dit de son côlé M« r Bougaud dans son

Histoire de la B. Marguerite-Marie, ch. ", nul doute que la Bienheu-

reuse n'ait célébré la fête du saint Cœur de Marie dans son enfance à

Vérosvres, et certainement au monastère de Paray. a Le P. Daniel

n'est pas moins affirmatif sur ce point. Voir son Histoire de la Bien-

heureuse, ch. 12. Le fait d'ailleurs s explique aisément, car Paray-le-

Monial l'ait partie du diocèse d'Autun.et, dès 16^8, l'évèque d'Autun,

Claude de la Madeleine de Ragny, avait fait célébrer cette fête dans

sa cathédrale et en avait autorisé et recommandé la célébration dans

tout son diocèse. Les Visitandines de Paray durent la recevoir d'au-

tant plus volontiers qu'elles comptaient parmi leurs bienfaiteurs la fa-

mille de Ragny et le P. Paul de Barry, l'un des apôtres de la dévo-

tion au S. Cœur de Marie. Quoi qu'il en soit voici un avis de la B.

Marguerite-Marie à ses novices qui rappelle le P. Eudes : « Vous

•ferez cette aspiration autant de lois que vous pourrez : O divin Cœur
de Jésus vivant dans le Cœur de Marie, je vous conjure de vivre et de

régner dans tous les cœurs, et de les consommer dans votre pur

amour ». Vie et Œuvres, tome 2, p. 442. Sur la dévotion des Visitan-

dines au Saint Cœur de Marie, voir Letierce, Etude sur le Sacré Cœur,

tome 2, p. 460.

1. Le P. Eudes entretenait des relations de piété avec les Ursulines

de Caen. de Bayeux, de Falaise, de Lisieux..., et il est à croire qu il

•leur prêcha souvent la dévotion au Saint Cœur de Marie
;
peut-être

leur fit-il célébrer la fête du S lévrier. Voir Le Doré, Les Sacrés Cœurs,

tome I, p. 163, -2'ib. Par ailleurs, on sait que, dès 1635, avant son

départ pour le Canada, la V. Marie de l'Incarnation, fondatrice et

.première supérieure des Ursulines de Québec, honorait chaque jour

le Sacré Cœur de Jésus et le saint Cœur de Marie. Cf. Galliffet. Ex-

cellence de la dévotion au Cœur de Jésus, 1. 3, ch. 3.

2. En 1671, le P. Eudes prêcha une mission aux religieuses de Notre-

Dame à Vernon, et c'est alors probablement qu'il établit dans cette

communauté la fête du saint C<»'iir de Marie. On sait par ailleurs

que les religieuses de cet Institut embrassèrent ayec ardeur la dévotion

•aux Sacrés Cœurs. C'est dans le monastère de Notre-Dame de Poi-
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tituées que pour exercer un office de charité de très

grande conséquence au regard des petites filles chré-

tiennes, dans les cœurs desquelles elles tâchent d'impri-

mer la crainte et l'amour de Dieu, et toutes les vertus du

christianisme? Quelle plus grande joie peut-on donn-er

autres saint Cœur delà Mère du Sauveur, que de s'em-

ployer à le faire naître et vivre dans les âmes de ces

petites novices de la religion chrétienne ? Ne craignons

donc pas de dire que les saintes Religieuses de ces deux

célèbres Congrégations, qui s'appliquent entièrement et

fidèlement aux saintes fonctions de leur céleste Institut,

sont les bien-aimées du très douxCœur de la Mère de Jésus.

Mais que dirons-nous de plusieurs autres personnes

religieuses et chétiennes, qui ont tant de vénération et

d'affection pour le très aimable Cœur de la Mère de Dieu,

qu'elles en célèbrent la fête tous les ans, les unes au hui-

tième jour de février, les autres au premier jour de juin?

C'est dans tous les couvents des religieux et religieuses

de Saint-François, de la grande province de France, que
cette solennité se fait le premier jour de juin, avec une
piété singulière, sous la permission et approbation du
Saint-Siège apostolique 1

. On la célèbre aussi le huitième

de février en plusieurs abbayes de Religieuses de Saint-

Benoît 2
, et même en plusieurs églises paroissiales, spé-

tiers que fut érigée, en K>93, une des premières confréries des Sacrés
Cœurs de Jésus et de Marie dont parle le P. de Galliffet. Cl. Le Doré,
Les Sacrés Cœurs, tome 1, p. 1(53. Nous verrons plus loin, à la fin

du Cœur admirable, que le monastère de Corbeil obtint du Pape
Pie VJ, en 1 7 8 >5 , 1 autorisation de célébrer les fêtes des Sacrés Cœurs
de Jcmis et de MuHe en se servant des offices du V. P. Eudes.

1. L'autorisation de célébrer la fête du Saint Cœur de Marie fu,t ac-
cordée aux Franciscains de la Province de France par le Cardinal de
Vendôme, Légat a latere de Clément IX. à la requête du P Bernard
i.l. .ncerel, eq IMS. V. ci-dessus, 1. 8, cb. 1.

2. Sans parler des Bénédictines du Saint-Sacrement et de celles de
Monlrnartre dont, il sera question dans la, section suivante, nous sa-

l'i.! celles de Sainte-Trinité de Caen, de Suint-Césaire d'Arles,
de Saint-Pierre les Dames à Lyon, embrassèrent avec empressement
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rialement dans la ville d'Kvreux 1

et en celle de Vernon'2
.

Certainement nous pouvons dire hautement que le Cœur
de la Reine du ciel étant la plus reconnaissant, le plus

libéral et le plus magnifique de tous les cœurs, il ver-

sera abondamment en ce monde et en l'autre des béné-

dictions et des faveurs particulières sur ceux qui. persé-

véreront à l'aimer et l'honorer.

SECTION M

La sainte Abbaye d>' Montmartre, et 1rs /{e/ir/toiscs

Bénédictines du Tvès ^ainl-Sarrenient.

Cette sainte et illustre Abbaye a une appartenance par-

ticulière au très saint Cœur de la Mère de Dieu,

pour cinq raisons principales. Premièrement, parce

qu'elle est consacrée spécialement à la Reine des cœurs,

dont elle porte le nom, puisqu'elle s'appelle .Notre-Dame

de Montmartre. Secondement, parce qu'étant la mon-
tagne dtes Martyrs. Mnns Martijrum. qui a été baignée du

sang d'un si grand nombre de Martyrs, alla *
j st par con-

séquent la montagne delà Heine» des Martyrs. Troisième-

nu-nt. parce que l'amour incomparable du Geur toujours

bienfaisant de la Mère de bonté a versé des grâces et des

la dévotion au saint Cœur de Marie. Il est probable qu il y en eut

d'autres Cf. Le Doré, Les Sucrés Cœurs, tome l,p. !<><>, 24S, 251. Dans
1 r.nfaucc admirable, \" p.,ch. S. Le IV Eudes lait 1 éloge des Uéné-

djptipeg de Sainte-Trinité de Caen et de la dévotion « toute spéciale >.

qu'elles avaient pour le saint Cœur de Marie.

1. La fête du Saint Cœur d< Maiie lut établie dans plusieurs pa-

roisses de la ville d fêvren | B pemnisSIAIl dfa Mtf de Maupas du
Tour, à la suite d une mission préchée par le P. Eudes en l<»(i7.

M6 r de Maupas en aut orJSfl. même la célébration dans tout ion dio-

• '•-••. Cf. Le Doré, Les Sacres ('wit/s, tome, 1. p. 181 ; Coslil, Annales

de ta Con^. de Jésus et Marie, tome I. p. à lia.

1. En l'iTl b- l\ Bu [,•< prêche un.- 08148100 de m'x semaines aux

Religieuses de Notre-Dame de Verniui, à la demande de MW de Mail

pas, évéque d'E\-ri-u\. C e~t .i cette époque probablement (
i
u *' ' ;i 6M«

du S. Coear de Marie h établit à Vernon.
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faveurs innombrables sur les saintes Religieuses qui de-

meurent en cette Abbaye. Quatrièmement, d'autant que

la très digne et très illustre Abbesse de cette royale Ab-

baye, Madame Franeoise-Renée de Lorraine, y a établi,

avec la permission des Supérieurs, la fête du très saint

Cœur de la glorieuse Vierge, et elle l'y fait célébrer tous

les ans, le huitième de février, avec une dévotion extraor-

dinaire. Cinquièmement, d'autant que ma dite Dame

Françoise-Renée de Lorraine, Abbesse de la susdite royale

\bbayede Montmartre, et toutes ses Religieuses, ayant su

que la Congrégation de Jésus et Marie, établie en la ville

de Caen et ailleurs pour travailler au salut des âmes, par

les exercices des Séminaires et des Missions, était spécia-

lement consacrée à ce divin Cœur, ont désiré pour ce su-

jet d'entrer en une sainte union et céleste alliance avec

la dite Congrégation. Ce qui s'est accompli par un acte si-

^né delà part de ces deux Congrégations, le vingt-cin-

quième de mars 1661 \

C'est pourquoi il est sans doute que, tandis que ces

saintes Filles de Notre-Dame de Montmartre conserve-

ront la dévotion qu'elles ont au très bénin Cœur de leur

aimable Mère, elle les regardera, les chérira, les bé-

nira et les conservera dans son sein, durant leur vie, en

li-ui- ni'irtetaprès leur mort, comme les Filles bien-aimées

de son Cœur, et leur fera ressentir les très doux effets de

l'amour inconcevable de ce Cœur maternel.

\j > Religieuses Bénédictines de la Congrégation du Très

Saint-Sacrement doivent espérer les mêmes faveurs delà

Mère de bonté, puisqu'elles célèbrent aussi la fête de ce

même Cœur avec une dévotion extraordinaire 2
.

1. Les Bénédictines de Montmartre établirent chez elles, non seu-
'' '"" •"' la fête du S. Cœur de Marie, mais encore celle du S. Cœur de

- que le P. Eudes l'eut instituée. Elles se servaient pour cé-

i tei des offices composés par le Vénérable, qu'ellesavaient
eut accommoder au rite bénédictin. Sur les relations du P. Eudes

(ligueuses, voir le R. P. Le Doré, 1. c. p. 160 sq., 251 sq.

Voir ci-dessus, p. 52, note 't.
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SECTION XII

La Congrégation de Jésus et Marie, et celle des Religieuses

de Notre-Dame de la Charité \

rpous les Ecclésiastiques de la Congrégation de Jésus et

-- Marie ont un grand sujet de consolation et une obli-

gation très particulière de rendre grâces à Notre-Seigneur

et à sa très sainte Mère, de les avoir appelés et reçus dans

une Congrégation qui appartient d'une manière très spé-

ciale à leur très aimable Cœur, pour cinq raisons princi-

pales.

Premièrement, parce que cette Congrégation est toute

dédiée et consacrée à ce divin Cœur, et qu'une des prin-

cipales fins pour lesquelles elle est établie est pour hono-

rer particulièrement ce Cœur très auguste, qu'elle re-

garde et respecte comme son premier et principal Patron,

et comme la règle et l'exemplaire qu'elle propose à ses

enfants, afin qu ils s'étudient d'y conformer les sentiments

et affections de leur cœur.

Secondement, parce que toutes les églises et chapelles

de cette Congrégation sont dédiées et consacrées à l'hon-

neur de ce très saint Cœur. A raison de quoi Notre Saint-

Père le Pape Clément X les a nommées, dans les bulles

qu'il nous a données, les Eglises et Chapelles du Cœur de

Jésus et de Marie-.

Troisièmement, parce que c'est dans cette Congrégation

que i'on a commencé à célébrer solennellement les fêtes

du Cœur admirable de Jésus et de Marie.

Et l'on ne doit pas avoir égard à l'extrême et infinie in-

dignité de celui dont Dieu s'est servi pour les établir, qui

\. Ce sont les deux Instituts établis par le Vén. P. Eudes. Il dit

ici Notre-Dame de la ('limite ; on dit aujourd'hui Notre-Dame de

('ha rile.

2. - EcclesiflB seu Capellc Cordis Jmu el Mante. »
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esl 1»' dernier de tous les hommes, le premier de tous les

pécheurs el le plus indigne de tous les prêtres. Mais le

grand Dieu qui a fait le monde de rien, et qui l'aracheté

g qu'il ait en rien contribué à sa rédemption, a cou-

tume de choisir les choses les plus viles et les plus basses

et qui oe sont point, pour faire ce qu'il lui plaît
1

. Ne

-il pas servi de sainte Julienne, qui était une pauvre

religieuse de l'Ordre de Citeaux, pour porter le Pape Ur-

bain IV à établir la solennité du Très Saint-Sacrement de

faute! ?

(juah iènumient, depuis que notre Sauveur et sa divine

M- re ont fait naître cette Congrégation dans la sainte

Église, ils lui ont fait ressentir tant d'effets extraordi-

naires de l'amour très singulier de leur aimable Cœur,

que ceux qui ont le bonheur d'en être doivent avoir une

>;iinlr confiance que la très bonne Vierge les porte et les

consiT\ (
> ions dans son Cœur maternel, comme elle l'a

l'ait voir plusieurs fois ; et que, s'ils n'y mettent point

d'empêchement par leurs péchés et infidélités, ils auront

une bonne place, en la vie du siècle à venir, dans ce très

charitable Cœur, qui est un ciel plus ample et plus étendu

'I UN tous les cieux . puisque c'est la demeure de celui que

h-s cieu* des cieux ne peuvent pas comprendre.

Si -.ont Paul assure tous ses enfants spirituels, que ni

la vie ni la mort ne les séparera jamais de son cœur 2
,

kbioa davantage notre divine Mère donne-t-elle cette

iraoce à ses véritables enfants, elle qui a plus d'amour
incomparablement pour eux, que saint Paul n'en a eu
pour \m siaaa ! Mais aussi c'est à nous de tâcher de vivre

'•n sorte que chacun de nous puisse dire à l'imitation de

saiol l'aul 1

: Oui ma séparera de l'aimable Cœur de mon

1. » Infirma mundi elegit Deus,... et ignobilia mundi et contempti-
btlia elegil iHn; e! ea quœ non sunt »... I Cor. I, 27-28.

aadiximua enim, (guod m coodibus nostris estis, ad corarao-
lam, et ad convivendum. » II Cor. VII, 3.

I. - Quii ergo no* geparabit a charitatc Christi :

j tribulatio ? an
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adorable Père
;
qui est Jéses, et de ma divine Mère, qui

est Marie ? Sera-ce la tribulation, ou l'angoisse, ou la faim,

ou la nudité, ou les périls, ou la persécution, <>u le glaive?

Non, non, je suis certain que moyennant sa grâce, ni la

mort, ni la vie, ni les Anges, ni les Principautés, ni les

Vertus, ni les choses présentes, ni celles qui sont à venir,

ni la force, ni la hauteur, ni la profondeur, ni aucune

autre créature ne pourra jamais séparer mon cœur du
très aimable Cœur de mon Jésus et de sa très sacrée

Mère, qui est aussi la mienne.

C'est maintenant aux Religieuses Ûe Notre-Dame de la

Charité de parler. Les obligations très grandes qu'elles

ont au très saint Co?ur de la glorieuse \ ierge, ne leur

permettront pas sans doute de se laisser vaincre par qui

que ce soit en l'amour qu'elles doivent avoir pour ce

Coeur, le plus aimable, le plus aimant et le pins aimé de

tous les cœurs, après celui de Jésus. Car elles sont dans

une Congrégation qui a pris naissance au même temps

que la susdite Congrégation de Jésus et Marie, et qui

est aussi toute consacrée au charitable Cœur de la Mère

de belle dilection. Pour marque de quoi elles portent sur

leurs poitrines la figure d'un cœur d'argent, sur lequel Pi-

mage de la Mère du Sauveur est représentée ; et avec cela

elles portent le nom des Religieuses de Notre-Dame de la

Charité, parce qu'elles sont établies pour travailler au

salut des âmes perdues, qui est le plus grand effet de la

charité qui possède le sacré Cœur de la Mère du Sauveur.

C'est ce qui les doit obligera faire un grand état de leur

profession, et embrasser de toutes leurs affections les

exercices de leur divin Institut; considérant souvent le

ungustia ? an famés ? an nuditau ? an periculnm ? an persecutio ? an

gladius ? Certns sum quia aeque mors, neqne vila, neqne Angeli,

ncfjue Principatas, aeque Virlntes, aeque instantia, neqne fatura,

aeque fortitudo, neqne altitado, neqne profundum, neque creatura

lia poterit nus separare a rharitate Dei, <jny est in Christo Jean

Domino nostro. » i:<>n,. VIII, 35, 38,39.
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Mrs ardent amour qui embrase le Cœur virginal de leur

glorieuse Mère, au regard des âmes qui ont coûté le plus

précieux sang de son Fils, afin d'enflammer leurs cœurs,

par ce moyen, du feu sacré de la charité avec laquelle

elles doivent s'appliquer au salut de celles que la divine

Providence met entre leurs mains.

\ oilà un grand nombre de Saints que ce chapitre, jus-

qu'à la douzième section, nous a mis devant les yeux, et

de Saints très signalés, qui ont une appartenance spéciale

an Cœur très auguste de la Reine des Saints, et par

l'exemple desquels le Saint-Esprit nous prêche fortement

La vénération que nous devons avoir pour ce divin Cœur.

Offrons-lui tout l'honneur que ces Saints lui ont rendu :

entrons dans un grand désir d'imiter leur zèle et leur

piété, et les prions de nous en rendre participants, et de

nous associer avec eux dans la gloire et dans les louanges

• {iiils rendront éternellement à ce Roi très bénin et très

puissant de tous les cœurs qui aiment Dieu.
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Contenant le quatrième fondement de la dévotion au

très saint Coeur de la Bienheureuse Viekge, qui

sont douze excellences merveilleuses de ce meme

GlEUR.

Vi'RÈs avoir vu les trois premiers fondements de Ja dé-

votion au sacré Cœur de la Mère de Dieu, qui sont le

Cœur adorable du Père éternel, le Cœur admirable du

Fils de Dieu, et le Cœur tout aimable et tout amour du

Saint-Esprit, nous en allons voir maintenant le quatrième

fondement, comprenant treize excellences merveilleuses

de ce Cœur incomparable, qui nous engagent de lui

rendre tous les devoirs de respect, de vénération et d'a-

mour que mérite le plus noble, le plus digne, le plus saint

et le plus aimable de tous les cœurs, après le divin Cœur
de Jésus.

CHAPITRE I

Première Excellence du très saint Cœur de la glorieuse

Vierge. Qu'il a toujours été très pur et très net de

toute sorte de péché.

i Vest à bon droit que les divines Écritures donnent la

" A qualité de Femme forte à la très sacrée Mère de Dieu ;

car c'est la Générale des armées du grand Dieu el la ca-

pitale ennemie du serpent infernal, et qui est plus ter-

rible à toutes 1rs troupes de l'enfer qu'une grosse el
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puissante armée rangée en bataille n'est formidable à un

petit nombre de faibles ennemis : Terribilis ut castrorum

actes ordinaia 1
. C'est elle qui a écrasé entièrement la tète

du serpent: I/)saconlerel caput tuum*, c'est-à-dire qu'elle

a vaincu parfaitement toute sorte de péché, le mortel, le

véniel. Factuel, et l'originel qui est particulièrement dé-

signé par celte horrible tète du dragon infernal :

Le péché mortel; car elle aurait mieux aimé souffrir

tous les tourments de la terre et de l enfer, que de con-

sentir au moindre péché véniel, et beaucoup moins au

mortel : et ainsi elle a vaincu entièrement le péché actuel.

Pour ce qui est du péché originel, il y a un si grand

nombre de saints Pères, de célèbres Docteurs, de T-héolo-

. i« signalés et de sacrés Conciles, qui défendent l'hon-

ik Ba Conception immaculée, et qui soutiennent que

•Dieu Ta tout à fait préservée du péché originel, que je ne

puis comprendre comme il est possible qu'il 9e trouve

ire aujourd'hui des personnes catholiques et qui

I profession de piété, qui veulent mettre cette très

ne Vierge au rang des enfants d'Adam, qui sont ar-

més dès le ventre de leur mère pour faire la guerre à

hoir Créateur, soutenant que cette très sainte Mère de

Dieu, plus pure que le soleil, a été souillée, en sa Con-

ception, dans la corruption du péché originel.

Car c'est aecuser de fausseté la parole de la Vérité éter-

nelle, qui appelle cette très sacrée Vierge, la Colombe sans

fiel, c'est-à-dire sans péché, la toute belle, toute pure,

inuir suniir ci toute immaculée.

'
•' 3*Opposer aux décrets des divins oracles du Saint-

i -il. qui sont les Conciles de l'Église, spécialement du
1 >m :ile de Trente, qui déclare qu'il n'entend point

comprendre la bienheureuse Vierge dans le décret du
péché originel.

-i préférer ses sentiments à ceux des saints Apôtres,

"" VI ::. 2. Gen. MJ, ir>.
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particulièrement de saint André, de saint Jacques le Ma-

jeur et de saint Jacques le Mineur.

De saint André, qui étant proche de la mort a prononcé

ces paroles : Comme le premier Adam a été formé de la

terre, avant qu'elle fût maudite, aussi le second Adam a été

formé de la terre virginale, qui n'a jamais su ce que c'est

que malédiction *.

De saint Jacques le Majeur ; car saint Thésiphon, son

disciple, nous a laissé par écrit qu'il a appris de la bouche

de ce grand Apôtre, que la grâce que Dieu a faite à cette

aimable Marie de l'exempter du péché originel, est une

doctrine enseignée par les Apôtres en ces termes : Illa

Virgo, Ma Maria, illa Sancta prœservata fuit a peccato

originali in primo instanti suœ Conceptionis* : « Cette

Vierge, cette Marie, cette Sainte a été préservée du péché

originel au premier instant de sa conception. »

De saint Jacques le Mineur, qui a fait une célèbre

mention, dans sa Liturgie, de la Mère de son divin Maître,

comme de celle qui est très sainte, qui est immaculée, qui

est bénite par-dessus toutes les créatures, qui est plus liono -

rable que les Chérubins et plus glorieuse que les Séraphins,

ei '/nia toujours été bienheureuse et irrépréhensible en toutes

manières 3
.

C'est manquer de respect et de soumission aux Sou-

verains Pontifes de TÉglise, Alexandre V, Sixte IV,

Alexandre VI, Jules II, Léon X. Paul V et Grégoire XV, qui

1. « Sieut Adam formatus ex terra, antequam esset maledicta : ita

.1 secundus Adam ex terra virginea nunquam maledicta. » Abdias

Babyloniens in Gestis sancli Andréas^ lib. k. Cf. Marraccius, Aposloli

Ma.ria.ni, cap. 4 in fine.

1. Salazar a emprunté ce texte à des livres trouvée de son temps
à Grenade, ei attribués à saint Thésiphon, disciple de saint Jacques
1'- Majeur C«'s livres ont été depuis regardés comme apocryphes, et

h ont conservé aucune autorité.

.'{. « Commemorntionem agamus Banctissimss, immaeulatœ, glorio-

sissima;, super omnes benedicta? Domina? nostrse Ifatris Dei, et sem-

per Virginis Maris... Dignum est ut te vere beatam. iicamus Deipa-

r.iui. semper beat un , et omnibus modis irreprehensam, ei Mali"!

\ il — 21
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ont autorisé cette très pure Conception, ayant recom-

mande d'en célébrer la fête, après en avoir approuvé Pof-

fice ; cl quelques-uns d'entre eux ayant défendu très ex-

pressément et à peine d'excommunication, de rien dire

contre cette doctrine et contre cette fête, ni de bouche,

ni par écrit, ni en public, ni en particulier.

C'est se persuader d'être plus sage et plus savant qu'un

grand nombre de saints Pères, et entre autres que le grand

saint Augustin, le plus éclatant flambeau de l'Église, qui

dit que, quand il s'agit des péchés, il n'entend point par-

ler en aucune façon de la très sainte Vierge, parce que

nous savons, dit-il, que, comme elle a mérité de conce-

voir et d'enfanter celui qui n'a jamais eu de péché, elle

a reçu une grâce très abondante pour vaincre entière-

un ni le péché
1

.

C'est croire qu'on a plus de lumière qu'une grande

quantité de Cardinaux, de Patriarches, d'Archevêques

d'Évêques de toutes les parties de la chrétienté, qui ont

soutenu le parti de cette très sainte Conception.

C'est se mettre au dessus de tous les saints Ordres re-

ligieux de saint Antoine, de saint Basile, de saint Benoît,

de Cileaux, de Prémontré, des Chartreux, des Camaldules,

de saint François d'Assise, de saint François de Paule,

iint Dominique, de la Compagnie de Jésus, des Bar-

nabites, des Théatins et autres, qui ont témoigné tant de

ardeur pour défendre la très sacrée Mère de Dieu

Dotnioî nostri, bonorabiliorem quam Cherubim et gloriosiorem quam
iphim... » LUurgia S. Jacobi, in Biblîotb. vefer. Pair, tom i. On

/ généralement à regarder comme authentiques les Litur-

[ui portent les noms de quelques Apôtres, ou du moins à y recon-

traces des enseignements que les plus anciennes chrétientés
""' reçus 'I -mjx et de leurs disciples.

i. « Excepta itaque sancta Virgine Marin, dequa, propter honorem
Domini nulla prorsus, cum de peccalis agilur, huberi volo quaes-
lionem unde enim scimus, quid ei plus ffratiae colloealum fuerit

d vincendum omni ex parte peccatum, qua± eoncipere ac parère me-
[uem constat nullum babuisse peccatum ? » Lib. de Nalura et

gralia, cap. Vi.
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contre l'injure qu'on lui veut faire en disant qu'elle a été

au rang des enfants d'ire et de malédiction.

C'est condamner la fameuse Université de Paris et

celles de Cologne, de Cracovie, êe Miyenre, de Valence,

de Salamanque, de Coïmbre, de Barcelone, de Séville,

et presque toutes les autres Universités de la chrétienté,

qui ont fait des décrets portant qtm pas un ne sera reçu

au rlegré de Docteur en la sacrée Faculté de Théologie,

qu'il ne s'oblige par serment de soutenir l'innocence de

la Conception de cette divine Marie.

C'est donner le démenti à plus de cinq cents célèbres

Docteurs de France, d'Italie, d T.spagne, d'Allemagne,

d'Angleterre, d'Ecosse, de Pologne, de Portugal et de

Flandre, qui ont appuyé et affermi la vérité, de cette très

pure Conception par un si grand nombre de très beaux et

très savants livres : la seule Compagnie de Jésus ayant

employé à celte fin plus de soixante de ses enfants, qui

ont bravement défendu l'honneur de la Reine du ciel en

ce sujet par leurs doctes et pieux écrits, entre autres le

savant et pieux Suarès, par douze puissantes raisons par

lesquelles il prouve l'innocence de celte Conception.

C'est compter pour rien cinq généraux de l'Ordre du

glorieux Patriarche saint Dominique, etun grand nombre

d antres très saints Docteurs de la même famille, qui ont

marché par le même chemin que les précédents, et qui

sont autorisés par un décret qui se voit dans un Manuel

du même Ordre, imprimé à Séville en l'année 1524, dans

lequel on voit que plusieurs savants Religieux, ('tant as-

semblés dans un Chapitre provincial, tirent ce décret en

ces termes : Considérant que saint Thomas a dit qu'il faut

plutôt suivre {autorité de FEglise que l'opinion de saint

Jérôme ou de quelque Docteur que ce puisse être et recosk-

nnissiuit que celle que news avons ternie jusqu'à présent

contre la Conception immaculée de la Mère de Dieu, n'était

bonne n rien qu'à causer des troubles et des scandales

^

nous avons arrêté de suivre désormais en ceci la conduite
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de VÉglise, qui est dans le sentiment qu'elle a été préservée

du péché originel*. Voilà le décret qui fut fait dans ce

Chapitre provincial, et qui fut confirmé Tannée suivante.

L525, dans un autre Chapitre du même Ordre, tenu au

couvent de Valladolid.

Outre cela, c'est se moquer des miracles que Dieu a

opérés pour autoriser la grâce extraordinaire qu'il a

faite à la très digne Mère de son Fils, au premier moment

de sa vie, entre lesquels saint Anselme en rapporte

quelques-uns.

C'est n'avoir aucune crainte des terribles châtiments

que la divine Justice a exercés sur quelques-uns de ceux

qui se sont rendus contraires à la dévotion de ce mystère,

dont on en peut voir plusieurs dans le livre qui a été fait

sur ce sujet par Jean Carthagena, de l'Ordre de Saint-

François 2
.

C'est préférer l'impiété détestable de Calvin et des

autres hérétiques, ses sectateurs, qui sont pleins d'aver-

sion contre la sacrée Mère de Dieu, atout le monde chré-

tien, dans la vénération qu'il a pour la sainteté de sa

Conception.

C'esl donner un grand avantage aux démons, qui ont

créés en grâce, par-dessus la Reine des Anges.

C'est mettre Adam le pécheur et Eve la pécheresse, qui

sont la cause de toute la perdition d'une infinité d'âmes,

au-dessus de celle qui est l'Inventrice de la grâce, la

Médiatrice du salut et la Restauratrice des siècles.

C'est condamner la très sage conduite de l'Église, dans

ilébration qu'elle a instituée de la fête de cette sainte

1. « Quia Ordo Praedicatorum solitus est semper Sanctorum doc-
trine adhsrere, sustinuit bucusque opinionem quod B. Virgo fuit
1 om epta in originali. Snd jam de hoc non est curandum, cum sit ma-

niillius utilitatis, et valde scandalosa
;
praesertim cum tota fere

Bcclesia, rajas usas et auctoritas, secundum D. Thomam, praevalet
dicto Bieronymî »:t cujusque Doctoris, jam asserat quod fuit prae-
lerrata. » Cf. Vega, Theol. Mar. n. 237."

t. Bomil. 19, $4.
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Conception, que tous les fidèles solennisent avec tant de

ferveur par toute la terre.

C'est se mettre au rang de ceux qui sont marqués dans

ces paroles de saint Augustin : Quodper universum orbem

commandât Ecctesia, hoc quin ita faciendum sit disputare

insolentissimœ insanix est *
: « Contester et disputer contre

une chose qui se fait en tout l'univers, par Tordre et la

recommandation de toute l'Église, c'est la plus insolente

folie qui se puisse penser. »

SECTION PREMIÈRE

Mésaventure de Jean de Monson.

J'ai dit plusieurs autres choses très considérables au

chapitre 8e du livre que Dieu m'a fait la grâce de

mettre au jour, sur VEnfance admirable de la bienheureuse

Vierge, qui font voir manifestement que jamais aucun

péché n'a eu de part en son très saint Cœur, mais qu'il a

toujours été rempli de grâce dès le moment de sa très

pure Conception. Mais pour établir et affermir de plus

en plus cette vérité, j'ajouterai ici ce qui est rapporté

par le Révérend Père Louis Maimbourg, de la Compa-
gnie de Jésus, dans son Histoire du grand schisme d'Occï-

(If'nt, au livre 3e
, en cette façon. Voici les propres termes :

Jean de Monson, Docteur et professeur en théologie,

de l'Ordre de Saint-Dominique, avait proposé publique-

ment, dans la salle de Saint Thomas, des thèses dans les-

quelles il y avait quatorze propositions très dangereuses;

el entre celles-ci, quatre ou cinq contre l'Immaculée

Conception de Notre-Dame. Car il soutenait non seule-

ment qu'elle avait été conçue dans le péché originel,

mais aussi que c'est une erreur contre la foi, que de dire

1. Epiêt. 118.
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qu'elle ne l'eût pas été. Et en même temps quelques-uns

de ses Confrères prêchèrent, dans Paris et ailleurs, la

même chose et d'autres encore très désavantageuses à

l'honneur de la sainte Vierge.

la ne se put faire sans un furieux scandale dans

toute la ville, et surtout dans l'Université, qui a toujours

été 1res zélée pour la gloire de la Mère de Dieu. Mais

comme le doyen de la Faculté, auquel on s'était adressé

pour faire réprimer cette scandaleuse entreprise, eut fait

rapport à la Faculté de ces propositions, sansen nommer

l'auteur, celui-ci qui était présent, bien loin de se rétracter

ou do s'excuser, protesta qu'il n'avait rien fait en cela

que par l'avis des principaux de sa religion, et même par

ordre, et qu'il était résolu de soutenir sa doctrine jusqu'à

la moft. C'est pourquoi, comme on vit qu'il persistait

toujours dans son opiniâtreté, et qu'après avoir promis

une fois de se rétracter, il n'en avait voulu rien faire, la

Faculté premièrement, et puis toute l'Université en corps,

censura et condamna ses thèses, comme fausses, témé-

raires, scandaleuses et contraires à la piété des fidèles.

L Évêque de Paris, Pierre d'Orgemont, auquel ce célèbre

corps s'était adressé, comme au juge de la doctrine dans

son diocèse, après avoir imploré l'assistance du Saint-

Espril par une procession générale, et fait examiner de

nouveau très exactement ces propositions, confirma la

qu'on en avait faite, et les condamna solennelle"

ment par une sentence juridique, qu'il prononça en

:nonie, revêtu de ses habits pontificaux, dans le

is de Notre-Dame, dont la place et les environs

'•m remplis d'une infinité de personnes de toutes les

dilions, accourues de tout Paris à ce spectacle, comme
au triomphe de La sainte Vierge.

Jean de Menson, qui, prévoyant sa condamnation»
ut relire a la (Cour d'Avignon, où ceux de son Ordre
eut du crédit, appela de cette sentence au Pape, et

protesta, comme tirent aussi ses Confrères, qu'il s'agis-
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sait en cette cause de la doctrine de saint Thomas,

approuvée de l'Église, et laquelle en suite ni l'Université,

ni l'Évoque de Paris n'avaient pu condamner.

Sur cela l'Université, quoique un peu surprise de ce

qu'on l'avait citée sur les plaintes d'un particulier, qui

avait débité mille fausseté- à la cour du Pape, y députa

quatre des plus fameux Docteurs : Pierre d Ailly, grand-

maître de Navarre, qui fut depuis Évêque de Cambrai,

Gilles des Champs et Jean de Neuville, Bernardins ; et

Rierre d'Allainville, Docteur et professeur en Droit Canon ;

et en même temps elle fit courir partout une excellente

lettre circulaire à tous les fidèles, pour justifier sa con-

duite contre les Jacobins qui abusaient du nom et delà

doctrine de saint Thomas, qu'on n avait jamais prétendu

condamner, et auquel ils faisaient dire, comme il leur

plaisait, ce à quoi il n'avait jamais pensé.

Les quatre députés furent reçus à la Cour du Pape

avec toute sorte d'honneur. Ils eurent audience en par-

ticulier, et puis en plein Consistoire, trois jours durant,

et ils y parlèrent avec tant de force et de solidité, en

justifiant leur censure et la sentence de l'Évéque de Paris,

qu ils s'attirèrent l'admiration de toute celte auguste

Assemblée, et que le Pape ne put s'empêcher de faire

hautement l'éloge de celle illustre et savante Université-,

qui produisait de si grands hommes.

Enfin, après que Jean de Monson eut produit tout ce

qu'il voulait dire, et de vive voix en plein Consistoire, et

par les écrits qu'il distribuait pour sa défense ; et que les

députés, et surtout le docte Pierre d'Ailly. l'eurent con-

fondu dans la dispute, et par un excellent traité où ils

firent voir clairement, entre autres choses, que ce qu'on

avait condamné n'était nullement la doctrine de saint

Thomas, qui ne disait rien moins que ce que prétendait

ce Jacobin : le Pape, ayant bien t'ait examiner la chose

devant soi à diverses reprises, durant près d'un an, con-

firma la sentence de 1 Évèque de Paris et la censure de
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l'Université, à laquelle il envoya Jean de Monson avec

ordre de se soumettre entièrement à sa correction. Il le

promil pour se garantir des prisons du Pape ; mais la

uuit suivante il s'enfuit et se sauva dans son pays, en

Aragon.

Les députés ensuite retournèrent comme triomphants

à Paris, où ils furent reçus avec de grandes acclamations

de Unis les Ordres, pour avoir si bien maintenu la gloire

de la sainte Vierge. Et parce que les Jacobins, se croyant

bien appuyés de Guillaume de Valen, leur confrère, qui

était Évêque d'Évreux et confesseur du Roi, ne laissaient

pas de soutenir encore ces propositions trois fois con-

damnées, il s'éleva contre eux la plus terrible tempête

qu'on vit jamais.

Car l'Université les retrancha tous de son corps
;

1 Kvèque de Paris les interdit de la prédication et des

< mfessions ; on en mit plusieurs en prison; on ne

voulut plus leur faire d'aumônes; et ceux qui osaient

s< irtir du couvent étaient poursuivis du peuple et accablés

d'injures par les rues, comme des ennemis déclarés de

li sainte Vierge. Il y eut plus. Le Pape ayant appris la

fuite de Jean de Monson et l'opiniâtreté de ses adhérents,

excommunia par une bulle qui fut envoyée d'Avi-

gnon pour être fulminée en France. Ferry Gassinel, Évêque

d'Auxerre, fut choisi pour la présenter au Roi et pour

en poursuivre l'excommunication ; ce qu'il fit avec tant

de zèle et de force, comme c'était un des plus fameux
Docteurs de Paris, que le Koi ordonna non seulement

qu'elle fût publiée, mais aussi que l'on arrêtât prisonniers

tous ceux qui parleraient ou écriraient contre l'Imma-
culée Conception de Notre-Dame, et qu'on les amenât

iris pour être soumis à la correction de l'Université.

Enfin la tempête ne put cesser, jusqu'à ce que les Jaco-

bins se fussent dédits publiquement et qu'ils eussent

promis de célébrer la fête de l'Immaculée Conception,
de oe plus jamais rien dire qui lui fût contraire.
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Ce qu'il y eut de plus fort en cela, fut que l'Université,

ne pouvant souffrir que lÉvèque d'Évreux, Jacobin et

confesseur du Roi, se moquât de la victoire qu'elle avait

remportée, et se vantât qu'il tiendrait toujours la doc-

trine de Jean de Monson, fit de si fortes remontrances

au Roi sur ce sujet, qu'il fallut que ce Prélat se rétractât

et condamnât cette doctrine par un acte public, comme
il lit en présence du Moi , des Princes, du Connétable de

Clisson, des Seigneurs de la Cour, et du Conseil, et du

Recteur de l'Université accompagné des députés des

quatre Facultés. Et la chose alla si avant, que le Roi ne

voulut plus se servir de lui, et que nonobstant cette

rétractation, son Ordre ne fut rétabli que plusieurs an-

nées après dans l'Université ; tant la dévotion solide que

toute la France témoigne envers la sainte Vierge, imma-
culée dans sa Conception, avait jeté dès ce temps-là de

profondes racines dans les cœurs de nos ancêtres et sur-

tout de nos Rois.

Voilà ce qui est rapporté par le Père Maimbourg et par

plusieurs autres graves auteurs très dignes de foi. Ce

qui nous fait voir combien c'est une chose pernicieuse

de s'attacher à son propre sens et de résister à l'esprit

de Dieu qui parle par la bouche de l'Église.

Certainement nous devons plus redouter notre propre

esprit que tous les esprits malins de l'enfer. Car il est si

rempli de ténèbres, que souvent il nous fait prendre le

noir pour le blanc et le blanc pour le noir, l'amer pour

le doux et le doux pour l'amer, la vertu pour le vice et

le vice pour la vertu. Quoique les malins esprits puissent

bien nous suggérer des pensées et sentiments contre la

pureté de la foi et des bonnes mœurs, comme ils sont

néanmoins hors de nous, ils ne peuvent pas verser si

facilement le poison de leur orgueil et de leur rébellion

contre Dieu et son Église. .Mais notre propre espril étant

toujours avec nous et en nous, peut aisémenl répandre le

venin de la superbe; et de son opiniâtreté dans le fond de
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,ns et de nos âmes. C'est pourquoi nous avons

grand sujet de faire souvent cette prière à Dieu : Domine,

Pater viise me;v,exlolle)iliam ocuiiorum meorum ne drderu

inihLrt anima trreœerenLi et infrunito ne tradas me 1
: «

nu» n Seigneur et mon Père, ne m'abandonnez pas à l'esprit

de superbe, à cet esprit qui n'a aucun respect ni sou-

mission pour les ordres de votre Église, ni de ceux qui

la gouvernent, mais qui est plein de présomption et d'ar-

mée, résiste en face impudemment et insolemment

aux ordres et aux décrets des souverains Prélats de la

même Église. mon Dieu, donnez-nous la vraie humi-

lité qui écrase entièrement en nous cet exécrable orgueil

du Prince de la superbe. »

SECTION II

Antres arguments en faveur de fImmaculée Conception.

rpoiTEs les choses susdites font voir très clairement que
*- jamais aucun péché, ni actuel, ni originel, n'a eu au.

cune part dans le divin Cœur de la Mère du Sauveur
;

mais qu'elle a été conçue en grâce, et que sa Conception

esl parfaitement sainte et tout à fait innocente.

Je pourrais produire encore ici des Théologiens très

Bavants et en grand nombre, qui ont soutenu et défendu
hautement cette doctrine dans tous les siècles; mais je

u" veux pas r. -battre ce que j'ai déjà dit ailleurs, au cha-

pitre huitième du livre susdit de l'Enfance admirable de

ta très sacrée I ierge.

Je sais ce qu'on allègue ordinairement de saint Ber-

nard et de saint Thomas, et les autres objections que Ton
fait sur cette matière

; mais j'ai répondu à cela ample-
ment dans te même livre, en la section première et se-

conde du dil chapitre.

1. Eecl. XXIII, I, 5, 6.
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Pour la conclusion, je demanderais volontiers à ceux

qui ont si peu de respect pour la 1res sainte Mère de Dieu,

qu'ils veulent qu'elle ait été mise, en sa Conception, au

rang des enfants d'Adam, qui des le premier moment de

leur vie sent esclaves du démon et enfants d'ire et de

malédiction, s'ils auront bien le courage de souffrir que

tous les vrais enfants de cette Mère admirable leur re-

prochent au jour du jugement, en la face du ciel et de la

terre, que le plus impie de tous les hommes et le plus

grand ennemi du Hoi et de la Reine du ciel, qui est l'exé-

crable Mahomet, aura eu plus de vénération qu'eux pour

cette grande Princesse puisqu'il a dit, dans son Alcoran,

que Satan ne l'a point frappée en sa naissance, non plus

que son Fils, et par conséquent qu il n'a eu non plus de

pouvoir ni d'atteinte sur elle que sur ce Fils adorable.

Serait-il pas plus avantageux, plus doux, plus facile et

plus honorable pour eux de se soumettre à l'autorité des

Souverains Pontifes, et de suivre les sentiments d'un si

grand nombre de saints Pères., de sacrés Conciles, de cé-

lèbres Universités, de savants Théologiens, et de toute

l'Église, que de prendre le parti de la superbe et perti-

nacité il Jean deMonson, d'être regardé el traité comme
l'ennemi déclaré de la très sacrée Mère de Dieu et comme
un excommunié, d'être chargé d'opprobre et de confu-

sion dans les rues de Paris, et d'être enseveli tout vivant

dams l'abîme d an oubli éternel, car depuis qu'il s'en-

fuit de Home ou ne sait ce qu'il est deveuu , et enfin

d'être mis au rang de ceux qui portent sur leur front le

caractère de la plus insolent/- folie du monde, selon ces

paroles il • s lin! Augustin : Quod per universum orbem

commendat Eccle&ia, hoc 'juin Ha faciendum sit disputare^

insolentissimœ insanix est '
: « Contester et disputer contre

une chose (jui se fait dans tout le monde par l'ordre et

la recommandation de l'Église, c'e-l une folie très in-

1: Epiât. 118.
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solente. » C'est ce qui doit confondre ces esprits inquiets

et opiniâtres, qui ont encore eu l'audace depuis peu de

combattre cette très sainte et très immaculée Conception

de la Reine du ciel, par de faibles et scandaleux libelles

qu'on a justement rejetés comme n'étant dignes que du

feu.

i) divine Vierge, je vous supplie très humblement, par

votre très pure Conception et par votre très saint Cœur

qui n'a jamais été taché d'aucun péché, de prendre une

pleine et souveraine possession de notre cœur, de le don-

ner entièrement à votre Fils, et de le prier d en bannir

tout à fait le péché et d'y établir parfaitement le règne

de son divin amour.

CHAPITRE II

Seconde Excellence du très saint Cœur de la glorieuse

Vierge.

Que c'est une Mer de grâce.

/^e n'est pas sans raison ni sans fondement que j'avance
A la proposition qui fait le titre de ce chapitre. Mais au-

paravant que d'en faire voir les preuves, il est nécessaire

que vous sachiez, mon cher lecteur, que, selon le sentiment

de plusieurs grands Théologiens, c'est dans le cœur, c'est-

à-dire dans le fond et dans le plus intime de la substance

de l'âme chrétienne, que la grâce sanctifiante fait sa de-

meure et exerce sa puissance. C'est là qu'elle établit le

trône de son empire, qui s'étend sur les trois puissances
'!«' la même âme,la mémoire, l'entendement etla volonté

;

sur toutes les facultés de la partie supérieure et infé-

rieure : el sur Ions les sens internes et externes.

Cela supposé, je dis maintenant que le divin Cœur de
la Mère de Dieu est une mer de grâce. Mais ce n'est pas
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moi qui dis cela, c'est un Archange qui, étant envoyé de

Dieu, et descendu du ciel pour annoncera la Reine des

Anges qu'elle est choisie de sa divine Majesté pour être

la Mère de son Fils, lui déclare avant toutes choses

qu'elle est pleine de grâce. Notez qu'il ne dit pas qu'elle

sera, mais qu'elle est pleine de grâce.

Voulez-vous savoir comme quoielleest pleine de grâce

avant l'Incarnation du Fils de Dieu en elle ? Considérez

deux vérités qui nous sont enseignées par plusieurs il-

lustres Docteurs.

La première est que la très sainte Vierge a été remplie

d'une grâce si éminente, au moment de sa Conception

immaculée, que, selon le sentiment de plusieurs Théolo-

giens très signalés, elle surpassait dès lors la grâce du

premier des Séraphins et du plus grand de tous les Saints,

considérée même dans sa dernière perfection.

La seconde vérité est que cette divine Vierge n'était

jamais oisive, mais qu'elle était toujours appliquée à

Dieu, et dans un exercice continuel d'amour vers sa divine

Majesté ; et parce qu'elle l'aimait de tout son Cœur, et de

toute son âme, et de toutes ses forces, et selon toute l'é-

tendue de la grâce qui était en elle, cette grâce doublait

en son âme, sinon de moment en moment, du moins

d'heure en heure, et peut être plus souvent. De sorte

qu elle était arrivée à un degré de grâce inconcevable et

indicible, quand l'Archange saint Gabriel la salua comme
pleine de grâce.

Or si cette Vierge très bénite a été si pleine de grâce

avant de concevoir en soi le Fils de Dieu, quelle a été l'a-

bondance et la plénitude de grâce que le Saint-Esprit a

versée dans son Cœur el dans son sein virginal, pour la

rendre digne d'y faire naître celui que le Père éternel

produit avant tous les siècles dans son sein adorable, el

d'être la vraie Mère du même Fils dont il est le Père ".'

Certainement la dignité de Mère de Dieu étant infinie, la

grâce qui est départie à cette divine Vierge, pour la



|3Q CE COEUR ADMIRABLE

disposera donnerTêtre et la vie à un Dieu, doit être aussi

que façon infinie, puisque saint Thomas assure

qu'elle est proportionnée à cette dignité très sublime.

Si c'est une chose si grande d'être Mère de Dieu, et de

fbrmerle Fils de Dieu dans ses entrailles, de sa propre

substance, qu'il ne s'en peut pas imaginer de plus grande

dans une pure créature, qu'est-ce que de le porter, de le

conserver et de le faire vivre de son sang virginal, l'es-

pace de neuf mois, dans ces mêmes entrailles ! El quelle

abondance de grâce le même Saint-Esprit répand il dans

son Cœur, pour la rendre digne de continuer ainsi cetof-

Scede Mère, et d'une telleMère, et envers un tel Fils! Mais

qui pourrait comprendre ce que cet adorable Enfant, qui

ut riche, infinimentlibéral et infiniment recon-

nut, rend à celle de laquelle il reçoit continuelle-

ut, durant ces neuf mois, unnouvelètre et une nouvelle

vif. et une vieinfiniinent plusprécieuse que toulesles vies

hommes et des Anges et avec cela toutes les adora-

tion-, tout l'amour et toutes les louanges qu'elle lui rend

incessamment pendant qu'il demeure dans ses saintes en-

trailles? Si vous donnez un royaume éternel, ô mon Jésus,

lui qui donne un verre d'eau à un pauvre pour l'a-

mour de vous, quels dons, quels trésors, quelles grâces

wsiez«-vous continuellement dans le Cœur de votre di-

viiic Mère, vous qui êtes une source inépuisable de bé-

néficiions, qui n'avez point de plus grand désir que de

les communiquer, et qui ne trouviez rien dans ce Cœur
très pur qui y apportât le moindre empêchement?

La divine M nie a fait office de Mère au regard de son

Pils Jésus, non seulement lorsqu'elle l'a conçu dans son

ré, lorsqu elle l'y a porté, conservé et fait vivre

substance durant neuf mois, et lorsqu'elle l'a en-

i Bethléem
; mais aussi lorsqu'elle l'a allaité de

lait virginal, qu'elle l'a porté entre ses bras et sur son

b qo'elle lui a donné des habits, qu'elle l'a délivré de

la fureur d'Ilérode, qu'elle l'amené ou plutôt porté au
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templo de .Jérusalem, puis en Egypte, qu'elle la ramené

en Nazareth, et qu'elle a fait luules les autres choses

qu'une bonne mère a coutume de faire envers son enfant.

Si, selon saint Bernardin, elle a plus mérité, par le

consentement qu'elle a donné à l'accomplissement de l'In-

carnation du Fils de Dieu en elle, que n'ont fait tous les

Anges et tous les Saints par toutes les actions de vertu

qu'ils ont jamais pratiquées \ quelles grâces et quels mé-

rites .

!!( très digne Mère du Sauveur a-t-elle acquis en

toutes ces occasions, mais spécialement lorsque si sou-

vent el'e I a porte sur son sein virginal, et que tant et tant

de fois elle lui a donné le saint lait de ses très pures ma-

melles ? comme aussi dans les conversations familières

qu'elle a eues avec lui, durant tout le temps qu'elle l'a

possédé en la terre, et lorsqu'elle entendait ses divines

prédications, mais surtout quand elle l'ofïïit en sacrifice

au Père éternel pour le salut du genre humain, tant dans

le Temple au joui- de sa Présentation, que sur le Calvaire

au jour de sa mort ?

Si le Saint-Esprit a versé dans le Cœur de cette Mère ad-

mirable di s torrents d'une gvÀre en quelque manière in-

finie, pour la rendre digne de le faire naître dans ses bé-

nites .Mitrailles, qu'a-t-il fait lorsqu'il Tamise dans la dis-

position de sacrifier ce très cher Fil**, et de le sacrifier avee

tant de douleur et tant d'amour ? G 'ilainement l'on peut

bien dire que, comme en celle occasion son Cœur a été

étrange en une mer immense de douleurs, il a été l'ait aussi

un océan sans fond et sans riv • de grâce et de sainteté.

Outre eela. qui pourrait concevoir l'abondance presque

infinie des grâces dont le sacré Cœur de la Mère du Sau-

veur a été comblé en la visite qu'il lui a rendue étant res-

suscité ? Comprenez, si vous pouvez, les extrêmes sup-

1. « Plus nierai! gioriesa Virgc in ana mb ronsensu. BciHcef ron-

ceptioau Filii D«i, aucun omoes creaiur», >i\<' A.ngeM, sive hommes,
in < iinctis suis actibus, molihus et COgitatioiïibus. » S. Bernardin.

9erm: ,'> i>i<> festi citât. R. M. V.
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plices que cette Mère désolée a soufferts en lui voyant ar-

racher l'âme du corps à force de tourments : et vou&

comprendrez l'immensité, si je l'ose dire, des grâces

qu'elle a méritées par ce moyen, et que son Fils Jésus lui

a données après sa Résurrection et au jour de son As-

cension.

De plus, de quels trésors de grâce ce très saint Cœur de

la Mère de Dieu a-t-il été enrichi par le divin Sacrifice de

l'autel, auquel elle assistait tous les jours avec une dévo-

tion indicible, et par toutes les saintes communions

qu'elle faisait aussi tous les jours avec un amour in-

croyable ; ayant fait l'un et l'autre durant les quinze an-

nées qu'elle a demeuré en la terre après l'Ascension de

son Fils !

Quoique plusieurs auteurs écrivent que cette bienheu-

reuse Vierge a demeuré vingt-quatre ans en la terre après

I \-cension de son Fils, et qu'ainsi elle a vécu soixante

et douze ans ; d'autres néanmoins tiennent qu'elle n'a

resté en ce monde que quinze ans depuis la mort de son

Fils, et qu'ainsi elle n'a vécu que soixante et trois ans.

Mais, quoi que c'en soit, il est certain qu'elle a employé

très saintement tous les moments qu elle y a resté. Com-
bien d'œuvres très excellentes a-t-elle faites durant ce

t'inps-là ? Combien d'actes de vertu très héroïques a-t-

elle pratiqués? Combien d'Apôtres et d'hommes aposto-

Liques a-t-elle excités à embrasser généreusement les

fonctions de l'apostolat ? Combien de choses a-t-elle en-

jnées aux saints Évangélistes, qu'elle avait apprises

de son I ils? Combien de Martyrs a-t-elle fortifiés ? Com-
bien de Confesseurs a-t-elle animés à confesser publique-

"Kiit ia loi et la religion chrétienne? Combien de per-

sonnes a-t-elle attirées à la réception du saint Baptême?
ibien de pécheurs a-t-elle fait entrer dans les dou-

leurs de la pénitence? Combien en a-t-elle retirés du
gouffre <ln désespoir? Combien d'âmes misérables a-t-

elle arrachées des griffes et des dents du lion infernal?
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Combien de personnes ont été éclairées, par son entremise,

de la lumière du ciel et enflammées du zèle d ! la gloira

de Dieu ? En combien de lieux a-t-elle répandu la connais-

sance de la très sainte Trinité ? Combien d'Églises ont été

fondées par son moyen? Combien de fois a-t-elle été prête

de se sacrifier pour les intérêts de Dieu, et de souffrir

tous les tourments et toutes les morts imaginables pour

son honneur et pour le salut îles âmes? Combien de

larmes a-t-elle versées de ce que Dieu, non seulement est

si peu connu et si peu aimé en la (erre, mais de ce qu'il

y est tant offensé et tant outragé ? Combien d'actes d'a-

mour, et d'amour très pur et très ardent, son Cœur virgi-

nal élançait-il vers le ciel à toute heure et à tout moment?
Avec quelle ferveur et perfection exerçait-elle toutes les

vertus, et faisait-elle toutes ses actions, jusqu'aux plus

petites, pour l'amour de son Créateur ? Vierge mainte

c'esi à bon droit que Dieu même, contemplant vos dé-

marches dans les voies de la grâce, en parle avec admi-

ration : Quam pulchri su ut gressus tut ' /

Enfin s'il est vrai, comme je n'en doute aucunement,

ce que tant de Saint- et célèbres Docteurs enseignent,

qu'étant dans un exercice continuel d'amour de Dieu, et

l'aimant toujours de tout votre Cœur et selon toute l'é-

tendue de la grâce qui était en votre A me, cette même
grâce doublait et croissait de moitié en vous, du moins

à toute heure, ou peut-être plus souvent, quelle arithmé-

tique, non seulement des hommes niais des Anges, pour,

rait nombrer, je ne dis pis tous les degrés, mais tous les

abîmes, toutes les mer^. tous les océans, tous les déluges

de grâce et de sainteté que vous aviez acquis et amassés

à la lin de votre vie, et que l'amplitude et l'étendue

près pi e infinie et immense de votre Cœur admirable pos-

sédait et renfermait en soi-mèm

Après cela ne vous «'tonnez pas. mon cher lecteur, si je

I. Cant. Vil, 1.

vn-28
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dis que le Cœur de la bienheureuse Vierge est une mer

de grâce, et si les oracles du Saint-Esprit nous annoncent

que la grâce de cette glorieuse Vierge est immense, et

que la capacité de son Cœur qui la contient est immense.

Gratia sanctse Virginis est immensa, dit saint Épiphane 1
.

Immensitatem gratiœ tux et glorise considerare cupienti, o

Virgo, sensus déficit, lingua fatiscit, dit saint Anselme 2
:

« Quand je désire considérer l'immensité de votre grâce

el de votre gloire, ô bienheureuse Vierge, mon esprit se

perd et ma langue devient muette. » Virgo, vitœ thésau-

rus, dit saint Jean Damascène 3
,
gratise abyssus immensa :

« La très sacrée Vierge est un trésor de vie et un abîme

immense de grâce. » Immensa cette fuit gratia , dit

saint Bonaventure, qua Maria fuit plena : C'est une

chose certaine que la grâce dont Marie a été remplie est

une grâce immense. Car un vaisseau immense, ajoute ce

saint Père 4
, ne peut pas être plein, si la. chose qui le

remplit n'est immense. Or Marie est un vaisseau très im-

mense, puisqu'elle a contenu celui qui est plus grand que

les deux. Si elle Va contenu dans ses entrailles, combien

il h ci, il âge dans son Cœur? et si la capacité immense de son

Cœur a été remplie de grâce, il faut conclure nécessaire-

ment que la grâce qui a pu remplir une telle capacité est

immense Ce sont les paroles de saint Bonaventure.

Grâces infinies, immenses et éternelles au souverain

Auteur de la grâce, qui a donné un Cœur si grand et si

étendu à sa divine Mère, et qui l'a rempli d'une grâce si

prodigieuse, que c'est un océan de grâce et une mer de

I. In Oral, de laud. Y'irg. — 2. Lib . de Excell. Vlrg.
''. Orat. 2. de dorm. Vire
i- Immensum enim vas non potest esse plénum, nisi immensum sit

*tu'l quo est plénum. Maria autem vas immensissimum fuit, exquo
illum qui cœlo major est continere potuit... Si ergo Maria tam capa-

na luit ventre, quanto magis mente : et si capacitas tam immen-
- i luit gratia plena, oportuit utique quod gratia illa qurc tantam
impleviase potuit capacitatem, esset immensa. » D. Bonav. in Specul.
H. V., lect. 5.
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bénédictions pour tous les vrais enfants de ce très doux
et très aimable Cœur. Cœur admirable, qui avez tou-

jours été fermé à toutes sortes de péchés, et qui avez tou-

jours été rempli de la plus haute sainteté dont un cœur
humain peut èlre capable, je vous offre mon cœur

;
pre-

nez-en, s il vous plaît, une pleine et éternelle possession,

ne souffrez point qu'il y entre rien qui déplaise à mon
Dieu, mais priez sa divine Majesté qu'elle y établisse par-

faitement le règne de sa grâce et de son amour.

SECTION UNIQUE

^Que le Cœur sacré de la bienheureuse Vierge contient toutes

les grâces d<> la terre et du ciel, quil les surpasse et qu'il

en est la source.

T\ E toutes les choses qui ont été dites dans le chapitreU précédent, il faut en recueillir trois vérités, qui font

encore voir que le Cœur de la Mère du Sauveur est une

mer de grâce.

La première de ces trois vérités est que la grâce sanc-

tifiante, faisant sa résidence dans le cœur et dans le plus

intime de l'âme, comme il a été dit, et le souverain Au-

teur de la grâce ayant versé tant et tant de grâces, et des

grâces si abondantes et si éminentes dans le Cœur sacré

de la glorieuse Vierge, et continuellement durant tout le

cours de sa vie, spécialement au moment de sa Concep-

tion immaculée, au moment qu'il s'est incarné en elle,

au moment de sa naissance en Bethléem, au temps de sa

passion, de sa mort, de sa résurrection et de son ascen-

sion; et tnntes ces grâces ayanl doublé en chaque heure

de La \ ie de cette divine Vierge, il s'ensuit nécessairement

que so:i Cœ ir est un océan presque immense de grâces,

•qui renferme en soi toutes les grâces de tous les Anges
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et de tous les Saints. In me gratin omnis viœ et veritatis l
,:

« Toute la grâce de la voie et de la vérité, c'est-à-dire de

la ItTrc et du ciel, est en moi. » C'est la bienheureuse

Vierge qui parle, ou pour mieux dire c'est le Saint-Esprit

qui la fait parier ainsi. Saint Bonaventure expliquant

dés de la Sagesse : Omnia flumina intrant inmare %
,

dit que cette mer c'est la bienheureuse Vierge, qui con-

tient en soi tous les fleuves des grâces des Anges, des

Patriarches, des Prophètes, des Apôtres, des Martyrs, des

Confesseurs, des Vierges et de tous les autres Saints 3
.

(l'est un très saint trésor de toute sainteté, dit saint André

de Candie : Thésaurus omnis sanctilaiis sanctissimus 1
*.

/ùi/in, après la sainteté du Saint des saints, dit saint An-

ne, il n'y en a point et l'on n en peut concevoir de plus

grande que celle de Marie*.

Non seulement la grâce de la bienheureuse Vierge

comprend toutes les grâces des hommes et des Anges
;

mais elle les surpasse tellement, que, selon le sentiment

de quelques illustres Théologiens H
, la grâce dont elle a

remplie dès le moment de sa Conception immaculée

1. Ecct. XXIV, 25. — 2. Eccl. I, 7.

3. * Maria dicitur mare, propter affluentiam et copiam gratiarum...

Omfiia ergo flumina intrant ih mare, dura omnia ebarismata Sancto-
rum inlr.int in Mariam. Flumen enim gratise Angelorum intrat in

Mariam, ©I flumen gratis Palriarcharum et Prophetarum intrat in

Mariam, et (lumen gratis: Aposlolorum intrat in Mariam, et flumen
e Martyram intrat in Mariam, et flumen gratiae Gonfessortim in-

l'-;it in Mariam, et flumen gratùt Virginum intrat in Mariam. » Specul.

B. V. lecl. :i

'<. Oint. '2 de Assumpt. — 5. De Excel/. Virg.

. . Tlieol. Mur,, n. 1158. Cette opinion a été également en-
'"nh-nson, Tkcolog. mentis et cordis, L. X, D. 6, c. 1 ; et

"im-nt par S. Alphonse de Liguori, Gloires de Marie, p. 2,

<li~<
-. 2 sur la Nativité. Toutefois, d'autres théologiens la trouvent in-

^ ,jffl fortàie. Cf. Lépicicr, Traclatus de D. V. Maria, p. 2,

•' L n. !'>; Terrien, La Mère de Dieu, liv. 4, ch. 4. Dans YEn-
t admirable, 2 p. ch. 11. Le P. Eudes avait déjà rapporté et dé-

i I opinion de Vcga sur la mesure de la grâce initiale accordée à
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surpassait toutes les grâces de tuus les Auges et de tous

les Saints ensemble. La raison est parce que Dieu 1 avant

regardée dès ce moment comme celle qu'il avait choisie

pour être la Mère de son Fils, il lui a donné une grâce

proportionné..1 a celte qualité de Mère de Dieu. Or cette

dignité très sublime étant comme infiniment élevée au-

dessus de toutes les autres dignités et excellences des

pur' - xéatures, et cette grâce y étant conforme, seion

saint Thomas, il s'ensuit qu'elle est en quelque Eaçoa in-

tinie, et par c lent qu'elle surpasse toutes les grâc

des A.ng !S el des Saints ensemble.

De là vient que saint Anselme ne craint pas de dire

qu'il n'y a que Dieu seul au-dessus d la R ine du ciel, et

que loul ce qui n'est point Dieu est au-des

Supra sotus Deus, infra iequidquidnonest ûeus*. Vous

n'avez rien d égal, dit le très savant Idiot, parlant à la

Mère de Dieu ; il n'y a rien au ciel ni en la terre de plus

grand que vous, que Dieu seul : l\
T

>>mo œqualis est tibi,

nemo major te nisi Deus 2
. C'est ce que dit encore saint

Épiphane : E s dit il, Dieu seul, vous êtes au-dessus

de tout*'- atures : Solo D />'<>. cunctis superior

existis . Saint Jacques assure, dans sa Liturgie, me cette

Heine fes est plus honorable que les Chérubins et

plus glorieuse que l S phins*. Saint Basile de Seleucie

écrit qp,e celle Reine des Martyrs éclate autant par-dessus

tous les Martyrs ensemble, que le soleil par- toutes

s étoiles. Saint Bonaventure expliquant ers paroles:

Multœ fUiœ congregaotrunt divitias*, dit hautement que

cette tille unique du Père éternel a plus acquis de grâce

\. Lib . de Exord. kumanm vite, c. 7.

2. lu Contemul. Vire. — :>. In. oral, de Laud. Virg.

\. « Dignura est ut te vere beatam dicomua Deiparam... hontra-

biliorem qaaoo Cherubino, el glorioaiorein qaam Seruphim. » Antique

Lilui- Jacob' Liturgia, utlribut.-'- .'i -.tint Jacquea le Mineur.

Cf. Summa aurca. Xlll, col. 636.

5. Prov. \\i.
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en la terre et de gloire dans le ciel, que n'ont fait tous les-

tages et tous les Saints et Saintes ensemble \

Saint Jean Damascène passe encore plus outre ; car il

dit qu'entre les plus hauts trônes des premiers Anges et

des premiers Saints, et le trône de la Mère de Dieu, il

y a une distance comme infinie : Dei Matris et servorum

Dei ni/iiiilum est discrimen*. Enfin saint Jérôme, ou si

vous voulez saint Sophronius, déclare que la grâce et les

vertus de la bienheureuse Vierge excellent tellement

par-dessus les grâces de tous les Saints, que. comme l'on

dit, parlant de Dieu : Nemo bonus nisi solus Deus 3
, l'on

peut dire aussi, parlant de la Mère de Dieu, qu'il n'y a
point de vertu ni de perfection en comparaison de la

sienne. De sorte que, comme les étoiles s'effacent en la

présence du soleil, ainsi toutes les grâces et toutes les

saintetés du ciel et de la terre s'éclipsent et disparaissent

devant la grâce et sainteté de la Mère du Saint des saints.

Ce n'est pas tout, voici la troisième vérité que nous
avons à recueillir du chapitre précédent. C'est que non
seulement le sacré Cœur de la Mère du Sauveur est un
océan de grâce, qui comprend toutes les grâces de l'Église

triomphante et militante, et qui les surpasse toutes
presque infiniment

; mais encore il en est la source et

l'origine. Car, comme le Père éternel l'a choisie de toute
éternité, pour nous donner par elle celui qui est le pre-
mier auteur et le premier principe de toutes les grâces,
il l'a choisie aussi, pour nous donner par son entremise
tout races qui procèdent de cette première source.
Gomme il n'a point voulu nous donner un Sauveur que
par le consentement de cette divine Vierge, il a fait

aussi un décret, dans son conseil éternel, de ne faire

" filias istaa intelligamua sanctas animas vel intelligentias
mgelicas, numquid non Bnpergressa est divitias Virginum, Gonfesso-
rura, Martyrum, Apogtolorum, Prophetarum, Patriarcharum et Ange-
lornm !... » Specul. H. M. V. lect. 2.

2. Oral. I deDorm. Virg. — 3. Marc. X, 18.
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aucun don ni aucune grâce à personne, qui ne passe par

les mains de Marie: Nikilnos Deus habere voluit, quod per

Mariœ manusnontransiret '.

Personne n'est sauvé que par cous, ô très sainte Vierge,

dit saint Germain, patriarche de Constantinople ^personne

nest délivre des maux que par vous ; personne ne reçoit au-

cun don ni aucune grâce de /heu que par vous *. C'est pour-

quoi la sainte Église la salue et l'invoque comme la Mère de

grâce : Maria Mater gratiœ Ce n'est pas merveille dit saint

Bonaventure 3
, si les grâces de tous les Saints sont débordées

en Marie, comme les eaux de tous les fleuves entrent dans la

mer, puisque I" grâce des grâces devait être communiquée

à toute l'/ùjlise par elle, selon ce dire de saint Augustin :

Gratia es plena, Maria, quam apud Deum invenisli, et

per totum mundum effundere meruisti : Vous êtes pleine

de grâce, ô Marie, que vous avez trouvée dans le scia de

Dieu, et que vous avez mérité de répandre par tout lemonde.

Enfin c'est le langage de saint Bernard \ de saint

Fulgence 5
, de saint Bonaventure 6 et de plusieurs autres

saints Pères, qu il a fallu que la Mère du Sauveur comprît

en elle toutes les grâces, puisque toutes les grâces de-

vaient être communiquées aux autres par elle.

O mon Dieu, que vos bontés sont admirables envers

les enfants des hommes ! Oh ! quelles obligations avons-

nous de vous servir, de vous louer et de vous aimer

pour toutes les grâces très abondantes et très excellentes

que vous avez mises en cette glorieuse Vierge ! Certaine-

ment nous ne vous en avons pas moins d'obligation que

1. D. Bernard.

2. « Nnllus est qui Balvas fiât, o Sanctissima, nisi per te ; nemo
est qui liberetar a malis, nisi per te, o purissima : nemo est cui

donum concedatur, nisi per le,o charissima. » Orai.de Zona Deiparas.

3. « Quid rnirum est si omnie gratia in Mariant confluxit, per quam
taiiti gratia ad omnes delluxit ? Ait euini Augustinus : Gratia es

plena, .Maria, etc. » Specul. II. M. I \ lect. '*>.

t. lu serm. de Aqvue ductu. — 5. In Serm. de /and. Mur.

6. In Spec. leet. 3.
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si vous 1rs aviez mises en chacun de nous en particulier,

puisque vous les lui avez communiquées, non pas pour

elle seulement, mais pour chacun de nous, afin de la

rendre digne d être Mère de votre Fils unique, et de nous

le donner pour être notre Sauveur, notre frère, notre

Père, ootre chef, notre âme, notre cœur, notre vie et notre

tout. Oh ! que le ciel et la terre, et toutes les créatures

de la terre et du ciel vous en bénissent, louent et glorifient

éternellement !

Mère de grâce, c'est vous qui avez trouvé la grâce

que tout le genre humain avait perdue malheureusement.

! par vous que le Dieu de grâce et de bonté nous a

rendu ce que nous avions perdu. C'est à vous, après votre

Fils Jésus, que nous devons avoir recours, afin de trouver

toutes les grâces dont nous avons besoin pour le servir

et pour nous sauver. C'est votre Cœur maternel qui est le

or et le trésorier de toutes ces grâces. C'est dans ce

ir très bénin et très charitable que nous les trouverons.

C'est pourquoi nous osons vous dire avec le bien-aimé de

votre Cœur, saint Bernard : Ouvrez, ô Mère de miséricorde,

ez la porte de voire Cœur très bénin aux prières et aux

soupir* dus enfouis d'Adam, vous qui n'avez point en hor-

reur'/ qui ne méprisez point le pécheur, en quelque état

qu il soit, s'il soupire vers vous et s'il implore votre secours

c un cœur pénitent \

1. i \ricri itaque tu, Mater misericordiae, benignissimi Cordis tui

janaara Biispiriosis precatibus Gliorum. Adam... Tu peccatorem,
itumlibel fœlidura,non borres, non despicis, si ad te suspiraverit,

Lnamque intérventum pœnitenti corde flagitaverit. » în Deprec. B. V.
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CHAPITRE III

Troisième Excellence du très saint Cœur de la bien-

heureuse Vierge.

Que c'est un miracle d'amour.

r a grâce sanctiliante est une grande Reine qui ne
-L^ marche jamais seule, mais qui a une suite magnifique,

étant toujours accompagnée, partout où elle se trouve, des

trois vertus théologales, la Foi, l'Espéranceet la Charité;

des quatre vertus cardinales, la Justice, la Prudence, la

Force et la Tempérance; des sept dons du Saint. Esprit,

qui sont : le don de Sapience, le don d'Intellect, le don

de Conseil, le don de Force, le don de Science, te don de

Piété et le don de la Crainte de Dieu ; des douze fruits

du Saint-Esprit, qui sont : la Charité, la Joie, la Paix, la

Patience, la Longanimité, la Bonté, la Mansuétude, la

Bénignité, la Foi, la Modestie, la Continence et la Chas-

teté ; et des huit Béatitudes évangéliques.

Toutes ces vertus et ces grâces sont contenues dans

le Cœur très auguste de 1 de Dieu. Car, puisqu'il

est la demeure il • la grâce sanctifiante, ainsi qu'il a été

dit, il est aussi le palais de ces princesses du ciel, parce

qu'elles sont inséparables de leur Reine.

Comme ce très saiol Cœur esl une mer de grâces, qu 1

comprend en soi toutes les grâces que notre Sauveur

nous a acquises par son sang, il renferme aussi toutes

les vertus qui, accompagnent la grâce sanctifiante; et

comme cette grâce élève la sainti té de ce divin Cœur par-

dessus lou saintetés de la terre (,
t du ciel, toutes

les vertus aussi qui règnenl dans ce mèm I ir y

éclatent beaucoup davantage que dans tous les cœurs

de l'Église triomphante el militante : el ci pour trois

raisons.
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Premièrement, parce que Albert le Grand écrit ' que,

pendant que la très sainte Vierge demeurait en la terre,

- - vertus n'étaient point sujettes à aucun défauJt ni im-

perfection ; mais qu elles demeuraient dans une telle

vigueur et fermeté, qu'elles produisaient toujours leurs

actes clans une égale perfection.

Secondement, parce que ces mêmes vertus de la Mère

de Dieu n'étaient jamais oiseuses, dit Richard de Saint-

Victor -, mais dans un exercice continuel, ne laissant

jamais passer aucune occasion de produire leurs actes,

sans l'embrasser promptement, sans différer d'un seul

moment.

Troisièmement, parce que si le désir que sainte Thé-

rèse avait de plaire à Dieu, Ta portée à s'obliger par vœu
à faire toujours ce qu'elle connaîtrait être le plus parfait

et le plus avantageux pour sa gloire, qui peut douter

que la Mère de Jésus, qui l'aimait incomparablement

plus que cette Sainte, n ait toujours fait ce qu'elle savait

lui être le plus agréable ? Or elle n'ignorait pas que les

actions qui se font avec vœu rendent plus de gloire à sa

divine Majesté que celles qui se font sans vœu. C'est

pourquoi il est très probable qu'elle s'était engagée par

vœu à la pratique de toutes les vertus, et même plusieurs

auteurs fort considérables disent qu'elle a fait vœu de

virginité dès le moment de sa Conception immaculée 3
.

Et d'autres tiennent que, dès ce moment, elle en a fait

de môme au regard de toutes les autres vertus.

Voilà quelque chose en général des vertus très émi-

nentes qui régnent dans le Cœur de la Reine du ciel.

! Le Vén. P. Eudes donne comme référence : Super Missus est, cap.

Noua ii avons pas trouvé à la quest. 96, ni dans le reste du Trai-

ter Missus est, l'idée exprimée ici.

2- " Ideo in ipsa virtut.es erant perfectae, et in continuum trans-
iii niliil aliud quam bonum saperet, vellet, vel sentiret. » In

aa i iiniic. cap. 26.

Apud Drexelium, de Virtutib. B. Virg, part. l,cap, 10, g
1.*
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Ce me serait une grande satisfaction de vous entretenir,

mon cher lecteur, des perfections merveilleuses de cha-

cune en particulier. Mais afin de ne grossir pas trop cet

ouvrage, je parlerai seulement de son amour très ardent

vers Dieu, de sa charité très excellente envers nous, de

son humilité très profonde, de sa miséricorde incompara-

ble, et de sa soumission très parfaite à la divine Volonté.

Commençons par l'amour, et disons hardiment que le

sacré Cœur de la Mère du Sauveur est un miracle d'a-

mour. J'ai déjà dit plusieurs choses ci-devant sur ce sujet,

que je ne redirai pas ici ; mais mon dessein est de vous

faire voir : 1. le principe et 1 origine de l'amour dont le

Cœur de la bienheureuse Vierge est embrasé au regard

de Dieu; 2. les qualités et perfections de cet amour;
A. les privilèges dont il est orné ; 4. ses effets merveilleux.

Voulez-vous voir l'origine et le principe de cet amour
non pareil? Élevez les yeux de votre foi vers le Cœur ado-

rable du Père des bontés, vers le Cœur ineffable du Fils

de la dilection de ce divin Père, et vers le Cœur tout ai-

mable du Saint-Esprit, qui est l'amour incréé et essentiel ;

et vous verrez la source primitive et éternelle du plus grand

amour qui ait jamais été et qui sera jamais dans le cœur
d'une pure créature.

Car premièrement, le Père éternel ayant choisi la

très sainN Vierge pour lui communiquer s adivine pater-

nité, en la faisant Mère du même Fils dont il est le Père;

et l'ayant obligé»' conséquemment d'aimer ce très cher

Fils du même amour duquel il l'aime, c'est-à-dire d'un

amour conforme et proportionna' à sa qualité de Mère

et de Mère d'un tel Fils, il L'a rendue à cette tin partici-

pante de son amour de Père envers ce même Fils.

Secondement, le Fils de Dieu ayant uni à soi -a très

sacrée Mère >i intimement, qu'après l'union hypostatique,

il n'y en a jamais eu et il n'y en aura jamais de si étroite

que celle qui est entre un tel Fils et une telle Mère, l'on



\\\ LE COEUR AI')MTU A RLE

ne peu! douter qu'il ne lui ait communiqué l'amour inlini

qu'il a pour son Père, afin de la disposer à coopérer

avec lui pour l'accomplissement des volontés de ce divin

Père, touchant le grand œuvre qu'il a mis entre ses

mains, qui est l'œuvre de la Rédemption du monde.

Troisièmement, le Saint-Esprit ayant choisi cette

Vierge des vierges pour être son Épouse, il est certain

qu'il a mis dans son Cœur virginal un amour convenable

à une lelle qualité, c'est-à-dire l'amour que l'Épouse-

d'un Dieu doit avoir pour un tel Époux, qui étant tout

amour-, L'a aussi toute transformée en amour, afin que

l'Épouse soit semblable à son Époux.

Voilà le principe et la source du divin amour qui brûle

dans le Cœur delà Reine du ciel, au regard du Père, du

Fils, et du Saint-Esprit, dont ces trois adorables Per-

sonnes soient louées, aimées et glorifiées éternellement,

SECTION PREMIÈRE

Douze qualités et perfections de Vamour inconcevable qui

embrase le Cœur de la bienheureuse Vierge au regard de

l)ieu.

\ près avoir vu l'origine de cet amour incomparable
^* qui règne dans le Cœur de la Heine des Anges,

voyons maintenant les rares perfections dont il est en-

richi. En voici douze principales. C'est un amour très

saint, tressage, très prudent, très fort, très ardent, très

très constant, très vigilant, très patient, très fidèle,

très joyeux et très pur.

sst un amour très saint, qui éloigne infiniment cette

Vierge très sacrée de toutes sortes de péchés
;
qui la re-

;| pare de toutes les vertus en souverain degré;

'P 1
' la détache et sépare entièrement d'elle-même, du
,!: ' el de tout ce qui n'est point Dieu, et qui l'unit el

tche parfaitement el inviolablement à Dieu seul.
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C'est un amour plei: - - : de lumière, qui ap-

plique < - - 5e à contempler sans ss eles

s, les bontés ineffables ei les gran-

deurs imm le la divine Majesté pou: iserson

;

'us en plus, par ee moyen, de ses divines

' pour l'animer à imprimer en elle une image

parfai - perfection-.

n amour très prudent, qui - a lui faire dis-

cerner les choses qui plaisent à Dieu d'avec celles qui

lui déplaisent, afin de fuir celles-ci et d'embrass lles-

là : et qui lui fait connaître aussi les moyens qui sont les

plu- s et les plus efficaces pour la conservalion et

pour l'accroissement de son amour.

st un amour très fort, qui lui fait vaincre genéreu-

tent tous les obstacles que les Hérode. les Pilate, les

Juifs, l»-s bourreaux de son Fils, et toute- les puissances

infernal.'- s\ fforcaienl démettre dans la voie par laquelle

elle devait marcher pour arriver au très haut deçri

sainteté auquel Dieu l'appelait.

-t un amour très ardent, qui l'engage à observer

\,i ;tem -n
1

. n m - iule nent ton- mmandements

de Dieu, mais aussi t Us.

-t un amour tri-- • uir l'honneur de SOU Dieu,

qui lui fait ressentir vivement et avec une très grande dou-

leur les injures et les offenses q i »ot contre sa divine

M n |. qui la met dans la disposition de souffrir tous

- supplie ss imaginabl r.

C'est un amour très constant, qui ne >oulï're jamais au-

• •un déchet ni diminution, et qui BOB seulement demeure

toujours dans sa force et dans gueur, mai- qui s'aug-

mute coottuwellemeut.

C'est un aruoui- tr»'- vigilant, qui oblige la Mer" du

Sauveur à veiller
i

ivnnciil -:ir ses pensées, paroles

.
- 5Uf tout» 1 - le- facultés de son aine, sur tous

ses sens intérieurs et extérieurs, et sur tous ses devoirs

••t obligations, pour prendre garde qu'il n'y ait rien en
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elle qui déplaise à Dieu, et pour faire en sorte que tout

ce qui est en son corps et en son âme soit employé à sa

gloire.

isl un amour très patient, qui non seulement lui fait

embrasser de tout son cœur, pour l'amour de Dieu, tous

les travaux et toutes les tribulations qui lui arrivent, de

quelque part que ce soit, mais qui la met dans la dispo-

sition de souffrir pour sa gloire tous les tourments de la

terre et de l'enfer, si tel était son bon plaisir.

C'est un amour très fidèle, qui fait qu'elle apporte une

très grande fidélité, non seulement dans les grandes,

mais dans les plus petites choses qui regardent le ser-

vice et l'honneur de Dieu ; comprenant bien ce qu'il veut

dire à chaque âme fidèle en ces paroles: Vulnerasti, ou

selon les Septante, Rapuisti Cor meum in uno crine colli

lui l
: « Vous avez blessé et ravi mon Cœur par un che-

veu de votre cou », c'est-à-dire par la fidélité avec laquelle

vous tâchez de bien faire vos plus petites actions pour

l'amour de moi.

C'est un amour très joyeux, qui fait que cette très

digne Vierge met toute sa joie et tout son contentement

à pense;- à Dieu, à parler à Dieu, à parler de Dieu, à en-

tendre parler de Dieu, à suivre toutes les volontés de Dieu,

;i faire tout pour Dieu, à quitter tout pour Dieu, à donner

toutà Dieu, à souffrir tout pour Dieu, à se sacrifier pour

Dieu, et à lui sacrifier son très cher Fils Jésus, qu'elle

aime plus infiniment que soi-même.

Enfin c'est un amour très pur, qui fait que cette très

sacrée Vierge aime et sert son Dieu de tout son cœur et

de toutes ses forces, non pas pour les trésors inesti-

mables, ni pour les félicités incompréhensibles, ni pour

glorieuses couronnes qu'il lui prépare dans le ciel;

mats pour l'amour de lui-même, et de telle sorte que,

quand il n'y aurait ni paradis, ni enfer, ni consolation,

1. Cant. IV, 9.
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ni grâce, ni recompense aucune pour ceux qui le servent,

elle ne laisserait pas d'employer toute sa vie el toutes les

puissances de sou àme et de son corps à le servir, à l'ai-

mer et à le glorifier en toutes les manières possibles,

pour l'amour de lui-même.

Voilà douze perfections de l'amour très sublime de

notre divine Mère, qui sont admirables, mais qui n'en

sont pas moins imitables. Prenons donc une forte réso-

lution de les imiter autant que nous pourrons, moyen-

nant La grâce de son Fils, et la supplions très instamment

de nous lobtenir.

SECTION 11

•Douze privilèges du divin amour qui possède le Cœur
de la Reine des Séraphins.

Outre les douze qualités précédentes de l'amour sacré

du très saint Cœur de la Mère de Dieu, qui lui donnent

un merveilleux éclat, voici encore douze privilèges qui le

rendent tout à fait admirable J'ai déjà touché quelque

chose de quelques-uns de ces privilèges en divers en-

droits de cet ouvrage ; mais je les ramasserai et recueil-

lerai ici tous ensemble, pour en faire une glorieuse cou-

Tonne au Cœur royal de la Mère du Roi des rois.

Le premier de ces privilèges est que la très sacrée

Vierge a commencé à aimer Dieu dès le premier instant

de sa vie, ce qui lui est particulier entre tous les enfants

d'Adam.

Le second privilège est que, selon le sentiment de plu-

sieurs grands Théologiens, l'amour qu'elle a porté à Dieu

en ce premier instant, considéré en sa naissance et en

son commencement, surpasse incomparablement l'amour

du premier Séraphin et du plus grand de tous les Saints,

considéré même en sa perfection et en son plus haut

•degré.
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troisième privilège du saint amour de la divine Ma-

rie rst que, par une grâce spéciale, elle a accompli très

parfaitement ce premier commandement : Tu aimeras ton

Dieu de tout Ion cœur, de toute ton âme et de toutes tes

forces. Je dis par une grâce spéciale
;
car, encore que la

loi nous enseigne que Dieu ne commande rien qui soit

impossible, et qu'en eftet nous puissions facilement et

avec une grâce commune accomplir ce commandement,

considéré eu sa substance, c'est néanmoins le sentiment

commun des théologiens 2
,
qu'il est difficile de l'accom-

plir en cette vie, selon toutes ses circonstances et avec

la dernière perfection. Nous ne pouvons pas, dit saint

l> Tnard, observer parfaUement le commandement qui nous

oblige d'aimer Dieu de tout noire cœur, de toute notre

'nm' et de toutes nos forces, jusqu'à ce que notre cœur soit

\rement dégagé des obstacles que la vie de la terre y ap-

porte.'Cni', pour observer ce commandementen perfection,

il ne faudrait jamais commettre aucun péché même véniel.

Or tous les théologiens demeurent d'accord que l'on ne

peut être entièrement exempt du péché véniel que par

un privilège particulier. Mais rien n'a pu empêcher la

bienheureuse Vierge d'aimer Dieu de tout son cœur,

de toute son àme et de toutes ses forces, puisqu'il n'y

a jamais eu en elle la moindre tache de péché, et que,

selon le langage de tous les saints Pères, elle était per-

pétuellement appliquée à étudier et à suivre en toutes

choses la divine Volonté. Le Cœur de la Mère du Sauveur,

dit saint Bernard, a été tellement transpercé de la flèche

tivin amour, qu'il n'y est resté aucune partie, pour pe-

tite qu'elle puisse être, qui n'en fût toute navrée et toute

1. « Dili^es Dominum Oeum tuum ex toto corde tuo, et ex tota

anima lua, <-t ex tutu fortitudine tua. » Deut. VI, 5.

If. Vega, Theoî. Mar. n. d

2

1 2

.

BgO pote non ante sane perfecte irnpletum iri, Diliges Do-
ininiini hruiit luiim ex loto corde luo. et ex tota anima tua, et ex lo-

tis viribus luis, quousque ipsum cor cogitare jara non cogatur de

>re •• l'i ad. de diligendo Deo, cap. 10.



LIVRE NEUVIÈME. — CIIAPITKE III 149

employée à aimer Dieu de tout son cœur, de toute son âme
et de toutes ses forces

1

.

Le quatrième privilège de cet amour ineffable de la

Mère de Dieu est qu'elle n'a jamais été un moment, durant

tout le cours de sa vie, sans l'aimer ; parce que. comme
elle était, nuit et jour, selon saint Bernardin et plusieurs

autres saints Docteurs, dans une continuelle contempla-

tion, elle était aussi dans un exercice d'amour perpétuel

et sans aucune interruption.

Le cinquième privilège de ce même amour est que,

comme cette Vierge incomparable aimait toujours Dieu

de tout son cœur, de toute son âme, de toutes ses forces,

et selon l'étendue de sa grâce, son amour doublait en

chaque heure de sa vie, selon le sentiment de plusieurs

théologiens, ce qui n'a jamais été dit d'aucun autre

Saint.

Le sixième privilège est que, puisque cette divine

Vierge aimait Dieu continuellement de tout son cœur, de

toute son âme et de toutes ses forces, et que son amour
doublait en chaque heure de sa vie, c'est avec grande

raison que plusieurs Saints illustres écrivent qu'elle ai-

mait plus Dieu en chaque moment de sa vie, spéciale-

ment depuis llncarnation du Fils de Dieu en elle, que

tous les Anges et tous les Saints ensemble ne l'aimaient.

Le septième privilège est que, tenant lieu de Père et de

Mère au regard de son Fils Jésus, elle l'aimait d'un amour
de père et de mère tout ensemble ; ce qui n'appartient

qu'à cette Mère admirable, qui est mère sans père du

Sauveur en la terre, comme le Père éternel en est le père

sans mère dans le ciel.

Le huitième privilège est, qu'étant la Mère, la Fille et

l'Épouse de ce même Jésus, elle laime d'un Cœur de

l. « Est etiam sagitta electa amor Christi, quœ Mariae animam
non modo confixit, sed etiam pertransivit, ut nullam in pectore vir-

ginali particulam vacuara amore relinqueret, sed toto corde, tota

anima, tota virtute diligeret. » Serm. 29 in Cant.

VII. — 29
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. de Bile et d'épouse ; trois amours de trois espèces

différentes, qui ne se sont jamais trouvés et qui ne se

trouTeroot jamais ensemble dans aucun autre cœur, que

dans celui de la More de Jésus.

Le neuvième privilège est que, par l'amour inexplicable

que cette divine Mère a porté à son Fils, elle s'est rendue

digoe d'une grâce très particulière qu'il lui a faite, qui a

été de la rendre participante de sa passion et de ses souf-

frances, afin de l'associer avec lui dans le grand œuvre du

saint de l'univers, selon le langage des saints Pères, qui

appellent cette Vierge Mère la Réparatrice du monde, la

Libératrice des perdus la Restauratrice des siècles, etc..

si ainsi que parlent saint Laurent Justinien', saint Bo-

naventure-, saint Bernard 3
et plusieurs autres.

Le dixième privilège est. que, pour cet amour inconce-

vable de Marie envers Jésus, il lui a donné une préroga-

tive très avantageuse et pleine de consolation pour nous,

qui consiste en un pouvoir extraordinaire qu'elle a de

protéger, de bénir, d'assister, de diriger, de fortifier, de

consoler et de combler de toutes sortes de biens corpo-

rels et spirituels, naturels et surnaturels, temporels et

éternels, en la vie, en la mort et après la mort, tous ceux

qui la servent et qui l'honorent avec une dévotion parti-

culière.

Le onzième privilège est que cet amour très ardent du

Gtieiir di Marie l'unit avec son Fils Jésus, d'une union si

lord' et si merveilleuse, que la mort qui a rompu l'union

- étroite de l'àme sainte et du corps adorable de Jésus,

n'a pu avoir aucune atteinte sur l'union inviolable qui

• divin Sauveur et sa très chère Mère. Quand
la crue] le lance du soldat inhumain perça le côté et le

-us pendant en la croix, elle ne causa aucune

1. « KcfKii.ittix s.cculi. » Serm. Natic IL M.
IL " l.n,«-i;itrix perditorurn. » In Psalt. maj.

I

:•-'. uatrix sseeulorum. » Epiât. 174, ad Cauonicos Lu.gdu-
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douleur à son âme, car elle n'était plus dans son Cœur
ni dans son corps, la mort l'en ayant séparée ; mais elle

transperça l'âme de sa bienheureuse Mère, et la navra

d'une plaie très sanglante et très douloureuse ; car son

amour la tenait encore unie au corps el au Coeur de Jé-

su-. Oh ! qu'il est bien vrai que l'amour est plus fort que

la mort, puisque la mort peut bien séparer l'àme de Jé-

sus d'avec son corps, et que l'amour unit si intimement

le Cœur et l'âme de Marie avec Jésus, que la plus cruelle

de toutes les morls ne petit pa< les en séparer !

Le douzième privilège est que cet amour qui, ayant

bien pu séparer l'âme de Jésus en la croix d'avec son

corps, n'a pu en détacher celle de Marie, l'a délivrée de

la captivité] en séparant son âme d'avec son corps, afin

d'unir l'un et l'autre à Jésus, pour vivre de la vie glo-

rieuse et immortelle de Jésus, et pour régner avec lui

éternellement en qualité de souveraine Impératrice du

ciel et delà terre. Oui, l'amour de la .Mère du Sauveur en-

vers son Jésus esl si ardent et si puissant, qu'il ravit et

emporte son âme premièrement, et son corps peu après,

sanl ensemble el transportant l'un et l'autre

dans le sein et dans le Cœur de son bien-aimé Fils, c'est-

à-dire dans une fournaise immense d'amour et dans un

abîme incompréhensible de gloire, de félicités et de gran-

deurs inénarrables. El certes il était bien convenable

que la Mère d'amour, qui n'a vécu que d'amour pendant

qu'elle a été ici-bas, et dont toute La vie n'a été qu'un

exercice continuel d'amour, mourûl aussi d'une mort d'a-

mour. C'est le sentiment d'Albert le Grand', de Denvs le

Chartreux 9
et du très docte Suarès*.

Voici ce que cette divine Vierge a dit elle-même là-

dessusà sainte Brigitte et à sainte Mechtilde :

< Quelques années après 1 Ascension de mon Kils. (c'est

\. In Mariali. c. 171. — 2. Lib. 4. de laud. Virg, .\ 3.

•'{. In S part, disput .
'1

\ . Bect. 1.
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à >;iinte Brigitte qu'elle parle 1

), me trouvant pressée d'un

désir très ardent d'aller à lui, il m'envoya un Ange pour

m'annoncer que le temps était venu, auquel il voulait

m'appeler à lui et me donner la couronne qui m'était pré-

parée dans le ciel. Ce qu'ayant appris, pour me préparer

à cela j'allai visiter, comme j'avais coutume, tous les

lieux où mon Fils avait souffert et répandu son sang au

temps de sa Passion. Ensuite de quoi, mon esprit étant

un jour tout ravi et transporté dans la contemplation des

merveilles de la divine charité, mon âme fut remplie

dune joie si excessive et si charmante, que ne pouvant

plus demeurer dans mon corps, elle en fut séparée. Mais

de te dire les choses grandes et merveilleuses qu'elle vit

alors, et avec quel amour elle fut reçue et glorifiée du

Père, du Fils et du Saint-Esprit, et la multitude innom-

brable des Anges qui l'accompagnèrent en allant au ciel,

ce serait une chose inutile ; car tu ne le pourrais pas

comprendre. » Voilà ce que la bienheureuse Vierge dit à

sainte Brigitte.

Voici maintenant comme elle parle à sainte Mechtilde,

en la veille de sa glorieuse Assomption 2
: « Comme j'é-

1. « Gum quadam die, lapsis aliquibus annis post Ascensionem
Pllil mei, multum anxiarer de desiderio perveniendi ad eum, vidi An-
gelum fulgentem, sicut antea videram, qui dixit mihi : Filius tuus,

qui est Deus et Dominus noster, misit me nuntiare tibi quod tempus
jam est quo corporaliter venies ad eum... Et ego paravi me ad exi-
tum, circumiens omnia loca more meo, in quibus Filius meus pas-
sus fuerat. Cumque quadam die animus meus suspensus esset in ad-
miratione divin* charitatis, tune anima mea in ipsa contemplatione
repleta fuit tanta exultatione, quod vix se capere poterat, et in ipsa
• <<n-,ideratione anima mea a corpore fuit soluta. Sed quae et quam
magaifica tune vidit anima mea, et quali bonore eam honorificavit
Pi"tf»r. et Hlius, et Spiritus sanctus, et a quali multitudine Angelo-
rum elevata fuit, nec tu capere posses... » Revel. lib. 6, cap. 62.

1. " (.iim essem in oratione et recordatione omnium beneficiorum
Dei erga me, inestimabili desiderio laudandi ipsum et gratias agen
ai accendebat; super quae venit novus ardor amoris divini, excitans
in me ineffabile desiderium videndi ipsum, et essendi eum ipso.

eraphicui ardor ille in tantum excresceret, ut ultra vires
corporif non haberem, locto decubui, omnesque ordines. Angelorum
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tais en oraison, considérant les faveurs innombrables que

j'avais reçues de la divine Bonté, désirant ardemment

de lui en rendre grâce, je me trouvai embrasée d'une

nouvelle ardeur de l'amour divin, qui me causait un désir

inconcevable de voir mon Fils bien -aimé et d'être avec

lui. Et cet amour séraphique qui embrasait mon Cœur

devint si fort et si ardent, que consumant les forces de

mon corps, il m'obligea de prendre le lit. Alors tous les

Ordres des Anges, m'environnant de toutes parts, s'effor-

çaient à qui mieux mieux de me rendre plusieurs sortes

de services. Les Séraphins enflammaient de plus en plus

le feu du divin amour dans mon Cœur. Les Chérubins

remplissaient mon esprit des divines lumières, par les-

quelles je voyais clairement toutes les choses grandes et

merveilleuses que mon Fils bien-aimé devait faire à l'a-

venir pour me rendre glorieuse dans la terre et dans le

ciel. Les Trônes éloignaient de moi tout ce qui aurait pu

troubler la profonde paix et le divin repos que mon àme

possédait. Les Dominations, me regardant comme leur

Reine et comme la Mère de leur Roi, me rendaient une

vénération très singulière. Les Principautés apportaient

toute la diligence possible pour empêcher les personnes

qui me venaient voir, de rien faire et de rien dire qui put

taul soit peu divertir mon Cœur de l'union perpétuelle

înilii erant ministrantes. Denique Séraphin) mini amorem minis-

trabant, illam ignem divinum in me magis ac magis succendentes ;

Cherubim quoque lumen cognitionis milii miniatrabant, ila quod

omnia quse mini Dominus, Filius et Sponana meus facturas erat

magnalia, mente prœvideram. . Throni requiem illam qua Deo Irue-

bar imperturbatam in me conservabant. Dominationea in reverentia

illa mihi adstabanf Bervientea, qua principes reginam et mairem sui

régis venerantur. Principatua Bua prwsentia prœcavebanl ut nnllaa

eornm qui ad me veniebant, aliquid loqai aat facere anderet, quo

mentis meae quies tnrbari poaeet. Potestates da?monum catervaa

illuc ne appropinquare auderenl coercebant. Virtutes in cumulum
honoris mei virtntibns vestiti et décorati, me circumatabant. Ingeli

•'t Archangeli -uo obseqnio faciebant, ai omnes qui aderanl mini

maxima in reverentia et devotione servirent. » Lib. tpee. gratis, lib.

1 . cap. 26.
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qu'il avait avec Dieu. Les Puissances prenaient garde que

Les démons n'approchassent de moi en aucune façon. Les

Vertus se revêtaient de l'éclat et de la splendeur de mes

vertus, pour me rendre honneur par ce moyen, en se pa-

rant des couleurs et des livrées de leur Reine. Les Anges

et les Archanges animaient les personnes qui étaient pré-

sentes, à me servir avec un respect et une dévotion toute

particulière. »

Ce sont les paroles de la bienheureuse Vierge à sainte

Mechlilde, laquelle, ayant aperçu saint Jean l'Évangéliste

proche de celte glorieuse Vierge, et s'étant recommandée

à ses prières, voici les paroles qu'il lui dit : « Toutes les

paroles qui sortaient de la bouche sacrée de la Mère de

mon divin Maître me donnaient tant de consolation, que

jamais je n'en ai ouï aucune qui ne m'ait rempli d'une

joie toute spéciale 1
, »

Voilà les douze privilèges de l'amour qui possède le

sacré Cœur de la bienheureuse Vierge, qui doivent exci-

ter ses véritables enfants à célébrer dévotement les

louanges de ce divin Cœur, et à rendre grâce à Dieu de

l'avoir comblée de tant de faveurs.

SECTION 111

Les effets du divin amour qui brûle dans le Cœur sacré de

la bienheureuse Vierge

I l serait plus facile de compter les étoiles du firmament
* que de dire le nombre des effets merveilleux du divin

amour qui règne dans le Cœur de la Reine du ciel.

Comptez, si vous pouvez, tous les moments du temps

qu'elle a demeuré en la terre, et vous compterez autant

rets de cet amour de la divine Marie au regard de son

1 " ' rbia Domina; malerterae meae tantum consolationis
hijhui, quain nunquam verbum.de illa audiviunde spéciale gaudium
sjjnilu-, non scntircni. » Jbid.
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Dieu, puisqu'elle n'a pas été un seul moment durant tout

le cours de sa vie san- l'aimer. Comptez toutes ses pen-

sées, paroles et actions, tout l'asage qu'elle a fait des fa-

cultés de son âme et de tous ses sens intérieurs el exté-

rieurs ; et vous compterez autant d'effets de son amour,

puisqu'elle a obéi très parfaitement à ce commandement
du divin Époux : M^ltpz-moi comme un tceau sur paire

Cœur, et comme un sceau sur votre bras*. A raison de quoi

toutes les choses qui se passaient en son intérieur et en

son extérieur étaient marquée- .la sceau du divin amour.

Comptez tous les actes de toi. d'espérance, de charité. île

justice, de prudence, de force, de tempérance, d humi-

lité, d obéissance, de patience et de toutes les autres ver-

tu- morales qu'elle a pratiquées durant soixante et trois

ou soixante et douze années: et vous compterez autant

d'effets de son amour
;
parce que ce même amour était

le principe, l'âme el la vie de toutes les vertus qu'elle

exerçait. Comptez tous les services qu'elle a rendus à son

très cher Fils et avec tant d'amour, en sa wrtss ;mce, en

son enfance et en tout le cours de sa vie; ton- 1rs pas

qu'elle a faits avec lui et pour lui sur la terre, dan- tous

ses voyages ; tons les travaux, douleurs et asgoi:

qu'elle a portés à ^on occasion et par l'amour incroyable

qu'elle avait pour lui : et y joignez aussi ton- les torrents

de larmes que ce même amour lui a lait répandre: et

vous compterez encore autant d'effets de cet amour non-

pareil.

Mais, pour dire beaucoup i peu de paroles, sachez

que cet amour indicible possédait, remplissait el péné-

trai! tellement le Cœur, et l'âme, et toutes les puissances

de celte Vierge Mère, qu'il étail véritablement L'âme

Ame. la vie de sa vie, 1". -prit de son esprit et le C.o-er de

son Cœur. De sorte que l'amour était tout et faisait tout

1. « Pone m<- ut lignaculum saper Cor tuum. ni signacalam Buper

brachiam tuuin. » < ant. VIII, il.
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en elle et par elle. Si elle priait, c'était l'amour qui priait

en elle et par elle ; si elle adorait et louait Dieu, c'était

l'amour qui l'adorait et le louait en elle et par elle; si

elle parlait, c'était l'amour qui parlait en elle et par elle
;

^i elle se taisait, c'était, l'amour qui la tenait dans le si-

lence ; si elle travaillait, c'était l'amour qui l'appliquait

au travail; si elle se reposait, c'était l'amour qui la met-

tait dans le repos ; si elle mangeait ou buvait, c'était

pour obéir à ces paroles du Saint-Esprit, qui est l'amour

utiel : Soit que vous mangiez, soit que vous buviez, soit

que vous fassiez quelque autre chose, faites tout pour la

gloire de Dieu*. Si elle se mortifiait en quelque chose,

lit par le mouvement et la conduite de ce même
amour, qui la tenait dans une mortification continuelle.

Car François Ximène, Patriarche de Jérusalem, rap-

porte 2 qu'il a lu dans les manuscrits de saint Grégoire

de Tours, que depuis que la très sainte Vierge fut reti-

rée dans le Temple de Jérusalem, à l'âge de deux à trois

ans, elle porta continuellement un âpre cilice sur son

corps enfantin ;
qu'elle n'avait que des habits de laine

fort grossière, et sans autre couleur que celle qui lui était

naturelle ; que sa couche n'était autre que la terre ou

des tables de bois; qu'elle jeûnait continuellement et

qu'elle ne mangeait que du pain ; et que ce que les mi-

nistres du Temple lui donnaient pour son repas, elle le

distribuait tous les jours aux pauvres : et que saint Gré-

goire de Tours déclare que la connaissance qu'il avait

es choses, lui avait été donnée par une divine révé-

lation.

Enûn ce Cœur virginal était tellement transformé en

amour, que Suarès dit hautement 3 que les actes et les

effets de sou amour sont innombrables. Or si saint Ber-

1. * Siv<: ergo manducatis, sive bibitis, sive aliud quid facitis

,

• iiiinii in gloriam Dei Tacite. » 1 Cor. X, 31.

1. Lib. '1 de Vita Christi, cap. 47.

3. In k l'art, disput. 18, soct. 4, § 5.



LIVRE NEUVIÈME. — CHAPITRE III i5T

oard in écrit que les sepl paroles que la bienheureuse

Vierge a proférées pendant qu'elle était en ce monde, et

qui sont rapportées dans le saint Évangile, sont sept

flammes d'amour : que faut-il dire de tous ces actes et

effets d'amour, qui sont sortis de celte divine fournaise.

sinon que ce sont encore autant de feux et de flammes du

divin amour, qui seraient capables d'embraser tous les

cœurs de l'univers, si les glaces du péché n'y mettaient

point d'empêchement? Ajoutez à cela ces paroles du

même saint Bernardin : // oc erat amoris in }'iri/iii>' b

dicta, ut inftnities, si fieri potuisset, se morti pro Filio tra-

didissel : « Celle bénite Vierge avait tant d'amour pour

son Fils qu'elle serait morte pour lui non pas une fois,

ni cent fois, ni mille fois, ni cent mille fois, mais infi-

nies fois, s'il eût été possible. » Bien davantage, il est

certain que son amour n'avait ni borne, ni mesure C'est

pourquoi l'on ne doit pas craindre de dire qu'elle aurait

été prête de souffrir autant de morts et autant d'enfers

pour l'amour de son Fils, qu'il y a d'atomes en l'air et

de grains de sable en la mer. Après cela comptez tous

ces actes d'amour dont parlent Suarès «'t saint Bernar-

diu, avec toutes ces morts et tous ces enfers, et vous

compterez tous les effets de l'amour qui embrasent le

Cœur merveilleux de la Mère de belle dilection.

Ce n'es! pas tout, comptez encore tous les actes et tous

les effets de l'amour divin, qui ont été et qui seront ja-

mais produits au ciel et en la terre, par les cœurs de tous

les Séraphins, de tou> les autres Esprits angéliques, de

tous les saints Patriarches, de tous les saints Prophète-,

de tous les saints Apôtres, de tous les saint- Martyrs, de

tous les saints Prêtres el I. svites, de tous les saints Con-

fesseurs, de toutes les saintes \ I de tous les Bien-

heureux : el vous compterez autant d'effets de l'amour

ineffable qui brûle dans le Cœur de la Ifère «lu Sauveur-

Car dites-moi, je vous prie, n'est-il pas véritable que,

quodest causa causse, esi causa causati, c'est-à-dire que les
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effets qui procèdent d'une cause doivent être attribués au

principe et à l'origine de celte cause ? Or n'est ce pas une

rérité de toi que la divine Marie est la cause, l'origine et

la Mère du Dieu d'amour? Concluez donc là-dessus que

tons les amours qui sont dans les cœurs de tous les Anges

et de tous les Saints, et tous les actes et effets d'amour

qu'ils ont produits et produiront jamais, étant procé-

d - du Cœur adorable de ce Dieu d'amour, doivent être

mis au nombre des effets du Cœur admirable de sa divine

Mère. C'est ce que saint Bernard nous donne à entendre

en ces paroles : Totum nos Deus habere voluit per Ma-

riam* : « C'est la volonté de Dieu que nous possédions

tout ce qu'il nous a donné, c'est-à-dire tous les biens de

nature, de grâce et de gloire, par la divine Marie, n Sine

negolialione, dit un saint Docteur, et sine petitione Marise,

ni lui descendit de cœlo : « Rien ne descend du ciel sans

l'entremise et l'intercession de Marie. »

C'est ce qui est marqué aussi en ces paroles du savant

Idiot : Per Mariant, et in Maria, et cum Maria, et a Maria

kabet mundus, et habiturus est omne bonum^ : « Tout ce

que le monde possède de bon et de précieux, c'est par

Marie, et en Marie, et avec Marie, et de Marie. » Et n'a-

vons-nous pas ouï saint Irénée, qui nous a dit ci-dessus

que la raison pour laquelle Dieu n'a accompli le mystère

de l'Incarnation que par le consentement de cette glo-

rieuse Vierge, a été parce qu'il voulait qu'elle fût le prin-

cipe de toutes sortes de biens : Quia vult illam Deus om-
nium bonorum esse principium*.

Jésus, Dieu d'amour, que tous les cœurs et toutes

langues des Anges et des hommes vous aiment et

vous glorifient infiniment et éternellement d'avoir mis
une telle fournaise d'amour dans le divin Cœur de votre

incomparable Mère. Dieu de mon cœur, je vous offre

1. s,-,,,,, de Wativ. 11. Virg. — 2. In Prol. Contempl. B. Virg.
'. S. [renée, cité par Salazar. in cap. 31 Prov. versu 2 (

J, ntrm. 179.
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tout cet amour en supplément et réparation de toutes les

glaces de mon misérable cœur. Mère d'amour, envoyez

dans nos cœurs quelques étincellesde ces divins brasiers

qui brûlent votre Cœur virginal, et ayez agréable d'ass

cier vos 1res indignes enfants avec vous, dans tout l'a-

mour et la gloire que vous rendrez éternellement à la très

idorable et très aimable Trinité.

CHAPITRE IV

La quatrième Excellence du très saint Cœur de la

bienheureuse Vierge.

Que c'est le Miroir de la Charité.

yjiNTHE les faveurs innombrables que nous avons reçues

^ de la main libérale de notre Père céleste, en voici trois

de grande considération, sur lesquelles la plupart des

hommes ne font point de réflexion. Ce sont trois gr<

particulières dontsa bonté immense nous a honorés, lors-

qu'elle nous a donné ces deux premiers commandements :

Tu aimeras Dieu de tout ton cœur etc.. et Ion prochain

comme toi-même.

La première de ces faveurs consiste en ce que Dieu a

bien voulu nous commander de 1 aimer. Oh! quelle

bonté ! Oh ! quelle grâce ! Pour la bien comprendre il fau-

drait connaître la distance iulinie qu'il y a entre Dieu et

l'homme, entre le Créateur el la créature, entre le tout et

le néant, entre le Saint des saints el un misérable p<
-

coeur, entre celui qui est le souverain bien el la source

de tout bien et celui qui esl un abîme de mac mi-

sères. Certainement si non- connaissions bien ce que Dieu

est et ce que nous sommes, nous serions extrêmement

surplis du commandement que s;t divine Majesté BOUC

fait de l'aimer. Car Qous verrions clairement qu'il non
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rail une très grande faveur s'il nous permettait seulement

de pensera lui, et que ce nous serait un grand honneur s'il

nous donnait permission seulement de l'adorer comme
notre Créateur et notre souverain Seigneur. Mais cela ne

suffisant pas à la bonté infinie qu'il a pour nous, il nous

ordonne de l'aimer comme notre Père.

La seconde faveur qu'il nous fait est qu'il ne se contente

pas de nous aimer comme ses enfants, mais il publie un

commandement exprès à tous les hommes qui sont en la

terre, de quelque condition qu'ils soient, par lequel il

leur ordonne, à peine d'encourirson ire et son indignation

éternelle, de nous aimer comme eux-mêmes ; et leur dé-

fend^ peine d'être jetés dans les feux dévorantsde l'enfer,

de nous faire aucun tort, ni défait, ni de parole, ni de vo-

lonté, ni même de pensée, soit en nos corps, soit en nos

âmes, soit en notre réputation, ou en quelque autre chose

qui nous appartienne. bonté ineffable ! ô amour admi-

rable !

Voici la troisième faveur, qui passe encore les deux

premières. C'est que Dieu commande à tous les hommes,
non seulement de nous aimer comme eux-mêmes, mais

de nous aimer du même amour duquel ils l'aiment. Car

saint Augustin, saint Thomas et tous les théologiens nous

enseignent que l'amour ou la charité par laquelle nous de-

vins aimer Dieu et le prochain, n'est qu'une même vertu,

qui est la troisième vertu théologale. De là vient que
notre Sauveur nous déclare, dans son saint Évangile, que
le second commandement, qui nous oblige d'aimer notre

prochain, est semblable au premier, qui nous commande
(1 aimer Dieu. La raison est parce que, pour aimer notre

prochain comme Dieu veut que nous l'aimions, il faut

l'aimer m Dieu et pour Dieu, c'est-à-dire qu'il faut l'ai-

mer en l'amour duquel Dieu l'aime, et l'aimer non pas
pour noire intérêt et pour notre satisfaction, mais l'ai-

mer pour l'amour de Dieu, et parce que Dieu veut que
nous l'aimions. Or aimer le prochain en cette façon, c'est
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aimer Dieu dans le prochain, et c'est aimer le prochain

du même amour dont on aime Dieu ; et voilà pourquoi le

second commandement est semblable au premier.

C'est ainsi que la bienheureuse Vierge nous aime : Elle

nous aime d'un amour très grand et très ardent. Car pre-

mièrement, elle nous aime du même amour duquel elle

aime Dieu, d'autant que c'est Dieu qu'elle regarde et

aime en nous, et que la troisième vertu théologale qui

est dans son Cœur, n'est pas d'une autre nature que celle

qui est dans les cœurs des autres fidèles, laquelle n'a

qu'un même objet, qui est Dieu et le prochain. Il est vrai

que cette divine vertu est en quelque façon infiniment

plus ardente dans le sacré Cœur de la bienheureuse

Vierge, au regard de Dieu qu'au regard de nous ; mais

il est vrai aussi que c'est la même charité en substance

(quoiqu'elle soit différente en ses degrés), et que cette

Mère d'amour nous aime du même amour dont elle aime

Dieu.

Je dis en second lieu que la très sacrée Vierge nous

aime d'un amour très ardent, parce qu'elle nous aime

du même amour duquel elle aime l'Homme-Dieu, qui est

son Fils Jésus. Car elle sait qu'il estnotre chef et que nous

sommes ses membres, et par conséquent que nous ne

sommesqu'un avec lui, commeles membres ne sont qu'un

avec leur chef. A raison de quoi elle nous regarde et nous

aime en quelque manière comme son Fils et comme ses

propres enfants, qui portent cette glorieuse qualité pour

deux raisons. En premier lieu, parce qu'étant Mère du

chef, elle est Mère par conséquent des membres. En se-

cond lieu, parce que notre très bénin Sauveur, étant en la

croix, nous a donnés à sa divine Mère en qualité d en-

fants, et ce par un excès de bonté inconcevable. C'est nous

qui lavons attaché à cette croix par nos péchés ; c'est

nous qui l'avons couvert de plaies et de sang et rempli

de douleurs incroyables ; c'est nous qui lui faisons souf-

frir une mort la plus atroce et la plus ignominieuse qui
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fut jamais ; el à l'heure même que nous le traitons si in-

dignement et si cruellement, il nous fait une grâce la plus

signalée qui puisse être : il nous donne sa très digne Mère
;

el il nous la donne, non seulement en qualité de Reine

el de Souveraine, mais en la qualité la plus honorable et la

plus avantagnuse pour nous qui se puisse imaginer, c'est-

à-dire en qualité de Mère, en disant à un chacun de nous

ce qu'il dit à son disciple bien-aimé: Ecce Mater iua 1
:

Voilà votre Mère. » Et il nous donne à elle, non pas

seulement en qualité de serviteurs ou d'esclaves, ce qui

il un grand honneur pour nous, mais en qualité

d'enfants : Ecce filius tuus, lui dit-il, parlant d'un chacun

de nous, en la personne de saint Jean
;
qui est comme

s il lui disait : « Voilà tous mes membres que je vous

donne pour être vos enfants »
;
je les mets en ma place,

aiin que vous les regardiez comme moi-même, et que

vous les aimiez du même amour duquel vous m'aimez.

Vous voyez, par les horribles tourments et par la cruelle

mort que j'endure pour eux, combien je les aime ; aimez-

les aussi comme je les aime.

• ) Mère de Jésus, vous comprenez bien ce que veut dire

votre Fils en ces paroles: Mulier, .ecce filius tuus ; elles

m' sont pas seulement entendues de vos oreilles, mais

••lies pénètrent jusqu'au fond de votre Cœur, et elles y

demeureront gravées à toute éternité. C'est pourquoi

is nous regardez et aimez comme vos enfants, et

comme lefl frères de votre Fils aîné Jésus, et du même
ir, et vous nous aimez et aimerez éternellement du

Q6 amour de Mère dont vous l'aimez. De sorte qu'il

peul bien vous dire, parlant de nous, ces mêmes paroles

qu'il a dil on Père : Dilexisti eos sicut et me rfi-

l>:i:isli- : « Vous les aimez comme vous m'avez aimé. »

<> très bénin Jésus, ô très bonne Marie, que vous rendrons -

nous pour des laveurs si extraordinaires ? Ayez agréable,

1 loaa XIX, 20. — 2. Joan. XVII. 281
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ô mon Sauveur, que nous vous offrions le Cœur et l'amour

maternel de notre commune Mère, en reconnaissance du

trésor inestimable dont vous nous avez enrichis en nous

la donnant pour notre Mère. El vous, ô Mère d'amour.

vez, s'il vous plaît, le Cœur très adorable et très

aimable de votre Fils Jésus, notre divin frère, que nous

vous offrons en actions de grâces pour l'amour ineffable

que vous avez pour non-.

Outre cela, voulez-vous voir encore, mon cher lecteur,

l.i grandeur de l'amour qui est dans le Cœur de notre

divine Mère au regard de nous ? Considérez que l'amour

qui est dans un cœur doit être mesuré sur la grâce sanc-

tifiante qui est dans ce même cœur. Or nous avons vu ci-

devant que ce Cœur admirable de la Mère du Sauveur es!

une mer presque immense de grâces, qui comprend toutes

es du ciel et de la terre, qui les surpasse in-

comparablement, et même qui en est la source en la ma-

nière qui a été dite. C'est pourquoi nous pouvons dire

que L'amour qui enÛamme le Cœur virginal de la Mère

de notre llédempteur au regard de nous est inconce-

vable, et qu'il comprend et surpasse toutes les charités

et toutes les affections qui sont dans tous les cœurs des

Anges et des Saints vers nous, et que même il en est la

source, puisque toutôfi ces alléchons ne sont que des

étincelles de L'amour infini qui brûle pour nous dans le

Co-nr de notre Sauveur, et que ce même Sauveur esi le

fruit du ventre et du Cœur de mi divine Mère, ainsi qu'il a

été dit ci devant. De sorte que c'est au Cœur de Marie,

après celui de iésUB, que nous avons obligation de toutes

iiarités qui sont pour nous dans tons les cœurs des

•\nges et dt'> Sainte.

Voici encore une considération qui nous lait voir

combien le Cœvr virginal de celte lies bofinfi Hère esl

plein d'amour au regard de nous. N'est-il pas vrai que

plus une chose approche du feu, plus elle participe &
ftes qualités ? Or entre toutes les pures créatures, il u\
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en a aucune qui approche tant de la Divinité que cette

glorieuse Vierge. C'est pourquoi, comme elle est partici-

pante, au plus haut degré qu'une pure créature le puisse

être, de la bonté de Dieu, de son amour, de sa charité,

de sa libéralité et de sa bénignité : elle a aussi une bonté,

une piété, une douceur et une charité pour nous, qui ne

peut être conçue par aucun esprit. « C'est par vous, o

» bienheureuse Vierge, dit saint Bernard, que nous avons

» un facile accès auprès de la divine Majesté ; c'est vous

» qui avez trouvé la grâce qui nous unit à Dieu ; c'est

o vous qui êtes la Mère de la vie et du salut éternel
;

» c'est par l'entremise de votre charité que la multitude

o de nos péchés est effacée. Qui pourrait dire combien

» vos entrailles maternelles sont embrasées de charité,

» depuis la demeure que le Dieu d'amour et de charité y
» a laite l'espace de neuf mois * ? »

SECTION PREMIÈRE

Les qualités et perfections de la Charité dont le Cœur
sacré de la bienheureuse Vierge est rempli au regard de

nous.

\ fin de mieux connaître la grandeur de l'amour qui" brûle pour nous dans le Cœur de notre divine Mère,

considérons les qualités et perfections dont il est orné.

En voici douze principales :

1. C'est une fournaise ardente qui envoie ses flammes
partout, et dans laquelle il y a plus de feu et plus d'ardeur

pour nous qu'il n'y en a jamais eu et qu'il n'y en aura

jamais dans tous les cœurs des pères et des mères au re-

1 « Per te accessum habeamus ad Filium, o benedicta inventrix

gratis, Genitrix vit*, Mater salutis... Gopiosa charitas tua nostro-
rum cooperiat rnultitudinem peccatorum, et fecunditas gloriosa fe-

canditatem nobis conférât meritorum... Fac, o benedicta, per gratiam
qoam invenifti, per pra:rogativam quam meruisti, per misericordiam
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gard de leurs enfants, des frères au regard de leurs

frères, des amis au regard de leurs amis, ni. en un mot,
dans tous les cœurs du ciel et de la terre.

2. C'est un amour qui est un soleil brillant et répandant

ses lumières de touscôlés: qui éclaire les ténèbres de ceux

qui s'en approchent : qui nous l'ait voir nos faiblesses et

nos manquements, afin que nous les détestions ; qui nous

fait connaître notre néant et nos misères, afin que nous

nous humiliions ; qui nous découvre les malices et les arti-

fices des ennemis de notre salut, afin que nous nous en

gardions ;qui nous manifeste lillusion cl la tromperie des

vanités et des bagatelles du monde, afin que nous les mé-

prisions ; et qui nous met devant les yeux les merveilles

des grandeurs et des bontés de Dieu, afin que nous le ser-

vions avec crainte et amour.

3. C'est un amour très vigilant, qui a toujours les yeux

ouverts sur nous et sur tous nos déportements, afin de

nous a • ter, et protéger, et conduire en toutes chose s.

4. C'est ce très saint amour, ou pour mieux dire ce très

saint Cœur de la Mère d'amour, qui est un oracle du ciel

pour t i is ceux qui y ont recours dans Leurs anxiétés et

perplexités : oracle plein d'une bonté incroyable, qui ne

manque p ûnt de résoudre nos difficultés, de nous éclair-

cir dans nos doutes, et de nous donner des réponses sa-

lutaires et convenables selon nos besoins, si nous le con-

sultons avec humilité et confiance.

5. C'est un amour duquel on peut dire véritablement

que c'est une tour inébranlable et une forteresse inexpu-

gnable pour tous les véritables amis de Dieu, qui aime-

raient mieux mourir que de L'offenser avec vue et délibé-

ration ; spécialement pour les âmes humbles, pour les per-

quarn peperisti, ut qui te mediante fieri dignutus est parliceps infir-

mitatis <•! miseriai nostrœ, te quoque intercédante, participe* facial

nos gioriaa <'t hentitudinis sua?. » Scrni. 2 dr Adpemiu. Le P. Eudes
a sans doute cité ce passage de mémoire. Il n'indique pus d'ailleurs

à quel écrit de saint Bernard il remprunte.

vu. — 30
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sonnes pures et chastes (car chacun aime son semblable),.

et pour ceux qui font une profession particulière de ser-

vir et honorer la bien-aimée de Dieu, c'est-à-dire la très

aimable Marie, Mère de Jésus ; car elle aime ceux qui

l'aiment.

G. C'est un amour qui est très prompt à secourir ceux

qui l'invoquent. Souvenez-vous dit saint Augustin, ô très

pieuse Vierge, que, depuis que le inonde est monde, Von n'a

point ouï parier qu'aucun de ceux qui se sont réfugiés sous

votre protection et qui ont imploré Vaide de vos prières, ait

été abandonné 1

. O très aimable Marie, dit saint Bernard,

on ne peut pas prononcer votre nom sans en recevoir de la

consolation ; on ne peut pas vous invoquer sans être exaucé

et sans ressentir les effets de votre secours*.

7. C'est un amour très bénin et très débonnaire, qui ne

sait ce que c'est que de sévérité et de terreur : Nihil aus-

terum in ea,dit saint Bernard, nihil terribile ; tota suavis

est, omnibus offerens lac*. Elle est toute pleine de dou-

ceur; elle n'a que du lait et du miel dans le Cœur et dans

la bouche : Met et lac sub lingua tua*. C'est une manne,

dit saint Ambroise 5

,
qui contient en soi toutes les dou-

ceurs du paradis. C'est la terre promise, dit saint Au-

gustin, qui est pleine de lait et de miel 6
.

C'est cet amour du sacré Cœur de notre très bonne

Mère, qui nous repait et nourrit, dans la sainte Eucha-

1. Nous avons déjà vu le P. Eudes attribuant, à tort croyons-nous,

le Memorare à saint Augustin. Cf. Cœur adm. liv. 4, chap. 7.

- . « O multum amabilis Maria, tu nec nominari quidem potes

quin accendas, née cogïtari quin recrées affectus diligentium te. » In

Deprecat. ad V. Mariam.

Serai. 4 de Assumpt.

h. Cant. IV, 11. — C'est une fontaine de lait et de miel, comme il a

été dit ci-dessus, liv. 2, chap. 5. (Note de l'auteur.)

M Mina... quœ velut caelitus veniens, cunctis Ecclesiarum po-
pulii cibom dulciorem nielle defluxit. » D. Ambr. in Psal. 35.

•>. - Maria terra repromissionis... ipsa est enim de qua legimus :

Snxeront mel de petra,et oleum de firma petra. » D. Aug. Serm. 100

mp.
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rislie, de trois mets très précieux, qui sont sa très sainte

chair, son sang immaculé et son lait virginal \ Car nous

recevons, dans cet admirable Sacrement, une portion de

sa substance, unie hypostaliquement au Verbe divin et

incorporée en celle du corps adorable de son Fils, le bé-

nin fruit de ses entrailles, qui a été formé de son sang et

que ses mamelles ont allaité. Et ainsi cette Mère admi-
rable nous repait, dans la sainte communion, de son très

pur sang, du sacré lait de ses bénites mamelles (en tant

qu'elle nous y donne une substance en laquelle son sang

et son lait ont été convertis), etde sa chair virginale, qui

est contenue réellement en la chair adorable de son Fils

Jésus, puisque saint Augustin écrit que le Verbe divin a

pris sa chair de la chair de Marie, et qu'il nous Ta donnée

à manger pour notre salut : De carne Mariie carnem ac-

ccpit.t'i ipsam carnem nobis manducandam adsalutem de-

dit*. Car il ne perdit jamais entièrement la portion d«- la

substance de son corps, qu'il prit de sa divine Mère en

naissant. 11 ne faut pas penser qu'elle ait été résolue et

dissipée par l'activité de la chaleur naturelle
;
parce que

tout le temps de sa vie mortelle a été un temps d'accrois-

sement, où l'humide radical se diminue fort peu ; el en

cas que cette portion eût élé «li^sipee par la chaleur natu-

relle, il l'aurait pu reprendre en sa résurrection, selon l'o-

pinion de plusieurs célèbres Théologiens, qui disent que

les corps en la résurrection reprennent la même sub-

stance de laquelle ils ont été formés 3
.

Si bien que l'on peut dire que, comme Eve fui cause de

la mort au monde, par la viande qu'elle donna au pre-

mier homme, ainsi Marie esl la cause de notre vie, par la

viande eucharistique qui provient d'elle. Et de là vient

aussi que ceux qui la reçoivent contractent une alliance et

affinité merveilleuse avec elle, même une consanguinité,

1. Louis Bail, en sa Théologie effective, part. 3, médit. 30.

2. Tract, de Assumpt. cap. 5. 3, Suarès, t'a 3, di$p. '2. iect.2.
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h le Langage de quelques grands Théologiens \ qui

neiit que celte alliance et consanguinité est plus noble

et plus parfaite que celle qui procède du sacrement de

mariage ; et que, par ce moyen, nous sommes faits con-

corporci eê ronsanguinei Christi et Marise.

amour ineffable de la Reine du ciel au regard de ses

.'niants! Mère d'amour, que vous rendrons-nous pour

ces trois inestimables trésors que vous nous donnez tous

les jours ? Oh ! l'admirable alliance que nous avons avec

tons ! Oh ! quelle doit être la sainteté de nos corps, de

nos âmes et de toute notre vie, étant nourris de la très

sainte chair, du sang très immaculé et du lait très pré-

cieux de la Reine des Vierges ! Si l'enfant bien-aimé de

votre Cœur, saint Bernard, a eu toute sa vie des senti-

ments de dévotion si tendres et siardents vers vous, pour

quelques gouttes de lait que vous fîtes distiller sur ses

lèvres dans une apparition, quels feux et quelles flammes

d'amour doivent embraser nos cœurs envers une Mère et

une nourrice qui repaît ses enfants de sa propre sub-

stance, de son sang immaculé et de son lait virginal ? C'est

pourquoi vous nous faites continuellement, ô Vierge

sainte, la même leçon que votre Fils Jésus nous a faite

ea cfs paroles : « Apprenez de moi que mon Cœur est

Loul plein d'amour, de douceur et d'humilité. » Plaise à

la divine Bonté nous faire la grâce de bien apprendre

celte divine science.

«S. Disons, en huitième lieu, que cet amour du divin

Cœur delà Mère de Dieu est un paradis de délices incon-

cevables pour tous les cœurs qui, étant bien détachés de
toute- Les choses terrestres, s'attachent fortement et uni-

quemenl à servir, honorer et aimer le Roi et la Reine du
ciel. Jésus et Marie.

> Cet! un amour très libéral, qui nous a donné un

t. Louis Ijjiil, an sa Tkéol. af/ect.. part. 3., méd. 20; B. Petr. Dam.
s un 1. ,/, \alic. Vii".
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trésor immense et infini, qui contient en soi toutes les

richesses de la Divinité, et tout ce qu'il y a de rare, de

précieux, de désirable et d'aimable au ciel et en la terre»

dans le temps et dans l'éternité. Car n'est-ce pas cet

amour du Cœur virginal, qui, ayant tiré le Fils de Dieu

du sein adorable de son Père, l'a fait descendre dans les

sacrées entrailles de ta divine Marie pour nous le don-

ner ?

10. C'est un amour très zélé pour le salut des âmes.

(/est ce zèle qui a donné un désir très ardent à la bien-

heureuse Vierge, dès le commencement de sa vie, de la

venue du Fils de Dieu en ce monde pour délivrer les

hommes de la perdition générale dans laquelle ils étaienl

engagés parle péché. C'est ce zèle qui lui a fait l'aire tant

de prières, pratiquer tant de mortifications, et verser

tant de larmes pour obtenir du Père éternel qu'il envoyât

son Fils en la terre, pour nous affranchir de l'esclavage

de l'enfer. C'est ce zèle qui l'a excitée à donner de grand

cœur son consentement au mystère de l'Incarnation. C'est

ce zèle qui la portée à nous donner et à nous conserver,

nourrir et élever un Sauveur, avec tous les soins et

toutes les affections imaginables. C'est ce zèle qui l'a

obligée de l'offrir dans le temple de Jérusalem au Père

éternel, et de le lui sacrifier sur le Calvaire, au milieu de

tant d'ignominies et de tant de supplices très atroces.

11. C'est un amour très parfait, et si parlait qu'il n'en

peut point être de plus partait, ni de plus excellent, -elon

ces paroles du Fils de Dieu : Majorent lun- dilectionem

nemo habet ut animam suam i>n,i<it </uis pro amicn

rais '
: < Il n'y a point de plus grand amour que de donner

Sa vie1 pour ses amis. » C est ee qu'a fait la Mère d'amour

en deux manières. Premièrement, parce qu'elle a sacrifié

la vie de son Fds. qui lui était infiniment plus chère que

la sienne, etqui même étail la sienne, puisqu'elle la lui

1. Joan. XV, 13.
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avait donné S ondement, parce que. lorsqu'elle a vu

que son Fils sacrifiait pour nous une vie infiniment plus

précieuse que toutes les vies imaginables, elle aurait

sans doute été prèle de sacrifier pour le même sujet

toutes les vies des hommes et des Anges, si elle les avait

possédées

Mais outre cela, ne peut-on pas dire qu'elle a sacrifié

tivement sa vie pour nous, lorsqu'au temps de la

mort de son Fils, son âme a été transpercée du glaive

de douleur, qui sans doute lui aurait causé la mort.

^i. par un miracle de la divine puissance, elle n'avait

été conservée en vie : car sans un tel miracle, la mort

du Fils aurait été la mort de la Mère. De sorte que le

- bon Cœur de cette divine Vierge est si rempli

d'amour pour nous, qu'il l'a obligée en plusieurs ma-
nières de mettre sa vie pour nous avec son Fils Men-

ai 111-

De plus, l'on peut dire encore que ce Cœur virginal

nous aime -i ardemment, que les plaies innombrables

dont il a été navré en la Passion du Sauveur, lui ont été

moins sensibles et moins douloureuses que le martyre

- - Qglant qu'il a enduré en la vue de tant de millions

d'âmes qui se perdaient alors, et qui devaient se perdre

- ;u'à la tin du monde, nonobstant toutes les chos s

grand.- el éti ges que le Fils de Dieu faisait et qu'il

lirait pour les garantir delà damnation éternelle.

i_. C'esl un amour très ferme et très constant : car cette

tion nous aime d'un amour invincible:

ibili. dit le saint cardinal Pierre Damien 1

.

nos ingratitudes, de nos infidélités.

es et lâche- - son service, et toutes

imperfi s et offenses innombrables ne sont point

éteindre cet amour, qui est plus fort que la

mort <-t que l'enfer. C'est un amour qui continue ses soins

m. 1 . de Nativ. Vire.
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-et ses bontés jusqu'au dernier soupir de notre vie, et qui

alors emploie tous les efforts de sa puissance, de sa sagesse

et de sa bénignité, pour nous garantir des malices et des

embûches des ennemis de notre salut.

Sur ce sujet je rapporterai ici une chose dont la pra-

tique est très utile pour obtenir une assistance particu-

lière de la bienheureuse Vierge à l'heure de votre mort.

C'est elle-même qui a donné celte instruction à sainte

Mechtilde*. Cette Sainte ayant prié la même Vierge de

l'assister à l'heure de la mort, elle lui répondit: « Oui,

je le ferai assurément ; mais souvenez-vous de m'adn

tous les jours trois Ave Maria. Au premier, priez le Père

éternel que, comme selon la magnificence de sa toute-

puissance, il m'a donné un pouvoir si admirable, qu'a-

près lui je possède la plus grande puissance qui soit au

<;iel et en la terre : je vous assiste aussi à l'heure de votre

mort, pour vous fortifier et pour éloigner de vous toutes

les puissances contraires à votre salut.

« Au second Ave Maria, priez le Fils de Dieu que,

comme selon la sublimité île son impénétrable sapience,

il m'a tellement remplie de sa divine lumière que je sur-

1. « Dum gloriosam Virginem Mariant oraret, al in hora mortis

suae sibi adesse dignaretur, respondit : Hoc utiqae faciam : Bed et tu

quolidie tria Ave Maria mihi legas. Ad pruntim, ora ut sicul IVus

Pater, secnndum omnipotenthr sua magnificentiam, animam meam
sicut in throno dignissimo Bublimavît honore, ut sim post ipsum
potentissima incaelo et in terra, adsim tibi in hora mortis, te confor-

tando, el expellendo a teoninnin contrarinm potestatem. \d secundum
ora ut. >icut Filiuà Dei secundnni Buse inscrutabilis sapîenti

valentiam, Bcientia et intellectu me decoravit et totam replevit, nt

supra omnes Sanctos majori cognitione fruar beatissima Trinitate,

et tanta me claritate perlustravit, al velul sol radians in virtute

totum caeluin illuminem : in hora mortis animam tnam Lamine tidei

cognilionis perfandam, ne fides tua ignorantia ant aliquo errore

tentetar. Ad tertium, ora ut. bîcuI Spiiitii< sa m r t n - suavitatei

amoris plene mihi inin lit. et tam bu tvissimam et mitissimam effecit,

-t D.Miin dalcisaima et benignissima Bim ita adsim tibi in

horu mortis, infandendo animas tas Baavitatem divini amoris, qui

in tantam prsraleat in le, ut omnis pœna el mortis amaritudo <-v

amore tibi sit persuavi-. » Lib. »pee. grat. lib. 1. <•;• j> . VI.
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se incomparablement toutes les connaissances de tous

Saints, et que, comme un soleil brillant, je remplis

tout la ciel d'une merveilleuse clarté: ainsi, à l'heure de

votre mort, je remplisse votre esprit d'une lumière céleste

qui dissipe les suggestions malignes que les Princes des

ténèbres pourraient vous donner contre la foi.

« Au troisième Ave Maria, priez le Saint-Esprit que,

comme il a tellement rempli mon Cœur des suavités de

son divin amour, qu'après Dieu il n'y a point de douceur

ni de bénignité semblable à la mienne : ainsi je sois pré-

sente à votre mort, pour remplir de telle sorte votre

âme des suavités de ce même amour, que toutes les peines

et amertumes qui se rencontrent en cette occasion soient

changées en douceur et en consolation. »

Voilà les paroles et les promesses de la très sacrée Mère

de Dieu, qui ne sont pas seulement pour sainte Mechtilde,

mais pour tous ceux qui auront soin dédire tous les jours

ces trois Ave Maria pour les susdites intentions, quoi-

qu'ils ne les eussent pas toujours présentes dans leur

mémoire ; car il suffit d'avoir la volonté de les dire en la

manière et pour les fins susdites, pourvu que l'on tâche

de les dire avec affection et dévotion.

Quel bonheur d'être ainsi assisté, fortifié, éclairé et

consolé de la très puissante, très sage et très douce Mère

de Dieu, en une heure aussi terrible et formidable qu'est

l'heure de la mort! Il n'est pas nécessaire de vous en

dire davantage.

SECTION II

Exemple» du grand amour qui embrase le divin Cœur de

la bienheureuse Vierge au regard de ceux qui l'aiment.

\ -oi 9 lisons dans la vie de saint Henry, Empereur pre-

^ inier du nom, qu'il garda virginité perpétuelle avec

imme sainte Cunégonde; que c'était un Prince orné
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de toutes sortes de perfections, maisparticulièrement re-

commandable pour la rare dévotion qu'il avait envers la

Mère de Dieu. Car, toutes les fois qu'il venait à Uome, il

avait coutume de passer en prières la nuit de son arrivée

dans 1 église de Notre-Dame la Grande.

Une fois entre autres, qui fut la nuit de la Purification

de la bienheureuse Vierge, priant plus ardemment que

de coutume, il vit entrer notre Sauveur dans l'église, re-

vêtu des habits sacerdotaux, et à ses deux côtés saint

Laurent et saint Vincent, qui faisaient office de diacre et

de sous-diacre. Immédiatement après suivait la Reine

du ciel avec une armée de -aintes Vierg< s. Apres elle,

saint Jean-Baptiste conduisant la bande des saints Pa-

triarches et des saints Prophètes; saint Pierre et saint

Paul, à la tète des saints Apôtres; saint Etienne menait

les saints .Martyrs, et saint Martin les saints Prêtres ei

les saints Confesseurs.

Tous prirent place, au grand étonnemenl de saint llen-

r>. qui seul d'entre tous le- mortels était spectateur de

cette solennité. Les Anges entonnèrent 1 Introït de la

sainte .Messe : Suscepimtu Deux mùericordiam tuant in

medio templi lui: et comme ils furent arrives à ces pa-

roles: Justitia plena est dextera tua, c'est-à-dire: « Votre

main droite est pleine de justice », le Sauveur le pre-

mier, puis sa sainte Mère. et consécutivement tous Les

autres se tournèrent vers saint Henry, le montrant avec

le doigt, et témoignant par cite action le contentement

que leciel recevait de la justice quil exerçait à l'endroit

de ses sujets. L'Évangile prononcé, un Ange présenta

le livre au Sauveur pour le baiser, puis à la sainte Vierge

et à Ions I. :ants: et la Mère de bonté ne voulant

pas que L'empereur fût privé de celte consolation, elle

commanda à l'Ange de lui porter Le livre, disant : « I)on-

iii'/, <le ma part le baiser île paix a Henry, mon fidèle

serviteur, de qui la virginité me plaît uniqu ment. Kfais

comme la douceur de cette action tenant BOB ccaur en
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extase, ne lui permettait pas d'être attentif à tout se qui

se passait, l'Ange le frappa au nerf de la cuisse assez ru-

dement, lui disant: « Ceci vous servira de témoignage de

L'amour que le Fils de Dieu et sa divine Mère vous

portent, à cause de votre chasteté et de la justice que

vous pratiquez. » En effet le nerf s'étant retiré, ce pied-

là demeura plus court que l'autre ; à raison que quoi il

fut toujours appelé Henry-le-Boiteux.

Sa dévotion envers la Reine du ciel était si grande,

qu'il ne laissait passer aucune occasion de la faire pa-

raître en toutes manières, spécialement en lui bâtissant

des églises; car on en trouve près de mille qu'il a édi-

fiées, fondées et dotées en son honneur.

C'est aussi ce qu'ont fait plusieurs de nos Rois très

chrétiens, et entre autres Philippe II, surnommé Au-

guste, dit le Conquérant, qui, par le grand zèle qu'il avait

pour l'honneur de la Mère de Dieu fit bâtir, à dix lieues

de Paris, près de Senlis en Valois, la belle église de Notre-

Dame de la Victoire. Il fit aussi achever la belle et grande

église de Notre-Dame de Paris, laquelle est soutenue de

six vingts piliers, ayant cent soixante et quatorze pas en

longueur, soixante de largeur, et cent de hauteur ; et à

l'entour de laquelle il y a quarante-cinq chapelles, onze

portes et vingt-huit statues des Rois de France. Il érigea

en cette église six chapelles, èsquelles il institua autant

de chapelains pour célébrer tous les jours la sainte messe
pour ses parents défunts.

Voici encore une autre preuve des tendresses du Cœur
maternel de la bienheureuse Vierge envers ses enfants 1

.

Il h y a pas très longtemps qu'en la ville de Mexique se

trouva une pauvre femme, dont le mari était absent de-

puis douze ans, sans que nul de ses proches en eût com-
passion, ni l'assistât d'aucune chose. Un jour, sentant

cœur pressé de tristesse, elle s'adressa à la Consola-

1. Franciac. Hencius. in Anna/ibus.
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trice des affligés, lui parlant ainsi : « Sainte Vierge, vous

tendez la main à tous ceux qui vous réclament : me lais-

serez-vous seule sans secours? J'ai ouï dire et je le crois,

que vous avez incomparablement plus d'affection et de

tendresse pour vos enfants qu'aucune mère n'en a pour

les siens. Or je suis certaine que, si celle qui m'a mise

au monde me voyait en ce piteux état, elle aurait com-

passion de moi et ne me laisserait pas sans assistance. A

plus forte raison dois-je attendre de votre Cœur maternel

quelque soulagement en cette mienne nécessité. »

A peine eut-elle achevé ces paroles, qu'elle entend une

voix qui l'appelle par son nom, et qui lui entre si avant

dans l'âme, qu'elle en bannit toute tristesse et tout ennui.

Ce soudain changement l'étonné ; mais elle est encore

plus surprise quand elle entend derechef la même voix

qui l'appelle et lui dit : Ma fille, aie bon courage, je ne t'a-

baftdonnerai jamais; Vêlai ou tu te trouves maintenant

passera et sera suivi de contentement, etje te ferai bien con-

naître que le soin et Vaffection de toutes les mères du monde

nest rien au prix de celui que j'aurai pour toi. Dès lors la

tristesse quitta tout à fait le cœur de cette pauvre femme,

pour donner place à une joie toute céleste et extraordi-

naire, qui lui demeura jusqu'à la tin de sa vie.

Sainte Brigitte, qui avait un amour incroyable pour la

bit mi heureuse Vierge, étant un jour prosternée à ses pieds,

et lui ayant parlé en cette façon
1

: <« J'appelle mon doux

Jésus à témoin, qui connaît tout ce qui se passe dans

mon cœur, s'il n'est pas vrai que j'aime sans comparaison

davantage Marie, fille de Joachim, que mes propres en-

1 In-e Jésus Christus) uovit quod Maria filia Joachim est inilii

ebarior, quam liberi Ulphonis et Birgitlœ : <'t magie vellem quod
Birgitta filia Birgeri nunqnam lui^<'t nata, quam Marin filia Joachim
non essel progenita... Cui respondit beata Vjrgo : Filia, scias pro
certo quod illa Maria filia Joachim eiit libi ulilior, quant tu Bir-

gîtta filia Birgeri es libi ipsi :
<( eadem filia Joachim, qua es!

Mater Dei, rultesse pro maire liberis Ulphonis el BirgiLtss. /.

Extravag. cap.
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fanis. ei que j'aimerais beaucoup mieux n'avoir jamais

été créée, que Marie, fille de Joachim, ne fût ce qu'elle

est, Mère de Dieu et Reine de l'univers. » Voici la ré-

ponse que cette Mère de bonté lui fit : Ma fille, lui dit-elle,

tiens tout assuré que cette Marie, fille de Joachim, que tu

aimes tant, vaudra mieux mille fois à Brigitte, fille de Bir-

ger, que Brigitte ne fera à soi-même, et que la même Marie

sera un million de fois meilleure aux enfants de Brigitte,

qui' Brigitte même, quoiqu'elle leur soit bonne mère.

Apprenons de là que, si nous aimons cette Mère d'a-

mour, elle nous aimera plus incomparablement que nous

ne nous aimons nous-mêmes, et que nos intérêts lui se-

ront beaucoup plus chers qu'à nous-mêmes. Détachons

donc entièrement tout notre cœur, toutes nos affections

et toutes nos confiances des créatures, qui ne sont que

tromperie et mensonge, pour les donner totalement à

Jésus et à Marie, qui sont tout cœur et tout amour vers

nous ; et l'expérience nous fera voir que Jésus et Marie

nous vaudront mieux un million de fois que cent mil-

lions de mondes.

SKGTION III

Imitation de la Charité du sacré Cœur de la

bienheureuse Vierge.

h souveraine dévotion, dit saint Augustin, consiste à

*-^ imiter les choses que nous honorons : Summadevotio
tari quodeolimus. C'est pourquoi, si ce qui a été dit ci-

(Ji-->n^ de l'amour et de la charité incomparable qui em-

bras !
!<• Cœur maternel de notre divine Mère a excité dans

votre <:o!in- quelque dévotion envers un amour et une

charité si admirable, entrez dans un grand désir d'en

imprimer l'image dans votre âme par une soigneuse et

fidèle imitation.

Pour cel effet, ayez soin premièrement de bannir tout
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à fait de votre esprit, de votre earor, de voire bouche, de

vos oreilles, de vos mains ej de toutes les puissances de

votre àme et de votre corps, tout ce qui est tant soit peu con-

traire à la sainte charité. Ne permettez point à voire esprit

de juger ni de condamn -r personne, afin que vous ne

soyez point jugé ni condamné. Ne soutirez aucune ani-

mosilé, ni aversion, ni froideur datas votre cœur au re-

gard de votre prochain : mais, sitôt que vous y apercevrez

quelque chose de semblable, renoncez-y prompleinent,

et faites intérieurement des actes de charité opposes à

cela. Gardez-vous bien de vous laisser aller à dire des

paroles âpres et aigres, ou piquantes et injurieuses. Dé-

testez li médisance, et faites en sorte qu'il ne vous arrive

jamais de rien dire au désavantage d autrui, et de fermer

vos oreilles à tout ce qui peut blesser la charité. Donnez
ordre de mortifier si bien la passion de la colère, qu'elle

n'ait aucune part chez vous. Ne vous Laissez jamais em-
porter aux contentions et débats de paroles, mais quittez

volontiers vos sentiments pour céder à ceux des autres.

Surtout ayez en horreur le péché détestable de Lucifer

et de Gain, qui est la maudite envie et jalousie. Au même
temps que vous en sentirez quelque atteinte, humiliez-

vous beaucoup et mourez de confusion de vous voir en

la confrérie des Caïnistes : renoncez fortement à ci - sen-

timents pernicieux, réjouissez-vous des avantages que

Dieu d ume à votre prochain, soit dans les choses teaa-

porelles. soit dans les spirituelles ; rendez-en grâces à

la divin* 1 Bonté, et la priez de les augmenter de plus en

plus.

Ce n'est pas assez que vous ne fassiez point de mal à

votre prochain : mais la charité vous oblige de lui faire

toutle bien que vous pouvez., el Qoètne Nodre-Seigaear vous

commande de l'aimer comme il vous a aimé. Soyez donc

prompt à secourir votre prochain dan- ses besoins, et à lui

procurer tout le bien que vous pourrez ; mais ave/, grand

soin de le faire non pas pour votre satisfaction, ni pour
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votre intérêt, ni par intention d'en recevoir la pareille r

mais purement pour plaire à Dieu.

Supportez avec patience et douceur les défauts du pro-

chain, autant que vous le pourrez sans blesser la charité.

Répondez-lui sans émotion, quand il vous parle avec

t-mportement. Efforcez-vous de le contenter en toutes

choses, autant que faire se pourra raisonnablement. In-

commodez-vous quelquefois pour raccommoder, et pri-

vez-vous de quelque satisfaction pour le contenter.

Mettez bien avant dans votre cœur ce commandement
de notre Sauveur : Aimez vos ennemis, faites du bien à

ceux qui vous haïssent, priez pour ceux qui vous calomnient

et </ui vous persécutent, bénissez ceux qui vous maudissent,

afin que vous soyez enfants du Père céleste, qui fait luire

son soleil sur les mauvais aussi bien que sur les bons 4
. En-

lin tâchez de l'imiter de tout votre cœur en la bonté, en

la bénignité, en la patience et en la mansuétude qu'il

exerce continuellement au regard de vous.

Entre toutes les actions de charité, ayez un zèle parti-

culier pour celles qui peuvent contribuer au salut des

âmes. Pour cet eflet, employez-vous tant que vous pour-

rez à instruire ceux qui ignorent les choses nécessaires

au salut, à donner conseil à ceux qui en ont besoin pour

les affaires de leur âme, à corriger et avertir charitable-

ment et doucement ceux qui offensent Dieu, et à procu-

rer par tous moyens la conversion des pécheurs, et ce

par votre bon exemple, par vos prières et par vos ins-

tructions.

o Mère d'amour, faites-nous participants de votre

grande charité, et nous obtenez la grâce de votre bien-

aimé Fils de pratiquer toutes ces choses pour son pur

amour et pour sa gloire.

I. « Diligite înimicoe vestros, benefacite his qui oderunt vos, et

pro persequentibus et calumniantibus vos; ut sitis filii Patris

i qui in (iilis esl, qui solem suum oriri facit super bonos et

I pluit Miper justos et injustos. » Matth. Y, 44, 45.
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CHAPITRE V

La cinquième Excellence du très saint Cœur de la

bienheureuse Vierge.

Que c'est un abîme d'Humilité.

C'est à cet abime que Ton peut appliquer ces paroles

du Saint-Esprit : Abyssus abyssum invocal '. Que veut

dire cela ? Ce sont deux abîmes que le Saint-Esprit nous

met devant les yeux.

Le premier est le cœur humble qui est plongé dans

hibime de son néant par une profonde humilité, qui le

tient enfermé dans cet abîme, no lui permettant point de

voir en lui autre chose que le néant, et lui faisant aimer

la bassesse et l'abjection de ce néant.

Le second abîme, c'est un abîme de grâces et de béné-

dictions célestes, qui suivent et qui accompagnent partout

le cœur véritablement humble.

Le premier abîme invoque le second : Abyssus abys-

sum invocat. parce que la prière d'un cœur humble est si

puissante devant Dieu, qu'elle est toujours exaucée, sa

divine bonté ne lui pouvant rien refuser. C'est un

abîme qui invoque, qui appelle et qui attire en soi toutes

les grâces du ciel, Dieu les y versant à pleines mains et

sans réserve ; parce que, L'humilité étant la gardienne

de toutes les autres grâces et vertus, elles sont en sûreté

là où elle est, conformément à ces paroles de saint Basile:

Humilitas est tutissimus omnium virtutum thésaurus*:

« L'humilité est le trésor de toutes les vertus, qui ne

souffre aucun danger d'être enlevé. »

C'est ce qu*;i l'ait la très profonde humilité du très

saint Cœur de la bienheureuse Vierge ; elle n'a cessé,

depuis le premier moment de sa vie jusqu'au dernier,

I. Psal. XLI, 8. — ?. In Constitut. cap. 17.
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d'appeler et d'attirer en elle grâces sur grâces, perfec-

tions sur perfections, saintetés sur saintetés, jusqu'à ce

quelle l'ait fait arriver au plus haut comble de grâce et

de saintetéqui fut ni qui serajamais, selon cesparolesde

saint Bernard : Merilo facta est novissima prima, quœ

prima cum essel ,
omnium sese novissimam faciebat* :

« C'est à bon droit que celle qui, étant la première de

toutes les créatures, se regardait néanmoins et se trai-

tait, par son humilité, comme si elle eût été la dernière,

soit honorée comme la plus digne et la plus sainle. »

Voulez-vous voir les effets admirables de cette prodi-

gieuse humilité dans le Cœur de la Heine des humbles ?

Considérez-la dans tout le cours de sa vie, et vous verrez

que, comme toute la vie de Jésus a été un exercice con-

el d'humilité, toute la vie aussi de la Mère de Jésus a

été une pratique perpétuelle d'humilité. De sorte que,

comme l'humilité est la vertu propre et particulière de

notre Sauveur, qui nous la prèchée incessamment par

son exemple et qui nous Ta recommandée instamment

par ces paroles : Apprenez de moi que je suis doux et

humble de cœur 2
, l'on peut dire aussi que c'est la chère

vertu de sa divine Mère, qui nous la recommande forte-

ment par son exemple, et qui ne cesse de nous dire avec

son hien-aimé Fils : Apprenez de moi, mes très chers

enfants, que je suis débonnaire et humble de Cœur. C'est

la voia perpétuelle de tous les effets merveilleux de son

humilité, dont j'en produirai ici douze principaux.

Le premier est l'anéantissement dans lequel elle s'est

abîmée devant Dieu, dès le premier moment de sa vie,

pour l'adorer comme son Créateur et son souverain Sei-

gneur. Car, sainte Mechtilde l'ayant priée de lui faire

connaître quelle était la première vertu qu'elle avait

pratiquée au commencement de sa vie, elle lui répondit

1 . /// Serm, super Signum magnum.
hi-< ite a rue quia mitis sum et hurailis Corde. » Matth. XI. 2y
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que c'était i'humililé, et l'obéissance, et l'amour de Dieu :

que jamais elle ne s'était préférée à personne, et qu'elle

avait tant de respect et d'obéissance pour ses parents,

que jamais elle ne les avait conlristés en la moindre
chose ; et que, ayant été remplie du Saint-Esprit dès le

ventre de sa mère, elle avait une si grande inclination

à tout ce qui était agréable à Dieu, qu'elle prenait

une singulière satisfaction pour l'amour de lui en la

pratique de toutes les vertus 1

. Conformément à cela,

saint Bonaventure rapporte, qu'il fut révélé à sainte

Elisabeth, que cette même Vierge très sacrée demandait
tous les jours à Dieu, avec grande instance, qu'il lui don-

nât toutes les vertus, mais particulièrement L'humilité*.

Le second effet de l'humilité du très saint Cœur do la

glorieuse Vierge, est le trouble dont elle fut saisie, lors-

qu'elle entendit la salutation de l'Ange. D'où procédait

ce trouble ? Était-ce de la vue de cet Archange ? Non,

dit le Docteur angélique, car elle était accoutumée à la

présence des Anges qui la visitaient souvent. Aussi le

saint Évangile ne dit pas qu'elle fut troublée par l'aspect

de l'Ange, mais par ses paroles : Turbata esi in sermone

(jiis'\ lorsqu'il la salua comme pleine de grâce, comme
ayant le Seigneur avec elle d'une manière particulière,

et comme étant bénite entre toutes les femmes. Voilà ce

qui met le trouble dans son Cœur plein d'humilité, qui

\. « virtutum Regina, die obsecro, qua? erat prima virtufl in qua

te ab infantia exercuisti ? At illa respondit : Bamilitas, H obe

dientia, atque amor. Ab infantia enim tantip bamilitatia fui, quod
numquam me creaturae praetuli ; et tam subjerta et obedb-ns eram
parentibu* meis, quod eos in nullo unquam eontristavi. Ex eoetiam
quod Spiritus sanctus in utero matri8 meae me replevit, sic ad omne
bonum inclinata eram, ut miro modo omne bonum diligerem :

<•!

quidquid erat virtutis, s ta ti m mira deieetatîooe amplectendo imi-

tarer. » Llb. spec. grat. lib. 1, cap. 29.

1. « Quarto, petebam humilitatem, patientiam, benifl/nitatotD, et

omnes virtutes, per quns efficerer gratiosa ante conspectuni iaom. -

In Méditât, vitae Christi, cap. 3.

3. Luc. I, 29.

Ml — 31
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m> peut entendre des choses si avantageuses pour elle.

Saint Grégoire de Nysse rapporte, en la vie de saint

Éphrem, qu'il ne pouvait rien entendre qui fût à sa louange,

sans gémir, sans soupirer, sans répandre des larmes et

Sans témoigner le trouble et la douleur qu'il en ressentait

en sod cœur. Mais que doit-on penser de la bienheureuse

Vierge, qui était incomparablement plus humble et plus

ennemie de ces louanges que saint Éphrem et que tous

les Saints du paradis?

Le troisième effet de l'humilité du sacré Cœur de la

Mère de Dieu, est qu'après avoir entendu l'ambassade de

saint Gabriel, qui lui annonçait que Dieu l'avait choisie

pour être la Mère de son Fils, et conséquemment la Reine

des hommes et des Anges, la souveraine Dame de l'uni-

vers, elle lui fit cette réponse : Ecce ancilla Domini, fiât

milii secundum verbum tuum i
: « Voici la servante du

neur, qu'il me soit fait selon votre parole. » Sur

quoi saint Bonaventure s'écrie en cette façon 2
: « pro-

fonde et merveilleuse humilité de Marie ! Voilà un Ar-

change qui salue Marie; Marie est appelée pleine de grâce,

on lui promet que le Saint-Esprit viendra en elle ; Marie

c-t faite Mère de Dieu ; Marie est élevée par-dessus toutes

les créatures ; Marie est constituée Dame et Souveraine

du ciel et de la terre, et toutes ces choses ne lui donnent

aucune élévation d'esprit, mais elle s'humilie profondé-

ment, disant : Voici la servante du Seigneur. »

Quelle humilité est ce ici, dit saint Bernard 3
,
qui

1. Lur. I, 38.

mira et profonds humilitas Mariae ! Ecce Mariam Archan-
geitu .'illorjiiitur, Maria gratia plena dicitur, superventio Spiritus

ii pr Miniltitiir, Maria in Matrem Domini assumitur, Maria jam
omnibai ereaturil anteponitur, Maria jam Domina caeli et terra?

••Ifi( iliii : it pro his omnibus non extollitur, sed in his omnibus
mira Inimilita le oVprimitur, dicens : Ecce ancilla Domini. » In Speculo

H. Y., <ap.4.

. Bt haec tam sublimis humilitas, quse cedere non novit

bonoribo*, insolescere gloria nescit ? Mater Dei eligitur, et ancillam
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demeure ferme et inviolable au milieu des plus grands

honneurs ! Marie est choisie pour être Mère de Dieu, et

elle prend la qualité de suivante ; elle est élevée à la très

haute dignité de Mère du souverain Monarque de l'univers,

et elle s'attribue le nom e1 l'office de servanle. Immilité

très sublime ! ô vertu incomparable ! r>la plus sublime d<

toutes les perfections ! ô la source inépuisable de toutes

sortes de biens ! Ce n'est pas grande chose d'être humble

dans l'abjection, mais d'&tre humble au milieu des hon-

neurs, c'est une grande et très rare vertu : Non magnum
est humilem esse in abjectione, magna prorsus et rara

virtus humilitas honorata. »

Le quatrième effet de L'humilité du très digne Gœur de

cette divin»- Vierge est, qu'après 'avoir conçu le Fils

unique de Dieu dans ses bénites entrailles, elle ne mani-

feste à personne, non pas même à son époux sainl Joseph,

cet admirable mystère qui la relève si haut, la mettant

au-dessus de tous les Séraphins, et la faisant Mère de

Dieu, et conséquemment mettant tout le inonde soue

pieds : el elle n'en aurait jamais dit mot à personne, si

sainte Elisabeth n'en avait eu connaissance par la révé-

lation du Saint-Esprit Ces! sur ce prodigieux silence,

procédant de la merveilleuse humilité de la Mère du Sau-

veur, que saint Thomas de Villeneuve tout transporté

s'écrie : merveilleuse modestie ! <> humilité nanpareille !

ù sévérité ! ô prudence ! ô constance admirable I Que
dirai-je de vous, ô sacrée Vierge ? Vous voilà Mère de

Dieu, Dame de l'univers, Heine du ciel et de la terre;

voilà le plus grand mystère, la plus incomparable mer-

veille qui vient d'être accomplie, par la vertu divine,

dans vos bénites enteailles, el voua n'en dites mol à per-

snnne
;
personne n'en Miitrien, vous gardez exactemeni

se nominal. Non mediocris rêvera humilitatil insigne, nec <>l>lata

tant;» gloria oblivisci bamilitatem. Non m^gmim <•-!. Uomil.k

supti MJMM8 Ost.
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ranci secret, vous demeurez dans un profond silence,

jusqu'à ce qu'étant chez votre cousine sainte Elisabeth,

vous voyez que Dieu a découvert ce miracle des miracles.

si alors que, rompant votre silence, vous faites reten-

tir jusqu'au ciel ce divin Cantique à la louange et à la

gloire de celui qui est l'auteur de tant de merveilles '.Mag-

nifie al anima mea Dominum* .

Le cinquième effet de l'humilité du Cœur virginal de

l.i tteinedes Anges, est celle qu'elle a pratiquée, allant vi-

siter sa cousine sainte Elisabeth. Chose admirable ! La

première pensée que le Fils du Très Haut, anéanti dans

les entrailles de sa Mère, inspire à cette divine Mère, c'est

une pensée d'abaissement ; la première impression qu'il

fait dans son Cœur, c'est une impression d'humilité, l'ins-

pirant et la poussant à se mettre en chemin pour aller

visiter sainte Elisabeth, de qui elle devait être visitée.

merveilleuse humilité ! La supérieure s'abaisse au-des-

sous de l'inférieure, et l'inférieure est préférée à la supé-

rieure. La majesté de la Reine des cieux, de la Mère de

Dieu, de la Souveraine des Anges s'abaisse au-dessous de

celle qui est incomparablement moindre qu'elle. La Mère

du Monarque de l'univers quitte sa maison, entreprend

un chemin de trois grandes journées, chemin fort âpre

et difficile, qu'elle fait à pied, par des montagnes et des

vallées, et avec beaucoup de travail et d'incommodité,

pour exercer l'humilité et la charité. Car, comme l'ado-

rable Knfant qu'elle porte a pris la forme de serviteur, et

est venu en ce monde non pas pour être servi, mais pour
servir : Non veni ministrari, sed ministrare* ; ainsi sa très

humble Mère n'est pas allée dans la maison de sainte Eli-

sabeth |>our y être servie, mais pour lui rendre service

eu loul ce qu'elle pourrait; ce qu'elle fit, dit saint Bona-
venture', durant les trois mois qu'elle y demeura, avec

1. Luc. I, 46. — 2. Math. XX, 26.

i. « Et stetit ibidem Domina quasi raensibus tribus, ministrans et
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toute l'affection et toute l'humilité qui lui fut possible,

sans avoir égard qu'elle était Mère de Dieu et Reine de

tout le monde.

Le sixième effet de l'humilité du Cœur auguste de la

Mère de Dieu, est celle qu'elle a exercée envers saint Jo-

seph, qu'elle regardait et honorait comme son époux.

Voici une chose merveilleuse, dit saint Thomas de Ville-

neuve, voici la Heine des Vierges, la Dame du monde, la

Mère d3 Dieu, qui ne dédaigne pas de servir un pauvre

charpentier, de lui préparer son manger, et de lui obéir

comme à son époux. Mais ce qui met son humilité au-

dessus de toute admiration, c'est qu'elle aime mieux souf-

frir une humiliation qui n'en peut avoir de pareille, que

de lui faire connaître le mystère admirable que Dieu a

opéré en elle, et la nouvelle qualité de Mère de Dieu dans

laquelle il l'a établie. Oh! prodige d'humilité qui D'en

a jamais eu et qui n'en aura jamais de semblable !

Le septième effet de l'humilité du Co^ur royal cl • la

Mère du Sauveur, est celle qu'elle a pratiquée en la nais-

sance de son Fils, dans la ville et dans L'étable de Beth-

léem. C'est la souveraine Impératrice de l'univers qui va

dans cette ville pour y donner naissance au Uni des

hommes et des Anges, el pour donner un Rédempteur à

tous les hommes ; et cependant elle ne trouve point de

lieu pour se loger ; mais, étant rebutée de tout le monde,

elle est obligée de se retirer dans une caverne qui serl

de retraite aux bètes ; et c'est la qu'elle enfante le Fils

unique du Père éternel, le Roi de gloire, le Créateur el le

souverain Seigneur de toutes choses. Et elle porte ces

humiliations avec une humilité inconcevable et sans

plaindre à personne.

terriens »'i in omnibus quae potenit. hamiliter, reverenter et dévote,

qu;t>i obliU se Matrem Dei esse ettotius mundiReginam. » In Médit,

vitee Cfnisti, cap. 5.
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huitième effet de l'humilité du divin Cœur de La

Mère de Dieu, est celui qu'elle a fait paraître lorsqu'elle

g assujettie à la loi de la Purification. Que faites-vous,

ô très pure Vierge? Ce n'est pas pour vous que cette loi

aite, puisque vous avez conçu le divin Enfant que

vous avez porté entre vos bras, par la vertu du Saint-Es-

sans aucun intérêt de votre virginité. Pourquoi

donc vous meUre au rang des autres femmes qui ne sont

\ ierges et mères comme vous ? Quel besoin avez-

être purifiée, vous qui êtes plus pure que le soleil

et que les Anges ? Ou'avez-vous à faire dans ce temple,

is qui avez enfanté le Seigneur du temple, et dont les

3 sont un temple plus auguste et plus saint que

temple de Jérusalem? Ce divin Enfant que vous avez

mit n'est-il pas la source de toute pureté, et ne l'a-

-vous pas conçu et enfanté avec une pureté et sainteté

jin surpasse celle des Séraphins et des Chérubins ? A

ite purification? J'en vois bien la raison : C'est

«pie vous êtes Mère d'un Fils qui vient au monde pour

uire l'orgueil qui est la source de tous les péchés, et

iblir l'humilité dans nos cœurs, sans laquelle il

impossible de parvenir au ciel. C'est lui qui imprime
ire Cœur les sentiments d'humilité qui sont dans

il, au u qu'il y ait une parfaite ressemblance entre le

, et que le très humble Comr de Jésus et de

ous dise continuellement, par son exemple : Ap-
!" moi que je suis doux et humble de Cœur.

'<«• neuvième effet de l'humilité du béni Cœur de la

iveur, esl celui qu'elle a pratiqué pendant les

G jours de la pénitence de son Fils dans le de-

îz-vous, mon cher lecteur, de ce qui a été dit ci-

I amour incomparable de notre Sauveur en-

bienheureuse Mère, lui faisant désirer de la rendre
• lui, autant que faire se pouvait, l'a porté à

Coin- une image parfaite de tous les

stères de sa très sainte vie. C'est ce qu'il a fait
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pendant qu'il était dans le désert, là on étant entré

chargé de dos péchés, pour en faire satisfaction à la jus-

tice de son Père, il y a porté l'humiliation et la pénitence

de Ions les crimes de l'univers, confoi s di-

vine^ paroles: Pomit Dominus in eo iniquitatem omnium

nostrmn* ; et à la figure du bouc émissaire dont il

parlé an chapitre seizième du Lévitique. Où étail pour

lors sa divine I -ait-elle? Nous ne savons

pas assurément en quel lieu elle «'tait: mais notis pou-

vons bien dire qu'elle était dans un étal conforme à ce-

lui de son Fils, et «fil ainsi (die ('-tait avec lui dans un état

de pénitence et d'humiliation, non pas extérieure comme
celle • ii Fils, mais intérieure et d'une manière que

n"est pas digne de connaître, mais que !»

nous manii afin que nous puissions,hénir el h

éternellement : Marie de tout ce qu'ils ont fait et

sodfferl en ce monde pour notre sujet.

Le dixième effet de l'humilité du très bon Cœur de la

bienheureuse Vierj ni qui a paru aux noces de

idée, là où (die obtint de son Fils bien-aimé le

miracle qu'il y fail a changeanl Peau en vin. Mai

quelle manière k'oblige-l elle à faire ce miracle ? Kst-ce

en usant de l'autorité 'le [u'elle avait sur lui? Nul-

en lui faisant des prière- pressantes e1 re-

doublées, pour l'aire paraîtn rf >ir qu'elle avait au-

qu'olie était sa M oint du tout :

même elle n'ose Le prier, mais elle lui

ment avec une grande humilité et modestie h

la il - nie pour le manquement de vin

.

sant pleinement à sa divi onté d'ea dispos nme

il lui plairait.

Sur quoi saint Bernard parle en cette façon 2
: « \\

\

1. Isa. LUI, (..

io Maire Domiiii magnam in mirabilibua fi<l<-i

in magna 6 eundiam verecun
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nez de la Mère de Dieu à pratiquer la modestie et à ré-

primer la présomption. Elle ne parle point à son Fils

avec un front hardi et une voix élevée, disant hautement

(lovant Ions: Mon fils, il n'y a plus de vin, c'est un sujet

de confusion pour l'époux de ces noces, tous les conviés

sont dans la tristesse, faites voir ce que vous pouvez.

Elle ne dit rien de tout cela, mais ces trois paroles seule-

ment : Vinum non habenV. Ils n'ont point de vin. Qu'y a-

t-il de plus modeste? Qu'y a-t-il de plus humble ? »

Le onzième effet de l'humilité du sacré Cœur de la

Mère de Jésus, est d'avoir souffert avec son bien aimé

Fils tous les mépris et injures qu'il a endurés durant le

temps de ses prédications, de la part des misérables Juifs

qui le chargeaient d'opprobres et d'affronts en mille ma-

nières qui le voulaient lier comme un insensé, qui pre-

naient des pierres pour le lapider, qui le voulaient pré-

cipiter et écraser, en le jetant du haut d'une montagne
en bas; comme aussi d'avoir enduré avec ce même Fils

toutes les humiliations et ignominies qu'il a souffertes

en sa Passion, là où il a été traité comme un scélérat, lié

et garrotté comme un voleur, déchiré à coups de fouet,,

couronné d'épines, postposé à un Barrabas, et attaché à

un gibet entre deux voleurs. Oui, mon Jésus, votre très

digne Mère a porté avec vous toutes ces confusions et

humiliations. Car, comme votre gloire est sa gloire, toutes

vos ignominies aussi ont été ses ignominies, qu'elle a

portées avec tant d'humilité et de patience, qu'elle n'a

jamais ouvert la bouche pour en faire aucune plainte, ni

a Dieu ni aux hommes. Oh! prodigieuse humilité! très

humble Marie, priez votre cher Fils qu'il nous fasse la

adem, reprimere prœsumptionem... Non frontose accessit, non palam
locale est, ut audacter coram omnibus diceret : Obsecro, Fili, de-
fini vinum, contristantur convivae, confunditur sponsus... Vinum.
inquit, non habent. Quid modestius ? » De Gradib. humilitatis

,

cap. '12.

1. Joan. II, 3.
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grâce d'apprendre de lui et de vous à souffrir patiem-

ment et humblement les injures et les mépris qui nous

arrivent, et sans en faire aucune plainte.

Le douzième effet de l'humilité du sacré Cœur de la

Mère du Rédempteur, est marqué au chapitre premier

des Actes des Apôtres, là où il est rapporté qu'après l'As-

cension du Fils de Dieu, saint Pierre et saint Jean et les

autres Apôtres se retirèrent dans le Cénacle de Sion, là

où ils demeurèrent jusqu'à la venue du Saint-Esprit, tai-

sant oraison tous ensemble, avec les saintes femmes et

avec Marie Mère de Jésus, qui e-i nommée toute la der-

nière, non seulement après les saints Apôtres, niais en-

core après la pécheresse, de laquelle notre Sauveur avait

chassé sept démons. D'où vient cela que celle qui est la

première en dignité, en mérite et en sainteté, est ainsi

mise toute la dernière? C'est sa très profonde humilité

qui la porte à obliger son secrétaire saint Luc de la pla-

cer ainsi au dernier rang, conformément au sentiment

qu'elle a d'elle-même, se regardant et se traitant comme
la plus petite et la plus indigne de toutes les créatures.

Oh! humilité qui n'en a jamais eu el qui n'en aura ja-

mais de pareille ! La Reine du ciel et de la terre, la Mère

du Roi des rois, et celle qui compte quatorze rois dans

sa généalogie, se traite et veut être traitée comme si elle

n'était rien.

Voilà douze efléts de l'humilité du Cœur incomparable

de la Mère de Dieu. Mais ce n'esl pas loul. comptez si

vous pouvez tous les moments de -a vie. el VOUS Mtmp-

terez autant d'actes et d'effets de son humilité, puisque

toute sa vie a été un exercice continuel de cette sainte

vertu, sans laquelle toutes les autres n'auraient pu. -Ire

agréables à Dieu: Sine humilitate, dit sainl Bernard, "n-

deo dicere,nec virginitas Mariœ placuisset* :•• Sans I bumi-

1. Ilomil. 1 su/je/ Missus e^t.
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lilé, je l'ose dire, la virginité même de Marie n'aurait pas

agréable à Dieu. » Si sa virginité lui a plu, c'a été

par le mérite de son humilité. C'est cette vertu qui l'a

('levée à la dignité de Mère de Dieu. « bienheureuse

» humilité, dit saint Augustin, qui a enfanté un Dieu aux

» hommes, qui a donné la vie aux mortels, qui a renou-

» vêlé les cieux, qui a purifié le monde, qui a ouvert le

» paradis, qui a délivré les âmes des hommes! Oh! vrai-

» ment bienheureuse humilité de Marie, qui est la porte

» de la Jérusalem céleste, et l'échelle du ciel par laquelle

» Dieu est deseendu en la terre *
! »

coûtons la bienheureuse Vierge qui parle à sainte

Brigitte en cette manière 2
: « Viens, ma chère fille, viens

cacher sous le manteau de mon humilité, qui semble

irt méprisable aux amateurs du monde, et dont 1 i-

» mitation leur paraît fort amère. Car qu'y a-t-il déplus

» lâche que d'être appelée folie, sans en témoigner du

s entiment, et sans rendre injure pour injure? Qu'y

t-il de plus digne de moquerie, que de quitter toutes

hoses el de se mettre en l'état d'une extrême indi-

cée? Qu'y a-t-il de plus fâcheux dans la pensée des

i Dateurs du monde, que de souffrir sans réplique les

ojures qu'on nous fait, et de se croire et estimer pour

1. " O ita humilitas, quae Deum hominibus- peperit, vilain

lidit, caelos innovavit, mundura purificavit, paradisum
lit, el bominum animas ab inferis liberavit ! O inquam, vere

ilitas, quœ porta para di si efficitur, scala cecli

iv. » Serin. 83, de divers.

rgo tu, filia mea, veni et absconde te.sub mantello meo...

Lellus humilitas mea est: haec videtur a nmndi amatoribus
t auperstitiosa ad imitandum.. Quid eniin con-

aibiliua est quam voeari fatua., et non ira&ci vol verba reddere?
ius quam omnia relinquere, et omnibus indigere? Quid
pud raundiaïes, quam mjuriam suam dissimulare, et

tenere indigniorein et huniiliorein ?

-. o 6iia, erat humilitas mea, hoc gaudium meum,hu2<: volun-
quae rnilli riisi Filio nmo placere cogitabam... Vere dico tibi

: bumilitatis meae consideratio ipsa est quasi bonus mantellus
"- porta eilicet qui non solum portant cogita-
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» la plus indigne et la plus chétive créature du monde?
» Voilà quelle était mou 'humilité, ma chère fille ; voilS

» ma joie, qui procédai! du grand désir que j'nva: dr

» ne plaire point à d'autres qu'à mon Fils. Je te di

» ritablement que mon humilité est un bon manteau qui

haulï'e ceux qui le portent, et qui le portent non pas

» de seulement, mais par efï'et et par nm\
jui ne se eonl pas d'y p< t de

» la considérer, mais qui s
1

d l'imiter autant

» qu'ils peuvent. Aie donc soin, ma fille, de te revêtir de

» cette humilité autant que tu pourras, parce que les

» femmes du monde portent des manteaux vains et pom-
» peux, qui ne servent qu'a remplir leur cœur àN su-

» perbe. Tu dois ren> ntièrement à ces pompes du
» monde. Car si tu ne méprises l'amour du mono1

» tu n'appliques ton esprit à méditer - ;i<é-

» ricordes de Dieu en ton endroit, et tes ingratitudes en-

\ i's lui. et à considérer les offenses que tu as

» et que tu commets tous les jours contre lui, et quels

» châtiments tu mérites pour ce sujet, tu ne pourras pas

r du manteau d'humilité. Car pourquo

Von > . • ealefacit mantellus corporalis, ni>'

lur : ne<" huniiiitaa mea proficit g-itantibua I pro

tisque studuerit <';im imitarr. Brgo, filia mea, in-

due te hac humilitate pro viribua tuis ; quia mulieres mundi man-
qui '-xti'a habent superbiam, intua vero modicam bu-

militatem. !! nnino luge
;
quia nisi vilescal Libi prias

imor oiundi, nisi continue pen D va, et

tuam ci ni, ni- i

el qualem sententiam jinlicii pro lii- non

poteria a>] mantellutn humilital ;ui<i enii

m humiliabam, aut unde promerui tantam gratiam, niai quia

ivi me niliil ;i me eas • vel babere P ld«e el r i « > i 1 1 î la

-

hua humilit m super alios. (v>nia

et i;im - i ,, I

:

.

j
i - \ ia (jni'l i utatn m

quu intentione el qu cinnt, utrum in infir-

nitate lustria. Ideo nullia te pr

. lih. 'i , •
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» que je me suis tant humiliée, et par quel moyen ai-je

» mérité tant de grâces, sinon parce que je considérais

» souvent et étais bien persuadée que je n'avais rien et

» que je n'étais rien de moi-même ? C'est pourquoi je ne

» voulais ni ne cherchais point d'autres louanges que

» celles de mon Créateur et de mon unique Bienfaiteur.

» Et partant, ma fille, réfugie-toi sous le manteau de

» mon humilité, et pense que tu es plus grande péche-

» resse que les autres. Car si tu en vois quelques-uns qui

» aujourd'hui paraissent méchants, ou qui font des actions

» apparemment mauvaises, tu ne sais pas ce qu'ils se-

» ront demain, et tu ne sais pas à quelle intention ils

» font ce que tu leur vois faire, si c'est par quelque fai-

» blesse, ou par une volonté délibérée. C'est pourquoi

» tu ne dois jamais te préférer à personne, ni juger per-

» sonne dans ton cœur »

Voilà les belles et saintes instructions que la bienheu-

reuse Vierge a données à sainte Brigitte. Prenons-les-

pour nous, et la supplions de nous obtenir de son Fils

la grâce de les mettre en pratique.

Voici encore ce qu'elle dit à une autre Sainte, au rap-

port de saint Bonaventure l
: « Lorsque mon père et ma

» mère me laissèrent dans le temple, je pris une forte ré-

» solution de regarder et honorer Dieu comme mon Père,

» et de penser souvent ce que je pourrais faire qui lui fût

1. « Cum pater meus et mater mea me dimiserunt in templo,

statui in corde meo habere Deum in patrem, et dévote ac fréquenter

cogitabam quid possem facere Deo gratum... Surgebam semper in

noctis medio, et pergebam ante altare templi, et tanto desiderio, et

tanta voluatate, et tar.ta affectione quanta poteram et sciebam, pete-

bam... humilitatem, patientiam, benignitatem et mansuetudiuem, et

omnea vir-lutes per quas efficerer gratiosa ante conspectum suum.
Petebam etiam ut faceret me videre tempus in quo esset nata illa bea-

tissima Virgo quœ debebat Filium Dei parère : et ut conservaret

oculofl meos, ut possem eam videre : linguam, ut possem eam lau-

dare maaas, ut possem ei servire : pedes, ut possem ire ad servi-

tiurn suum : genua, ut possem adorare Filium suum in gremio suo. »

In Méditai, vitse Chrisli, cap. 3.
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» agréable. Je me levais toujours à minuit, et m'en allais

» devant l'autel du temple, là où je demandais à Dieu,

» avec une très ardente affection, qu'il me donnât l'hu-

» milité, la patience, la bénignité, la mansuétude et

» toutes les vertus par Lesquelles je lui fusse agréable.

» Je le priais aussi de me faire voirie temps auquel devait

» naître la Vierge très heureuse, qui enfanterait son Fils
;

» de me conserver les yeux, afin que je la pusse voir : et

» la langue, afin que je la pusse louer ; et les mains avec

» les pieds, afin que je la pusse servir ; et les genoux,

» afin que je pusse adorer son Fils dans son sein virgi-

» nal. »

Je veux finir ce chapitre par les saintes paroles du très

pieux Thomas à Kempis 1
: « Qui sont, dit il, ceux qui

ont été les plus abaissés en la terre, et qui sont les

plus relevés dans le ciel ? N'est-ce pas Jésus et Marie ?

Jésus a pris la forme de serviteur, et Marie le nom de

servante. Tout l'univers a ressenti les effets de leur

charité ; les citoyens du ciel prêchent et louent leur

dignité, et toutes les armées des Anges les adorent.

Oh '. si nous étions assez heureux pour être associés à

ces bienheureuses troupes, afin de joindre nos cœurs

et nos voix avec les leurs dans les louanges du très ai-

mable Nom de Jésus et du très doux Nom de Marie !

Oh ! que c'est une chose bonne et joyeuse de servir

ceux qui nous ont servis avec tant de fidélité et d'humi-

lité ! enfants des hommes, servez de tout votre cœur

le Seigneur Jésus, qui a bien daigné se faire votre ser-

viteur, et vous servir avec tant d'amour ! » Servez la

très sainte Mère de Dieu, qui vous a donné de si beaux

exemples de l'humilité avec laquelle vous devez servir 1<-

Créateur et les créatures.

1 3 q. sfini. 3.
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SECTION UNIQUE

Pra l iq ues <ïhum ilité.

Le très saint Cœur de la bienheureuse Vierge est un

grand et puissant prédicateur, qui nous prêche conti-

nuellement par son merveilleux exemple toutes les ver-

tus chrétiennes, mais spécialement l'humilité, qui est la

racine, le fondement et la gardienne de toutes les autres,

et sans laquelle il est impossible de plaire à Dieu, ni de

pouvoir parvenir au ciel. Car ce n'est pas une vertu de

conseil seulement, et d'une plus grande perfection, mais

de commandement et d'obligation : puisque Notre-Sei-

gneur prononce cet arrêt formidable, parlant même à ses

Apôtres : Je vous dis en vérité, que si vous ne vous conver-

tissez, et si vous riêtes petits , c'est-à-dire humbles, comme des

enfants, cous rientrerez point dans le royaume des deux 1
.

! pourquoi nous devons nous efforcer d'acquérir

cette vertu. Pour cet- effet, reconnaissons premièrement

le besoin inlini que nous en avons, et qu'il est impossible

de l'avoir de nous-mêmes et sans la grâce de Dieu. De-

mandons-la doncsouvent et instamment à notre Sauveur,

et prions sa très sainte Mère de nous l'obtenir. Entrons

dans un grand désir et prenons une forte résolution

d'embrasser tous les moyens qui nous pourront conduire

à cette lin. dont en voici plusieurs très utiles.

Adorer souvent Notre-Seigneur dans son humilité et

dans ses humiliations, l'en remercier, et se donnera lui

pour le suivre et l'imiter en cette vertu.

Considérer et honorer l'humilité de la bienheureuse

\ ierge, et celle de tous les Saints, pour nous confondre

en la vue de notre superbe, pour nous exciter à les imiter,

el pour implorer leur aide à cette fin.

• \iiM-n dico vobis,nisi conversi fueritis et efficiamini sicut par-
vuli, non intrabitia in regnura caelorum. » Matth. XVIII, 3.
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Nous étudier beaucoup nous-mêmes, afin de connaître

nos défauts particuliers e de nous «mi humilier.

Nous garder bien de nous p or jamais à personne,

mais dous abaisser au- - de tous.

Craindre l'estime et les louanges des hommes, comme
le poison de l'humilité, et aimer les mépris, abjections

et humiliations, comme la vraie nourriture de cette vertu,

et comme des moyens très excellents pour l'acquérir.

Bannir entièrement de notre cœur et de notre esprit la

passion et le désir des qualités et conditions éclatais

Considérer que le koi du ciel ayant voulu être traite en

la terre comme le dernier de tous les hommes, et en por-

ter le nom et la qualité en ces paroles : A lus viro-

rum* ; nous devons mettre notre gloire à prendre par-

tout le dernier lieu, ainsi qu'il nous l'a recommande, di-

sanl : Recumbein novissimo loco*.

Kviter l'attache à notre propr - - - mtesta-

tions el débats de paroles, qui sont ordinairement des

effets de notri »be : Nihil per cGittentionem, neque

l>er inanem glorian

Recevoir Les avertissements et corrections avec «'-prit

d'humilité, de soumission et d'action de grâce
;
prenant

le parti de Dieu en la personne .de estai qui nous l'ait la

correction, contre nous-mêmes, pour nous accuser el

nous condamner, et non pas le parti de ^amour-propre

et de l'orgueil pour nous excuser el justifier.

Considérer soigneusement que nous n'avons rien de

oous-mémes qu'ignorance, que ténèbres, qu'aveugle-

ment, que faiblesse, que fragilité, qu'incapacité <
j

t indi-

gnité m tout bien, que disposition el inclination atout

mal, que péché, que perdition et qu'un alai ,
ailes

sortes de misères : et par conséquent que nous a von- un

iîn infini et une nécessité indicible, en toutes qoe

lions et en toutes occasion^, de la lumière et conduit, de

I. Isa. Lin. 3. — 2. Luc XIV, 10. — :'». PÀtiip. II. :<.
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Dieu, de sa grâce et de son secours, sans lequel nous ne

pouvons rien, sinon de nous précipiter dans un gouffre

d'une infinité de malheurs. C'est pourquoi nous devons

bien prendre garde de nous appuyer pour peu que ce

soit, ni de nous confier en aucune façon ni sur notre es-

prit, ni sur nos pensées, lumières, sciences ou connais-

sances, ni sur nos expériences, ni sur nos résolutions et

bonnes volontés, ni sur nos forces, ni sur notre travail,

ni sur notre industrie, ni sur aucune chose qui soit en

nous ou hors de nous, ni sur aucune créature de ce

monde, pour puissante, bonne et sage qu'elle paraisse ;

mais il faut mettre tout notre appui et notre confiance

en la bonté infinie de notre Sauveur et en la charité in-

croyable de sa très sainte Mère.

Ne désirer point paraître, et ne faire rien qui tende à

cela ; mais désirer» d'être anéanti en l'esprit de tout le

monde, selon ce divin enseignement : Ama nesciri, et pro

nihilo repu tari.

Au commencement et à la fin de toutes nos actions, nous

humilier en la vue de notre indignité et incapacité, et des

fautes innombrables que nous y faisons, selon cet aver-

tissement du ciel : Humilia te in omnibus, et invenies co-

ram Deo gratiam, quoniam ab humilibus honoratur*.

Ne recevoir jamais les louanges des hommes, mais les

renvoyer aussitôt à Dieu: Soli Deo honor et gloria 9
, et

s'abîmer dans son néant.

Au môme temps que Ton aperçoit en soi quelque pen-

d'estime ou de complaisance, prendre delà occasion

<]< se confondre en la vue de son orgueil, et d'appeler à

son secours le Roi des humbles.

Détourner ses yeux des manquements et imperfections

d 'autrui, pour regarder les nôtres.

Quand on voit ou entend parler des fautes d'autrui,

s'humilier en la vue de cette vérité, qu'il ne se commet

I. Eeclu III, 20. — 2. I Tim. I, 17.
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aucun crime au monde que nous ne fussions capables de

faire, si Dieu ne nous ^n gardait, et dire avec saint Au-

gustin : Domine, videam te in omnibus bonis : videcum m>'

tu omnibus malts: Seigneur, que je vous voie en tous

les béentt, et que je me foie en tous les maux. »

Être facile à reconnaître nos fautes quand on nous en

avertit, quoique nous ne bes ^oyioue pas, attribuant cela

à notre aveuglement et à notre orgueil qui nous les

cacbe. Aimer d'eu être corrigé, non seulement par pas

supérieurs, mais par qui que ce soit, et ne nous excuser

point, mais nous mettre toujours du côté de ceux qui

nous avertissent ou repn Minent contre nous-ne mes.

Quand on fait quelque plainte de nous, ou que nous

avons eu quelque différend et contestation avec d'au

au lieu de nous justifier et de les accuser, prendre le par-

ti de l'humilité et de la charité contre nous-mêmes, pour

nou^ condamner et nous donner le tort.

Surtout, prendre le parti de Dieu contre nou^. dan- la

confession sacramentelle, n'y allant que pour n<>u> hu-

milier, nous accuser, bous condamner, nous confondre

dt'vani sa divine Majesté, et nous traiter comme crimi-

aels <|ui ont mérité les confuaioas éternelles de l'enfer.

Recevoir les humiliations et tribulations, non pas

oomaM des épreuves (jue Dieu non- envoie pour nous

exetoer et nous sanctitier. mais comme des châtiments

que sa justice fail sur nous, tant pour punir nos péchés,

que pour abattre noire orgueil.

Ne faire jamais le maître, ni le savant, ni l'entendu,

spécialement dans Les choses de Dieu.

Ne parler point de nous ni de DOS actions, l©it en bien,

soit en ai -il : ni de nos parents, ni de> choses qui nous

appartiennent, ai rinfcérèl de Dieu ou U ehairHé du pro-

chain ne nous y oblige.

N caàtaeier point les actions d'antrui, el ne dire jamais

rien au désavanta^.' de personne, naja approuver al

kmer le bien partout où il se tnur

Ml. -
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Nous réjouir humblement quand on désapprouve ce

que nous faisons, et le désapprouver quelquefois avec les

autres.

Aimer et embrasser de bon cœur l'abjection et la con-

fusion qui procède de nos fautes, quoique nous de-

vions les détester.

Ne nous troubler ni ne nous décourager pas de nos

manquements, car ce découragement procède bien sou-

vent de notre superbe ; mais tâcher de regagner, par un

esprit contrit et humilié, ce que nous avons perdu par

notre lâcheté et infidélité.

Fuir, comme le poison de l'humilité, le parler hardi et

gaillard, qui tient de la galanterie ; le parler trop grave et

magistral ; le parler exquis et relevé ; le parler qui vous

fasse estimer comme un homme saint ou savant, ou cour-

tisan, ou de bonne maison, ou qui a été honoré dans le

monde, employé en affaire d'importance, familier des

grands, aimé'des gens de bien ou doué de quelque autre

avantage.

Ne mépriser ni contrister jamais aucun, pour petit et

abject qu'il soit, ni de fait, ni de parole, ni autrement.

Quand nous avons fait quelque bien à quelqu'un, n'at-

tendre point qu'il nous rende la pareille, ni qu'il nous en

témoigne aucune reconnaissance ; mais croire que nous

devons tout à tous, et que personne ne nous doit rien.

N'ouvrir jamais la bouche pour nous plaindre des maux
qui nous arrivent, ou du tort qu'on nous fait, considérant

que quelque mal qui nous puisse arriver ou qu'on nous

puisse faire, nous en méritons infiniment davantage.

Croire certainement que nous n'avons point de plus

dangereux conseiller que nous-mêmes, et tenir pour

suspects tous nos avis et sentiments, craignant plus notre

propre esprit que tous les esprits malins de l'enfer; à

on de quoi nous devons nous rendre faciles à pré-

férer les avis el sentiments d'autrui aux nôtres.

Enfin, le comble de la parfaite humilité consiste en
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L'absolue dépendance et soumission de tout ce

que nous sommes à la sainte volonté de Dieu et de eus

supérieurs, et à aimer cordialement notre abjection et le

ris de nous-mêmes : d m pas un mépris recherché,

mais un abandon à Dieu, dans une totale indiffén

d'être aimés ou de ne l'être pas <iètre honorés ou mépri-

sés, et que Ton nous ait en bonne ou en mauvaise estime.

Reine des humbles comme nous sommes
éloignés de la véritable et parfaite humilité. Priez votre

Fils bien-aimé qu il nous pardonne toutes les fautes que

nous y avons commises : offrez-lui votre Cœur très

humble en supplément el rép ration de nos manque-

ments : et nous obtenez les îles grâces dont nous

avons besoin pour commencer à imiter soigneusement

et tidèlement la 1res sainte humilité du très aimable Cœur

de Jésus et de Marie.

CHAPITRE VI

La sixième Excellence du très saint Cœur de la

bienheureuse Vierge.

Que c'est le trône de la Miséricorde.

ous adorons dans le Pi I ix g an l< - el inef-

fablesperfections, qui lui - ml infiniment précieusi

glorieuses, et <jui seront

i

ut l'objet de nos ado-

rations el de n >s loua (, i<'l La premier* si

sa divine Paternité, >ar laquell ! il es le Père de son Fils

bién-aimé, comm - "> mbres d<

même Pils: laquelle nous donne un droil infiniment

>rable el avantageux, qui • pi de l'appeler

et ,t,. lui di - pleines d une consolation in-

N
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dicible : Pater noster qui es in cœlis\ La seconde per-

fection de ce très bon et très aimable Père, est celle

qu'il prend dans ses Écritures, lorsqu'il s'appelle le Père

dés miséricordes et le Dieu de toute consolation*, pour nous

faire voir qu'il porte toutes nos misères dans son Cœur
;

qu'elles le touchent vivement, selon ces divines paroles :

Tac lus dolore cordis inlrinsecus 3
; et que, s'il était ca-

pable de souffrir, il en ressentirait des douleurs incom-

préhensibles ; et qu'il a un désir infini de nous en déli-

vrer et de nous rendre participants de ses félicités éter-

nelles.

Or, comme il a communiqué la première de ces deux

adorables perfections à la bienheureuse Vierge, en la

taisant Mère de son Fils Jésus, et conséquemment de

tous les membres de son bien-aimé Fils, il l'a rendue

aussi participante de la seconde en lui donnant, par la

bouche de son Église, le nom et la qualité de Mère de

miséricorde et de Consolatrice des affligés, afin qu'elle

porte aussi nos misères dans son Cœur, et qu'elle soit

notre consolation dans nos afflictions. C'est pourquoi ce

Père très bénin dit un jour ces paroles à sainte Catherine

de Sienne, ainsi qu'il est rapporté dans sa Vie, écrite par

son confesseur, le Bienheureux Raymond, approuvée de

plusieurs Docteurs très signalés : « C'est un privilège,

» dit-il. que ma divine bonté a donné à Marie, Mère de

•> mon Fils, parce qu'il s'est incarné en elle, que qui-

» conque, pour grand pécheur qu'il soit, a recours à

» elle avec dévotion, ne tombera point dans la possession

» éternelle du démon. Car je l'ai choisie et préparée, et

» l'ai mise au monde pour attirer les pécheurs à moi par

m moyen. » De là vient qu'elle est appelée par Ri-

chard de Saint-Laurent, le trésor des miséricordes de

Dieu : Tlivxau eus misericordiarum l)i i ; et par saint Cyrille

1. Matth. VI, 9.

2. « Pater miaericordiarum et Deus totius consolationis. » Il Cor,
I, 3.-3. Gen. VI, 6.
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1

le Jérosolimitain, le trésor d'une miséricorde incompa-

rable : Thésaurus misericordix mGomp&rnôilis*.

C'est pourquoi l'on peut dire avec grande vérité que le

Cœur très bénin de cette bienheureuse Vierge esl le trône

delà miséricorde. Car, comme les effets de la miséricorde

de Dieu excellent par-dessus toutes ses autres œuvres,

aussi la miséricorde de la Mère de Dieu a établi son trône

dans son Cœur virginal, pour y régner avec plus d'éclat

que toutes les autres vertus.

J'ai déjà dit beaucoup de choses dans ces écrits 2
, Q> -

miséricordes incomparables de cette Mère de bonté, que

je ne Dédirai pas ici. Mais, outre les saint- Pèr< - que j'ai

produits ci-devant, j'en représenterai encore plusieurs,

qui ont parlé sur ce sujet d'une manière pleine d'une

grande consolation pour tous ceux qui gémissent dans

les misères de cette vie. En voici douze.

Plusieurs Saints Pères qui parlent des Miséricordes in-

concevables du sacré Cœur de la glorieuse Vierge.

SECTION PftBIBÈRE

Saint Frénée.

i m: grand Saint qui vivait dans le second siècle, parlant

' À de la bienheureuse Vierge, comprend une infinité de

grandes ch i
peu de paroles. Car il dit qu'elleest la

cause et l'origine du salul de tout le genre humain : Uni-

verso generi humano causa salutis facta est ,

v
i ell -i la

cause du salul de tout le genre h m nain, il s'ensuit qu'elle

est le principe, après Dieu, «le toul que la

1

.

Serm . de II. I il

2. l'n-iti admirable, livre IV. eh. 8 : livre V, ch. 1 et 2.
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divine Bonté a départies à tous les hommes pour opérer

leur salut, et qu'ainsi la miséricorde de son Cœur s'étend

par tout l'univers et sur tous les enfants d'Adam.

SECTION II

Saint Ephrem.

Aroici comme ce très pieux et très savant Père, l'un des

premiers et des plus saints oracles de l'Église, étant

animé du mèmeespril que saint Irénée, parle à cette Mère

de miséricorde
1

: « Vous êtes l'unique avocate et puis-

sant secours de tous les pécheurs etde tous ceux qui n'ont

aucun soutien de personne; vous êtes le port assuré de

ceux qui font naufrage ; vous êtes la consolation de tout

le monde ; vous êtes la Mère des orphelins ; vous êtes la

rédemption des captifs ; vous êtes la joie des malades et

le salut de tous. »

SECTION III

Saint Bernard.

a t ois avons déjà entendu plusieurs fois ce bien-aimé du
x ^ Cœur de la Mère d'amour, parlant de ses grandes

miséricordes; mais il dira ici ce qu'il n'a pas encore

dit- : « La cause, dit-il, pour laquelle plusieurs ne se con-

» vertissent point à Dieu, est parce qu'ils se figurent un

i. « Tu, peccatorum et auxilio destitutorum unica advocata es

atque adjutrix. Tu portus naufragantiurn tutissimus ; tu mundi so-

latium ; tu orphanorum susceptio ; tu captivorum redemptio atque

liberatio ; tu segrotantium exultatio, maestorumque consolatio, et

ium sains. »De Laudib. Vire

2. « Ad Patrem verebaris accedere ; solo auditu territus ad folia •

bas : Jesum libi dédit mediatorem. Quid non apud talem Pa-
trem Filius talis obtineat ? exaudietur utique pro reverentia sua :

enim diligit Filium. An veto trépidas et ad ipsum ? Frater tuus
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» Dieu plein de rigueur et de sévérité, qui n'a pourtant

» que de la douceur et de la bénignité ; un Dieu terrible

» et implacable, et qui est néanmoins tout plein d'amour

» et de miséricorde. gens de peu de foi, pourquoi crai-

» gnez vous qu'il ne veuille pas vous pardonner vos pé"

» chés, puisqu'il les a affichés avec ses mains en la croix ?

» Pourquoi appréhendez vous de vous présenter devant

» lui ? C'est votre frère et votre chair.. Ces! Marie qui vous

> la donné pour votre frère Mais peut-être que vous re-

» doutez en lui sa divine Majesté, parce que, quoiqu'il se

» soit fait homme, il est toujours demeuré Dieu ? Mais

» voulez-vous avoir un avocat auprès de lui? ayez recours

» à Marie, elle trouvera toujours grâce devant lui. »

Voilà les paroles de saint Bernard ; mais en voici en-

core d'autres qu'il adresse a la Mère de bonté '
: « Xous

» sommes tous pécheurs, dit-il, tremblant de frayeur de-

» vaut la face formidable du souverain .luge, dont la ter-

» rible main, armée du glaive de son ire, est étendue

» sur nos tètes pour nous exterminer Oui est-ce qui la

» détournera? Il n'y a personne qui soit si capable de le

» faire que vous, ù la bien-aiinée de Dieu, quiètes lapre-

» mière par qui nous avons reçu eo la terre la miséri-

» corde de sa divine Majesté, ('/est à vous, ô Madame, que

» nous adressons les larmes de nos yeux ; c'est à vous

caro tua... Hune libi fratrem .Maria dédit. Sed forsitan el in

ips i majestatem ver are divinam, quod lîcet fa etus sit horoo, man-
seril tamen Deus. A.dvocatum babere vis et ad ipsum ? Al Mariam
recurre... exaudietur »-t ipsa pro reverentia sua. « Serm. de Aquse

ductu, seu in Naliv B. .M.

1. » Ecce coram tremeodo Judiee peccato slimus, cujus ma-
nu- terribilis gladium ira? bus vibrai >n|>'T nos. El quia avertet

cain ? Nemo, Domina, tam idoneus, ut gladio Domini manum pr<>

nobia objiciat, ni tu D.i amantissima, per quam primum in lerria

auscepiraua miserî a de manu Dei nostri... Ad te, Domina,

Btillanl oculi nostri te levo ionia clamore valido obsecramua m
Filii (ni Domini noatri iram, quam graviter peccando succendimos,

noa mitigés; ejuaque gratiani, a qua ingrati excidimus, nobia tua

<-,,.,, liet... Attende, Domina, el \i'l<- dolores vulnerum animarum qob-
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n que nous crions du plus profond de nos cœurs, vous

suppliant d'éteindre l'ire de votre Fils, que nous avons

n allumée par nos péchés, et de nous remettre en grâce

» avec lui. Voyez, Dame très pitoyable, voyez les plaies de

» nos «âmes que nous exposons avec confiance devant

» les yeux de votre miséricorde. Nous honorons votre

» dignité incomparable et votre maternité admirable.

a Vous avez passé au milieu de ce monde plein de venin

» et de corruption, sans avoir été souillée d'aucune tache

» de péché ; au contraire, vous êtes ornée d'une sainteté

» si merveilleuse, que vous êtes l'unique qui avez appro-

» ché immédiatement du trône du Roi éternel. Et néan-

» moins vous ne méprisez point et vous n'avez point en

» horreur le pécheur, s'il soupire après vous, et si d'un

» co'iir pénitent il implore votre secours. Votre main très

» bénigne le retire du gouffre du désespoir, et vous em-

» ployez toutes sortes de moyens pour le réconcilier avec

>n juge. »

Enfin ce grand Saint dit hardiment qu'il consent qu on

n<' parle jamais de la miséricorde de cette Mère de grâce,

s'il se trouve quelqu'un à qui elle ait manqué quand il

l'a invoquée en ses nécessités : Sileat misericordiam tuam,

Virgo beata, si quis est, qui invocatam te in necessitatibus

sibi merninerit defuisse
l

.

traram, quia tibi revelamus causam nostram cum fiducia. Te eniin

imabilis benignitatis foeminam et venerandam Matrem esse co-

innis, ex eo quod tu mundum bunc immundum et lubrieum im-

polluto <iill<î traneisti ; et adhuc inter peecatores degens, tanta ante

Deum sanctitate fœcundaris, ut sola soli Régis œterni immédiate ap-

maremeruepis. Tu pcccatorem, quantumlibet fœtidum non hor-

! te B-uspiraverit, tuumque interventum pœnitenti corde fla-

gitaveril : ta illnm a desperationis baratro pia manu retrahis
;

medicamen adspiras, loves, née deseris, quousque horrendo
Jndicî miserum reconcilies. » In Peprec. ad B. Virg.

1 . Serm. 'i de Assumpt.
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SECTION IV

Saint Bonaventure.

\roici une belle parole de ce grand Saint, qu'il adresse

à la bienheureuse Vierge, el qui est bien conforme

à celles que nous venons d'entendre de saint Bernard :

Deus ultionum Dominusj sed /", Mater misericordiœ
,

eum ad misera Dihnn infleclis* : « Le Seigneur est le Dieu

des vengeances ; mais par vous, ô Mère de miséricorde,

il devient un Seigneur de miséricorde pour nous. »

Écoutons encore saint Bonaventure, lequel, faisant al-

lusion à ces paroles du prophète ïsaïe : Ecce Deus Salva-

tormeus, fiducialiter agam et non timebo », s'écrie ce» cette

façon : « Et moi, pour trouver du soulagement dans mes
» misères, j'accourrai à la Mère de miséricorde, et je

» crierai du plus profond de mon cœur : Je vous louerai,

o ma Souveraine, d'autant que vous m'avez .réconcilié

» avec mon Seigneur, «4 m'avez rempli de consolation.

» Voilà ma Reine, qui est la source de mon salul après

» Dieu . je marcherai avec confianee e1 ne craiudrai plus

» rien : Ecce Domino salvatrix mea
y
fiducialiter agam et

» non timebo. Je puiserai avec joie les eaux de la grâce

dans les fontaines delà Mère de miséricorde, etj'invo-

» querai toujours son sainl Nom. Que tout le genre hu-

» main se réjouisse et rende grâces à Dieu de lui avoir

m donné une telle médiatrice

.Ne nous Lassons pas d'entendre parier ce Docteur séra-

1. lu /'.sa//. I h ;. — 2. Isa. XII.

:i. c. Confitebovtibi. Domine, quoniam perte plaça tus es! Dominas,

et consolât* esl me Bcee Domina, Bfllvatrix mes : fiducialiter i

in le, s( non timebo... Hauriam aqaua in pandit) d

[)(•!• invocabo Nomen toum... Exulta i, totam genm homranam,

quia talem iledit tit>i médiatricen Domiaut Deui tous. » lu /'><

Vire, i h a tic. 1

.



506 LE COEUR ADMIRABLE

phique, mais écoutons le encore 1
, et disons avec lui à la

Mère de grâce: « C'est sous votre étendard et sous votre

» conduite, ô ma Reine, que je veux combattre désormais
;

» je veux me soumettre totalement à votre puissance,

» afin que vous me gouverniez et régissiez entièrement

» comme il vous plaira. Ne me laissez point à moi-même,

» parce que je n'ai point de plus grand ennemi que moi-

» même, et que je ne suis propre qu'à détruire tout le bien

» que votre Fils peut mettre en moi. Mais comment est-

» ce que vous, ô Mère de Dieu, pourrez avoir le cœur de

» régir et gouverner une misérable créature, qui depuis

» les pieds jusqu'à la tête est toute pleine de misère et

» de pourriture? Vous le ferez, ô très bonne Vierge,

» parce que vous êtes la Reine de miséricorde, et que

» tous les misérables sont les sujets de la miséricorde.

» Vous êtes la Reine de miséricorde, et je suis le plus

» misérable des pécheurs, et par conséquent le premier

» de vos sujets. Comment donc n'exercerez-vous pas sur

» moi les effets de votre piété ? O ma Souveraine, vous

» êtes véritablement la Reine de miséricorde, parce qu'il

» n'y a personne en cette vie, si misérable et si déses-

» péré, auquel vous n'obteniez le salut, s'il se réfugie sous

» votre conduite. »

Voilà les paroles de saint Bonaventure, auxquelles nous

ferons bien d'ajouter celles-ci : Régissez-nous donc, ô

1. « Su b tuo regimine, Domina, volo de caetero militare, et me to-

taliter tuae domination! commitlo, ut me plenarie regas et gubecnes.

.Non inihi me relinquas, quia sura mihi ipsi contrarias nimis. Quid-

quid ergc rnilii dimiseris, noveris miserrime deserviendum. Sed cumm miseria, et a planta pedis usque ad verticem putrefactus

18 borrorem faetoris1

,
quomodo me regere dignaberis, lam nobi-

lissima creatura ? Gerte quia tu es Régin a misericordiae, et qui mise-

ricordise Bubditi sunt, nisi miseri ? Scd Regina misericordiae es, et,

miserrimus peccatorum. Quomodo ergo, Domina^ non exercebis

in memetipsum tuae miserationis aiFectum ? Vere, Domina, Regitia es

misericordiae, quia non est. in bac vita sic desperatus, sic miser, cui

non im'petree misericordiam salutarem, si ad tuum declinaverit re-

gimen. » Médit, super Salve, in stimula amoris, part. 3, cap, 19.
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Reine de miséricorde ! Gouvernez -nous, ô très pieuse

Vierge ! Obtenez-nous pardon, ô très douce Mère de Dieu!

Sauvez-nous, ô notre Mère très bénigne, afin que nous

chantions éternellement vos miséricordes.

SECTION V

Richard de Saint-Victor*.

"T roi lez- vous savoir la raison pour laquelle la très sainte

* Vierge a été choisie du Père éternel pour être la

Mère de son Fils? Voici la réponse que ce saint Docteur

fait à cette question 2
: « Marie a été faite Mère de Dieu

» pour exercer la miséricorde ; et je ne doute point

» qu'elle ne l'exerce continuellement devant le Père et

» devant le Fils, spécialement au regard des âmes qui

» sont présentées devant le tribunal de ce juge formi-

» dable, pour recevoir leur dernier jugement, v

SECTION VI

Saint Antonin.

« ttincore que l'amour du père envers son lils, dit ce

-L^ » grand Saint 8
, soil plusfort et plus solide, l'amour

» de la mère esl plus tendre et plus affectif. De là vient

» qu'un enfant a recours à sa mère plutôt qu'à son père,

1. Richard de Saint-Victor, théologien écossais, vint étudier à P

où il se fit chanoine régulier dans l'abbaye de Saint-Victor. Il lui

prieur de ce monastère en 1162, '-t y mourut en 117.'!. • par

ses \ • tus autant que par Bes lumières. Ses oeuvres forment 2 vol. in-

fol. Rouen, 1650.

Maria I Mater Dei propter misericordiam : banc quoque

credo quod indesinenter exercet pro bumano génère coram Paire «'t

Filio... /// ( 'ant. cap.

3. « Quamvisamor pat ris ad fi lin m sit solidior, umor tamen ma tris

e~t tenerior Et bine esl quod parvulus magis recurril od matrem
pro his quas vult, quam ad patrem, <|ni.i experitur magis a maire
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-> pour obtenir ce qu'il désire. Oh ! quel amour ! oh !

» quelle tendresse ! oh ! quel soin notre très bonne Mère,

» la bienheureuse Vierge, a pour nous et pour tout ce

» qui nous regarde ! Elle ouvre à tous le sein de sa mi-

ricorde, et il n'y a personne qui ne ressente les effets

» de sa bonté. »

SECTION VII

Albert le Grand.

« rnoi'T ce qui est cause d'une cause, dit ce saint et

-*- » célèbre Docteur 1

, est cause des effets qui pro-

» cèdent de cette cause. Or la bienheureuse Vierge est la

» cause et le principe de son Fils, et ce Fils est la cause

» et le principe de tout bien et de toute miséricorde ; et

» partant, la bienheureuse Vierge est la cause et la source

» de toute miséricorde. Notre Sauveur étant Dieu et

» homme, et étant né de Dieu et de l'homme, toutes les

» opérations qui lui conviennent à raison de la nature

» divine sont attribuées à son divin Père ; et toutes le s

» opérations qui lui conviennent à raison de sa nature

» humaine sont attribuées à sa très sainte Mère. C'est

uirquoi le do;i qu'il nous a fait de sa nature humaine

» qui est le plus admirable effet de sa miséricorde, doit

tre attribué à la bienheureuse Vierge. Et conséquem-

obtinere quod petit. O quanta est cura B. Virgini
•i>- nobis ! Omnibus aperit sinum misericordiae sus, nec est,

i calore beneficiorum ejus. » D. Antonin. Summa,
». titn! . là, cajj. 2.

1. « Quidquid estca-usu causa;, est causa cansati. At beata Virgo
• l'ilii, Filius autem totius boni causa, otunisque misericor-

Mater erit totius misericordiae causa, etc.. Quidquid
misericordiae Filius exhibuit, totum boc nobis Mater coutulit,

i - nuit H quo omnia nobis donavit. Es bis patct beatis-

Pginena m ntmericordia omnem excellere oveaturam, quia
'int ipsias m u n Ji misericordiae causa exstitit... » Tract, super

i : . 75.
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» ment toutes les g - et toutes les miséricordes que

» nous avons reçues du Kils de Marie, c'eftl à ^a bien-

» heureuse Mère à qui nous en avons l'obligation après

> lui, puisqu'elle nous L'a donne, et qu'es nous le donnant

» elle nous a donné toutes choses en lui. Voilà pourquoi

» elle -'appelle la Mère de miséricorde, plutôt que la

» Mère de puissance., de justice et de sapience d'autant

» qu'elle est Mère du Fils unique de Dieu, qui riait de son

» Père comme sa véritable Sapience, et qui nait pour

» nous de sa Mère comme notre Miséricorde, laquelle

» éclate particulièrement dans l'œuvre de notre Kédemp-
» tion. Et c'est ici la prière que fait le Proplièle. disant :

o Ostende nobis, Domine,misericordiam tuam, ei salutare

» tuuni da nobis : Seigneur, montrez-nous votre miséri-

» corde, et nous donnez votre salutaire. Ce que saint

9 Augustin expose en cette façon : Donnez-nous votre

» Fil- Jésus, car c'est lui qui est votre miséricorde. »

Voilà à peu près les sentiments de ce saint Docteur.

SECTION VIII

Sa'nii Germain, Archevêque <!> Co&at&wtinople*

.

(m. grand Saint, considérant la beaaAe très singulière

^ avec laquelle la 1res sainte Vierge prend un Boin tarée

particulier de toutes nos nécessités, lui parle en cette

façon « Qui est-ce, après votre Kils, ô très pieu-.'

» Vierge, qui prenne le soin que vous prenez «le tout le

1. Saint Germain, fil- du patrioe Justinien. fut d'abord érêque de

Cyziqoe, puis patriarche de Conetantinople. 11 mournl dam t 'exil en

a l'âge de 96 «ne. L'authenticité des diBcoiiraaur la sainte \

qu'on lui attribue, eat eujourd bui contestée, lia seraient de Germain

Naupliuaqui Fat patriarche de Conatantiuople de 1227 > I

_'. a Quis, post tuuni Pilium, it;< generis humani coram _

-irut tu ?Quis it; - défendit in nostrie affliction?bas ? Quii

eita préareniene m>s ah irrueatibus libéral tentationibua î Qeài m
supplicationrbua adae pagnafl pr<> peeeatoribui TQoteea quas corrifp
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» genre humain? Qui est-ce qui nous protège et défende

» comme vous faites en toutes nos afflictions ? Qui est-ce

» qui nous délivre promptement comme vous faites, de

» ((Mites les tentations qui nous arrivent? Qui est-ce qui

» combat devant Dieu pour les pécheurs avec des prières

» aussi ardentes que les vôtres ? Vous êtes le refuge des

» affligés, vous êtes le secours de ceux qui sont persé-

» cutés, vous êtes le remède infaillible à toutes sortes de

» maux. »

SECTION IX

Saint Thomas de Villeneuve, Archevêque de Valence*.

ttoulez-vous voir les excès des miséricordes du très

* bénin Cœur de la Mère du Sauveur au regard de tous

les hommes? Écoutez les paroles de ce saint Prélat 2
:

« Deux amours, dit-il, combattaient l'un contre l'autre

» dans le Cœur maternel de la glorieuse Vierge, c'est-à-

» dire l'amour qu'elle avait pour son Fils Jésus, et

» l'amour qu'elle portait à tout le genre humain. Lequel

» est-ce de ces deux amours qui a remporté la victoire ?

» C'est l'amour qu'elle a pour le genre humain, c'est la

» miséricorde dont son Cœur est rempli au regard de

» nous, c'est la compassion de nos misères qui a vaincu,

» et tellement vaincu, que cette Vierge très sacrée a con-

non possunt adeo repugnando excusât ?... Quamobrem is qui affli-

gitur ad te conlugit. Qui alicujus injuria laeditur, ad te accurrit. Qui
malis tenetur ac implicatur, tuam opem invocat. » Oral de Zona B.
Virg.

i. Saint Thomas de Villeneuve, ainsi appelé du lieu de sa nais-
dans le diocèse de Tolède, fut d'abord professeur de théologie

;i Alcala ;
il entra ensuite dans l'Ordre de Saint-Augustin, puis devint

archevêque de Valence. 11 mourut en 1555 à l'âge de 67 ans. On a

B lui an vol. de Sermons, et un Commentaire sur le Cantique des
Cantiqw

P a tbant igitur in Virginis Corde, ut in carnpo piano, duo
illi pgantea amores, amor Filii et amor mundi, sensumque Virginis
m diverta trahebant... » D. Thom. a Villan. Conc. 1 in Assumpt. B. V.
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» senti à la mort de son Fils, et a offert au Père éternel

» son précieux sang, et ses soutTrances très doulou-

» reuses, et sa mort très cruelle, pour le salut du

» monde. »

Conformément à cela, le très docte et très pieux abbé

Rupert nous représente cette Vierge très charitable, qui

parle en cette façon 1

: Il est vrai que je désirais ardem-

ment que mon Fils ne mourût point ; mais je souhaitais da-

vantage le salut du genre humain.

SECTION \

Le saint Abbé Blosius*.

(^E vénérable et saint Abbé 'lit hautement et hardiment,
À que celte très douce Marie ne repousse jamais au-

cun de tous ceux qui se réfugient vers elle dans leurs

peines, et qui l'invoquent dans leurs nécessites ; mais

qu'elle reçoit et qu'elle protège avec beaucoup de ten-

dresse et de bénignité tous les pécheurs qui ont recours

à elle avec humilité, qu'elle les réconcilie avec son Fils,

et que le ciel et la terre périraient plutôt qu'elle refusai

sou assistance à celui [ui l'invoque sérieusement 3
.

« C'est par vous, ô ma Reine, que tout l'univers sub-

•> siste. La seule mémoire de votre Nom, ô Marie récrée

» et réjouit toutes les âmes ûdèles. Je vous salue, très

» bénigne Mère de miséricorde. C'esl par vous que le

» pardon de nos péchés et la grâce de votre Fils nous

1 . In Gant. lib. I.

2. Voir ci-dessus, Liv. VIII, ch. 3, sect. 8., p. 399.

3. « Quae non solum perfectoram, ><"i etiam imperfectorum bem-

gnissima consolatrix atque advocata est. Hœc enîm nullum u •

pellit, sel omnibus Be praebel exorabilem. Peccatorea ad se
;

humiliter confugientes blande suscipit, fovet, protegit, et Filio buo

materna fiducin réconciliât. Citius cœlum cura torra perierit, quam

îpsa aliqueoa s implorantem sua ope destituât. Lud. Bios.

Specul. spii if., cap. ! '_'.
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ni donnés. Qui est-ce qui ne vous aimera? qui est-ce

» qui sue vous honorera ? Vous êtes une très claire lu-

» mière qui dissipe les ténèbres de notre esprit ; vous

» êtes notre consolation dans nos afflictions, notre sou-

« tien dans nos angoisses, notre secours dans nos périls,

» notre refuge dans nos tentations ; vous êtes, après

i votre Fils, le salut assuré des fidèles. Je vous salue,

» Marie, l'espérance des désespérés et la défense des

o abandonnés. Votre Fils vous honore tant, qu'il vous

accorde tout ce que vous lui demandez, et qu'il fait

» tout ce que vous voulez 1

. »

SECTION XI

Guillaume d'Auvergne, Evêque de Paris 2
.

G
e saint Prélat, que Ion appelle ainsi parce qu'il était

d'Auvergne, mais qui était Évêque de Paris, et doué

d'une rare doctrine et d'une piété signalée, et qui vivait

en l'an 1230, parle ainsi des miséricordes du très bon

Coeur de la bienheureuse Vierge 3
. « Est-ce en vain, dit-il,

1. « Per te. Domina, vivit orbis terrarum. Ad tui memoriam hi-

[arescunt et reereantur fidèles anima?.. . Ave, benignissima miseri-

catdÛB Mater : salve veniae gratiaeque conciliatrix optissima Maria.
Quis te non amet, quis te non colat ? Tu enim in rébus dubiis es

charum lumen, in angustiis relevamen, in periculis et tentationibus

refugium. Tu post Unigenitum tuum certa fîdelium sains... Ave
"tin vpes opportuna, et auxilio destitutorum adjutrix prae-

tetitissirna Maria : cujus honori tantum tribuit Filius, ut quidquid
petferia mox impetres, quidquid volueris mox fiât. » Idem, Cime-
liarchion

% Endologia ad Mariam 1.

-1. Guillaume d'Auvergne, né à Aurillac, est aussi appelé Guil-
laume de Paris, parce qu'il occupa ce siège durant 21 ans, 1228-

ltk9. Il gouverna sagement cette Eglise, fonda des monastères, opé-
ra <]<-s conversion* par sa prédication, et s'opposa avec ardeur à
la pluralité fies bénéfices. On l'a regardé avec raison comme l'un

Laa Bavants Docteurs de cette époque. L'édition la plus com-
f'

! " ,
«-

• "vres est celle d'Orléans-Paris, 1074, 2 vol. in-fol.

^" fako et inaniter voeat te omnis Ecclesia sanctorum ad-
m et miserorum refugium? Absit hoc a Matre Dei, quae
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» et contre la vérité ù très sacrée Vierge que toute PÉ-
» glise des Saints vous appelle son Avocate et le Refuge

» des misérables ? Non, non. il ne sera jamais dit que la

» Mère de Dieu, qui a enfanté et donné à tout le monde
» celui qui est la fontaine de toute piété, dénie l'assis-

» tance de sa méricorde à qui que ce soit qui l'invoquera

» dans les misères de cette vie. Nous avons devant les

» yeux un nombre innombrable d'exemples des effets

» merveilleux de votre miséricorde envers les misérables

» pécheurs ; exemples qui nous enseignent et nous per-

» suadent puissamment de nous confier en votre miséri-

» corde, d'espérer en votre piété, et de tious réfugier con-

» fidemment en toutes nos nécessités sous les ailes de

» votre protection. La multitude innombrable de ceux

» qui gémissent à vos pieds et qui implorent votre se-

» cours est-elle trop onéreuse à une miséricorde qui n'a

» ni borne ni mesure, telle qu'est la vôtre ? Ou bien est-

» il difficile à celle qui est pleine de grâce et la Mère de

» la grâce, d'impétrer de votre Fils le pardon ou la grâce

» qu'elle lui demande pour un pécheur? Non, non, ô

» Mère de miséricorde, car je sais que ce vous est une

» grande joie d'employer vos suffrages pour les misé-

» râbles, et de retirer par vos très agréables et très effi-

i'ontem pietatis toti raundo peperit, ut cuiquum miserorum suae mi-

sericordiae subventionem unquam deneget. Innumeris exemplis mag-
nificorum operum misericordia? tuae, quae operata es erga peccato-

res miserrimos, docuisti nos et persuasisti de tua misericordia con-

fidere, de tua pietate sperare, et in omnibus aecessitatibus nostris

sub alia tua? protectionis fiducialitcr confugere. An est misericor-

diae tuae onerosa multitudo ad te clamantium ? An est aliquatenus

difficilis graciositati tuae iinpetratio vel venue, vel grutiae quantae-

cunique ? Scio, Domina misericordia', quia nibil horuni est apud te.

Quin potius gaudium est libi Bo£fragari mioeris, <'t revocare gratio-

sissimis ac semper efficacissimis precibafl tuis périclitantes, et etiam

periclitatos a perditione et pcrditionis periculis. Tu enim, dnlcissinu

Dei Mater, super omnes Angelos et homines nosti quantum placeat

benedicto Filio tuo Bains nostra, quam prona, quamque prompta
sit misericordia ejus ad salvandum nos. Nosli etiam qnanta B/loria

sit ei salvare perditos : biec enim est gloria super alius... yuia ergo

Ml
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» caces prières ceux qui sont dans le péril de la perdi-

» tion. Vous savez bien, ô très douce Mère de Dieu, que

» le souverain plaisir de voire béni Fils, c'est notre sa-

» lut ; et il est constant que vous aimez plus la gloire de

» ce très cher Fils que ne font tous les hommes et tous

» les Anges, et vous nignorez pas qu'il en reçoit une

» très grande en la conversion et au salut des pécheurs.

» C est pourquoi c'est avec un merveilleux contentement

» que vous le procurez, en impétrant de lui le pardon et

» la grâce de ceux qui sont dans l'état du péché.

« Quand donc je vous supplie de me réconcilier avec

» votre Fils très miséricordieux, je suis bien certain que

» je vous demande une chose qui vous est très agréable.

» Vous ne pouvez donc pas me refuser ce que je vous de-

» mande; car si vous me refusiez une chose qui vous

» est très agréable, que pourrait-on jamais espérer de

» vous, ô ma très douce Dame, et qu'est-ce que l'on

» pourrait vous demander? Il n'y a aucune créature, soit

» au ciel, soit en la terre qui puisse obtenir de votre Fils

» bien-aimé tant et de si grande choses pour les misé-

» râbles, comme vous le pouvez et comme vous le faites

» tous les jours ; car il veut vous honorer par ce moyen
» comme sa très véritable Mère. Si vous alléguez mes

super omnes et Angelos diligis gloriam benedicti Filii tui, maxime
placet tibi proourare illam...

« Dum ergo te exoro ut me misericordissimo Filio tuo reconcilies,

hoc proculdubio a te peto quod maxime gratum atque placitum tibi

certissime scio. Non potes igitur mihi denegare quod peto. Si enim
mihi denegares quod tibi placitissimum atque gratissimum est,

quid posset sperari unquam a te, vel super quo unquam exoranda
esses, Domina mea dulcissima ? ... Nulla creatura et tôt, et tanta, et

talia impôt rare posset apud benedictum Filium tuura miseris, quan-
ta tu apud ipsum impetras eisdem. In quo proculdubio non tanquam
ancillam suam, sed tanquam Matrem verissimam te honorât... Ne-
allegaveris, dulcissima Dei Mater, peccata mea contra me, qui mi

ordiam tuam allego contra ea. Absit ut stent in judicio peccata
mea contra misericordiam tuam, quse omnibus vitiis et peccatis su-
p'-t omnem cogitatum, fortior est atque potentior. » De Rhetorica
divina, cap. 18.
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» péchés contre moi, ô très douce Mère de Dieu, j'oppo-

» serai votre miséricorde à mes péchés. Quoi ! sera-t-il

» dit que mes péchés l'emporteront sur votre miséri-

» corde? Nullement, parce qu'elle est plus forte et plus

» puissante incomparablement que tous les vices et tous

» les péchés de l'univers. »

SECTION XII

La Bienheureuse Vierge.

Après ces douze saints Pères voici la bienheureuse

Vierge qui parle elle-même à sainte Brigitte de la

grande miséricorde dont Dieu a rempli son Cœur au re-

gard de nous : « Je suis, dit-elle 1

,
la Reine du ciel

; je

» suis la Mère de miséricorde
;
je suis la joie des justes

» et la voie pour aller à Dieu II n'y a aucune peine dans

» le feu du Purgatoire, qui ne soit rendue plus douce et

» plus supportable par mon moyen. Il n'y a aucun pe-

» cheur, pour maudit qu'il soit, qui ne ressente quelque

» effet de ma miséricorde pendant qu'il est en ce monde,
i parce que je fais en sorte, par mes prières, qu il esl

» moins tenté des démons. Il n'y a aucun homme, pour

» éloigné de Dieu qu'il soit, s'il n'est tout à fait perdu,

» lequel, s'il a recours à moi de cœur et d'affection, n'ob-

» tienne miséricorde par mon moyen; et je ne regarde

»> point l'énormité de ses péchés, mais seulement linten-

1. « Ego sum Regïna caeli : ego sum Mater misericordise : Ego

gaudium justorum et aditus peccatorua ad Deum. Nalla etiam p^na
est in purgatorii igné, quœ propter me non remissior «

-
1 î t »>t lcnior,

ad ferendum, quam aliter essft. Efullufl est adeo maledictus, qui,

quandiu vivit, careat misericordia mea; quia propter ne levins ten-

tatur a daemonibus. qaam aliter tentaretar. » Revel. lib. ''>, cap. 10.

— « Sic ego, quantumeumque homo peccat, -i 61 toto corde •

emendatione ad me reversus fuerit, statim parata sam : re-

vertentem. Nec attendo quantum peccaverit, sed cnm qoali inten-

tione et yoluntate relit... Ideo miser erit, qui ad misericordiam

cum possit, non accedit. » Revel. lib. 1
, cap. Î3.
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» tion et la volonté avec laquelle il s'adresse à moi. C'est

» pourquoi ceux qui se perdent sont bien misérables de

» se précipiter dans la perdition, puisque Dieu leur a

» donné un moyen si puissant et si facile de se sauver. »

« Je suis la Mère de Dieu, dit encore cette glorieuse

» Vierge à sainte Brigitte dans une autre occasion
1

,

> parce que tel a été son bon plaisir. Je suis la Mère de

» tous ceux qui sont dans le ciel, lesquels, quoiqu'ils

> jouissent d'une félicité incompréhensible par la vue et

> la possession de la divine essence, la bonté de Dieu

» néanmoins les comble d'une joie et d'une jubilation

o toute particulière à l'aspect de la beauté éclatante de

o mes vertus, spécialement de ma très pure virginité.

> Et même les enfants qui sont morts dans l'état d'inno-

» cence reçoivent une augmentation de joie en voyant la

« face très douce et très bénigne de leur véritable Mère.

1. « Ego sum Mater Dei, quia sic placuit sibi. Ego etiam sum

Mater omnium qui sunt in superno gaudio. Quamvis infantes ha-

beant suam neeessitatem secundum suam voluntatem, tamen in aug-

mentum suse laetitite cumulatur eis gaudium, ex eo quod vident fa •

oiem matris suae blandam. Sic placet Deo dare omnibus in caplesti

curia gaudium et exultationem de mese virginitalis puritate et mea-

rum virtutum pulchritudine, quamvis babeant incomprehensibiliter

ex ejusrlem Divinitatis potentia totum bonum. Sum etiam Mater om-
nium qui sunt in purgatorio, quia omnes pœnae quœ debentur pur-

gandie pro peccatis suis, in qualibet hora propter preces meas quo-

dammodo mitiganlur... Ego sum Mater totius justitiae quae est in

1 1 1 1 1 r i rJ o . . . et sicut materna manus semper parata est ad opponendum
se periculis in cordis filii sui defensionem, si aliquis niteretur in

sui lœsionem : itaego sum parata jugiter justos qui sunt in mundo
defendere, et de omni spirituali periculo liberare. Ego etiam

quasi sum Mater omnium peccatorum se volentium emendare, et

habentium voluntatem in Deum amplius non peccare ;
et sum vo-

luntaria ipsum peccatorem in meam defensionem accipere, sicut

charitativa mater dum videret filium nudum ab inimicis acutos gla-

dios babentibus sibi oecurrentem. Nonne tune ipsa opponeret se

nlis viiiliter, ut filium suuni de manibus inimicorum suorum
liberaret et eriperet, et in sinu suo gaudenter ronservaret ? Ita fa-

ci" et faciarn ego omnibus peccatoribus misericordiam meam a Fi-

lio raeo petentibus, sub vera contritione et divina dilectione. » Re-
vêt, lib. 4, cap. 139.
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» Je suis aussi la Mère de tous ceux qui sont dans

» le Purgatoire, dont toutes les peines qu ils devraient

» souffrir en rigueur de justice sont adoucies et dimi-

» nuées par mes prières.

» Je suis la Mère de tous les justes qui sont en la terre,

o Et comme une bonne- Mère est toujours prête d'étendre

•> sa main pour parer les coups qu'une main ennemie

» veut porter dans le cœur de son enfant, ainsi je suis

» toujours prèle de porter ma main au devant des maux
» qui peuvent arriver en ce monde à ceux qui aiment Dieu,

» et spécialement de les délivrer des choses qui peuvent

» jeter leurs âmes dans quelque péril de leur salut.

» Je suis aussi comme la Mère, quasi mater, de tous

» les pécheurs qui veulent s'amender et n'offenser plus

o Dieu, et je les prends en ma défense, comme une cha-

•) ritable mère qui voit son fils tout nu, exposé aux épées

» de ses ennemis qui viennent fondre sur lui. N'est-il pas

o vrai qu'une mère qui verrait son fils dans ce péril, cour-

» rait promptement à lui pour le délivrer des mains de ses

» ennemis et pour le conserver dans son sein ? C'est ainsi

» que je fais et que ferai toujours en faveur de tous les

» pécheurs qui invoquent la miséricorde de mon Fils

» avec un cœur contrit et pénitent. »

Enfin Notre-Seigneur, parlant à sainte Brigitte, lui

dit '
: « Qu'il se plaignait de ce que ses divins comman-

dements étaient foulés aux pieds et comme anéanti-, el

que son Église s'était tellement éloignée de lui, que sans

les prières de sa très sainte Mère, il n'y aurait aucune

espérance de miséricorde. »

Ce qui est conforme à ces paroles que la bienheureuse

Vierge dit à sainte Mechtilde- : Dieu m'a aiméepar-di

1. « Vere Ecclesia raea nimis longe recessit a me, in tantiim

quod, nisi preces Matris me* intervinrent, non esset spes iniseri-

cordiae. » Revel. lib. 6, cap. 26.

2. « Deus me super omnem creatnram dilexit in tantnm, ot Binon

mei multoties pepercerit mundo, eiiam anteqnam nata estem. *

Lib. spec. grat. lib. 1, cap. 29.



518 LE COEUR ADMIRABLE

toutes les créatures, et m'a tant aimée qu'il a pardonné

plusieurs fois au monde pour Vamour de moi, même aupa-

ravant que je fusse née. Il y a longtemps, dit saint Ful-

gence, que le ciel et la terre seraient renversés, s ils n'a-

vaient été soutenus par les prières de Marie : Cœlum et

terra jamdudum ruissent, nisi Maria precibus suslentasset\

Cette Vierge très bénigne a tant de bonté, que partout

où il se trouve quelque misère, dit Richard de Saint Vic-

tor, sa miséricorde y vole pour y porter son secours :

Ubicumque fuerit miseria, tua currit et succurrit miseri-

cordia*.

Elle fait d'esprit et de cœur le tour de la terre, dit saint

Bonaventure, pour assister ceux qui l'invoquent : Gyrum

terrœ sola circuis, ut subvenias invocantibus te
2

.

Bien davantage, elle nous assiste souvent dans nos

misères avant que nous l'appelions à notre aide : Velocius

occurrit ejus pietas, dit encore Richard de Saint-Victor

quant invocetur.

Après cela quelle obligation avons-nous à ce très bé-

nin Sauveur de nous avoir donné une telle Mère ! Oh !

que tous les Anges, tous les hommes et toutes les créa-

tures l'en bénissent éternellement ! Mais combien sommes-

nous obligés d'honorer, d'aimer et de louer le très ai-

mable Cœur de cette bénite Mère, qui est si plein de dou-

ceur, de tendressse et de miséricorde au regard de nous !

Oh ! que tous les cœurs et que toutes les langues de L'uni-

vers soient employés à aimer et à glorifier sans cesse

ce très digne, très charitable et très aimable Cœur I

Au icste, voulez-vous, mon très cher lecteur, expéri-

menter les bontésincomparables de ce divin Cœur, effor-

cez-vous d'avoir un cœur plein de charité, de bénignité

et de miséricorde au regard de votre prochain, et d'en

produire les effets qui sont marqués amplement ci-des-

sus, à latin du chapitre premier du cinquième Livre.

1. Mythol. lib. 4. — 2. In Cant. cap. 25.— 3. Psaït. B. V. ps. I I.
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SECTION XIII

Etrange accident arrivé à un Ecclésiastique qui

n'a point eu de miséricorde pour les pauvres.

je trouve dans la vie de saint Siméon Salus, écrite par
*J plusieurs excellents auteurs 1

,
que certains meurtriers

ayant assassiné un homme, et jeté son corps par une fe-

nêtre dans la maison d'un ecclésiastique, qui s'appelait

Jean, et qui était Archidhcre de l'Église d'Émèse en Sy-

rie, le juge de celte ville fit arrêter cet Archidiacre, comme
s'il eut été l'auteur de ce meurtre, lequel, n'ayant pu se

purger de ce crime, fut condamné à la mort. En suite de

quoi se voyant conduire au supplice, et n'ayant personne

qui défende son innocence il a recours à Dieu et lui

fait cette prière : « Dieu de Siméon Salus, assistez-moi

maintenant I » Au même temps Dieu suscite un homme
qui court vers Siméon, auquel il fait connaître l'extrême

danger où est son bon ami, Jean VArchidiacre, dans la

maison duquel le même Siméon était logé pour lors.

Ayant appris ces tristes nouvelles, il se retire dans un

lieu solitaire, là où il commence à prier Dieu de tout son

cœur et avec abondance de larmes pour la délivrance de

Jean Chose admirable ! Voilà qu'au milieu de la place

publique, où le peuple était assemblé pour voir mourir le

criminel prétendu, deux cavaliers parurent, qui assu-

rèrent que les vrais auteurs du meurtre étaient décou-

verts, et que l'Archidiacre Jean en était innocent. A rai-

son de quoi il fut délivré et renvoyé absous et avec hon-

neur dans sa maison ; là où ayant trouvé sainl Siméon,

il lui lit le récit du cas étrange qui lui ('tait arrivent de sa

délivrance miraculeuse. Sur quoi saint Siméon lui parla

encette façon : « Allez et priez, etsachez que cette épreuve

1. Leontius Surius ; Métaphraste.
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vous est arrivée parce que vous avez refusé l'aumône à

deux pauvres qui vous la demandaient pour l'amour de

Dieu, bien que vous eussiez de quoi la leur donner. Sa-

chez, mon frère, que ces biens dont vous faites des au-

mônes ne sont pas vôtres. Ne croyez-vous pas à celui qui

a dit qu'il donnera le centuple dès cette vie et la gloire

éternelle en l'autre à celui qui fera l'aumône pour son

amour ? C'est pourquoi, si vous croyez, donnez ; mais s»

vous refusez de donner, il paraît bien que vous n'avez pas

de foi. »

SECTION XIV

Les miséricordes du très bénin Cœur de la bienheureuse

Vierge s'étendent partout, sur les vivants, sur les

mourants et sur les morts.

I

l y avait en Jérusalem, au rapport de saint Grégoire de

Tours 1

, un fort beau monastère dédié à la Mère de

Dieu, qui avait été foudé et richement doté pour sub-

venir à la nécessité des pauvres pèlerins. Il arriva

néanmoins que, par divers accidents, ce monastère fut

réduit à une telle pauvreté, que même les choses néces-
saires à la vie manquaient aux religieux, de telle sorte

qu'une fois ils furent deux jours sans avoir aucune chose
de quoi se sustenter ; à raison de quoi l'Abbé les ayant
fait assembler, les exhorta de ne pas se décourager, mais
d'avoir recours à la Mère de bonté, leur disant qu'il ne se

pouvait point faire que le pain manquât dans le monastère
de celle qui avait donné le pain de vie au monde. Ces bons
religieux donc ayant passé la nuit en prières, ils trou-

vèrent le lendemain matin leurs greniers si pleins de blé,

qu'à grande peine en pouvait-on ouvrir les portes.

Une autre fois, en pareil accident et après de semblables
prières, le sacristain, entrant en l'église pour découvrir

i,Lib. I. de G/or. Mari. cap. 11.
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l'autel à l'ordinaire, le trouva tout couvert d'or et d'ar-

gent, sans qu'on eût aperçu aucun qui l'eût pu apporter,

toutesles portes de l'église et du monastère étant fermées.

Voilà pour les vivants, et voici pour les mourants.

Un certain gentilhomme, selon le témoignage de Cé-

sarius
1

, ennuyé de porter les armes à la guerre, fut ins-

piré de se faire religieux dans l'ordre de Citeaux. Quel-

que temps après avoir pris l'habit de religion, il tomba
malade à l'extrémité. Ce fut alors que le démon lui remit

en mémoire la multitude des péchés qu'il avait commis
dans le monde, et les lui fit voir si horribles, qu'il entra

presque dans le désespoir de son salut. Mais se voyant

dans cette angoisse, il s'adressa à la Mère de bonté, l'ap-

pelant à son secours, laquelle lui apparut aussitôt et le

consola beaucoup, lui ôtant de l'esprit toutes les imagi-

nations qui le troublaient, et le laissant dans une grande

paix. Son Abbé, admirant cette faveur, et lui ayant de-

mandé quelle dévotion il avait accoutumé de pratiquer

envers cette divine Mère: « Mon Père, lui répondit-il, je

lui ai toujours porté tant d'honneur, que je n'ai jamais

ouï prononcer son saint nom de Marie que je n'aie aus-

sitôt fléchi le genou pour l'honorer. »

Sainte Opportune, Vierge, native d'Yesme en Norman-

die, au diocèse de Séez, religieuse de l'Ordre de Saint-Be-

noît et Abbesse d'un Monastère qui s'appelle maintenant

Almanesche, étant au lit malade, fut visitée de sainte Cé-

cile et de sainte Luce, Vierges et Martyres, qui lui annon-

cèrent quela Heine des Anges la viendrait bientôt prendre

pour la conduire au ciel. Peu après, comme on la voyail

tendre à la fin, et que les religieuses chantaient autour

de son lit, tout d'un coup elle s'assit sur sa couche et

dit : « La voilà, l'immaculée Mère de Dieu, à qui je vous

» recommanderai toutes, puisque je ne vous verrai plus

» en cette vie. » Cela dit, elle étendit les mains, comme

1. Lib . 4. cap. k\

.
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si elle l'eût aperçue sur son lit, et en cette manière elle

rendit doucement son âme entre les bras de sa très chère

Mère, qui, la logeant dans son Cœur, remporta avec elle

dans le ciel
1

. bienheureuse mort!

Voilà pour les mourants et voici pour les morts.

Le saint Cardinal Pierre Damien raconte 2 qu'au jour de

la fête de l'Assomption de la sainte Vierge, une femme

de Rome, étant dans une église de Rome qui est dédiée

à la bienheureuse Vierge, et qu'on appelle Notre-Dame

du Portique, elle aperçut au milieu de la foule du peuple

une autre femme, qui étaitmorte il yavait quelque temps,

qu'elle avait connue et qui s'appelait Marosia, et que

l'ayant abordée elle lui demanda si c'était elle : « Oui ré-

pondit-elle, c'est moi-même — Mais vous êtes morte,

ajouta l'autre. — Il est vrai, répliqua Marosia, mais de-

puis ma mort j'ai été dans le Purgatoire, où j'ai souffert des

tourments inexplicables pour des péchés d impureté que

j'ai commis étant encore bien jeune, et que j'ai confessés,

mais sans en faire pénitence. Et aujourd'hui la Reine du

ciel ayant prié pour nous, elle nous a délivrées, par son

intercession, despeinesépouvantablesque nousendurions

dans ce lieude tourments, d'où elle a retiréun plus grand

nombre d'âmes qu'il n'y a maintenant de personnes vi-

vantes dans la ville de Rome. Toutes ces âmes sont ici

avec moi, et nous allons danstoutes les églises consacrées

à la Mère de Dieu, pour lui rendre nos actions de grâces.

Et a (in que vous soyez certaine que ce que je vous dis est

véritable, sachez que, dans un an d'ici, vous mourrez en

ce même jour. » Ayant dit cela elle disparut. En suite de

quoi Marosia3
, s'étant bien préparée à la mort durant toute

I année, mourut le propre jour de l'Assomption.

C'est ainsi que la bienheureuse Vierge fait ressentir les

1. S. Adelinug, Episc. Sagiensis, ine/'us vita, apud Surium, tom., 2,

22 upr. — 2. Opusc. ,->k, cap. 3

3. Il y a eu -ans doute ici une distraction de l'auteur, qui lui a

lait nommer la morte au lieu de la vivante.
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effets des grandes miséricordes de son Cœur maternel, aux

vivants, auxmourants et aux morts, dont elle soit bénie,

louée et glorifiée éternellement de toutes les créatures.

Conformément à cela je trouve dans le saint religieux

Denys le Chartreux, au sermon second qu'il a fait de

l'Assomption de la glorieuse Vierge, qu'elle descend tous

les ans dans le Purgatoire, en la fête de Noël, pour en

délivrer les âmes de ceux qu'on lui a recommandés, parce

que c'est en ce jour qu'elle a enfanté le Rédempteur de

tous les hommes. très sacrée Mère de notre Sauveur,

quel esprit pourrait concevoir, et quelle langue pourrait

exprimer les obligations incomparables que nous avons

à votre Cœur maternel, qui est si rempli de bonté, de bé-

nignité et de miséricorde au regard de nous? Oh ! comme
est-il possible que tous les cœurs des enfants d'Adam

ne soient pointappliqués continuellement à aimer, à ho-

norer et à magnifier incessamment votre très digne et

très aimable Cœur 1

Addition.

J'ajouterai ici, pour une plus grande confirmation de

l'histoire sus-alléguée, que je connais deux personnages

de rare vertu et très dignes de foi, qui m'ont assuré

d'avoir vu, à Rome, ce qui est rapporté ci-dessus par le

saint Cardinal Pierre Damien, écrit en lettres d'or sur un

marbre blanc qui est au bout du grand autel de l'église

de Notre-Dame du Portique, dans laquelle la chose sus-

dite est arrivée.
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CHAPITRE VII

Septième Excellence du très saint Cœur de la

bienheureuse Vierge.

Que c'est l'empire de la divine Volonté.

Après le très aimable Cœur de Jésus, il n'y en a jamais

eu et il n'y en aura jamais aucun, ni en la terre ni

au ciel, dans lequel la très adorable Volonté de Dieu ait

été régnante aussi parfaitement et aussi glorieusement

qu'elle l'a été dans le très sacré Cœur de la bienheureuse

Vierge.

Car premièrement, cette glorieuse Vierge regardait et

révérait toujours cette divine Volonté comme son origine

et son principe, duquel elle avait reçu l'être et la vie, et

auquel elle en rapportait incessamment tous les usages

et toutes les fonctions, comme à leur première cause

Secondement, elle la regardait et honorait comme sa

dernière fin et son désirable centre, sachant très bien

qu'elle n'était au monde que pour accomplir en toutes

choses !a volonté de son Créateur. Aussi était-ce à cette

fin que toutes ses pensées, paroles et actions aboutis-

saient, et c'était dans cet aimable centre que son Cœur
cherchait et trouvait son unique repos et son souverain

contentement.

Troisièmement, elle la regardait et respectait comme
sa reine et sa souveraine, dont tous les ordres lui étaient

si chers et si précieux, qu'elle aurait mieux aimé mourir
mille fois que de s'en départir le moins du monde.
Quatrièmement, elle la regardait et aimait comme son

vr.ii paradis, dans lequel elle prenait des délices incon-
ibles. Car non seulement elle voulait tout ce que Dieu

voulait, mais elle le voulait en la manière qu'il le vou-
lait. C'est pourquoi, comme sa divine Majesté prend un



LIVRE NEUVIÈME. — CHAPITRE VII 525

contentement infini à vouloir tout ce qu'elle veut, cette

divine Vierge mettait aussi toute sa joie et ses délices

dans toute les volontés de son Dieu.

Cinquièmement, elle ne regardait pas seulement la

divine Volonté en elle-même, mais elle la regardait aussi

dans les volontés de saint Joseph, son très digne époux
;

dans les édits de l'empereur Auguste, quoique païen et

idolâtre ; dans toutes les lois de Moïse ; et dans tous les

ordres de la divine Providence, tant sur son Fils Jésus

que sur elle et sur toutes les autres créatures ; et elle

aimait autant cette très sainte Volonté dans toutes ces.

choses, et s'y soumettait avec autant d'aflection, que

quand elle la regardait immédiatement en elle-même.

Sixièmement, quoique cette Vierge incomparable ne

fût point obligée d'obéir à d'autres qu'à Dieu seul, et

qu'étant Mère de Dieu, et par conséquent Reine du ciel et

de la terre, elle eût droit de commandera toutes les créa-

tures, elle pratiquait néanmoins très parfaitement ce que

le Saint-Esprit devait enseigner longtemps après, par la

bouche de saint Pierre, en ces paroles : Subjecli estote

omni humanœ creatursè propter Deum 1

: « Soyez soumis,

pour l'amour de Dieu, à toute créature humaine. » Car

elle était toujours disposée à se soumettre non seulement

à ses supérieurs, mais aussi à ses égaux et même à ses

inférieurs, et à faire plutôt la volonté d'autrui que la

sienne, autant qu'elle le pouvait sans déplaire à Dieu.

Que dirai-je davantage ? Je puis dire que cette Vierge

très sacrée avait tant d'amour pour la toute aimable vo-

lonté de son Dieu, que cette même volonté était véritable-

ment l'âme de son àme, l'esprit de son esprit et le cœur

de son cœur. C'était cet esprit et ce cœur qui la Taisaient

vivre d'une vie toute céleste, qui animaient toutes les

puissances de son âme et tous ses sens intérieurs et ex-

térieurs, qui étaient le principe de toutes ses actions, et

l. I P«t. Il, 13.



526 LE COEUR ADMIRABLE

qui la portaient à embrasser très affectueusement toutes

ses afflictions.

J'entends mon Sauveur qui nous déclare qu'il est des-

cendn du ciel, non pas pour faire sa volonté, mais la vo-

lonté de son Père ; et que son boire et son manger, c'est-à-

dire son contentement et ses délices, sont d'accomplir en

toutes choses cette adorable volonté \ Sa divine Mère ne

peut-elle pas aussi dire véritablement, à l'imitation de

son Fils : Je ne suis au monde que pour faire la volonté

de mon Créateur, et mon souverain plaisir est de la

suivre en toutes choses.

Je trouve dans les livres de sainte Gertrude, que parlant

un jour à son divin Époux, elle lui disait : Je demande,
mon Seigneur, et je désire de tout înon cœur que votre très

louable volonté soit accomplie en moi et en toutes vos créa-

tures,en la manière qui vous sera la plus agréable 2
. Si cette

Sainte avait tant d'amour pour la volonté de son divin

Époux, que peut-on dire et que peut on penser de la

Reine de tous les Saints, qui elle seule a plus d'amour
pour toutes les volontés de celui qui est son Dieu, son
Créateur, son Sauveur, son Frère, son Fils, son Père et

son Époux, que tous les hommes et les Anges ensemble?
Certainement l'on peut dire qu'elle était toute trans-

formée en la divine Volonté, par l'amour incomparable
qu'elle lui portait. De sorte que Dieu lui pouvait bien
dire premièrement et principalement ce qu'il dit à son
Église, par la bouche du prophète Isaïe : Vocaberis vo-
luntas mea'\ c'est-à-dire : Vous êtes mon Cœur, mon
amour, mon Épouse, ma bien aimée, dans laquelle j'ai

1. « Descendi de caelo, non ut faciam voluntatem meam, sed vo-
lantatom ejus qui misit me. >» Joan. VI, 38. « Meus cibus est ut

• m voluntatem ejus qui misit me. » Id. IV, 14.

2. « Peto, Domine, et toto corde desidero, ut tua laudabilissima
rolontaa secundum beneplacitum tuum in me perficiatur. »» Légat,
div. put. lib. 3, cap. 11.

[ta. LUI. '*.
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mis ma complaisance et mes délices
;
parce que vous

avez tant d'amour pour ma divine volonté, que vous

êtes toute transformée en elle.

Enfin cette adorable Volonté était dans le saint Cœur
de la bienheureuse Vierge comme dans sa maison, dont

elle portait toujours la clef, et dans laquelle elle était

maîtresse absolument. Elle y était comme dans son

royaume, où elle régnait uniquement et magnifiquement.

C'était son char triomphant, où elle triomphait glorieu-

sement de tous ses ennemis. C'était le ciel de sa gloire,

où il n'y avait rien qui la contredît, rien qui ne fût tota-

lement soumis à tous ses ordres, rien qui ne lui fût très

agréable, rien qui ne fût employé à l'adorer et à la glo-

rifier continuellement 1

.

SECTION I

Trois actes merveilleux de la soumission et obéissance du

très saint Cœur de la bienheureuse Vierge à la divine Vo-

lonté.

Entre une infinité d'actes très excellents de soumission

et d'obéissance du Cœur sacré de la bienheureuse

Vierge à la divine Volonté, en voici trois qui sont très

héroïques et tout à fait admirables.

Le premier est celui que ce très saint Cœur a produit

1. Au temps du P. Eudes, il existait au grand Séminaire de Cou-
tances un tableau représentant le règne do la divine Volonté dans le

très saint Lœur de Jésus et de Marie. C est sans doute le Vénérable

qui lavait fait faire ou qui l'avait inspiré. Voici la description

qu'en donne M . Bazire, vicaire général de Coutances, dans ses

procédures contre Marie des Vallées et le P. Eudes : « Au dit tableau

est dépeint un grand Cœur environné de rayons, et autour duquel

sont dépeintes plusieurs fleurs, et sur les fleura -ont écrites ces pa-

roles : Fulcite me floribus, quia aniore langueo : et sur te bord du

dit Cœur et autour d'icelui, commençant un peu au-dessoui de la

pointe, sont écrites ces paroles: Colère Deum et facere roluntatem
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au premier moment de sa vie, à l'imitation de notre

Sauveur, duquel saint Paul nous apprend qu'à l'instant

de son entrée en ce monde, la première chose qu'il a faite

a été de se dévouer et consacrer entièrement à l'accomplis-

sement de toutes les volontés de son Père, selon ces di-

vines paroles : Jésus entrant dans le monde dit, etc. Voici

nue je viens au monde, il est écrit de moi au commencement

du livre de vos ordonnances éternelles, que je dois accom-

plir votre volonté
1

. C'est ce que je veux, ô mon Dieu ! Deus

meus,volui, et legem tuamin medio cordis mei*. C'est aussi

ce qu'a fait cette divine Vierge. Car la lumière de la rai-

son et de la foi, dont elle était remplie dès le premier

instant de sa vie, lui ayant fait connaître que Dieu ne

l'avait créée que pour accomplir sa très sainte volonté,

et qu'elle avait des obligations infinies de le faire, l'on ne

peut pas douter qu'elle n'ait employé toutes les puis-

e/us corde magno et animo volenli : et au-dedans du dit Cœur sont dé-

peintes trois figures : la première, au côté droit, est une figure de

Xotre-Seigneur Jésus-Christ étant debout et tenant sa croix, et sur

sa tète est écrit en demi-rond ces paroles : Jésus admirabilis. La se-

conde figure étant au milieu des trois, est dépeinte en figure de reine,

ayant une couronne sur sa tète, un sceptre en la main droite, deux
tours de perles en écbarpe, et est écrit au-dessus de la tête en de-

mi-rond ces paroles : Voluntas divina. Et la troisième figure étant

de l'autre côté, représente une fille tenant en sa main droite un bou-

quet de fleurs, et sur sa tête est écrit en demi-rond : Mater admira-
bilis. Au-dessous des pieds de la dite figure, étant entre les deux
autres dans le milieu du dit Cœur, sont écrites ces paroles : Voca-
beris voluntas mea in ea (Isaïe, LX11) ; et est icelui tableau de lon-

gueur de trois pieds, et de deux pieds et demi de largeur ou environ ».

Information du 5 janvier 1657, citée par le R. P. Le Doré. Les Sacrés

Cœurs, tom. 2 p. 377. M. Bazire voulait voir, dans lé troisième per-

sonnage de ce tableau, Marie des Vallées. C'est pour cela qu'il en

parle si lestement: « une fille. » En réalité, ce personnage n'est autre
que la très sainte Vierge, que le P. Eudes se plaîtà appeler « la Mère
admirable », et le bouquet qu'elle tient à la main est le symbole des

âme» gagnées et offertes à Dieu. Cf. Le Doré, 1. c.,p. 379 ; Cœur ad-
mirable, 1. 6, ch.5.

1. « Tune dixi : Ecce venio. In capite libri scriptum est de me :

Ut faciam, Deus, voluntatem tuam. » Hebr. X, 7.

2. l'sal. XXXIX, 9.
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sancesde son âme, toutes les forces de son Cœur, et toute

l'étendue de la grâce qui était en elle, pour adorer et

aimer la volonté de son Créateur, et pour se soumettre

totalement à tous ses ordres et à tout ce qu'il lui plairait

faire d'elle dans le temps et dans 1 éternité. Et comme la

grâce qui était pour lors en elle surpassait incomparable-

ment la grâce du premier Séraphin, ainsi que nous l'a-

vons vu ci-devant, il est constant qu'ayant fait ce pre-

mier acte de soumission et d'ubéissance à la divine Vo-
lonté, selon toute l'étendue et la force de cette grâce,

elle a plus glorifié Dieu, en ce premier moment de sa vie,

que n'a fait le plus haut des Séraphins au plus haut de-

gré de son amour, parce qu'elle a fait cet acte avec plus

de perfection, plus de sainteté et plus d'amour qu'il n'y

en a jamais eu dans le cœur de ce premier des Séra-

phins.

Le second acte d'obéissance à la divine Volonté que le

très saint Cœur de la glorieuse Vierge a produit, a été le

consentement qu'elle a donné au mystère de l'Incarnation,

dans lequel il y a deux choses à considérer qui sont très

remarquables et qui relèvent merveilleusement cet acte

d'obéissance.

La première est que cette divine Vierge a donné con-

sentement avec une soumission si admirable, que saint

Bernardin assure, comme il a été dit ci-dessus, qu'elle a

plus mérité par ce seul acte, que n'ont fait tous les An_

et tous les Saints dans toutes leurs plus saintes actions.

La seconde chose est que, quand cette sacrée Vierge

s'est soumis» 1 à la volonté de son Dieu pour l'accomplis-

sement du mystère de l'Incarnation, elle a préféré L'o-

béissance à la divine maternité, parce qu'elle a donne

son consentement à ce mystère, non pas pour être Mère

de Dieu, mais pour obéir à Dieu. Car en disant : Ecce

ancilta Domini : « Voici la serrante du Seigneur », c'est

comme si elle disait à L'Ange qui lui parle, lui annonçant

\n. - 34
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que Dieu l'a choisie pour être la Mère de son Fils : Je

consens très volontiers à ce que mon Dieu désire de sa

servante, non pas pour être honorée de la dignité de Mère

de Dieu, mais pour obéir à sa très sainte volonté. C'est

pour cette fin que je dis: Fiat mihi secundum verbum

tuum: « Qu'il me soit fait selon votre parole. »

C'est l'obéissance à l'adorable volonté de Dieu qui lui

fait prononcer ce divin fiât, qui est plus admirable en

quelque manière que le fiât qui est sorti de la bouche de

Dieu, en la création de l'univers. Car, par le fiât de Dieu,

le monde a été créé ; mais par le fiât de Marie, Dieu a été

fait homme, et l'homme a été fait Dieu. Par le fiât ou le

facïamus de Dieu, nous avons été faits pour mourir par

après ; mais par le fiât de la Mère de Dieu, nous avons

été refaits et réparés pour vivre éternellement, selon ces

paroles de saint Bernard : In sempiterno verbo Dei facti

sumus omnes, et ecce morimur
;
in tuo brevi responso, sci-

lieet fiât, sumus refîciendi, ut ad vitam revocemur. 4 fose

dire hardiment, dit saint Anselme, de la très sainte Vierge

ce que saint Jean a dit du Verbe éternel ; c'est que, comme
rien na été fait sans celui-ci, rien n'a été refait sans celle-

là. Le grand Dieu donne davantage au fiât de la bien-

heureuse Vierge qu'au sien. Pourquoi cela ? parce que le

fiât de Dieu est un fiât de commandement, et le fiât de la

sacrée Vierge est un fiât d'obéissance 2
.

Que peut on dire de plus grand de l'obéissance de la

Mère du Sauveur? Chose admirable! Omnia per manus
Mariœ, dit saint Bernard, nec Deus quidem factus est homo,
msi Virgo diceret fiât : « Rien ne se fait que par les mains
de Marie, et Dieu même ne s'est fait homme que quand
cette Vierge admirable a dit fiât. »

Ecoutons encore là-dessus saint André de Jérusalem
;

1. Homil. 4. nup. Miss. est. — 2. De Excel. Virg. cap. 11. C'est la

référence donnée par le P.Eudes ; mais elle n'est pas exacte, et nous
n'avons pu trouver ce texte dans les œuvres de saint Anselme.
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voici ses paroles : Dieu a dit que la lumière soil faite, etc.,

et tous choses ont été faits. La bienheureuse Vierge dit :

Qu'il me soit fait selon votre parole, et le plus grand de

tous les œuvres a été /ait. Le fiât de Dieu est un FIAT

de commandement
; le fiât de la Mère de Dieu est un fiât

d'obéissance. Par le fiât de Dieu commandant, le ciel a

été fait; par le fiât de la divine Vierge obéissante, l'In-

carnation admirable du Verbe éternel a été accomplie 1
.

Le troisième acte de soumission et d'obéissance à la

divine Volonté, qui est sorti du Cœur maternel de la di-

vine Marie, c'est le consentement qu'elle a donné à cette

adorable Volonté, touchant la Passion et la mort de son
Fils bien-aimé

; consentement quelle a donné avec une
obéissance si merveilleuse, que si c'avait été la volonté

du Père éternel, elle n'aurait pas moins été prête de le

crucifier et sacrifier de ses propres mains, que le pa-
triarche \braham le fut d'immoler son fils unique Isaac ;

voire, elle l'aurait fait avec une obéissance incompara-

blement plus parfaite que celle d'Abraham, puisqu il est

très certain que l'amour dont son Cœur était embrasé
pour la très aimable Volonté de son Dieu, surpassait

presque infiniment celui qui brûlait dans le cœur d'Abra-

ham.

C'est ainsi que cette divine Volonté a toujours été et

sera toujours régnante dans le Cœur très sacré de la

Reine du ciel. Après cela ne peut-on pas dire avec vérité,

que cette adorable Volonté a un empire dans ce Cœur ad-

mirable, plus puissant, plus magnifique et plus glorieux

que dans tous les cœurs qui ont été, sont et seront en la

terre et au ciel? Et n'oserait-on dire que même elle règne

1. « Dixit Deus : Fiai /u.r, et farta est lux, fiai firmamentiim, cae-

teruque, et facta sunt. Dixit Virgo : Fiai mihi tecundum verbum
luum, et factum est opus omnium maximum. Dei fiai luit impe-

rantis; Dei fiai secutum est e.xdum operaque reliqua. que casli ain-

bitus complectitur. Obedientis Virginis fiât seenta < ->t admirai] la

dmni Verbi incarnatio. » Se/m. de Assuuipt. B. \ .
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plus glorieusement, en quelque manière, dans ce Cœur

virginal, que dans la très sainte Trinité ? Car, encore que

celte divine Volonté possède des gloires et des gran-

deurs infinies dans la Divinité, il n'y a pourtant là au-

cune supériorité, ni autorité, ni règne, ni empire, ni

hommage, ni adoration pour elle ; mais elle a une auto-

rité et puissance absolue sur le Cœur de Marie, dans le-

quel elle aura un règne et un empire éternel, et là où

elle recevra pour jamais les vénérations, les hommages

et les adorations de tous les Anges et de tous les Saints.

Bénédiction et gloire infinie et éternelle à celte ado-

rab'c Volonté, pour toutes les merveilles qu'elle a opé-

rées et opérera jamais dans le divin Cœur de la Mère de

Dieu ! Louanges et actions de grâces immortelles à ce

très aimable Cœur, pour tous les amours et pour tous les

honneurs qu'il a rendus et qu'il rendra éternellement à

cette adorable Volonté, par sa très parfaite soumission et

obéissance !

SECTION II

Imitation de l'obéissance du très saint Cœur de la bienheu-

reuse Vierge à la divine Volonté.

C'est une vertu admirable que l'obéissance, qui change

le plomb en or très pur, et les pierres communes en

diamants très précieux. Car les plus petites et les plus

icLions qui sont faites par obéissance, deviennent

grandes et très agréables à sa divine Majesté ;

comme au contraire, les œuvres lesplus dignesetles plus

nobles de leur nature, qui sont faites par la propre vo-

lonté, deviennent très petites devant les yeux de Dieu.

-I ce que le Saint-Esprit nous veut donner à entendre

par ces paroles: Melior est obedientia quam viclimœ 1
:

' Obéissance vaut mieux que sacrifice », c'est-à-dire

'. I Reg. XV, 22.
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qu'un petit acte d'obéissance dans les moindres choses

est plus agréable à Dieu et lui rend plus de gloire que le

sacrifice, qui est le plus grand acte de religion qui se

puisse faire. L'obéissance et la patience surmontent toutes

choses, et la plus glorieuse victoire que nous puissions

remporter, c'est de vaincre notre propre volonté pour

obéir à celle de Dieu et de ceux qui nous tiennent sa

pince : Vir obediens loquetur DicloHas '.

Les autres vertus, dit saint Grégoire, font la guerre

aux. démons ; mais l'obéissance les surmonte. Ft ce n est

pas merveille, puisque le vrai obéissant surmonte Dieu

même, et qu'on lui peut adresser ces paroles que PAnge

dit à Jac'»b : Si contra Deum fortu fuisti, quanto magis

contra homines prœvaiebis* : « Si vous ave/ vaincu Dieu,

combien davantage vaincrez-vous les hommes ? » La

seule obéissance, dit saint Augustin, remporte la palme,

et la seule désobéissance est le bourreau du cenur hu-

main, qui le met à la torture : S da obedientia t^n^t pal-

mam, sol" inobedientia invenit pœnam. C'est pourquoi la

sainte Église ne cesse de nous dire et de nous chanter:

Pax hominibus bonde votuntatis 3
: « Il n'y a point de véri-

table paix que pour les hommes de bonne volonté »,

c'est-à-dire que pour ceux qui ont renoncé entièrement

à leur propre volonté, qui est une volonté très perni-

cieuse et la source de tout mal, pour n'en avoir point

d'autre que celle de Dieu, qui est la seule bonne volonté

que nous devons suivre en la terre, comme les Anges et

les Saints la suivent dans le ciel. C'esl ce que nous de-

vons demander à Dieu sans cesse, en lui faisant cette

sainte prière qu'il nous ;i ordonné de lui faire: Fiat vo-

lunlas tua, sicut in cœlo et in terra*.

C'est ce que la bienheureuse Vierge a fait plu- parfai-

tement que toutes les créature- de l'univers, n'ay.-in! ja-

1. Prov. XXI. 28. — '2. Gen. XXXil. 2&
3. Luc. IL 14, — '.. Matlli. VI.



53 i LE COEUR ADMIRABLE

mais en d'autre volonté que celle de Dieu, pour laquelle

el e a eu presque autant d'amour en la terre qu'elle en a

dans le ciel.

C'est, en quoi nous devons tâcher d'imiter notre très

sainte Mère, si nous désirons être du nombre de ses vrais

enfants. Pour cet effet, travaillons premièrement à faire

la guerre à notre propre volonté, pour la détruire et

anéantir autant qu'il nous est possible, la regardant et la

traitant comme notre ennemie mortelle, comme Tunique

source du péché, et comme la seule cause de toutes les

misères et de tous les malheurs de la terre et de l'enfer.

Secondement, tournons toutes nos affections vers la

très aimable volonté de Dieu, la regardant et aimant
comme notre principe et notre origine, de laquelle nous
sommes sortis, et comme notre fin dernière et l'unique

centre de nos âmes et de nos cœurs, dans lequel seul ils

trouveront la véritable paix et le parfait contentement.

Regardons-la aussi et l'honorons comme notre reine et

notre souveraine, la suppliant souvent et instamment
d'établir parfaitement son règne dans nos âmes et dans
nos cœurs, dans nos corps et dans tous nos sens inté-

rieurs et extérieurs, et d'y détruire entièrement tout

ce qui peut y mettre empêchement. Regardons la et

l'aimons comme notre très bonne mère, de laquelle

nous avons reçu l'être et la vie, et la prions de nous ré-

gir et gouverner en tout et partout, en la manière qui lui

est la plus agréable. Regardons-la encore et la chérissons
comme notre vrai paradis en terre, dans lequel nous
trouverons la véritable félicité, si nous tâchons de la

suivre fidèlement
; comme au contraire nous ne trouve-

rons qu'en/er, que malédiction et que perdition dans
QOtre propre volonté.

Considérons souvent qu'il est de la foi que tous nos Su-
périeurs nous tiennent laplace de Notre-Seigneur et nous
eprésentent sa personne

; et qu'en leur obéissant c'est

à lui que nous obéissons
; et au contraire qu'en leur dé-
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sobéissant, c'est à lui que nous désobéissons
; qu'en les

consistant c'est lui que nous contristons ; et qu'en les

blessant, c'est lui que nous blessons, et que nous blessons

en la prunelle de ses yeux, selon sa divine parole : Qui
vos audit, me audit

;
qui vosspernit, me spernit

l

; et qui vos

tangit, tamjit pupillam oculi mei 2
.

Et partant, entrons dans une haute estime de la

sainte obéissance, et dans un grand désir de la pratiquer

généreusement, allègrement, promptement, ponctuelle-

ment, exactement et fidèlement, pour l'amour de notre

très aimable Sauveur et pour obéir à son adorable vo-

lonté, qui nous est manifestée par ses divins commande-
ments, par les lois de son Église, par les règles de notre

profession, et par toutes les personnes qui nous tiennent

sa place.

Auparavant que de finir cette section, je veux vous

dire un secret par le moyen duquel vous deviendrez tout-

puissant en quelque manière. Quel est ce secret? le voici :

Renoncez entièrement à votre volonté et n'en ayez point

d'autre que celle de Dieu, et votre volonté sera toute-

puissante, car vous pourrez tout ce que vous voudrez.

J'apprends ce secret de saint Anselme 3
, qui dit que tous

les Bienheureux qui sont au ciel ont une volonté toute-

puissante comme Dieu. Car, comme Dieu peut tout ce

qu'il veut par soi-même, ils peuvent aussi en Dieu tout ce

qu'ils veulent,parce que, comme ils ne veulent rien autre

chose que ce que Dieu veut, Dieu veut aussi tout ce qu'ils

veulent, et ce que Dieu veut ne manque jamais de s'accom-

plir. Oui, je vous le dis, et il est vrai, si vous n'avez point

d'autre volonté que celle de Dieu, voulant tout ce

1. Luc. X, 16. — 2. Zach. II, 8.

3. •• Omnipotentes erunt suie voluntatis, ut Deus sua,'. Nam sicut

poterit Deus quod volet, per seipsum : ita poteraot illi quod volent,

per illum
;
quia, sicut illi non aliud volent quam quod i 1 le : ita illfl

volet quidquid illi volent : et quod ille volet, non poterit non esse. »

In Proslogion, cap. 25.
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qu'il veut et ne voulant point tout ce qu'il ne veut pas,

vous pourrez tout ce que vous voudrez ; vous serez tout

que vous voudrez être ; vous aurez tout ce que vous

voudrez avoir ; vous ferez tout ce que vous voudrez faire ;

vous aurez le temps tel que vous le souhaiterez; vous

serez aussi riche, aussi puissant, aussi grand que vous le

voudrez être ; vous aurez autant de santé que vous en

désirerez ; vous vivrez aussi longtemps qu'il vous plaira;

vous ne mourrez que quand vous le voudrez, au lieu, au

temps et en la manière que vous le voudrez
;
parce que

vous ne voudrez toutes ces choses que comme Dieu

les voudra, et que Dieu pourra tout ce qu'il voudra, et

qu'ainsi vous pourrez en lui et avec lui tout ce que vous

voudrez.

Mère de Jésus, nous vous offrons et donnons notre

propre volonté : donnez-la, s'il vous plaît, à vtre Fils

Jésus, et le priez de l'anéantir entièrement, d'établir la

sienne en sa place, et de nous faire la grâce de mettre

toute notre joie et tout notre contentement à la suivre

parfaitement.

SECTION III

Exemple merveilleux d'une parfaite soumission à la divine

Volonté, qui est un fruit de la dévotion à la très sacrée

Vierge et de la charité de son très bon Cœur.

xtoici une belle confirmation de ce que nous avons dit

» dans la section précédente. Un religieux du saint

Ordre de Cîteaux, au rapport de Césarius, auteur fort

célèbre, menant une vie. commune et sans autre façon

que d'observer exactement ses règles, avait néanmoins
M don de faire des miracles avec tant de facilité, que
c'était assez d'avoir touché le bord de sa robe pour être

délivré de toutes sortes de maladies. L'Abbé, qui voyait

son monastère rempli de gens qui venaient de tous côtés
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pour se recommander aux prières de ce bon religieux,

Tayant pris en particulier dans sa chambre, et lui ayant

fait quantité de questions pour apprendre la cause de

ses miracles, il n*en put tirer autre chose sinon qu'il ne

jeûnait, ni veillait, ni pratiquait point plus de mortifica-

tions que les autres ; mais que Dieu lui avait fait la

grâce de s'attacher fortement à la divine Volonté et à tous

ses ordres, et de mettre en cela toute sa joie et tout son

contentement. De sorte que. recevant de sa main et le bien

et le mal, jamais aucun accident, pour fâcheux qu'il pût

être, ne lui donnait de l'inquiétude ; et il ne trouvait pas

plus de consolation dans les prospérités que dans les ad-

versités. Car il ne savait faire qu'une oraison, qu'il met-

tait entre les mains de sa très bonne Mère, pour être pré-

sentée à son Fils, qui était telle : « Je demand-e mon Dieu,

et je désire de tout mon co.oir que votre divine Volonté

soit accomplie en moi et en toutes choses, en la manière

qui vous sera la plus agréable.

— « Mais encore, mon frère, dit l'Abbé, quand ces

jours passés vous vîtes le feu qu'un méchant homme mit

dans notre grange, qui brûla tout notre blé, en sentîtes-

vous point quelques fâcheries?— Non, mon Père ; car re-

gardant la divine Volonté dans cet accident, et me sou-

venant que Dieu prend un contentement infini à vouloir

tout ce qu'il veut et tout ce qu il permet, je mettais aussi

ma joie et mon contentement dans le sien. Car enfin,

mon Père, je veux tout ce que mon Dieu veut, et je ne

veux rien que ce qu'il veut, et c'est en cela seulement

que je mets toute ma dévotion, mes délices et mon para -

dis. Et de là vient que j<> tâche de me rendre h' plus

exact que je puis dans l'obéissance que je vous dois, et

dans l'observance de mes règles, parce que je sais que

sa divine Volonté m'est déclarée par vous el par elles.

Et afin de vous découvrir tout mon cœur, je vous dirai,

mon Père, que j'offre tous les jours à Dieu, par les mains

de la très sacrée Vierge, mon corps, mon âme, ma vie»
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tout mon cœur et tout mon être, le suppliant de faire de

moi tout ce qui lui sera le plus agréable, sans aucune ré-

serve ni exception. Après cela je me trouve dans une telle

disposition, que si c'était son bon plaisir de m'envoyer en

enfer, je m'y soumettrais de tout mon cœur ; et si on

m'offrait d'en être délivré en disant seulement un Pater

noster. je ne voudrais pas ouvrir la bouche pour en dire

la première syllabe.

« Je passerai encore plus outre; car j'ose vous dire,

mon Père, que si je me voyais au milieu de ces feux éter-

nels, je demanderais à Dieu qu'il me fît la grâce que ja-

mais, dans toute l'éternité, il ne me vînt une seule pensée

de contrevenir à l'ordonnance de sa divine Volonté, et de

lui vouloir demander d'en être délivré.

« Voilà, mon Père, ma petite dévotion, et voilà tout ce

que je sais dire et tout ce que je sais faire en ce monde. »

L'Abbé demeura bien étonné, entendant ces choses, et

voyant devant ses yeux un homme si éminent en sainteté

et qui était si peu connu. « Retirez-vous, lui dit-il, mon
bon frère, marchez votre chemin ordinaire, et continuez à

servir Dieu et la bienheureuse Vierge le plus fidèlement

que vous pourrez. Vous avez trouvé le ciel hors le ciel, et

le paradis en la terre. »

Les Religieux ayant appris toutes ces choses de la

bouche de leur Abbé, furent extrêmement surpris, et ad-

mirant la sainteté cachée de leur bon frère, prièrent la

très sacrée Vierge de leur obtenir de son Fils le don d'une

parfaite soumission à la d.vine Volonté, qu'ils croyaient

tous avoir été accordée à ce saint homme par son en-

tremise.
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SECTION IV

Avis très important sur lobêissance, donné par la bienheu-

reuse Vierge.

Un excellent auteur 1 rapporte que le bienheureux Clé-

ment Caponi, frère lai del'Ordre de Saint-Dominique,

ayant été un jour tellement occupé qu'il ne trouva point

de temps pour faire ses prières à la Mère de Dieu, pour

laquelle il avait une très spéciale dévotion, le temps delà

réfection commune étant venu, il s'en alla devant une

image de la bienheureuse Vierge, où les frères étaient

fort souvent, afin de dire ses prières. Mais la Mère de

bon lé l'avertit, par la bouche de la même image, que l'o-

béissance valait mieux que les prières qu'il aurait faites,

que l'après-dinée suffirait pour satisfaire à ses obligations,

et qu'il ne pouvait rendre de plus agréable service à son

Fils et à elle, que de suivre en tout et partout les ordres

de la communauté et de l'obéissance.

CHAPITRE VIII

Huitième Excellence du très saint Cœur de la bienheu-

reuse Vierge.

Que c'est le sacraire des grâces gratuites.

Après avoir vu comme le sacré Cœur de la bienheu-

reuse Vierge est une mer de grâces, un miracle d'a-

mour, le miroir de la charité, un abîme d'humilité, le

trône de la miséricorde et l'empire de la divine Volonté,

nous allons voir maintenant que c'est le sacraire des

1. Marcus Ulissipon. llistor. Seraph., \>. -i. 1. 0, cap. 3.
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grâces gratuites, qui sont données du Saint-Esprit, non

pas tant pour la sanctification de ceux qui les reçoivent,

comme pour l'instruction, la consolation et l'utilité des

autres.

Saint Paul compte neuf de ces grâces, qui sont : 1. le don

de parler avec sagesse; 2. le don de parler avec science;

.'{. le don de la foi ; 4. la grâce de guérir les malades
;

") le don de faire des miracles ; 6. le don de la prophélie
;

7.1e discernement des esprits; 8 le don de parler diverses

langues ; 9. le don d'interpréter les saintes Ecritures \

Qu'est-ce que le don de parler avec sagesse? C'est une
grâce du Saint-Esprit, qui donne la facilité d'expliquer

clairement les vérités de la fui.

Qu'est-ce que le don de parler avec science ? C'est une
grâce du Saint-Esprit, qui donne la facilité d'expliquer

nettement les choses qui appartiennent aux mœurs.
Qu'est-ce que le don de la foi ? C'est, selon saiutChry-

sostome, la confiance particulière qui est nécessaire pour
faire des miracles

; ou, selon saint Ambroise, c'est une
grâce du Saint Esprit qui donne la force de prêcher har-

diment et sans crainte les vérités évangéliques ; ou bien,

selon d'autres, c'est la lumière céleste qui doit éclairer

particulièrement les esprits de ceux qui prêchent l'Évan-

gile.

Qu'est-ce que la grâce de guérir les malades et le don
de faire des miracles ?Ce sont deux grâces qui se peuvent
réduire à une. Car la grâce de guérir les malades a pour
son effet la guérison des corps par des miracles; et la

grâce d'opérer les miracles a pour son effet de manifester
la puissance de Dieu par des œuvres miraculeuses.

Qu'est-ce que le don de la prophétie? C'est une grâce du

i. «< Alii qnidem per Spiritum datnr sermo sapientise ; alii autem
serm.. tcientiv sncundum eumdem Spiritum ; alteri fides in eodem
Spiritii

;
alii gratia sanitatum in uno Spiritu

; alii operatio virtutum
;

alii propheiia; alii discretio spirituum ; alii gênera linguarum ; alii

interpretatio scrmonum. »> I Cor, XII, 8, 9, 10
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Saint-Esprit, par laquelle on connaît les choses avenir et

les choses secrètes qui ne se peuvent connaître naturel-

lement. Ce don comprend aussi la grâce des révélations.

Qu'est ce que le discernement des esprits? C'est une

lumière du Saint-Esprit, par laquelle on connaît si les

pensées, les désirs, les mouvements et affections inté-

rieures procèdent d'un bon ou d'un mauvais principe.

Qu'est-ce que le don de p;irler diverses langue.^? C'est

le don que le Saint-Esprit a fait aux saints Apôlresle jour

de la Pentecôte, et une facilité de bien faire entendre les

vérités du ciel à ceux à qui on les enseigne.

Qu'est-ce que le don d'interpréter les saintes Écritures?

C'est une grâce du Saint-Esprit, qui éclaire l'entendement

pour connaître facilement le sens des saintes Écritures,

et qui anime la volonté pour les faire entendre aux autres.

La bienheureuse Vierge avait-elle en soi toutes ces

grâces? Oui, sans doute; c'est le sentiment d'Albert le

Grand, du docte et pieux Suarès, et de plusieurs autres

grands théologiens, qui en donnent plusieurs preuves :

Premièrement, parce qu'étant pleine de grâce, -don la pa-

role de l'Archange saint Gabriel, elle devait posséder

toutes les grâces. Secondement, parce que la dignité, en

quelque façon infinie de Mère de Dieu, devait être ornée

de tous les dons les plus excellents du Saint-Esprit. Troi-

sièmement, parce que, devant être après son Pila la dis-

pensatrice universelle de toutes les grâces dans la sainte

Église, il ("tait nécessaire qu'elle possédât en soi ce qu'elle

avait à donner aux autres.

Écoutons parler là-dessus saint Antonin, le Docteur

angélique, et Albert le Grand.

• Parce que la bienheureuse Vierge, dit saint Anto-

» nia4
, était avec les Apôtres quand ils reçurent le Saint-

1. <( Quia beata Maria fuit ciim Apostulis, qnando receperanl 5pï-

tura sanctura, credendum est quod et hoc donum recepit cutn ois.

Quamvis non esset deputata a Deo ad discurrendum per inundum.
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» Esprit, l'on ne peut pas douter qu'elle ne reçût ce pré-

» cieux don avec eux. Car, encore qu'elle ne fût pas en-

» voyée de Dieu pour prêcher par le monde, comme les

» Apôtres, il était à propos néanmoins qu'elle n'en fût

» pas privée, afin que rien ne lui manquât de toutes les

» grâces et de tous les avantages spirituels qu'elle pou-

» vait posséder. De plus, encore que cette bienheureuse

» Vierge ne fût pas employée à prêcher, il y a grand su-

» jet de croire néanmoins, quoique cela ne soit pas écrit,

» que plusieurs personnes de diverses nations et de

» langues différentes la venaient trouver, pour lui rendre

» leurs honneurs et leurs respects, et pour entendre les

» saintes paroles qui sortaient de sa bouche sacrée, et

» qu'étant toute pleine de charité, elle leur parlait en di-

» verses langues pour répondre à leurs demandes et pour

» les instruire et consoler. »

« Il ne faut pas douter, dit saint Thomas *, que la bien-

» heureuse Vierge n'ait reçu excellemment le don de sa-

» gesse, et la grâce des miracles, et le don de prophétie.

» Elle n'a pourtant pas reçu tous ces dons pour en faire

» tous les usages que son Fils Jésus en a faits, mais se-

> Ion qu'il était convenable à sa condition. Elle a fait

» usage du don de sagesse dans l'exercice de la contem-

ad praedicandum, sicut Apostoli, tamen, ut nihil boni spiritualis et

gratiae ei subtrahatur, decebat eam bac non privari... Pr*terea ipsa

beata Maria, etsi non praedicaret, verisimiliter tamen credendum est,

quamvis scriptum non sit, quod multi ex conversis ad fidem de
diversis nationibus et linguis, accedebant ad eam visita nda m, vene-
randam et audiendam. Quibus, cum esset plena charitate, nec in lo-

quela posset errare, loquebatur, consolabatur, respondebat, instrue-

bat variis idiomatibus in quibus illi nutriti et edocti erant. » Part.

4, lit. 15, cap. 19, § 5 et 6.

1. « Non est dubitandum quin beata Virgo acceperit excellenter

donum sapientiae, et gratiam virtutum, et etiam gratiam prophétise.

Non tamen accepit, ut baberet usus harum et similium graliarum,
sicut babuit Cbristus ; sed secundum quod conveniebat conditioni

ipsius Virginia. Sapientiae enim usum habuit in contemplando... Non
uutem habuit usum sapientiae quantum ad docendum, quia non conve-
niebat sexui. » 3 Part. q. 27, art. 5.
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» plation, et non pas pour prêcher, parce que cela n'était

» pas convenable à son sexe. »

Il est constant que la très sainte Vierge, dit Albert le

Grand, « a possédé toutes les grâces gratuites. Car, encore

» que ces grâces se donnent ordinairement à ceux qui les

» reçoivent, pour l'utilité des autres, elles ont été don-

» nées néanmoins à la très heureuse Vierge, quoiqu'elle

» n'ait pas exercé le ministère des Apôtres, comme un

» ornement qui était dû à la dignité de Mère de Dieu, qui

» devait posséder toutes les perfections et toutes les ri-

» chesses spirituelles qui étaient renfermées dans les

» trésors de son Fils
1

. »

Après cela nous pouvons dire premièrement, que le

Saint-Esprit, ayant donné à la bienheureuse Vierge une

très claire intelligence des saintes Écritures, il lui a don-

né aussi la facilité d'expliquer les vérités de la foi qui y

sont contenues, et celles qui regardent les mœurs.

Secondement, qu'elle a eu en un très hautdegré la con-

fiance particulière qui est nécessaire pour faire des mi-

racles.

En troisième lieu, qu'elle a eu plus parfaitement qu'au-

cun de tous les Saints le don de faire des miracles. Car,

sans parler du miracle des miracles qu'elle a fait en coo-

pérant avec le Père, le Fils et le Saint-Esprit au mystère

ineffable de l'Incarnation, il y a grand sujet de croire

qu'elle en a fait plusieurs autres, quoiqu'ils ne soient

pas écrits.

En quatrième lieu, qu'elle a eu le don de prophétie,

dont on pourrait apporter plusieurs preuves. Mais celle

qui est contenue en ces paroles de son divin Cantique :

1. « Universitatem gratiarum gratuitarum et gratis datarum om-
nifariam habuit. Quamvis eniin istae gratiae, praecipue gratis datae,

communiler dentur ad utilitatem aliorom et sui profectum, beatae

tamen Mariée fuerunt collai», etsi non habueril ministeriom in

Ecclesia, ut Apostoli, ad decorandam potentiam, et nobilitandam

naturam, et ad honorandam personam suam. » Albert. Magn. apud

Vega. Theol. Mar. n. 1342.
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Toutes les nations me diront bienheureuse 1

, est très suffi-

sante, puisqu'elle comprend tous les honneurs et toutes

les louanges qui seront données à cette glorieuse Vierge

dans la terre et dans le ciel, jusqu'à la fin des siècles et

à toute éternité.

En cinquième lieu, que la très sacrée Vierge ayant eu

le don de prophétie, elle a eu conséquemment la grâce

des révélations d'une manière beaucoup plus excellente

que tous les autres Saints 2
. Oui, toute sa vie, dit saint

André de Candie 3
, a été éclairée d'une infinité de divines

révélations. Combien de mystères le Saint-Esprit lui a-t-

il manifestés, même dès le moment de sa Conception im-

maculée ? Combien de choses merveilleuses a-t elle en-

tendues de la bouche adorable de son Fils Jésus, durant
tant d'années qu'elle a demeuré avec lui ? Combien de se-

crets a-t-elle appris en la conversation très familière

qu'elle avait avec les Anges ? Enfin saint Ambroise * et plu-

sieurs autres saints Docteurs écrivent que l'appartenance

spéciale de saint Jean lÉvangéliste à cette glorieuse

Vierge, et les services qu'il lui a rendus, lui ont attiré

la grâce des hautes connaissances qu'il a eues de la divi-

nité du Fils de Dieu, et de toutes les visions et révélations

qu'il rapporte dans son Apocalypse.

En sixième lieu, cette même Vierge a possédé le don
de discernement des esprits avec plus de perfection que
tous les plus grand Saints, puisque ce don est compris en

celui de prophétie.

En septième lieu, elle a reçu le don de parler diverses

langues au jour de la Pentecôte, avec les Apôtres ; et

Albert le Grand, saint Antonin et saint Athanase assurent

f. « Beatam me dîcent omnes generationes. » Luc. I, 48.

Cf. Suarez,in 3 part. disp. 19, sect. 4.

3. Serm. de Assumpt.

4. « Mi rum nonestprae caeteris Joannem locutum. fuisse mysteria
dmna, cui presto erataula caelestium sacramentorum. » D. Ambros.
De Inslil. Virginis, cap. 7.
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qu'elle Ta reçu avec une plus grande plénitude que les

mêmes Apôtres. Et cela était en quelque façon nécessaire

pour l'instruction et la consolation d'un grand nombre de

fidèles, qui la venaient chercher de toutes les parties du

monde pour laconsulter comme un oracle du Saint-Esprit.

En huitième lieu, ayant eu le don de la sagesse, delà

foi et de l'esprit de prophétie, elle a eu par conséquent la

grâce de l'interprétation des saintes Écritures, mais d'une

manière beaucoup plus parfaite que tous ceux qui ont

eu cette même grâce.

Vous demanderez peut-être si cette digne Mère du

Sauveur a eu des extases et des ravissements. Je vous

répondrai à cela que les sentiments des Docteurs sont

partagés sur ce sujet. Quelques-uns tiennent la négative,

et disent que les extases qui portent la privation des sens

sont une marque de faiblesse, et par conséquent qu'elles

n'étaient pas convenables à la Reine du ciel.

Les autres n'en demeurent pas d'accord, vu que l'on

voit des personnes fortes et robustes qui ont des ravisse-

ments ; mais ils disent que c'est une grâce particulière

de Dieu, dont il a honoré ses plus grands Saints, comme
le Prince des Apôtres saint Pierre \ et saint Paul 2 qui a

été ravi au troisième ciel, et plusieurs autres; et que l'on

ne doit pas dénier une telle grâce à la Mère d'un Dieu.

Il est difficile de juger quelle est celle de ces deux opi-

nions qui est la mieux fondée. Mais, quoi qu'il en soit,

l'on peut dire véritablement, à parler selon la doctrine

de saint Denys l'Aréopagite, que toute la vie de la bien-

heureuse Vierge a été un ravissement continuel. Car ce

grand Saint nous enseigne que les extases sont les effets

du divin amour, dont le propre est de ravir l'amant à

1. « Vidit caelum apertum. » Act. X, 11.

2. « Veniam autem ad visiones et revelationes Domini... Scio homi-

nem... raptum hujusmodi usque ad tertium cœluin.. » Il (or. XII,

1, 2.

vu —35
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soi-même et de le transporter dans l'objet aimé. De sorte

que les divins amants ne sont plus à eux, ni en eux,

mais ils sont à l'unique objet de leur amour ; et ils sont

plus en lui qu'en eux mêmes, puisqu'il est vrai que l'âme

est plus dans l'objet qu'elle aime que dans le corps qu'elle

anime. C'est pourquoi l'on peut dire véritablement que la

bienheureuse Vierge, dont l'esprit était toujours appliqué

à Dieu par une continuelle contemplation, et dont le Cœur

était perpétuellement transporté en Dieu par un amour

très ardent, ne sortaitjamais de l'extase et du ravissement,

mais qu'elle était toujours ravie et transportée en son

Dieu qu'elle aimait plus infiniment que soi-même. Voilà

les extases et les grâces gratuites de la Mère de Dieu.

Mais quel rapport ont toutes ces grâces au très saint

Cœur de cette divine Mère ? Elles y ont rapport comme
les effets à leur cause, comme les ruisseaux à leur source,

comme les lignes à leur centre, et comme les rayons au

corps du soleil. Car n'est il pas vrai que l'amour et l'hu-

milité de cet aimable Cœur, attirant en soi le Saint-

Esprit, y attirait conséquemment tous ses dons et toutes

ses grâces? De sorte que c'est avec grande raison que ce

Cœur virginal est appelé le sacraire des grâces de ce

divin Esprit. Cela étant ainsi, n'est-il pas juste que le

ciel et la terre, les hommes et les Anges, et toutes les

créatures soient employées à bénir, louer et glorifier le

trois fois Saint, qui a mis tant de grâces, tant de sainteté et

tant de merveilles dans ce Cœur incomparable? Louanges,

honneur et gloire immense, infinie et éternelle, au Père,

au Fils et au Saint-Esprit. Ainsi soit-il.
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CHAPITRE IX

Le fruit qu'il faut tirer des choses qui sont contenues

dans le chapitre précédent '.

te ne vous exhorte pas, mon cher lecteur, à l'imitation
v des grâces dont il est parlé dans le chapitre précédent,

car elles sont plus admirables qu'imitables. Mais je vous
conjure de prendre garde de ne vous laisser pas aller aux
sentiments impies et détestables de Luther, do Calvin et

de leurs sectateurs, qui veulent ravi'- à la sainte Église

quelques-uns des plus précieux et des plus brillants jo-

yaux que son Époux lui a donnés, la voulant dépouiller

principalement de la grâce des révélations et du don des

miracles. Ce sont des faveurs dont, après lui en avoir fait

la promesse par ses Prophètes 2
, il a commencé à l'orner

dès sa naissance, et dont elle a demeuré et demeurera

toujours en possession jusqu'à la fin des siècles. Oui,

c'est une vérité très constante qu'il y a toujours eu et qu'il

y aura toujours de vrais miracles et de véritables révéla-

tions dans l'Église de Dieu. Il n'y a que l'hérésie , l'impiété

et le libertinage, qui s'efforcent de combattre cette vérité,

qui déplaît fort au prince des ténèbre-;; mais elle demeu-

rera toujours ferme et inébranlable, parce qu'elle est

fondée et établie sur les divines Écritures, sur les oracles

des saints Pères, sur la doctrine des Théologiens, et sur

un nombreinnombrable d'expériences palpables et visibles

à tout l'univers. Avons-nous pas ouï saint Paul \ qui

1. Le Vénérable semble avoir eu pour but, dans ce chapitre, de

répondre à ceux qui l'avaient taxé d 'imprudence eu croyant trop

facilement aux visions et révélations 'le la pieuse Marie des Vallées.

2. « EfTundam spirituru meum super omnem carneni. » Joël, 11,28

I. « Alii quidem per Spiritum datur... operatio viittitum ;
alii pro-

phétie. » I Cor. XII, 8.
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nous a déclaré que le Saint-Esprit a communiqué à l'Église

qui est son Épouse, plusieurs dons et plusieurs grâces

différentes, et entre autres le don des miracles et la grâce

de la prophétie, qui comprend manifestement et néces-

sairement la grâce des révélations; car il est évident que

personne ne peut connaître les choses cachées et celles

qui sont à venir, dont la connaissance ne peut tomber

naturellement dans lesprit humain, que par la révélation

que Dieu en donne.

Tons les livres des saints Pères, des Théologiens, des

Annalistes, des légendes et des vies qu'on a écrites d'un

nombre innombrable de Saints, en tous les siècles, de-

puis le premier jusqu'à celui-ci, ne sont-ils pas remplis

d'une infinité de miracles que la divine Puissance a opérés

en toute la terre, et de révélations que sa bonté ineffable

a communiquées à des personnes éminentes en sainteté?

Miracles et révélations dont un grand nombre, ayant

été examinés par l'autorité de l'Église avec toute la ri-

gueur et diligence possibles, ont été approuvés et recon-

nus pour véritables. Je pourrais rapporter ici un nombre

presque innombrable de célèbres Docteurs et d'illustres

Théologiens, qui ont fait des traités entiers pour soutenir

la vérité et la créance des miracles et des révélations, et

pour montrer que l'Église n'a jamais été sans révélations

et sans miracles.

Je ne veux pas dire que tout ce qui porte l'apparence

de miracle et de révélation doive être cru et reçu comme
une chose véritable, nullement. Car c'est un avis très sa-

lutaire que le bienheureux Apôtre et. Évangéliste saint

Jean nous donne, quand il dit: Ne croyez pas à tout es-

prit, mais éprouvez les esprits pour voir s'ils sont de Dieu\
Car ce que dit saint Paul n'est que trop véritable, et

n arrive que trop souvent; à savoir que Satan se transfi-

N.olite omni spiritui credere, sed probate spiritus si ex Deo
BÏrit. » I Joan., IV, 1.
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gure en ange de lumière, pour décevoir ceux qui ne

savent pas discerner la fausse d'avec la vraie.

L'Esprit de lumière opère des choses merveilleuses et

extraordinaires en quelques âmes qu'il choisit comme il

lui plaît, et qui lui sont (idèles. xMais l'esprit de ténèbres,

qui est le singe de Dieu, tâche de contrefaire ses ou-

vrages, afin de les décrier, en faisant croire qu'ils sont

de la nature des siens, c'est-à-dire pleins de fausseté et

de tromperie.

La terre produit incomparablement plus d'épines que

de roses ; le faux or est beaucoup plus commun que le

vrai; et les faux brillants se rencontrent bien plus faci-

lement que les véritables pierreries. Dans la cour de L'im-

pie Achab, roi d'Israël, l'esprit de mensonge parlait par

la bouche de quatre cents faux prophètes, et l'Esprit de

vérité ne parlait que par un seul homme, qui était le pro-

phète Michée. Pendant que nous sommes ici, nous habi-

tons dans la région de l'ombre de la mort, dans un pays

de ténèbres, dans une terre toute couverte de pièges, au

milieu d'une armée innombrable d'ennemis, qui ne

songent nuit et jour qu'à nous surprendre et à nous

perdre ; et même nous logeons dedans nous nos plus

dangereux et nos plus cruels adversaires, dont les prin-

cipaux sont notre amour-propre, notre propre volonté,

notre orgueil et notre propre esprit, lequel seul nous de

vons plus appréhender que le plus grand fourbe qui soit

au monde, et que tous les malins esprits de l'enfer, parce

que c'est la première partie de l'homme sur laquelle le

péché a répandu son venin, sa corruption, sa malignité

et ses ténèbres. C'est un fou qui pense être bien sage ;

c'est un ignorant qui se persuade d'être fort savant
;

c'est un aveugle qui s'imagine de voir bien clair, et par

conséquent celui qui suivra sa conduite tombera infail-

liblement en plusieurs précipices.

C'est pourquoi c'est avec grande raison que le Disciple

bien-aimé nous crie: Ne croyez pas à tout esprit, mais
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éprouvez les esprits pour voir s'ils sont de Dieu. Bienheu-

reux ceux qui feront bon usage de ce saint avertisse-

ment ! Bienheureux ceux qui marcheront avec crainte et

circonspection dans les voies de Dieu, et qui ne se laisse

seront pas emporter dans une légère et inconsidérée cré-

dulité! Mais bienheureux ceux aussi qui mettront des

bornes à leur crainte, et qui ne donneront pas dans l'autre

extrémité, laquelle n'est pas moins dangereuse que la

première, c'est-à-dire dans une incrédulité générale au

regard de tout ce qui est extraordinaire dans les voies de

la grâce. Car le même Saint-Esprit, qui nous dit par saint

Jean que Ton ne doit pas croire à tout esprit, nous dit

aussi par la bouche de saint Paul que la charité croit

toutes choses
1

^ c'est-à-dire celles qui ne sont pas con-

traires à la foi et aux bonnes mœurs, et desquelles Ton

peut tirer quelque fruit et édification. Et le même saint

Jean ne dit pas: « Ne croyez à aucun esprit », mais:

« Ne croyez pas à tout esprit. » Et lorsqu'il ajoute :

« Éprouvez les esprits pour connaître s'ils sont de Dieu »,

il nous donne assez à entendre qu'il y a des esprits qui

sont de Dieu, auxquels par conséquent il faut donner

créance.

11 y a des personnes qui sont trop faciles à croire, et il

\ en a d'autres qui s'y rendent trop difficiles. Les deux

extrémités sont dangereuses; les esprits sages évitent

l'une et l'autre.

Croire trop promptement, c'est légèreté de cœur, dit

la sainte Parole 2
; être trop tardif à croire, c'est folie, dit

le Fils de Dieu 3
. Approuver tout, c'est une dangereuse

imprudence
; condamner tout, c'est une pernicieuse té-

mérité. Recevoir toutes les révélations toutes les visions

et toutes les apparences de miracles qui se présentent,

M une marque d'un esprit très faible ; les rejeter et

1. « Charitas omnia crédit. » / Cor. XIII. 7.

2. u Qui crédit cito, levis corde est. » Eccli. XIX, 4.

stulli, et tardi corde ad credendum ! n Luc. XXIV, 25.
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mépriser toutes, c'est un témoignage d'un esprit dérai-

sonnable. Dites-moi, je vous prie, est-ce être raisonnable

de vouloir bannir tout l'or et tout l'argent de la terre,

parce qu'il s'y en rencontre beaucoup de faux? Est-ce

être raisonnable de n'admettre aucune vérité, parce que

l'on craint d'être trompa par le mensonge ; et de ne rece-

voir le témoignage de personne, parce qu'il se trouve

quantité de faux témoins ? Est-ce être raisonnable de fer-

mer les oreilles à la voix du prophète Michée, d'autant

qu il parle au milieu de quatre cents faux prophètes? Si

Achab l'avait cru, il s'en serait bien trouvé. Malheur à

lui d'avoir été trop crédule aux prophètes du diable!

malheur à lui d'avoir été incrédule au prophète de Dieu î

Apprenons de là qu'il n'y a pas moins de péril à rejeter

toutes les prophéties, et par conséquent les visions el ré-

vélations qui en sont la source, qu'à les admettre trop fa-

cilement.

Satan a toujours eu ses pythonisses et ses faux pro-

phètes, par lesquels il a parlé ; mais Dieu a toujours <u

aussi et aura toujours ses oracles et ses voyants, c'est-à-

dire ses Prophètes (car c'est ainsi que l'Écriture sainte

les appelle), par la bouche desquels il nous annonce

secrets et ses mystères. Et les grâces qu'il promet de

faire à son Église, quand il répandra sur elle son divin

Esprit, les dons de prophétie, de vision el de révélation

sont marquées les premières, selon ces divines paroles :

En ce jour-là je répandrai mon esprit sur toute chair; et

vos fils et vos filles prophétiseront, el je parlerai en songe

à cos vieillards, et vos jeunes hommes auront det visions

saintes et célestes
1

.

Je sais bien que la communication que Dieu fait de Befl

faveurs à son Église n'est pas si fréquente maintenant

comme elle était en sa naissance ; mais pourtant elle y

1. « Effundam spiritum meum super omnem carnem, et prophe-

tabunt filii vestri, et filiae vestrae, senei restri ftomnia nomniabont, et

juvenes vestri visiones videbunt. » Joël. II, 28.
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demeurera aussi longtemps que son Époux sera avec

elle, et que le Saint-Esprit la gouvernera. Non, jamais

l'Église n'a été ni ne sera sans visions et sans révélations,

non plus que sans miracles : et, comme Ton doit mépriser

et détester celles qui sont forgées par l'esprit de ténèbres

et d'erreur, aussi doit-on estimer et révérer celles qui

prennent naissance de l'Esprit de lumière et de vérité.

Dieu a une infinité de voies par lesquelles il conduit

les âmes au ciel ; et étant le maître, il fait comme il lui

plaît, menant celles-ci par un chemin, et celles-là par

un autre ; et ce n'est pas à nous à lui donner des lois, ni

à lui prescrire la manière en laquelle il veut conduire

chaque âme particulière. Il a des voies ordinaires et

des voies extraordinaires : il fait marcher les uns dans

celles-là, les autres dans celles-ci.

La voie de la foi, c'est la voie ordinaire et le grand

chemin battu qui mène à la vie éternelle. Mais la foi

n'est-elle pas fondée sur la révélation, et n'est-ce pas de

la révélation que nous tenons tous les mystères de notre

créance ?

Qu'est-ce qui a dit à Moïse toutes les choses qu'il a

écrites, sinon la révélation qui lui en a été faite d'en

haut? Où est-ce que les Prophètes ont appris tout ce

qu'ils nous ont annoncé de l'Incarnation, de la vie, de la

passion et de la mort de Notre-Seigneur, sinon dans les vi-

sions et révélations que Dieu leur a données ? Saint Paul

ne déclare-t-il pas hautement 1
qu'il a appris l'Évangile

qu'il prêche, non pas des hommes ni des autres Apôtres,

mais par la révélation de Jésus-Christ ? Et n'est-ce pas

aux visions et révélations du disciple bien-aimé de Jésus,

que l'Église a obligation de tant de choses merveilleuses

qu'il nous a laissées par écrit dans son Apocalyse ? Et

presque toutes les vies des Saints qui ont été en tous

1. « Neque enim ego ab homine accepi illud, neque didici, sed per
revelationem Jesu Christi. » Galat. I, 12.
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les siècles jusqu'à celui-ci, ne sont-elles pas pleines de

révélations et de visions ?

Il est vrai que les révélations sur lesquelles notre foi

est fondée sont approuvées et autorisées de l'Église, et

qu'il n'en va pas ainsi de toutes les autres. A raison de

quoi il y a grande différence entre celles-là et celles-ci,

parce que tout le monde est obligé de mettre celles-là

entre les articles de foi dont la créance est nécessaire au

salut, et personne n'est obligé de croire celles-ci. Mais,

quoiqu'il n'y ait pas obligation de les croire, la piété

néanmoins et la prudence demandent que l'on ne soit

pas prompt à les condamner. Car il est de la piété de

traiter avec respect toutes les choses mêmes qui portent

quelque ombre de Dieu, pendant que la fausseté n'y pa-

raît point ; et il est de la prudence de ne précipiter

jamais son jugement, spécialement en des choses de cette

importance ; de ne se mettre pas en péril d'attribuer au

diable ce qui peut être de Dieu, et de donner un dé-

menti à l'Esprit de vérité; ce qui ne serait pas un petit

mal pour celui qui commettrait un tel attentat.

C'est pourquoi les plus sages suspendent leur juge-

ment d'abord en ces occasions ; et s'ils sont obligés par

leur office, ou par l'ordre des Supérieurs, ou par quelque

autre bonne raison, d'en prendre connaissance, ils s'hu-

milient premièrement devant Dieu, ne faisant point les

entendus, et ne s'appuyant point sur leurs lumières ni

sur leur expérience ; mais, reconnaissant qu'ils ne sonl

que ténèbres et incapacité, ils renoncent à leur propre

esprit et se donnent à l'esprit de Dieu dont ils invoquent

l'assistance de tout leur cœur. Ils ont recours aussi à la

Mère de la Vérité et de la Lumière éternelle; ils im-

plorent le secours des Anges et des Saints ; ils consul-

tent les livres qui traitent de ces matières, et les per-

sonnes savantes en cette théologie. Après cela ils exa-

minent les choses soigneusement, ils les pèsent au poids

du sanctuaire, ils les considèrent de près el à loisir;
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ils regardent attentivement s'ils portent les marques de

l'Esprit de Dieu ou le caractère de l'esprit malin
; et

ainsi ils accomplissent ces paroles du Disciple bien-

aimé : Éprouvez les esprits pour savoir s'ils sont de Dieu
;

et celles-ci de l'Apôtre : Omnia probate, quod bonum est

tenete '
: « Éprouvez toutes choses, et gardez ce qui est

bon. »

CHAPITRE X

Laneuvième Excellence du très saint Cœur
de la bienheureuse Vierge.

Que c'est un trésor inestimable qui contient toutes les

véritables richesses de la terre et du ciel.

y a libéralité immense de la divine Bonté nous a donné
-^ quatre grands trésors que nous possédons en la terre.

Le premier est la très sainte Eucharistie, qui ren-

ferme en soi tout ce qu'il y a de plus riche, de plus

précieux et de plus admirable dans le temps et dans l'éter-

nité, dans tous les Anges et dans tous les Saints, dans la

Heine des Anges et des Saints, dans l'humanité sacrée du

Fils de Dieu et dans sa divinité, dans la divine Essence

et dans les trois Personnes éternelles.

Le second trésor, c'est la sainte Écriture, qui contient

toutes les vérités, tous les oracles, tous les mystères et

tous les secrets de la Divinité; à raison de quoi saint

Augustin - et saint Grégoire » disent qu'elle est le Cœur

de Dieu.

Le troisième trésor, ce sont les sacrées Reliques des
Saints, que l'Église possède, conserve et honore comme
un précieux trésor, et comme le trésor de son divin

Epoux. Car notre très aimable Sauveur, parlant à sainte

1. Thess. V, 21. — 2. [n ps . 21. — 3. In I Reg. cap. 2.
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Brigitte des Reliques de ses Saints, les appelle son trésor,

et en trois occasions différentes, spécialement au cha-

pitre 11-4 du quatrième livre et au chapitre quatrième
du septième livre des Révélations de cette Sainte. Voici

ses paroles' : « Je te veux parler, lui dit-il, d'un h

qui n'est point encore au ciel, mais que vous ave/ avec

vous en. la terre Ce trésor sont les Reliques et les corps

de mes amis. Car, qu'ils soient encore tout entiers ou
non, qu'ils soient réduits en cendre et en poudre ou non,

je te dis très certainement que c'est mon trésor, et que là

où est mon trésor, mon Cœur y est aussi. Jugez delà

quel respect et quelle dévotion l'on doit avoir pour les

saintes Reliques.

Le quatrième trésor, c'est le Cœur admirable de la glo-

rieuse Vierge, qui contient des richesses inexplicables.

Car premièrement, c'est le trésor de l'amour du Père

éternel : Amoris Dei Patris thésaurus, dit le sainl évêque

et martyr Méthodius -. parce que c'est dans ce sacré I lœur

que ce Père adorable a mis son amour, c'i st-à-dire

Fils unique et bien-aimé, Lorsque, l'envoyani en ce

monde pour y opérer le salut du genre humain, il l'a mis

dans le sein virginal et dans le Cœur maternel de la di-

vine Marie. Ce Fils bien-aimé, qui i si le Cœur el 1«' trésor

de son très aimable Père, a été caché l'espace de oeuf

mois dans les sacrées entraill»'- de cette très pure Vierge,

et il a toujours été et sera éternellement renfermé dans

son Cœur maternel. C'est pourquoi c'est avec raison que

1. « Caram habeo de Reliquiis amicorum meorum, quee theaaurut

meus sunt, donec recipiant duplicia eia promisse. » Hevel. lib. •'». cap.

114. — a Volo dicere tibi de tbe>auro qui Dondum est in ceelis, sed e»l

vobiscum in terra. Bic thesaurui esl Reliquise el corpora amicorum,

sive putrida sunt, vel recentia, Bive conver»a inut in cinerem et pul-

verem, sive non, ipsa sunt certissime thesaurui meut... el Cor meum
est cum thesauro meo. » Recel. lib. 7, cap. i. — Bcce thésaurus

Dei qui honoratur in caelis, despuitur in terra. . » Revel. extrav.

cap. 59.

2. In Oral, de Hypapante. Vuir dans VEnj'ance admirable, 1' p.

ch. 20, une longue explication du texte de saint Mélb
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ce Cœur virginal doit être honoré comme le précieux

trésor de l'amour du Père des bontés.

Secondement, ce Cœur très auguste de la Reine du ciel

est le trésor du Fils unique de Dieu. Car n'est-ce pas dans

ce Cœur merveilleux qu'il a caché et conservé tous les

mystères et toutes les choses merveilleuses qui se sont

passées en lui pendant qu'il demeurait en la terre, selon

ces divines paroles : Maria conservabat omnia verba hœc

in Corde suo
i
?

J'entends le divin apôtre saint Paul qui nous annonce

que tous les trésors de la sagesse et de la science sont

cachés en ce divin Sauveur : In quo sunt omnes thesauri

sapientiœ et scientiœ absconditi*. Mais il ne les garde pas

pour lui seul, il les communique à ses Saints, première-

ment et principalement à sa très sainte Mère, dans le

Cœur de laquelle il a mis tous les trésors de la sagesse et

de la science avec une plus grande abondance et plé-

nitude que dans tous les saints Prophètes, dans tous les

saints Apôtres et dans tous les autres Saints du paradis,

et même dans tous les Anges. Car je trouve plusieurs

Théologiens signalés 3 qui ne craignent point de dire que,

dès le moment de sa Conception immaculée, elle a eu une

connaissance surnaturelle et infuse de tous les divins

mystères, et qu'elle a été remplie généralement de toutes

les sciences, et en plus haut degré que tous les Anges et

tous les hommes.

C'est cette femme admirable, qui non seulement est

nvètue du soleil, mais qui porte le soleil entre ses bras.

très sainte Vierge, s'écrie saint Épiphane, vous mettez

tontes tes armées des Anges dans l'extase et dans Vadmira-

tion de vos merveilles : car c'est un grand miracle de voir

une Femme au ciel revêtue du Soleil, et c'est une prodi-

gieuse merveille de voir une Femme en la terre qui porte

1. Luc. 11,51. — 2. Coloss. N, 3.

3. Suarei, in 3 Part, quaest. 36, art. 4, disp. 19, sect. 3 ; Vega,
n. 967, 1134, 1139.
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un Soleil entre ses bras et sur son sein : Stupendum mi-

raculum in cœlis, Millier amie ta Sole; stupendum mira-

culum in terris, Mulier gestans Solem i)i ulnis*. Que veut

dire cela, sinon que cette divine Femme étant la Mère du

Soleil qu'elle a porté en ses entrailles et entre ses bras,

elle est toute environnée, toute remplie et toute pénétrée

de ses divines lumières, qui ne permettent point qu'elle

ignore aucune chose, mais qui remplissent son esprit et

son Cœur de toutes les sciences divines et humaines, na-

turelles et surnaturelles qui peuvent être dans une pure

créature, par infusion et par un privilège spécial de la

divine Bonté.

« C'est à bon droit, dit saint Bernard 2
,
que Marie est

» revêtue du Soleil, parce qu'elle a pénétré le très profond

» abîme de la divine Sagesse d'une manière inconcevable,

» et qu'après l'humanité sainte du Fils de Dieu, elle a été

» plongée et abîmée dans cette lumière inaccessible plus

» profondément et plus avantageusement que toutes les

» créatures humaines et angéliques. »

« Comme la lumière du soleil, dit le même saint Ber-

» nard 3
, éclate par dessus toutes les clartés des étoiles,

» ainsi la Reine du ciel surpasse, après son Fils, toutes

» les créatures raisonnables, par la splendeur de sa sain-

» teté et de sa science. »

« Cette Reine des Anges, dit saint Eusèbe Émissène, a

» eu plus de connaissance, non seulement des mystères

» de l'humanité de son Fils, mais aussi des merveilles de

» sa divinité, que tous les hommes et tous les Anges. »

1. S. Epiph. Serm. de Laud . Deiparae.

2. « Jure ergo Maria Sole perhibetur amicta, que profnndissimam

divinae Sapientiae, ultra quam credi valoat, penetravit abyssam : ai

quantum sine personali unione creatura? conditio patitur, luci illi

inaccossibili videatur immersa. » Serm. in Signuin magnum.

3. « Sicut sol universa cadi lumina praecellit praerogativa clarita-

tis eximiae : sic ipsa totam rationalem creaturam [><>st Kilium pi-iecel-

lit splendore virtutis ac scienti*. >» D. Bern., vel potius Bernard.

Archiep. Tolet. in Salve, serm. 1.
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Saint Bernardin écrit ' qu'elle a été remplie, dès le pre-

mier moment de sa Conception immaculée, d'une si

grande clarté de la sagesse, qu'elle a connu parfaitement

le Créateur et les créatures.

Suarès et plusieurs illustres Docteurs 2 passent encore

plus outre, et disent qu'elle a vu clairement la divine

Essence au moment de sa Conception immaculée, au mo-

ment de l'Incarnation du Fils de Dieu en elle, et en plu-

sieurs autres occasions.

Après cela qui peut dire et qui peut comprendre la pro-

fondeur, la hauteur et l'étendue des divines lumières

dont cette Vierge sacrée a été remplie?

Enfin Jésus est la Sagesse de Dieu, dit saint Anselme 3
, et

loua les trésors de la sagesse et de la science de Dieu sont

en Jésus, et Jésus est en Marie ; et partant, tous les trésors

({>' la sagesse et de la science de Dieu sont en Marie.

C'est ainsi que son Fils bien-aimé a versé dans son Cœur

les trésors de sagesse et de science qui sont cachés dans le

sien. Mais outre cela, il y a mis encore tous les trésors

des grâces et des miséricordes qu'il nous a acquis par

son sang et par sa mort, et il lui a donné le pouvoir de

Les distribuer, cui vult, dit saint Bernard, quando vult, et

quomodo vult : « à qui il lui plaît, quand il lui plaît et en

l.i manière qu'il lui plaît. » In manibus tuis, dit le pieux

I. « In prima sauctifieatione, quantum ad rationem et intellectum,
tanta ci sapientiae claritas a Deo superinfusa est, quod perfecte in-

telligebat creaturas, et Creatorem, et spiritus, et, omnia bona am-
plectenda, et mala fngienda. » Tract, de B. Y. serm. 4, art. 1, cap. 4.

_'. « Dico ergo primo, pie ac probabiliter credi posse B. Virginem
in bac vita Interdura elevatam fuisse ad videndum clare divinam

iti.nn brevi tempore. Haec est sententia gravium auctorum :

D Intonini, etc.. » Suarez, in 3 Part, quaest. 38, art. 4, sect. 4. — Cf.

Vega, Theol Mur. n. 18«2. — Voir aussi Enfance admirable, part. I,

eb. 'J. «oui-- V dei Œuvres, p. 144.

Cbrietal, ut dicit Apostolus, est Dei virtus et Dei sapientia,
'•t m eo tant omnèi thesauri sapientiae et scientiae Dei ; et Christus

ni Ergo ornnes thesauri sapientiae et scientiae Dei sunt in

Eomil. super Evang. Lucae, cap. 10.
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et savant Denys le Chartreux, sunt omnes thesauri mise-

rationum Dei l
.

Ce Cœur très auguste de la Reine des Anges n'est pas

seulement le trésor de l'amour du Père et de la bonté du

Fils, mais c'est aussi le trésor de la charité du Saint-Es-

prit. Car c'est dans ce trésor qu'il a mis un océan de

grâces : toutes les grâces des saints Patriarches et des

saints Prophètes, toutes les grâces des saints Apôtres et

Évangélistes, toutes les grâces des saints Martyrs et des

saints Prêtres et Lévites, toutes les grâces des saints Con-

fesseurs et des saintes Vierges, toutes les grâces de tous

les autres Saints, et toutes les grâces gratuites. C'est

dans ce trésor que ce divin Esprit a mis toutes les vertus

théologales, cardinales et morales en un plus haut degré

incomparablement qu'elles ne sont dans les cœurs de

tous les Anges et de tous les Saints. C'est dans ce trésor

que cet adorable Esprit a mis tousses dons, qui sont sept

principaux ; tous ses fruits, qui sont douze, et les huit

béatitudes évangéliques, comme nous verrons ci-après'.

C'est pourquoi l'on peut bien dire avec saint André de

Candie, que ce Cœur très sacré est le très saint trésor de

toute sainteté : Sanctissimus omnis sanclitatis thésaurus 3
.

Disons encore avec saint Épiphane, que ce très saint

Cœur est le trésor admirable de la sainte Église ; Thésau-

rus stupendus Ecclesiœ*. C'est un trésor de gloire, de fé-

licité et de jubilation pour L'Église triomphante : Per te,

o Virgo sancta, dit saint Bernard, cœlum replelum est,

infernus evacuatus, et ruinse cselestis Jérusalem instaurâtes:

« C'est par vous, ù Vierge sainte, que le ciel a été rempli,

que l'enfer a été dépouillé, et que les ruines de la céleste

Jérusalem ont été réparées. »

C'est un trésor de grâces et de miséricordes pour l'É-

\. Opttscul. de Laud. vitse solitariœ.

2. Au liv. 11. — 3. Orat. de Assumpt.

4. Orat. de Laud. Deip. Serm. 94.
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glise militante, puisque, selon saint Germain, patriarche

de Constantinople, personne n'est délivré ou préservé des

pièges de Satan, dont toute la terre est couverte, que par

Marie : Nemo liberatur a malis, nisi per te, o Sanctissima !

et que Dieu ne donne aucune grâce à personne que par

son entremise : Nemo est, eux donum concedatur, nisi per

te. o Purissima
1

!

C'est un trésor de soulagement et de consolation pour

l'Église souffrante, puisque, comme il a été dit, toutes les

peines du Purgatoire sont diminuées et adoucies en

chaque heure, par le moyen de la charité merveilleuse du

très bénin Cœur de la Mère de bonté.

Enfin il ne découle ni ne descend aucune grâce ni au-

cune faveur du trône de Dieu, soit dans l'Église triom-

phante, soit dans la militante, soit dans la souffrante, dit

Richard de Saint-Victor, qui ne passe par les charitables

mains de la divine Marie: Nihil a throno Deidivini mune-

ns defluit, aut descendit, quod per Marise manus non per-

transierW
2

.

Saluons donc, avec saint Cyrille, patriarche d'Alexan-

drie, cette très aimable Marie ; mais saluons-la de tout

notre cœur, en lui disant : Salve, sancta Deipara, pretio-

lotius orbis thésaurus : « Je vous salue, ô très sainte

Mère de Dieu, qui êtes le très précieux trésor de tout l'u-

ni vers! »

') trésor incomparable ! ô Cœur admirable î O bonté

ineffable de la très aimable Trinité, qui nous a donné ce

i r merveilleux et ce trésor inestimable, ou pour mieux
dire ces très saints Cœurs et ces très riches trésors : Car

voilà quatre Cœurs et quatre trésors que nous possédons

qui sonl le Cœur adorable du Père éternel, qui est son

Mis Jésus, que nous avons dans la sainte Eucharistie;

l'aimable Cœur de ce même Jésus, dans les saintes Re-

liques le sacré Cœur du Saint-Esprit, dans les divines

I. Dr Zona II. Virg. — 2. Hotnil. 3 contra Nestor.
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Écritures ; et le très bénin Cœur de la Mère de Dieu. Oh !

quel amour nous devons avoir pour le Sacrement d'a-

mour ! Oh ! quel respect pour les sacrées Reliques ! Oh !

quelle vénération pour les saintes Écritures ! Oh! quelle

dévotion et quelle tendresse pour le très bon Cœur de

notre très chère Mère !

Oh ! que nous sommes riches par la possession de

ces quatre grands trésors, spécialement du premier et

du dernier, c'est-à-dire du divin Cœur de Jésus et du très

saint Cœur de Marie ! Certainement nous avons bien de

quoi payer nos dettes et de quoi satisfaire à toutes nos

obligations. Nous sommes chargés de quatre grosses

dettes ou de quatre grandes obligations.

Premièrement, nous sommes obligés d'adorer et de

glorifier la très sainte Trinité en toutes ses grandeurs et

en tout ce qu'elle est, tant en soi-même qu'en toutes ses

créatures. Pour satisfaire à cette obligation, offrons-lui

toutes les adorations, tous les honneurs et toutes les

gloires qui lui ont été, sont et seront rendues par le très

digne Cœur de Jésus et de Marie.

Secondement, nous sommes obligés de rendre grâces à

la divine Bonté, pour une infinité de bienfaits que nous

avons reçus et recevons continuellement de sa main très

libérale. Pour nous acquitter de cette obligation, offrons-

lui toutes les louanges et toutes les actions de grâces

qu'elle a reçues et quelle recevra jamais du Cœur très re-

connaissant de Jésus et de Marie.

Troisièmement, nous avons des obligations infinies

d'aimer Dieu de tout notre cœur, de toute notre âme, de

toutes nos forces, tant parce qu'il est tout amour en lui-

même et au regard de lui-même, que parce qu'il est tout

cœur et tout amour au regard de nous. Et cependant

nous n'avons pas encore commencé à l'aimer comme il

faut. Pour payer cette dette et pour satisfaire à ce man-

quement, offrons au Père éternel le divin Cœur de son

Fils, qui est. tout amour vers lui ei tout embrasé d'un

vu — 36



5$2 LE COEUR ADMIRABLE

amour digne de lui ; et offrons à Jésus le très saint Cœur

de sa divine Mère, qui est tout transformé en amour

vers lui, et qui a plus d'amour pour lui que tous les

cœurs des Anges et des Saints ensemble.

Quatrièmement, nous sommes obligés de satisfaire à

la divine Justice pour nos innombrables péchés, offenses

et négligences. Pour nous acquitter de cette obligation,

offrons-lui toutes les douleurs, angoisses et souffrances

que le très bon Cœur de Jésus et de Marie ont endurées

en ce monde pour l'amour de nous, nous offrant aussi à

eux pour souffrir tout ce qu'il leur plaira pour l'amour

d'eux.

Quand nous sommes dans quelque besoin ou néces-

sité, soit corporelle, soit spirituelle, prions le Père éter-

nel, avec une profonde humilité et une grande confiance,

par le très aimable Cœur de son Fils, et prions ce même
Fils, par le très bénin Cœur de sa divine Mère, de nous

accorder ce que nous demandons, en la manière qui leur

sera la plus agréable : et nous obtiendrons sans doute

tout ce que nous désirons.

Quand nous sommes dans quelque tristesse ou désola-

tion, alin de nous réjouir et consoler, pensons que nous

avons un tréscr qui contient des richesses inestimables,

que ce trésor est le très saint Cœur de la bienheureuse

Vierge, et qu'il y a dans ce Cœur plus d'amour et plus

d'affection pour nous que dans tous les cœurs des pères

el des incres qui ont été, sont et seront, voire que dans

1. Peut-être est-ce par distraction que le P. Eudes a mis le verbe
au pluriel, après un sujet qui paraît être au singulier. Il est possible

Iontefoi l qu il luit fait à dessein. L'unité morale qui existe entre les

de Jésus et de Marie n'en empêcbe pas la distinction

réelle, ^t dèl lors, bien qu'elle affecte la forme du singulier, l'ex-

pression <lu Vénérable : Le sacré Cœur de Jésus et de Marie équivaut
• un pluriel. Dans l<: livre de la Dévotion au très saint Cœur de la

H. Vierge, édition de 1063, p. l(>2, on lit également, à propos de la

Salutation aux Sacrés Cœurs : « Elle s'adresse conjointement au très

saint Cœur de Jésus et de Marie qui ne sont qu'un Cœur. »
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tous les cœurs des Anges et des Saints. Oh ! quel sujet

de joie et de consolation pour nous ! Certainement si nous

connaissions bien l'amour, les richesses et les tendresses

qui sont pour nous dans ce très aimable Cœur de notre

très bonne Mère, nous en mourrions de joie.

CHAPITRE XI

La dixième Excellence du très saint Cœur de la bien-

heureuse Vierge.

Que c'est le sanctuaire, la victime, le prêtre, l'encensoir

et l'autel du divin amour.

Tous les cœurs des Anges et des Saints qui sont dans

le ciel sont autant de sanctuaires de l'amour divin,

dans lesquels Dieu est adoré, glorifié et aimé continuel-

lement et différemment, selon la différence des degrés de

l'amour qui possède ces mêmes cœurs.

Mais le divin Cœur de notre très aimable Sauveur est

le Sanctuaire des sanctuaires et l'Amour des amours, qui

a toujours adoré, glorifié et aimé Dieu, et qui l'adorera,

le glorifiera et l'aimera toujours d'une manière digne

de ses grandeurs et de ses bontés infinies.

Le très saint Cœur de la Mère de cet adorable Sauveur

est le second sanctuaire de l'amour divin : sanctuaire qui

a été fait de l'amour incréé et essentiel qui est le Saint-

Esprit; sanctuaire qui n'a été profané par aucun péché,

mais qui a toujours été orné d'une sainteté nonpareille,

et de la beauté éclatante de toutes les vertus en souverain

degré ; sanctuaire qui a toujours été et sera éternellement

la glorieuse demeure du Saint des saints ; sanctuaire

dans lequel il y a toujours eu et y aura toujours plus

d'honneur, plus de gloire et plus d'amour pour la très

sainte Trinité que dans tous les sanctuaires matériels
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et spirituels qui ont été, sont et seront en la terre et

au ciel.

Cet adorable sanctuaire comprend quatre choses prin-

cipales que nous avons maintenant à considérer.

La première est le sacrifice perpétuel qui est offert con-

tinuellement à Dieu dans ce sanctuaire ; sacrifice d'amour

et do louange.

Sacrifice d'amour : car ce Cœur virginal a toujours été,

pondant le séjour de la bienheureuse Vierge en la terre,

tt b'nicoup davantage depuis qu'elle est au ciel, dans un

oxercice et dans un sacrifice perpétuel d'amour vers Dieu,

mais d'amour qui n'en a jamais eu et qui n'en aura jamais

de semblable, après l'amour incomparable du Cœur déifié

de Jésus.

Sacrifice de louange : car ce même Cœur est une hostie

perpétuelle de louange, d'adoration, de bénédiction, de

glorification et d'action de grâces vers la très sainte Tri-

oité, qui en est louée plus dignement, adorée plus par-

faitement et glorifiée plus hautement que de tous les

cœurs et de tous les esprits humains et angéliques de la

terre et du ciel. C'est ce Cœur qui est représenté par cet

encensoir d'or qui est en la main d'un Ange, dont il est

parlé au commencement du chapitre huitième de l'Apo-

calypse 1
.

I esl un encensoir d'or, thuribulum aureum, pour
montrer que le sacré Cœur de Marie est tout or et tout

amour. Ce! encensoir est en la main d'un Ange, qui est

\nur < du grand conseil, c'est-à-dire notre Sauveur, pour
montrer (pu- le Cœur sacré de notre divine Vierge a tou-
jours été a Dieu et non jamais à aucun autre, et qu'il a
toujours été en la possession et en la direction de l'Ange

nj^lus venit, et stetit ante altare, habens thuribulum
'"" :

' '
,|;,,;

' »UHt ilH incensa multa, ut daret de orationibus
im super allaie aureum, quod estante thronum Dei. » Apoc.

Mil
.

^ r
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du grand conseil. Car si le cœur d'un roi de la terre est en

la main du Seigneur, pour le diriger comme il lui plaît,

combien davantage le Cœur de la Reine du ciel ? Cet Ange

du grand conseil remplit cet encensoir du feu de l'autel :

lmplevit thuribulum de igné attaris, et d'une grande quan-

tité d'encens, incensa multa, c'est-à-dire des prières des

Saints, de orationibus Sanctorum, pour signifier que c'est

le Fils de Dieu qui a rempli le Cœur de sa très sainte

Mère du sacré feu qu'il a apporté en la terre ; et que

toutes les adorations, les louanges, les glorifications et

les prières qui sortent de ce Cœur virginal procèdent du

Cœur adorable de Jésus.

Les oraisons des Saints sont mises dans le Cœur de

Marie, représenté par l'encensoir d'or, pour nous donner

à entendre que les Saints mettent leurs prières et toutes

les louanges et adorations qu'ils rendent à Dieu, dans

le Cœur sacré de leur très bonne Mère et de la très chère

Mère de leur Sauveur, afin qu'étant unies avec les

siennes, elles soient plus agréables et plus efficaces de-

vant sa divine Majesté.

Voilà ce qui regard»- le sacrifice qui se fait dans le

sanctuaire d'amour, qui est le Cœur très auguste de la

Mère de Dieu ; et c'est la première des quatre choses qui

se passent dans cet aimable sanctuaire.

La seconde chose qu'il comprend, ce sont les victimes

d'amour qui y sont sacrifiées. Quelles Sont ces victimes ?

Il y en a de trois sortes principales.

La première est cette victime adorable que la bien-

heureuse Vierge a offerte à Dieu de tout son cœur et avec

un amour inconcevable, dans le temple de Jérusalem et

sur le Calvaire, et qu'elle lui offre encore continuellement

dans le ciel, et dans tous les divins sacrifices qui se font

tous les jours et à toute heure par toute la terre. Car, si

tous les chrétiens ont droit d'offrir à sa divine Majesté le

même sacrifice qui lui est offert par ceux qui ont le carac"

tère sacerdotal, combien davantage la Mire du souverain



566 LE COEUR ADMIRABLE

Prêtre doit-elle jouir de ce droit et de ce pouvoir? Je ne

dis pas qu'elle soit présente à ces sacrifices qui se font

«mi la terre, d'une présence corporelle et sensible ; mais

elle v est d'esprit, de cœur et d'affection ; et parce qu'elle

n'a qu'un Cœur, qu'un esprit et qu'une volonté avec son

Fils, elle veut tout ce qu'il veut, et elle l'accompagne

d'esprit et d'affection partout où il est, pour faire avec

lui en quelque manière tout ce qu'il fait. Car, si les saintes

Vierges suivent l'Agneau partout où il va, cette Reine

des Vierges peut-elle être séparée de son divin Agneau?

Si Marie, dit le savant et très pieux Gerson 1
, n'a pas

reçu le caractère de l'office sacerdotal, le soir de la Cène

du Seigneur, elle n'a pas laissé d'avoir pour lors, et au-

paravant, et par après, l'onction intérieure de la grâce

du Sacerdoce royal, d'une manière beaucoup plus excel-

lente que tous les autres fidèles, non pas pour consacrer,

mais pour sacrifier une hostie pure, sainte et parfaite sur

l'autel de son Cœur, là où le feu divin dans lequel elle

offrait son holocauste brûlait continuellement.

De là vient que les Saints lui attribuent le nom et la

qualité de sacerdoce : Virginem appelle* velut sacerdotem,

et altare, dit saint Épiphane*. Et il ne faut pas s'en éton-

oer, puisque le Saint-Esprit honore tous les chrétiens du

titre «le sacerdoce royal : Vos aulem regale sacerdotium* :

- Vous êtes le sacerdoce royal » ; et qu'il les fait parler

à l)ieu en cette façon : Fecisti nos reges et sacerdotes
1
*

:

Voua nous avez faits rois et prêtres. •»

\ oilà la première victime qui est offerte à Dieu dans le

sanctuaire du très saint Cœur de la Reine des Anges.

La seconde victime qui est sacrifiée dans ce même

Maria, etsi non fuit insignita charactere saoerdotalis offieii,

niliiloiiiiniis tune, et antea,et postea fuit in regale sacerdolium prae

bai mis inuncta, non quidem ad consecrandum, sed offeren-
'Iuim banc bostiam puram, plenam et perfectam in altare Cordis sui. »

ion, tract. 9 super Magnif. alphab. 49, lit. B.
'-'. //' Serm. de Laudib. Virg.

Petr. II, 9, - ',. Apoc. V, 10.
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sanctuaire, c'est la Mère du Sauveur. Car, comme cet

adorable Rédempteur s'est immolé soi-même pour la

gloire de son Père et pour notre salut, sa très sainte Mère,

le voulant imiter en tout ce qui lui était possible, s'est

sacrifiée aussi elle-même à la gloire de son Dieu, et s'est

sacrifiée avec un Cœur tout embrasé d'amour vers sa di-

vine Majesté. De sorte qu'elle a vécu sur la terre dans un

sacrifice continuel de son être, de sa vie, de son corps,

de son âme, de son esprit, de sa volonté, de toutes ses

pensées, paroles et actions, de tout l'usage de ses facul-

tés et de ses sens intérieurs et extérieurs, de toutes ses

passions, inclinations et satisfactions, et généralement

de tout ce qu'elle était, de tout ce qu'elle avait et de tout

ce qu'elle pouvait.

La troisième victime en comprend une infinité qui ont

été immolées à Dieu dans le merveilleux sanctuaire du

Cœur virginal. Pour entendre ceci, sachez que, si le Père

éternel nous a donné toutes choses en nous donnant son

Fils, selon ces divines paroles: Omnia cum ipso nobis

donavil 1

, beaucoup davantage a-t-il fait la même dona-

tion à celle à qui il l'a donné pour être son propre Fils.

C'est pourquoi cette Heine du ciel et de la terre, sachant

très bien que tout ce qui était en l'univers lui appartenait,

et désirant d'en faire le meilleur usage qu'elle pouvait

pour la gloire de celui qui lui avait tout donné, elle offrait

et sacrifiait à sa divine Majesté toutes les créatures qui

sont dans le monde, comme autant de victimes, parce

qu'elle connaissait que l'on ne peut point rendre de plus

grand honneur à Dieu que par le sacrifice, et par consé-

quent que l'on ne saurait faire un plus saint usage des

choses qui sont à nous, que «le les offrir, de les donner

et de les sacrifier au souverain Seigneur de toutes choses,

c'est-à-dire en la manière qu'elles peuvent <( qu'elles

doivent lui être sacrifiées selon sa très -amie volonté.

1. Rom. VIII, 32.
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Voilà les trois sortes de victimes qui ont été offertes à

Dieu dans le sanctuaire du Cœur immaculé de la Mère du

souverain Sacrificateur, et qu'elle continue encore et con-

tinuera éternellement de lui offrir dans le ciel, en la ma-

nière que son Fils Jésus s'y offre lui-même incessam-

ment, et s'y offrira éternellement avec tous les êtres de

l'univers que son Père lui a donnés.

Donnons- nous de tout notre cœur au Fils et à la Mère,

pour nous unir à eux avec tout ce qui nous appartient,

dans tous leurs sacrifices et dans l'amour très ardent

avec lequel ils les offrent.

Après cela vous voyez bien maintenant, mon cher lec-

teur, quel est le prêtre qui offre à Dieu tous ces sacrifices

dans le sanctuaire du Cœur virginal. Vous voyez bien

qu'il n'est autre que ce même Cœur; et par conséquent,

que ce Cœur incomparable est le sanctuaire de l'amour

divin dont nous parlons ici, qu'il fait une partie des vic-

times d'amour qui sont immolées dans ce sanctuaire, et

qu'il est le prêtre et le sacrificateur qui en fait continuelle-

ment le sacrifice, avec un amour qui n'en a point de

pareil.

très saint prêtre, c'est de tout notre cœur que nous

consentons au sacrifice perpétuel que vous faites de nous

et de toutes les choses qui nous appartiennent, à la gloire

de notre Créateur et de notre Sauveur, et pour toutes les

fins et intentions pour lesquelles vous faites ce sacrifice.

Reste dt- voir la quatrième chose qui est comprise dans
notre admirable sanctuaire, qui est l'autel du divin

amour, sur lequel tous les sacrifices précédents ont été

- se font continuellement et se feront éternellement
••" I" manière que nous avons dite. Quel est cet autel?

1 encore le très aimable Cœur de la Mère d'amour.

Qtons derechef parler là-dessus le saint et illustre doc-

teur Jean Gerson,run des plus éclatants flambeaux delà
ibre Université de Paris. « Après le divin sacrifice, dit
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ce savant auteur 1

,
que Notre-Seigneur a offert de soi-

même sur l'autel de la croix, le plus agréable à Dieu et

le plus utile au genre humain, c'est celui qui a été offert

à sa divine Majesté par la très sainte Vierge sur l'autel

de son Cœur, lorsque tant et tant de fois et avec tant d'à •

monr elle a offert son Fils unique et bien-aimé, comme
une hostie vivante. C'est ici le vrai autel des holocaustes,

dit le même Gerson, sur lequel le feu sacré du divin

amour brûlait continuellement, nuit et jour et sans au-

cune interruption. C'est cet autel d'or que saint Jean vit

dans le ciel devant le trône de Dieu : Altare aureum quod

est ante thronum Dei. »

C'est de ce saint autel du sacré Cœur de la glorieuse

Vierge, et conjointement du divin Cœur de son Fils Jésus

qui n'a qu'un Cœuravecsa très chère Mère,que nous disons

tous les jours, au commencement du redoutable sacrifice

de la messe : Tntroibo ad altare Dei: « J'entrerai à l'autel

de Dieu. » Car ces deux Cœurs n'étant qu'un Cœur, en la

manière que nous avons dite plusieurs fois, ces deux au-

tels ne sont aussi en quelque manière qu'un seul autel.

Et c'est sur cet autel que le sacrifice que nous allons offrir

a été offert mille et mille fois par le Fils et par la Mère.

C'est pourquoi la sainte Eglise met par trois fois, au com-

mencement de la Messe, ces paroles en la bouche du

prêtre et de celui qui la sert, lequel n'est qu'un avec le

prêtre : Introibo ad altare Dei, pour nous avertir que nous

devons offrir ce même sacrifice sur ce divin autel, et non

pas seulement sur l'autel visible et matériel qui paraît à

nos yeux, et qui n'est que lombre de celui-là ; et qu'avant

à offrir ce sacrifice sur un autel si saint et si divin, nous

devons l'offrir, et faisant et disant toutes les choses

que nous avons à y faire et à y dire, en union de l'amour

,

1. « Maria plus complacuit Deo, plus humano generi prol'uit, post

Chri-tum benedictum fructum sive Filium suuin, offerendo ipsum
spontanée in holocaustuni in ara Cordis sui, ferventissiina charitate

succensi. » Tract. 9 sup. Magnif. partit. 1.
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de la charité, de l'humilité et de la sainteté de ces deux

Cœurs admirables, qui ne sont en quelque manière

qu'un même Cœur et un même autel ; lequel nous ap-

pelons aussi le Saint des saints, lorsque approchant de

l'autel nous prions Dieu de nous dégager de nos ini-

quités : Ut ad Sancta sanctorum puris mentibus mereamur

introire: «Afin que nous méritions d'entrer dans le Saint

des saints avec des âmes pures et saintes. »

C'estencoredecetaimableCœurque la sainte Ëglisenous

met ces paroles en la bouche, dans ce merveilleux sacri-

fice : Supplices terogamus, omnipotens Deus, jubé hœcper-

/'/ri, per manus sancti Angeli tui, in sublime altare tuum,

in conspectu divinœ Majestalis tuœ, etc. : « Nous vous

supplions, ô Dieu tout puissant, de commander que ces

choses, c'est-à-dire cette hostie adorable qui est ici pré-

sente, soit portée et par conséquent immolée par les

mains de votre saint Ange (c'est-à-dire de l'Ange du grand

conseil), sur votre grand et sublime autel, devant la face

de votre divine Majesté ; afin qu'étant participants de cet

autel par la réception du sacro-saint corps et sang de

votre Fils, nous soyons remplis de toutes sortes de grâces

et de bénédictions célestes. »

lî''marquez que le prêtre venant à dire ces paroles :

I. r hac altaris participatione, baise l'autel matériel, figure

du vrai autel mystique et spirituel, qui estle Cœur de Jé-

et de Marie, pour montrer encore l'union très intime

•l
1 "' notre cœur doit avoir à ce Cœur très aimable, en tous

lieux et en tout temps, mais spécialement dans l'oblation

de ce divin sacrifice.

Nous avons encore parlé ci-devant de cet autel, qui

représente le sacré Cœur de la bienheureuse Vierge *.

Vous voyez, mon cher lecteur, par toutes les choses qui

"ni été dites en ce chapitre, que le très saint Cœur de la

I. Au livre III, chap. 6, sect. 5.
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bienheureuse Vierge est le premier sanctuaire du divin

amour, après le Cœur adorable de Jésus.

Que le sacrifice qui a été, qui est et qui sera oflert éter-

nellement à Dieu dans ce sanctuaire, est un sacrifice

d'amour plus agréable à sa divine Majesté, que tout Ta-

mour qui brûle dans tous les cœurs des Anges et des

Saints.

Que les premières victimes immolées à Dieu dans ce

sanctuaire, sont les victimes les plus embrasées du divin

amour qui furent ni qui seront jamais, puisqu'elles ne

sont autre que le divin Cœur de Jésus et le très saint

Cœur de Marie.

Que tous les êtres créés qui ont été, sont et seront, sont

aussi autant de victimes qui sont sacrifiées dans ce sanc-

tuaire, en l'amour et par l'amour incomparable de ces

deux aimables Cœurs, et pour l'amour et la gloire du Roi

des cœurs.

Que toutes les prières qui sont faites à Dieu, et toutes

les louanges et adorations qui lui sont rendues, doivent

passer par l'encensoir d'or du très pur Cœur de Jésus

et de Marie, pour être bien agréables à sa divine Majesté.

Que le prêtre et le sacrificateur par les mains duquel

tous les sacrifices qui se font dans ce sanctuaire sont of

ferts à la très sainte Trinité, c'est le divin Cœur de Jésus

et de Marie, qui est tout transformé en amour vers le

Dieu d'amour, et en un amour inconcevable.

Que l'autel sur lequel tous ces sacrifices sont offerts à

Dieu, est un autel tout d'or, c'est-à-dire qui est tout

amour, et un amour sans égal, parce que c'est le Cœur
très sacré de Jésus et de Marie.

Cœur très divin, ù Cœur très admirable, ô Cœur in-

finiment aimable, vous êtes le premier sanctuaire du di-

vin amour ; vous êtes la plus sainte victime du divin

amour; vous êtes l'encensoir d'or du divin amour ; vous

êtes l'autel d'or du divin amour ; vous êtes le très haut et

le très sublime autel du divin amour, qui êtes devant le
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trône du Dieu d'amour ; vous êtes le Saint des saints,

Sanctum sanctorum, tout consacré à l'amour du trois fois

Saint ; vous êtes enfin le grand-prêtre et le souverain sa-

crificateur de l'amour éternel. Oh ! que de choses grandes

et merveilleuses dans notre divin sanctuaire ! prêtre, qui

offrez tous les jours à Dieu le même sacrifice qui lui est

offert dans cet auguste sanctuaire, avec quelle sainteté,

avec quelle pureté, avec quelle ferveur, avec quel amour
le devez-vous offrir! Au nom de Dieu, donnez votre at-

tention à ces paroles que vous dites tout au commence-
ment de la Messe : Introibo ad altare Dei : « J'entrerai à

l'autel de Dieu » ; et considérez que vous y devez entrer

en qualité de prêtre pour offrir le sacrifice, et en qua-

lité d'hostie pour être sacrifié; et donnez-vous de tout

votre cœur à Jésus et à Marie, pour entrer dans l'amour

et dans toutes les saintes dispositions de leur très ai-

mable Cœur, avec lesquelles ils offrent continuellement

ce sacrifice d'amour pour lagloire de la très sainte Trinité

et pour votre amour.

Et lorsqu'en montant à l'autel, vous demandez à Dieu

qu'il vous puritie de tous vos péchés, afin que vous mé-
ritiez d'entrer dans le Saint des saints avec une âme toute

pure et toute sainte, donnez-vous encore à Jésus et à

Marie, pour vous unir à la pureté immaculée et à la sain-

teté plus que séraphique de leur très aimable Cœur.
Vous qui n'êtes pas prêtre, quand vous entrez dans

uni' église pour y assister à ce divin sacrifice ou pour y
faire vos prières, écoutez cette voix du ciel qui frappe à

oreilles, et qui doit pénétrer vos cœurs: Pavete ad
tanctuarium meum *

: « Tremblez à l'aspect de mon sanc-

tuaire » Tremblez, car les puissances du ciel tremblent
ici fie vaut ma face : Tremunt Potestates. Tremblez, car

démons même tremblent : Dœmones contremiscunt 2
.

Tremblez, car vous êtes pécheurs et pleins de péché.

1 l.rvil. XX Vf, 12, _ 2. Jac. 11,19.
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Tremblez, car vous êtes devant votre juge redoutable,

devant le tribunal duquel vous paraîtrez bientôt pour lui

rendre compte jusqu'à une parole oiseuse, et pour en-

tendre la sentence dernière décisive de votre éternité. Et

partant humiliez-vous devant lui ; demandez-lui pardon

et le priez de vous convertir parfaitement à lui.

Mère de miséricorde, ayez pitié de nous. Mère

de grâce et d'amour, cachez-nous dans votre très bénin

Cœur, tirez-nous dans les sacrifices que vous y faites

continuellement, et immolez entièrement tous nos cœurs

à la gloire et à l'amour de votre Fils bien-aimé : Pone

nos in Corde tuo, et cujusvismanuspugnet contra nos.

CHAPITRE XII

Onzième Excellence du très saint Cœur de la

bienheureuse Vierge.

Que c'est le Centre de la Croix et le Roi des Martyrs j et

qu'il possède l'auréole du Martyre, avec celles des

saints Docteurs et des saintes Vierges.

Le premier objet de l'amour de notre Sauveur, après

son Père éternel, c'est sa Croix Car c'est par la

croix qu'il a rendu une gloire infinie à son Père, et qu'il

a réparé le déshonneur infini que le péché lui a fait.

C'est par la croix qu'il a élevé sa bienheureuse Mère à la

sainteté, à la dignité et à la gloire très sublime qu'elle

possède. C'est par la croix qu'il a sanctifié tons ses Saints

en la terre, et qu'il les glorifie dans le ciel. C'est par la

croix qu'il a établi son Église, et qu'il l'a enrichie des

Sacrements qu'elle possède, et de toutes les grâces,

mystères et merveilles dont elle estornée, qui sontautant

de trésors inestimables Enfio c'est par la eroix qu'il a

détruit tout le mal et qu'il a fait tout le bien. De là vient
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qu'il a tant d'amour pour la croix, que le Saint-Esprit

parlant du jour auquel il a été crucifié, l'appelle le jour

de la joie de son Cœur \ De là vient aussi que tous les

Saints qui ont marché sur les vestiges de cet adorable

Rédempteur, et qui ont été animés de son esprit, ont

tant aimé la croix, qu'ils ont mis leur gloire et leurs

délices dans les souffrances, pour l'amour de leur très

aimable Crucifié.

Mais la bienheureuse Vierge étant plus remplie de

l'esprit, des sentiments et de l'amour de son Fils que

tous les Saints, elle seule a plus aimé la croix que tous

les Saints ensemble. Elle l'a tant aimée que l'on peut

dire véritablement que, durant qu'elle était en la terre,

son Cœur était le centre de la croix. Car les croix venaient

à la foule de toutes parts se rendre dans son Cœur, comme
dans leur centre : c'est-à-dire de la part de Dieu, de la

part des hommes, de la part des Juifs qui persécutaient

son Fils, de la part des Gentils qui le crucifiaient, de la

part d'Hérode, de la part de Pilate, de la part des grands-

prétres Anne et Caïphe, de la part même de ses amis,

les Apôtres et Disciples de son Fils ; de la part de Judas,

de la part de saint Pierre qui l'a renié, de la part des

autres qui l'ont abandonné ; de la part même des créatures

insensibles et inanimées, je veux dire : de la part du soleil

• |ni éclairait ceux qui tourmentaient son Fils; de la part

de la terre qui les portait au lieu de les abîmer ; de la

part de l'air qui leur donnait la respiration au lieu de les

étouffer ; de la part des cordes et des chaînes qui ont lié

son Jésus ; de la part des verges et des fouets qui l'ont

déchiré ; de la part des épines qui ont percé sa sainte

tête ; de la part des clous qui ont transpercé ses pieds et

mains ; de la part du fiel qui a rempli sa divine

bouche d'amertume
; de la part de la lance qui a percé

i saint côté et son divin Cœur, et de la part de toutes

In die lœtiliœ Cordis cjus. » Cant. III, II.
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les autres choses qui ont contribué à le faire souffrir.

Outre cela ce Cœur virginal a porté encore une infinité

d'autres douleurs dont nous avons parlé ailleurs
1

.

Toutes ces croix étaient les bienvenues dans ce divin

Coeur, qui les recevait comme étant envoyées de la main

de Dieu, voire de son Cœur paternel et de son adorable

volonté ; et elles étaient portées avec une soumission,

une patience, une tranquillité et un amour admirable.

C'est pourquoi c'est avec grande raison que Ton peut

appeler ce très saint Cœur le centre de la croix.

Ce qui n'empêche pas néanmoins que toutes ces croix

ne fussent très sensibles et très douloureuses à la Mère

de notre Rédempteur. Elles lui causaient tant de douleurs

que le docte Albert le Grand 2
, saint Bernardin et plusieurs

autres Saints 3 disent qu'elle en serait morte, si la divine

puissance ne l'avait fortifiée extraordinairement. De là

vient que, selon le sentiment commun des saints Pères,

elle est martyre et plus que martyre. Car plusieurs d'entre

eux disent hautement qu'elle a plus souffert que tous

les Martyrs ensemble, pour plusieurs raisons.

La première est parce que les âmes sont plus capables

de souffrir que les corps, et d'autant plus qu'elles sont

d'une nature plus noble et plus excellente. Or tous les

autres Martyrs ont souffert en leurs corps, mais la bien-

heureuse Vierge a souffert en son âme qui a été trans-

percée du glaive de douleur.

La seconde raison est parce que les autres Martyrs ont

donné leur vie et leur sang pour la gloire de Dieu ; mais

la très sacrée Vierge a sacrifié à sa divine Majesté une

vie plus excellente et un sang plus précieux infiniment

que toutes les vies des hommes et des Anges, et que tout

1. Au Livre I, chap. VI, Oracle 'i. — '2. Sup. Missus est.

.'{. « Cur ergo non est mortua beata Virgo, si tanto dolore repleta

fuit ?... Ad hoc respondet Anselmus, quod mortua fuisset, si Spiritus

sanctus eam non confortasset. » S. Bernardin. Senens. Serm.2 de

Nom. Mariée, art. 2., cap. 4.
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le sang humain de tous les enfants d'Adam : je veux dire

la très digne vie et le très précieux sang de son Fils bien-

aimé, qui était sa vie et son sang, puisque l'un et l'autre

étaient sortis de ses entrailles virginales et qu'elle les

lui avait donnés; vie très sainte et sang très adorable,

qu'elle aimait plus infiniment que sa propre vie et son

propre sang, voire qu'elle aimait beaucoup plus que

tous les saints Martyrs n'aimaient la vie et le sang qu'ils

ont immolés à l'honneur de leur Créateur.

La troisième raison est parce que les supplices des

autres saints Martyrs n ont duré que peu de temps ;
mais

le martyre de la Mère du Sauveur a duré aussi longtemps

que sa vie. Car elle a commencé à souffrir au même
temps qu'elle a commencé à aimer ce très aimable Ré-

dempteur, par la connaissance que le Saint-Esprit et la

lecture des saints Livres lui ont donnée des souffrances

qu'il devait endurer pour le salut des hommes.

La quatrième raison qui fait voir que la Reine du ciel

a plus souffert que tous les Martyrs ensemble, est parce

que l'on peut bien compter les plaies et les tourments

que chaque Martyr a soufferts, mais les plaies et les dou-

leurs du sacré Cœnr de la Mère de Dieu sont innom-

brables. Comptez, si vous pouvez, tous les travaux que son

•l<siis a portés en toute sa vie, toutes les injures,

ignominies et blasphèmes dont les Juifs l'ont outragé,

toutes les plaies qu'il a reçues en son saint corps, tous

lefl tourments qu'il a endurés en sa Passion : et vous

compterez autant de plaies très douloureuses dans le

Cœur désolé de sa très sainte Mère. Comptez tous les ou-

trages et toutes les cruautés que les perfides Juifs ont

a a u regard des Apôtres et des Disciples de son Fils

après son Ascension: et vous compterez autant de sup-

plices qu ils ont l'ait souffrir au Cœur maternel de sa très

digne Mère. Comptez encore toutes les misères, cala-

mités et afflictions qu'elle a vu portera une infinité de

onnes, pendant qu'elle demeurait en la terre : et
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vous compterez autant de douleurs dont sa charité ex-

traordinaire et sa grande compassion vers les misérables

remplissait son Cœur très bénin Comptez enfin toutes

les idolâtries, toutes les impiétés et tous les crimes in-

nombrables qui se commettaient contre Dieu par toute

la terre, pendant qu'elle y faisait son séjour : et vous

compterez autant de martyres très sanglants pour son

très saint Cœur; martyres autant douloureux que ce

Cœur virginal avait d'amour pour son Créateur et de

zèle pour sa gloire. A raison de quoi, comme cet amour
était en quelque façon infini, les douleurs aussi que le

Cœur de Marie souffrait en la vue des injures très atroces

qui étaient faites à celui qu'elle aimait infiniment plus

qu'elle-même, ne se peuvent exprimer paT aucune pa-

role ni comprendre par aucun esprit.

La cinquième raison qui montre que le martyre de la

Mère de notre Rédempteur est plus douloureux que

tous les autres, c'est pare qu'elle a souffert le martyre

de son Fils, qui est infiniment plus sanglant que tous

les autres. Oui, le martyre de Jésus est le martyre de

Marie
;
premièrement, parce que cet aimable Sauveur

voulant communiquer à sa très sainte Mère le plus grand

don qu'il a reçu de son Père, et ce qu'il aime le plus,

il a imprimé dans son Cœur une image parfaite de sa

croix et de sa passion. Et cette divine Mère, voyant son

Fils bien-aimé plongé dans un abîme de douleurs et

•de supplices très atroces, souffrait dans son Cœur tous

les tourments qu'il endurait dans son corps, et les souf-

frait avec autant de douleur qu'elle avait d'amour pour

lui, et par conséquent avec une douleur en quelque fa-

çon infinie. De sorte que l'amour qui consolait les autres

Martyrs, crucifiait la bienheureuse Vierge, et faisait que

les tourments de son Fils lui étaient plus sensibles que

si elle-même les avait endurés; et qu'elle aurait mieux

aimé souffrir tous les supplices de tous les Martyrs, et

même tous les tourments de la terre et de l'enfer, que

\ ii — 37
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de voir son très cher Fils abandonné, comme il était, à

la fureur des Juifs et à toutes les cruautés que leur rage

lui faisait endurer.

C'est ainsi que le martyre de Jésus était le martyre de

Marie : Quoi Lesiones in corpore Filii, dit saint Jérôme,

toi vulnera in Corde Matris 1
: « Toutes les plaies que le Fils

de Marie souffrait en son corps étaient autant de plaies

dans le Cœur de sa très sainte Mère. » Vulnera Christi mo-

rientis, dit saint Bernard, erani Matris vulnera dolentis :

« Toutes les douleurs de Jésus mourant, étaient les dou-

leurs de sa très digne Mère souffrante avec lui. » De sorte

que, qui aurait pu voir le Cœur de la Mère du Sauveur étant

au pied de la Croix, y aurait vu un portrait accompli de

Jésus crucifié. In corpore Filius, dit saint Laurent Justi-

nien, in Corde Genitrix erat crucifixa 2
: « Le Fils de Marie

était crucifié en son corps, et la Mère de Jésus était cru-

cifiée en son Cœur. »

C'est ce qui avait été prédit par le prophète Joël en

ces paroles : Sol converletur in tenebras, et luna in sangui-

nem 3
,
qu'Albert le Grand explique en cette façon : « Alors,

» dit-il, la bienheureuse Vierge, qui est représentée par

»> la lune, fut convertie en sang, quand elle connut

» que son très aimé Fils était livré au martyre de la

» croix
; alors cette divine lune fut toute transformée en

» sang (c'est-à-dire en douleur et en tribulation), quand
» file vit son très cher Fils tout couvert de plaies et de

mg 4
. » Je dirai conformément à cela, que Delrio, de

la Compagnie de Jésus, rapporte 5 qu'il a vu une femme

1. De Atsumpt. B. Virg . — 2. Lib. de Triumpk. Agone Christi,

2.-3. Joël. II, 31.

4. « Tune bcata Virgo conversa fuit in sanguinem, quando intel-

lexit dolcissimam Filium suum traditum, et captum, et colaphiza-
t,UIJ j.utum, et ad crucis uaartyrium postulatum. Tune vero
Ua.i luna \.m\u est ut sang-uis, quando assistens cruci, vidit Filium

l spinis hiccratum, et dorsum, et omne corpus sanguine cruenta-
tuin. „ Serm. in boni. Il Advent.

\n Optre YLarian. polemica 2.
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qui, en la mort de sa sœur, répandit quantité de larmes

de sang. Et Drexelius, de la même Compagnie, dit
1 que

les yeux de la Mère du Sauveur furent changés en deux
fontaines de larmes de sang, aux funérailles de son Fils.

A quoi il ajoute que Jean Baptiste Signius, auteur non
moins pieux que savant, écrit ces paroles 2

: Je trouve,

dans les œuvres du bienheureux saint Germain, Patriarche

de Constantinople, que la bienheureuse Vierge pleura si

amèrement en la Passion de son Fils, qu'après avoir ré-

pandu une grande abondance <le larmes ordinaires, elle

versa plusieurs larmes de sang.

Écoutons-la parler elle-même à sainte Brigitte 1
: « Au

» temps de la Passion de mon Fils, dit-elle, les Anges
» étant assemblés, et voyant le Dieu du ciel souflriren la

» terre dans son humanité, paraissaient comme troublés

» et affligés en la vue de ses douleurs. Tous les éléments

» étaient aussi dans le trouble ; le soleil et la lune se dé-

» pouillèrent de leur splendeur, la terre trembla, les

» pierres se fendirent, les sépulcres s'ouvrirent à la mort

» de mon Fils. Tous les Gentils, en quelque lieu de la

» terre qu'ils fussent, sentirent quelque pointe de dou-

» leur dans leur cœur, sans savoir d'où elle procédait.

» Ceux même qui le crucifiaient étaient remplis de trouble

» et d'angoisse à l'heure même qu'ils commettaient cet

» horrible forfait. Ceux qui étaient dans le sein d'Abraham

1. Tom. 3, de Christ, morienle, part. 2, § 2.

2. Lib. de Sanctis Lipsanift.

S. « Congregati Angeli, eliam quasi turbari videbantur, cum vi-

derunt Deum in humanitate pati in terra... Omnia quoque elemonta

turbabantur, et sol et luna dimiserunt splendorem suum, terra tre-

muit, lapides scinriVbantur, sppulchra aperiebantur in hora niortis

Filii inei. Omnes Gentiles turbabantur. ubicunique erant, quia in

corde eorura renil quasi quaedam punctura doloris, licet neseierunt

unde esset. Tribulabatur etiam cor crucifigenlium eum in illa ho-

ra... Illi autem qui erant in sinu Abrabie niultuni turbabantur, in

tantum quod mallent in aeternuni es^e in inferno. quam talem po-nam

videre in Domino suo. Ego autem, qnse tune eidem Filio meo ads-

tabam Virgo, qualem dolorem tune patiebar nullus potest conside-

rare. » Revel. lib. 6, cap. 11.
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étaient saisis d'une douleur si pénétrante, qu'ils au-

raient mieux aimé demeurer éternellement dans l'enfer

» que de voir leur Créateur et leur Sauveur souffrir des

» peines si terribles pour leur sujet. Pour moi, qui suis

.1 Mère et qui étais présente à son supplice et à sa

» mort, il n'y a personne au monde qui puisse comprendre

» les douleurs extrêmes de mon Cœur. »

Mère de mon Sauveur, c'est bien avec raison que la

sainte Église vous représente parlant ainsi à tous les ha-

bitants de la terre : vos omnes qui transitis per viam,

attendite et videte, si est dolor sicut dolor meus ! «

vous tous qui passez par la voie de cette vie mortelle,

considérez et voyez s'il y a jamais eu douleur semblable

à ma douleur. » Non, très sacrée Vierge, il n'y a jamais

eu de douleur pareille à votre douleur ; votre martyre

très sanglant va presque infiniment au-delà de tous les

martyres. Mais aussi votre Fils bien-aimé vous a donné

une auréole et une couronne presque infiniment plus

glorieuse et plus éclatante que les auréoles et les cou-

ronnes de tous les Martyrs.

.Non seulement vous avez plus souffert que tous les

Martyrs, et vous êtes plus glorieuse que tous les Mar-

tyrs ; mais aussi tous les saints Martyrs vous regardent

et vous honorent comme leur Reine, comme leur Mère et

comme celle par l'entremise de laquelle votre Fils bien-

aimé les a honorés de la grâce, de la gloire et de la cou-

ronne du martyre. A raison de quoi ils mettent leurs

couronnes à vos pieds, reconnaissant que c'est de vous,

après Dieu, qu'ils tiennent tout leur bonheur et toute

leur félicité, dont vous soyez louée, bénie et glorifiée éter-

nellement, après votre Fils Jésus, le souverain Monarque
de tous les Martyrs et de tous les Saints.
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SECTION PREMIÈRE

Trois Martyrs signalés, qui ont une obligation particu-

lière à la charité du sacré Cœur de la bienheureuse

Vierge, pour la couronne du martyre qu'ils possèdent

dans le ciel.

Le premier est un Docteur signalé, nommé Jean Tra-

versis, théologien hibernois, qui ayant été appré-

hendé par les satellites de Henri VIII, roi d'Angleterre,

fut mis en prison pour le soutien de l'autorité de 1 Église

romaine, où il demeura longtemps. Et parce qu'il crai-

gnait beaucoup les supplices, il eut recours à la bienheu-

reuse Vierge, la suppliant continuellement de lui obtenir

la grâce d'endurer courageusement les peines du mar-

tyre. Un jour, comme il lui faisait cette prière avec une

grande ferveur, il entendit une voix qui, le nommant par

son nom, l'exhorta de souffrir constamment la mort pour

défendre la vérité, l'assurant que le ciel lui serait favo-

rable. De quoi il demeura si bien confirmé, que ni les

promesses, ni les menaces, ni la douceur, ni la rigueur

ne furent point capables de l'ébranler, ni de lui faire quit-

ter sa créance touchant la primauté de l'Église romaine.

Étant interrogé devant les juges, s'il avait fait un livre en

faveur de la puissance spirituelle de saint Pierre et de ses

successeurs, il répondit hautement que oui, et montrant

sa main, il dit : Voilà les trois doigts dont je l'ai écrit, et

ne m'en suis point encore repenti, ni ne m'en repentiraija-

mais. Sitôt qu'il eut lâché cette parole courageuse devant

les juges, il fut condamné aux flammes, desquelles son

corps fut consumé, hormis ces trois doigts qui restèrent

tellement entiers, qu'il ne fut jamais possible de les brû-

ler, quoique d'heure en heure on rendit le feu plus ardent.

Son martyre arriva en l'an 1537, et est rapporté par San-

derus, au premier Livre du ùchism • d'Angleterre.
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SECTION II

Le second Martyr.

Voici le second Martyr qui est rapporté par Grégoire

Trébizonte en sa vie, et dont Surius fait mention

le 29 mai. C'est le bienheureux Martyr saint André de

Sio en Grèce, qui mourut le 29e jour de mai, Tan 1463. Il

était né dans l'île et dans la ville de Sio, et dès son en-

fance il s'était dédié à la Reine du ciel, en la protection

de laquelle il avait mis'sa virginité, qu'il avait consacrée

à Dieu par vœu exprès. Il fut pris par les Mahométans,

et sur le refus qu'il fît d'abandonner sa foi, il fut mené à

Constantinople, là où il fut tourmen'é en diverses ma-

nières l'espace de neuf jours consécutifs, durant lesquels

il fit voir une constance merveilleuse parmi tous les tour-

ments dont ces barbares se purent aviser. Le premier

jour il fut battu de verges si rudement, que d'abord il

fut saisi d'un grand tremblement depuis les pieds jusqu'à

la tète ; mais croisant les bras sur sa poitrine, il n'eut

pas sitôt prononcé ces paroles : Sainte Vierge, secourez-

moi, qu'il se sentit tout à coup tellement rassuré qu'il de-

meura les pieds joints en un même endroit et en une
iih'mmi' posture jusqu'au soleil couchant. Le jour suivant

il fut déchiré avec des ongles de fer. Le troisième jour

tous ses membres furent disloqués. Au quatrième ses

épaules furent décharnées. Enfin jusqu'au neuvième jour

on lui découvrit les os en toutes les parties de son corps.

A toutes ces diverses reprises il appelait au commence-
meut la très sainte Vierge à son secours, et pendant un
si long et si cruel martyre il l'avait toujours au cœur et

bouche. Après tout, ayant été guéri miraculeuse-
ment par elle de toutes ses blessures, en la nuit du neu-
vième jour, il fut, décapité le lendemain, et en même
temps il rendit son esprit entre les mains de sa très bonne
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Mère, qui lui avait impétré tant décourage et de fermeté.

Les chrétiens enlevèrent son corps par la permission du
grand seigneur, et L'inhumèrent honorablement. Au bout

de quelques mois, son sépulcre ayant été ouvert, ses

saintes reliques furent trouvées aussi fraîches et ver-

meilles que s'il eût été en vie et en pleine santé.

SECTION Iil

Le troisième Martyr.

Voici le troisième Martyr, qui est saint Jacques Tlntercis,

qui était un gentilhomme persan que le roi de Perse

Isdegarde condamna d'avoir tous les membres coupés

pièce à pièce, afin de donner de la terreur aux chrétiens

qui étaient dans son état. Ayant été conduit au lieu du

supplice, le bourreau lui coupa le pouce de la main droite,

et Le Saint levant les yeux au ciel, dit : Jésus dp Nazareth,

mon libérateur, receviez cette branche dp Varbre que vous

m'avez donné par voire miséricorde: la vigne porte de meil-

leurs fruits quand elle est bien taillée.

Le bourreau lui ayant coupé son second doigt, il ajouta:

Seigneur, recevez ces deux branches de Varbre que vous

avez planté.

Le troisième doigt lui étant retranché, il dit : Me voilà

délivré de irais tentations ; je bénirai le Père, le Fils et le

Saint-Esprit, et je vous louerai, 6 mon Dieu, avec les trois

enfants de I" fournaise deBabulone. mon Seigneur Jésus,

je vous bénirai en la compagnie des Martyrs.

Après la perte du quatrième doigt, il s'écria : mon

Sauveur, vrai Fils dp Juda qui fut béni le quatrième par

son père Jacob, acceptez < - tte quatrième louange que je

vous présente.

Le cinquième doigt étant arraché : Maintenant, dit il,

voilèi ma joie accomplie.

Alors les bourreaux, touchés de compassion, tâchèrent
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do lui persuader la fuite d'un supplice si long et si cruel
;

mais cette âme animée d'une véritable noblesse de cœur,

répliqua à l'instant : pauvres abusés, quand on décharge

une brebis de sa laine, se contente-t-elle du soulagement

d'im côté, noffre-t-elle pas sa toison tout entière qui l'in-

commode ? A combien plus juste titre ma raison et ma foi

désirent- elles de tout donner à leur Seigneur et à leur

Dieu !

Ces barbares, irrités, lui prennent la main gauche et y

tranchent le petit doigt : Seigneur Jésus, dit le Martyr,

de très grand et de très immense, vous vous êtes fait

très petit pour l'amour de moi : Et pour cette charitable

humilité, je vous rends mon corps et mon âme que vous

avez rachetés de votre Sang précieux.

On lui coupe le septième doigt, et il s'écrie : Je vous

louerai sept fois le jour, mon Souverain Seigneur.

Ayant perdu le huitième doigt, il dit : Mon aimable Jé-

sus a souffert une sanglante circoncision le huitième jour

de sa vie ; les Hébreux étaient circoncis le même jour, pour

par cette cérémonie, être censés les véritables enfants d'A-

braham, et incorporés au peuple de Dieu. Et j'espère que

celte huitième offrande me mettra au nombre de vos en-

fants, et me donnera le droit de l'héritage céleste et de votre

' '/»• et possession en paradis, mon Seigneur et mon Dieu.

Le neuvième doigt étant tombé, il fît cet élan au ciel :

us rendit son esprit au Père éternel à l'heure de None :

Ë i moi, je vous glorifierai et confesserai par cette nouvelle

oblation, mon bon Maître
; je vous rends mille grâces de

la force que vous me donnez dans ces souffrances.

Il montra la même constance à la perte du dixième

doigt, «lisant : Il y a dix commandements de Dieu, et je dè-

dr les acccomplir tous. On le presse alors, avec de

dolentes instances, de changer de résolution et de con-
1 er sa vie

; mais il répartit à haute voix : A Dieu ne

plaise que je fasse le moindre semblant de quitter mon Sau-
et sa doctrine. Nul n'est propre à régner en paradis
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qui, ayant pris ta charrue en main, tourne le dos, Pt par

une lâche crainte du travail, regarde derrière.

Les bourreaux redoublant alors leur colère et leur rage,

lui empoignèrent le pied droit ; ils lui en coupèrent le

pouce. Le vaillant soldat de Jésus dit : Mon Sauveur a

eu le pied percé d'un gros clou, et en a versé grande quan-

tité de sang.

Ils prirent le second doigt du même pied droit, et le

Martyr s'écria d'une voix joyeuse : Voici le plus grand et

le plus glorieux jour de ma vie ; aujourd'hui j'irai à mon
Dieu, qui est très fort et très puissant.

Le troisième doigt étant retranché et jeté devant lui, il

se mit à sourire : Va, dit-il, mon troisième doigt, à tes

compagnons. Un grain de froment semé en bonne terre en

rapporte plusieurs ; tu me donneras une bonne moisson

avec les autres au jour du jugement.

On lui ôte le quatrième, et alors il ajouta : Pourquoi

es-tu triste, ,ô mon âme, et pourquoi te troubles- tu ? Jette

ton espérance en Dieu, parce que je le confesserai et glo-

rifierai.

Le cinquième doigt étant coupé : C'est maintenant

s'écria-t-il, que je serai fait compagnon de vos serviteurs,

ô mon Dieu !

Ces brutaux prenant le pied gauche du saint Martyr,

ils lui coupent le petit doigt, et il dit avec allégresse :

petit doigt, prends courage ; les petits ressusciteront aussi

bien à la gloire que les grands ; la Vérité même nous a

promis qu'un seul cheveu de notre tête ne périrait point : à

combien plus forte raison ne seras-tu pas séparé de tes com-

pagnons.

Le second doigt étantarraché, il ajouta : Détruisez cette

vieille masure ; on nous prépare un palais plus magnifique.

Après qu'on eutcoupé le troisième : Cesl, dit le Martyr,

à force de coups de marteau qu'on rend une enclume l>in)

forte.

Après l'incision du quatrième, il pria de cette sorte :
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Dieu de vérité, donnez-moi les forces nécessaires pour

souffrir jusqu'à la fin ; car en vous est toute mon espérance.

Enfin, ayant perdu le cinquième doigt, il dit : Voilà,

Seigneur, la vingtième victime que je vous présente.

Alors ces tigres s'acharnèrent davantage, et lui tronçon-

nèrent le pied droit, et saint Jacques dit : Maintenant j'of-

frirai mon présent à mon Roi céleste, pour l'amour duquel

je souffre ces douleurs.

Ils lui coupèrent aussi le pied gauche, et saint Jacques

s'écria : Seigneur, vous faites seul des merveilles ; exau-

cez-moi et sauvez-moi.

Ils coupèrent sa main droite, et le Saint jeta un soupir

amoureux au ciel, disant : mon Père miséricordieux,

aidez-moi par voire sainte miséricorde

.

Sa main gauche étant retranchée, il ajouta : Vous êtes

un Dieu opérateur des merveilles, et nul n'en peut faire

sans votre particulière assistance.

Après lincision du bras droit, il dit : mon âme, loue

ton Seigneur, Je louerai mon Dieu toute ma vie, et lui

'fin h ferai des hymnes et des cantiques, tandis que je demeu-

re vu i sur terre.

Ils lui tronçonnèrent aussi le bras gauche, et jetant

alors un profond soupir, il s'écria: Les douleurs delà

mort m'ont environné : mais je serai délivré de leurs mains

par I" puissance de mon Dieu.

- furies lui prirent la cuisse du pied droit, et la lui

tranchèrent avec une extrême cruauté. Le saint Martyr,

a< câblé d'une incroyable douleur, s'écria : Ah ! mon Sei-

gneur Jésus-Christ, aidez votive pauvre serviteur ; car les

douleurs d'- la mort m'ont environné. Et se tournant vers

les bourreaux : Dieu, dit-il, me donnera une nouvelle chair

que vos plaies ne ]>ourront jamais défigurer.

- malheureux étaient si las que les forces et le cœur
leur manquaien I ; ils avaient travaillé à cet horrible et

prodigieux sacrifice depuis l'aube du jour jusqu'à trois

après midi.
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Ils empoignèrent alors la cuisse gauche, et la cou-

pèrent. Saint Jacques s'écria : Seigneur du ciel et de la

terre, exaucez-moi
;
je suis à demi mort, et vous êtes le Dieu

des vivants et des morts. Mon Dieu, je nai plus de doigts,

pour les étendre vers vous ; je nai plus ni bras ni main que

je puisse lever au ciel ; mes pieds et mes genoux sont tron-

çonnés, et je ne me puis plus courber vers vous. Je suis

comme une maison qui tombe et qui voit ses colonnes ren-

versées. Exaucez-moi, mon Sauveur Jésus-Christ, et relirez

mon âme de cette prison.

A peine avait il achevé ces paroles, qu'un des bour-

reaux lui coupa la tète. Les chrétiens enlevèrent son saint

corps et l'ensevelirent avec tout l'honneur qu'ils purent.

Voilà le martyre très cruel et très sanglant de saint

Jacques l'Intercis, qu il a souffert le 27 de novembre, du

temps de l'empereur Théodose le Jeune, dans la ville

d'Élape, ainsi qu'il est rapporté amplement au sixième

tome de Surius,et qu'il est marqué dans le Martyrologe

romain et dans tous les autres.

glorieuse Reine de tous les saints Martyrs, toutes ces

sacrées victimes du divin amour de votre Fils sont rede-

vables, après lui, à l'amour maternel de votre très bon

Cœur, par l'entremise duquel ils ont obtenu de son infinie

bonté les grâces et les forces dont ils avaient besoin pour

souffrir des tourments si atroces. C'est de quoi ils vous

rendront, après Dieu, des louanges immortelles. Vous

savez, ô très sacrée Vierge, que cette vie mortelle est un

martyre continuel : faites, s'il vous plaît, par vos saintes

prières, que nous le souffrions si chrétiennement, que

nous soyons dignes de glorifier votre I ils bien-aimé, avec

vous et avec tous les saints Martyrs, éternellement.
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SECTION IV

Que la bienheureuse Vierge possède Vauréole des

saints Docteurs.

Quoique la bienheureuse Vierge n'ait pas exercé

publiquement l'office des saints Apôtres ni des saints

Docteurs et prédicateurs, elle ne laisse pas d'être appelée

par le Saint-Esprit la Mère de la science et de la connais-

sance, Mater agnitionis 1

; par saint Ghrysostome, la

Maîtresse de la piété et de la vérité, Magistra pietatis et

veritatis 2
; par saint Augustin, la Maîtresse des gentils,

Magistra gentium 3

; par saint Bonaventure, la Maîtresse

des Apôtres, Doctrix Apostolorum 4
; par un Ange qui

parle chez sainte Brigitte, Magistra Apostolorum" ; par

saint Grégoire, la Maîtresse de tous les très sages Doc-

teurs, Magistra omnium sapientissimorum Doctorum 6
; et

par le pieux abbé Rupert, la Maîtresse de la religion et

de la foi, Magistra religionis ac fidei
1

.

Car pendant qu'elle était en la terre, le très grand

amour qu'elle avait pour Dieu, et son zèle très ardent

pour le salut des âmes, la portait à le procurer en

toutes les manières possibles, et en toutes les occasions

que la divine Providence lui en présentait.

Qui peut douter que les saints Bois Mages, qui vinrent

de si loin pour adorer son Fils bien-aimé dans retable de

Bethléem, n'aient reçu de sa divine Mère les instructions

qui leur étaient nécessaires pour connaître les mystères

de la foi, le mystère de la très sainte Trinité, le mystère
de l'Incarnation, et les autres : vu qu'il importait beau-
coup que ces saints Rois, qui étaient choisis de Dieu
pour porter le flambeau de la foi parmi les gentils, eussent

I. Eeeli. XXIV, 24. — 2. In Ilor. ani. — 3. Serm. 6 de Temp.
k. lu hymn. — 5. In Serm. Angel. cap. 19.
S. Homil. in Evang. — 7. In Cant. lib. 1.
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ces connaissances. Et de qui pouvaient-ils les apprendre

plus facilement et plus clairement, que de celle qui était

plus éclairée sur ce sujet que tous les Anges et tous les

Chérubins ? A raison de quoi saint Cyrille, Archevêque

d'Alexandrie, l'appelle la fondatrice de l'Église, Ecclesiœ

fondatricem 1

. Et saint Grégoire Thaumaturge lui parle

en cette manière : C'est par vous, ô bienheureuse Vierge,

Mère de Dieu, que le mystère de la très sainte Trinité a été

manifesté et connu au monde 2
.

Pendant que cette sacrée Vierge demeurait en Egypte,

avec son divin Enfant et son époux saint Joseph, parmi

des peuples idolâtres qui ne connaissaient point Dieu, mais

qui adoraient les diables et qui descendaient à milliers

dans l'enfer, pouvait-elle s'empêcher de les exhorter,

dans les entretiens particuliers qu'elle avait avec eux,

de quitter le parti des esclaves de Satan, pour se ranger

avec les enfants de Dieu ?

Étant demeurée en la terre après l'Ascension de son

Fils, quand les nouveaux chrétiens la venaient chercher

de toutes parts pour avoir le bonheur de la voir et d'en-

tendre les paroles de vie qui sortaient de sa bouche

sacrée, de quoi leur parlait-elle, sinon des mystères

merveilleux de la religion chrétienne, et des vérités

célestes qu'elle avait apprises de la bouche adorable de

son Fils ?

Mais outre cela, n'est-ce pas cette Vierge admirable qui

a revêtu le Verbe et la parole incréée du Père divin de

son humanité sainte, et qui nous a donné le Docteur

des docteurs et le Prédicateur des prédicateurs, et par

conséquent tous les autres saints Docteurs, Prédicateurs

et Apôtres, par la bouche desquels il nous a prêché et

enseigné la doctrine du ciel et la science de salut ?

C'est la raison pour laquelle elle est appelée par saint

1. Homil. O. contra Nestor.

2. « Per te, o gralia plena, Trinitns sancta et consubstantialis in

mundo cognoscitur. » Homil. 2 de Assumpt.
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Bonaventure la Maîtresse des apôtres, Doctrix Apostolo-

rum '

;
par le saint abbé Blosius, la Maîtresse des Evangé-

listes* ; et par saint Grégoire, la Maîtresse des Docteurs.

Car quoique les saints Apôtres et Évangélistes fussent

remplis du Saint-Esprit, ils ne laissaient pas pourtant de

la consulter en plusieurs occasions, comme le premier

et principal oracle du Saint-Esprit, et comme celle qui le

possédait avec une plus grande plénitude que toute l'É-

glise ensemble. « Il était nécessaire, ô bienheureuse

» Vierge, dit le saint abbé Rupert 3
,
que vous demeuras-

» siez encore en la terre après l'Ascension de votre Fils,

» pour rendre témoignage des vérités chrétiennes contre

» les blasphèmes des Juifs et les impiétés des hérétiques.

» Dans les doutes et les difficultés qui survenaient, on

» allait frapper à la porte de la vérité, et on consultait

» l'oracle du Saint-Esprit, c'est-à-dire le sacraire de votre

» Cœur virginal, afin que, de vive voix et avec le témoi-

» gnage des saintes Écritures, vous fissiez voir les règles

» qu'il fallait suivre dans les matières de la foi. »

Écoutons parler un Ange là -dessus chez sainte Bri-

gitte: « Le Fils de Dieu, dit-il
4

, étant monté au ciel, la

» bienheureuse Vierge Marie demeura encore quelque

1. In Psal. min. — 2. In Prec.

3. « Opportuna percontatio, si respiciamus ad illa tempora, quando
tu, dilecta, propter Evangelium Dei aderas, et in corpore detinebaris

-lia necessaria, et testis valde idonea contra Judseos blasphe-
ru. mies et hœreticos christianam veritatem corrumpere laborantes.

nliiiii erat ad ostinm veritatis, et consulendum oraculum Spi-
ritus sancti, scilicet sucrarium Pectoris tui, ut viva voce omnem

i" tenendam demonstrares regulam fidei cum testimonio
Bctiptaramm, qnae memoria tenebas. » In illud Cant. V, 9 : Qualis
est dilectus ex dilecto ?

'i. " AM:endente vero suo benedicto Filio ad suum Regnum glo-
im, Viryo Maria in hoc mundo ad bonorum confortationem et

Dthun oerreetioaem remanere permissa est. Erat enim Magistra
âpostolorum, confortatriz Martyrum, doctrix Confessorum, clarissi-
n.uin ipecalum Virginum, consolatrix Viduarum, in conjugio viven-

ilaberrima monitrix, atque omnium in fide catholica perfec-
oboratriz. » In Serm. angel. cap. 19.
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» temps en la terre, pour la consolation des bons et pour

» la correction de ceux: qui s'écartaient de la voie du sa-

» lut. Car elle était la maîtresse des Apôtres, le renfort

» des Martyrs, la lumière des Confesseurs, le très clair

» miroir des Vierges, la consolatrice des Veuves, celle

» qui donnait des avis très salutaires aux personnes en-

» gagées dans l'état du mariage, et qui fortifiait et en-

» courageait merveilleusement tous ceux qui embras-

» saient la foi catholique. »

Enfin toute la vie de la Mère du Sauveur et tous les

exemples admirables de vertu et de sainteté dont elle est

remplie, a été, pendant qu'elle demeurait en la terre, est

encore maintenant, et sera jusqu'à la fin des siècles une

exhortation continuelle et beaucoup plus puissante que

toutes les prédications et instructions de tous les prédi-

cateurs et de tous les Docteurs qui ont été et qui seront

jamais. D'où il faut inférer que la Reine du ciel possède

et possédera éternellement une auréole et une couronne

beaucoup plus riche et plus précieuse que celle de tous

les saints Docteurs.

SECTION V

La bienheureuse Vierge possède très excellemment l'auréole

de la Virginité.

Saint Bernard a bien raison de dire 1 que si le Fils de

Dieu avait à naître en la terre, il était convenable

qu'il prît naissance d'une Vierge : que si une vierge de-

vait enfanter en demeurant toujours vierge, elle devait

enfanter un Dieu. Car, comme le Fils de Dieu est né dans

l'éternité d'un Père vierge, il était convenable aussi qu'il

1. « Porro Deo hujusmodi decebat nativité, qua non DMÎ d« Vir-

gine nasceretur : talis congruebit el Virgini partus. ut non pareret

nisi Deum. »> llomll. 2 super Ifissua est. — « Duplex miraculum,

sed digne prorsus aptissimeque conveniens. Neque enim filius alius

virginem, nec Deum decuit partus alter. >» Serm. k in Assumpt.
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prit naissance en la plénitude des temps d'une Mère

vierge. EL comme le Père éternel, demeurant toujours

vierge, produit un Fils qui est Dieu comme lui, il était à

propos aussi que la divine Marie, conservant toujours sa

pureté virginale, enfantât un Fils qui est Dieu comme

son Père, et qui n'est qu'un même Dieu avec son Père.

Comme ce Fils unique de Dieu est le Roi des Vierges,

il a voulu aussi avoir une Mère qui fût Reine des Vierges.

Comme il est la pureté essentielle et la source de toute

pureté, il a voulu aussi naître d'une Mère Vierge si pure

et si sainte, que pendant qu'elle était en la terre elle impri-

mait l'amour de la pureté, dit saint Anselme 1

, dans le.

cœur de ceux qui la regardaient où qui l'entendaient par-

ler.

C'est la première qui a fait vœu de virginité ; à raison

de quoi elle est appelée par saint Bonaventure, Virgo

primitiva*, « la première Vierge », et Virgo novi voti 3
,

« Vierge de nouveau vœu. » Et quelques auteurs très si-

gnalés tiennent qu'elle a fait ce vœu dès le moment de sa

Conception immaculée, ainsi que nous l'avons vu ci-des-

sus. C'est cette divine Vierge, dit Albert le Grand 4
,
qui a

délivré la virginité de la malédiction et de la servitude

de la loi mosaïque, qui l'a mise en liberté, et qui l'a ren-

due aussi honorable et glorieuse que cette loi la mettait

dans l'opprobre et dans l'ignominie. C'est elle aussi qui,

par ce moyen, a affranchi les Vierges de la même capti-

vité, et qui les a mises sous son autorité et sa puissance
;

à raison de quoi elle est appelée à bon droit la Reine des

Viei-

1. lu Alloquio cœlesli. — 2. In Psalt. min. — 3. Ibid.

4. " [psa est quae primo, per votum, virginitatis abstulit oppro-
briom, et eam coneecravit in se. » Sup. Missus est, qusest. 145. a Bea-
tiei ima Virgo est Mater omnium virginum, quia sine preecepto,

i ezemplo, et sola prima omnium gloriosum munus virginita-
ti-, Deo obtolit, per quod et omnes virgines per imitationem in

nrginitate gênait. Ergo ei soli convenit quod sit Virgo virginum,
:r omnium virginum. » Ibid. quaest. 144.
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C'est de là que procèdent plusieurs beaux éloges que

les saints Pères lui donnent sur le sujet de sa virginité.

Elle est appelée par saint Jacques, en sa Liturgie, Vierge

très sainte et très immaculée 1

; par saint Grégoire Thau-

maturge, Seule Vierge, sainte de corps et d'esprit
9
-; par

saint Jean Damascène, Le trésor de la virginité, Thésau-

rus virginitatis*
;
par les Hymnes grecs, Le trésor de la

pureté* ;
par saint Cyrille et par saint Éplirem, La cou-

ronne de la virginité 5
;
par le même saint Jean Damas-

cène, L'amatrice et la défense des Vierges*
;
par saint

Ildefonse, Véternité de la virginité 1
; parce qu'elle a tou-

jours été Vierge, devant l'enfantement, dans l'enfante-

ment et après l'enfantement, et que sa virginité, dit saint

Fulgence, a reçu une plus grande perfection dans l'enfan-

tement, qu'elle n avait auparavant».

Voyez la merveille de la Mère de Dieu, dit saint Augus-

tin. Elle est Vierge en le concevant, Vierge durant sa

grossesse, Vierge pendant qu'elle le porte dans ses en-

trailles, Vierge après l'avoir enfanté : Virgo concipit,

Virgo gravida, Virgo portavit^ Virgo post partum*. Et un

peu après il ajoute : Virginitatem, dum portavit, duplica-

vit : « Sa virginité a été rendue beaucoup plus éclatante

pour avoir porté le Fils de Dieu dans son sein immaculé,

qu'elle n'était auparavant. » C'est pourquoi il ne faut

pas s'étonner si elle-même assura saint Thomas, arche-

1.« Commémorantes sanctissimarn, immaeulatam et semper Vir-

ginem Mariam... » Lilurg. S. Jacobi.

2. « In sola sancta Virgine lapsus Evse) reparatus est. » — « Ad
Mariam autem Virginem Bolam sanctam Gabriel Archangelus claro

lumine venit... » Ilomil. 1 de Annunt.

3. Orat. 1 de Xativ. B. V.

\. « Thésaurus puritatis. » In Menœis Graecor. apud Buteonem.
5. « Corona Virginitatis. i S. Cyrill. Ilomil. 6 contra Nestor. \

S. Ephrem, de Laudib. Mariae.

6. Orat. de Dorni. Virg.

7. « iEternitas virginitatis. » Lit), de Virginit. cap. 10.

8. « Crevit enim ejus partu integritas corporis, potiusquam de-

crevit. »» Serm. 3 de Laud. Virg.

9. Serm. 6 de Natal. Domini.

vu — 38
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vêque de Cantorbéry, que pour sa seule virginité, sans

parler de ses autres vertus, Dieu lui avait donné une cou-

ronne plus riche et plus glorieuse que toutes les cou-

ronnes de tous les Saints qui sont dans le ciel.

Enfin cette Vierge incomparable est ornée d'une pu-

reté si admirable et si relevée par-dessus la pureté de

toutes les saintes Vierges, que saint Jean Damascène

l'appelle Solam virginem* : « Seule Vierge », pour nous

donner à entendre que toute autre pureté est comme si

elle n'était point, en comparaison de la pureté plus

qu'angélique, et de la divine Virginité de la très sacrée

Mère de Dieu.

Cela étant ainsi, il est constant que cette Reine des

Vierges possède l'auréole de la virginité d'une manière

beaucoup plus excellente que tout ce qu'on en peut dire

et penser, dont le Roi des Vierges soit loué et glorifié

éternellement.

Voilà les trois auréoles et couronnes des saints Martyrs,

des saints Docteurs et des saintes Vierges, que la Reine

des Anges possède et possédera pour jamais dans la bien-

heureuse éternité.

Mais qui est-ce qui lui a mis ces trois auréoles sur la

tète ? C'est son très saint Cœur. Car n'est-ce pas l'amour

de son divin Cœur vers son Fils Jésus qui lui a fait

souffrir le martyre de ce même Jésus ? N'est-ce pas la

charité de ce très bon Cœur qui l'a portée à donner à plu-

sieurs la science du salut, par ses saintes instructions ?

N'est-ce pas encore l'amour de ce Cœur Virginal au regard

de -on Dieu, qui l'aobligée d'embrasser la virginité, parce

qu'elle savait très bien que cette vertu était très agréable

divine Majesté ? à raison de quoi plusieurs saints

s assurent qu'elle l'a plus aimée que la divine ma-
ternité, cVst-à-dire que, si on avait mis l'une et l'autre

>n choix, elle aurait préféré la virginité. C'est donc

1. Oral. '2 de Attum.pl. Deip.
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le Cœur admirable de Marie qui lui a acquis et mérité ces

trois auréoles. En suite de quoi Ton peut dire que ces

mêmes auréoles sont les effets et les fruits de l'amour et

de la charité de ce Cœur admirable, et qu'elles font une

, partie de sa couronne et de sa gloire, dont le Dieu de

mon cœur, Dens cordis mei, soit loué, béni, glorifié et

aimé de tous les cœurs aux siècles des siècles.

Après cela, si vous désirez tirer quelques instructions

des choses précédentes, considérez premièrement que le

Cœur sacré de la bienheureuse Vierge étant le Centre de

la Croix et le Roi des Martyrs, l'on ne peut pas douter

qu'elle n'ait un grand amour pour tous ceux qui sont

crucifiés en ce monde, dont le nombre est presque innom-

brable ; et que son Cœur ne soit plein de compassion

pour tous ceux qui gémissent dans les misères et dans

les calamités de cette vallée de larmes. C'est pourquoi

vous ferez une chose qui lui sera bien agréable, de lui re-

commander toutes les personnes qui sont affligées, en

quelque manière que ce soit, spécialement tous ceux qui

sont dans la captivité dos Mahométans, et plus encore

ceux qui se trouveront en la plus grande de toutes les

tribulations, que les chrétiens souffriront de la part de

l'Antéchrist, en la fin des siècles. Priez cette Mère de misé-

ricorde qu'elle soit la consolation de tous ces affligés, et

qu'elle leur obtienne de son Fils la grâce de faire un saint

usage de leurs afflictions.

Offrez-lui aussi toutes les peines de corps et d'esprit

qui vous arriveront, et la suppliez de les offrir â son Fils, et

le prier d'unir vos petites croix à ses très grandes croix,

de les bénir et sanctifier par les siennes, et d'en faire le

même usage qu'il a fait des siennes, pour la gloire de son

Père.

Secondement, considérez que la bienheureuse Vierge

étant la maîtresse des Docteurs, et l'Étoile de la mer

qui nous a enfanté le Soleil éternel, elle a un privilège et

un pouvoir particulier d'éclairer ceux qui sont assis dans
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les ténèbres et dans l'ombre de la mort. Offrez-lui donc

une infinité d'âmes qui sont ensevelies dans les ténèbres

de Tintidélité, de 1 hérésie et du péché ; et la priez d'en

avoir pitié et de les rendre participantes de ses lumières.

ayez aussi recours à elle dans vos doutes et perplexités,

et la priez de vous obtenir les lumières nécessaires pour

vous conduire sûrement parmi les ténèbres de ce monde,

et pour vous garder des pièges de l'erreur qui couvrent

toute la terre, et des illusions de l'esprit humain que nous

levons plus craindre que tous les esprits malins de l'en-

fer.

Troisièmement, considérez que cette divine Vierge ayant

tant aimé lapureté virginale, qu'elle a mérité d'être Reine

dos Vierges et d'être Vierge et Mère d'un Dieu tout en-

semble, et de porter dans le ciel une couronne plus bril-

lante, pour sa virginité, que toutes les couronnes des Anges

et des Saints : il est sans doute qu'elle a un amour ex-

traordinaire pour cette vertu angélique et pour toutes

les âmes chastes, et une horreur incroyable de tout ce

!|iii est contraire à lapureté. Ayez donc soin de lui re-

unander toutes les personnes qui souffrent quelque

tentation contre cette vertu. Priez-la aussi d'imprimer

dans votre cœur une participation de l'amour indicible

qu'elle a pour la chasteté, et de sa haine inconcevable

atre le vice qui y est opposé.
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CHAPITRE XIII

Douzième Excellence du très saint Cœur de la

bienheureuse Vierge.

Que c'est le premier objet de l'amour de la très sainte

Trinité entre les pures créatures l
.

Parmi les beaux éloges que les saints Docteurs at-

tribuent à la bienheureuse Vierge, en voici un qui

réjouit le cœur de ses véritables enfants. Il est contenu en

ces deux paroles : Dilectarum dilectissima : c'est le saint

abbé Rupert qui l'appelle ainsi *: « Labien-aimée de Dieu,

et entre les bien-aimées la plus aimée. » Car en effet il est

vrai que Dieu l'aime plus elle seule que toutes les choses

créées ensemble, après l'humanité adorable de son Fils.

Pourquoi est ce que Dieu l'aime tant? Voici la raison qu'il

donne lui-même. C'est que j'aime, dit-il, ceux qui

m'aiment : Ego diligentes me ililirjo Or il est certain qu'il

v a plus d'amour pour Dieu (ainsi que nous l'avons fait

voir ailleurs) dans le Cœur de la bienheureuse Vierge,

que dans tous les cœurs de l'univers. C'est pourquoi il

est très vrai de dire que ce Cœur tant aimable et tant ai-

mant est le premier objet de l'amour de la très sainte

Trinité. C'est ce que j'ai à vous faire voir maintenant.

Pour cet effet, je m'en vais vous mettre devant les yeux

quelques étincelles de l'amour indicible du Père, du Fils

et du Saint-Esprit au regard de la très digne Marie, et

par conséquent au regard de son très saint Cœur, qui est

la partie la plus noble et la plus aimable d'elle-même, et

qui est la principale cause de l'amour que Dieu lui porte.

Commençons par l'amour du Père. Voulez-vous voir de

quelle manière ce Père des bontés aime la Mère de belle

1. Cf. Enfance admrable. p. 1, ch. 13. (ïïuvrrs. loin. V. 18D, sq.

1. Lib. 4, in Cant. — 3 Vrov. VIII. 17.
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dilection? 11 l'aime comme sa Fille unique et uniquement

aimable. Oui, Fille unique, et en plusieurs manières :

Fille unique, dans laquelle le péché originel n'a jamais

eu aucune part; Fille unique, qui est venue au monde

toule belle, toute pure, toute immaculée ; Fille unique,

dans laquelle il n'y a jamais rien eu, durant tout le cours

de sa vie, qui lui ait été tant soit peu désagréable ; Fille

unique, qui a commencé à aimer son Père au même ins-

tant qu'elle a commencé d être ; Fille unique, qui n'a ja-

mais été un moment, durant tout le temps de sa vie sur

la terre, sans l'aimer, et sans l'aimer plus ardemment
que tous les Anges et tous les Saints ne l'ont jamais aimé

;

Fille unique, qui pour l'amour de son Père a fait vœu de

virginité dès le premier moment de sa vie ; Fille unique,

que ce Père divin a trouvée digne, entre toutes les filles,

d'être la Mère de son Fils unique et bien-aimé ; Fille

unique, qui a mérité d'être Vierge et Mère tout ensemble
;

enfin Fille unique si sainte et si parfaite, que toutes les

autres filles et femmes, même les plus éminentes en

sainteté, ne sont que de petites servantes de ce Père ado-

rable,en comparaison de l'admirable Marie. Voilà pour-
quoi ce Père très aimable l'aime très uniquement.

Mais voici bien d'autres preuves de son amour.
Il l'aime tant, qu'il la rend participante, d'une merveil-

leuse manière, de sa première et très sublime perfection,

qui est sa divine Paternité, la faisant Mère du même Fils

donl il est le Père; de telle sorte qu'il est vrai de dire

que la divine Marie n'a qu'un même Fils avec ce divin
1V|

Il l'aime tant, qu'il lui a donné son divin Cœur, qui
-"fi I ils unique, pour être son Fils, son Cœur, son

amour, son trésor, sa gloire, sa vie, ses délices et son
tout.

H I aime tant, qu'il lui a donné tous les ouvrages de
8 mains, la faisant Dame souveraine de tous les êtres

" a f'ail ce grand monde pour Adam et pour tous
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ses enfants ; mais comme il aime plus sa très chère Fille

Marie qu'Adam et tous ses enfants, il est vrai de dire qu'il

a plus fait pour elle tout ce qui est au monde, que pour

tous les mortels et immortels. A raison de quoi elle est

appelée par un excellent auteur : Virgo eminentissima

rhortalium et immortalium '
: « Vierge plus digne et plus

excellente, et par conséquent plus aimable que tous les

mortels et immortels. »

Ce n'est pas merveille que ce Père saint ait tout donné

à sa Fille unique, puisque saint Paul nous déclare qu'en

nous donnant son Fils, il nous a donné toutes choses

avec lui : Cum ipso omnia nobis donavit*. Joint qu'étant

sa Fille unique, tous les biens de son Père lui appar-

tiennent d'une manière très particulière. De là vient

qu'elle est appelée par saint Bonaventure, Domino mundi,

Domino magna 3
: « La Dame du monde, la grande Dame »

;

par le vénérable Pierre de Cluny, Imperatrix caelorum* :

« L'Impératrice des cieux »
;
par un autre saint Docteur,

Imperatrix hominum et Angelorum universalisa'. « L'Impé-

ratrice universelle des hommes et des Anges ». Et le saint

Cardinal Pierre Damien dit que Dieu lui a donné tout pou-

voir sur tout ce qui est au ciel et en la terre 6
.

Voilà quelque chose de l'amour ineffable du Père éter-

nel envers sa Fille unique Marie. Mais tout cela n'est

qu'une petite étincelle de la fournaise ardente qui brûle

dans son divin Cœur pour cette bienheureuse Vierge.

Voyons maintenant l'amour du Fils au regard de sa

très digne Mère. Il l'aime comme sa véritable Mère, de

laquelle il a reçu un nouvel être et une nouvelle vie. Il

l'aime comme celle qui lui tient lieu de père et de mère.

Il l'aime comme celle qui l'a allaité et nourri de ses ma-

1. Canisius, de Mar.

2. Rom. VIII, 32. — 3. In Speculo H. V. cap. 8.

k. l'rosa in honorent B. V.

S. Godfridus abbas, Serin, in omni feêtiv. B. V. — 6. Sain. 18.
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nielles virginales. Il l'aime tant, qu'il s'est donné .à elle

en qualité de Fils et de Fils unique, et qu'il s'est assujetti

à son autorité et à sa puissance : Et erat subditus Mis \ Il

l'aime comme sa Mère, comme sa Sœur, comme sa Fille

et comme son Épouse tout ensemble. Il l'aime tant, qu'il

lui a donné son plus grand trésor, c'est-à-dire son Église

qu'il a acquise au prix de son sang. Il l'aime tant, qu'il

s'est incarné, qu'il s'est fait enfant, qu'il est né dans une

étable, qu'il a commencé à répandre son sang huit jours

après sa naissance, qu'il a souffert tous les tourments de

sa passion, qu'il est mort en la croix, qu'il est ressuscité,

qu'il est monté au ciel, qu'il a institué le très saint Sa-

crement, et qu'il a opéré tous ces mystères plus pour l'a-

mour d'elle que pour tous les autres hommes ensemble,

parce qu'il a plus d'amour pour elle que pour tout l'uni-

vers.

Passons à l'amour du Saint-Esprit. divin Esprit, vous

avez tant de bonté, que vous regardez et aimez tontes les

âmes chrétiennes comme vos épouses. Mais pourtant

voici votre Épouse, voici celle qui seule s'est rendue digne

de cette glorieuse qualité. L'épouse doit être semblable

à -on époux : et cette divine Vierge est seule entre toutes

les vierges, qui vous ressemble parfaitement. Vous êtes

tout saint et la sainteté même : et elle est toute sainte et

la Reine de tous les Saints. Vous êtes tout esprit ; et elle

est toute spirituelle: Cxlumspirituale, dit saint Bonaven-
ture s

;
Vas spirituale, dit la sainte Église. Vous êtes la fon-

taine de toutes les grâces: et elle est la Mère de grâce. Vous
êtea la lumière incréée et la source de toutes les lumières

:
'l elle est l'Étoile de la mer, qui nous a enfanté

nu Soleil; et c'est par elle que la nuit du péché a été

bannie de la terre, et que le jour de la grâce y est entré :

Ex qua mundo lux est orta. Vous êtes l'amour personnel
et la charité éternelle : et elle est la Mère du bel amour et

1 Luc. II. 51. — 2. In P.sal. min.
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et le très clair miroir de la divine Charité. Voilà pourquoi

vous avez tant d'amour pour elle, ô admirable Esprit,

que vous l'avez choisie pour votre très sainte et très

digne Épouse, en comparaison de laquelle toutes les

autres âmes chrétiennes se tiennent bien honorées de

porter la qualité de vos servantes.

Ce très aimable Esprit a tant d'amour pour cette di-

vine Marie, qu'il l'a choisie pour opérer en elle, avec elle,

par elle et pour elle son admirable chef-d'œuvre, c'est-

à-dire niomme-Dieu II a tant d'amour pour elle, qu'il

Ta faite Maîtresse absolue de tous ses biens, et qu'il a

mis entre ses mains les clefs de tous les trésors de ses

grâces, et l'en a faite la dispensatrice : Dispensatrix

graliœ pf misericordiae, dit on saint auteur \: Dispensa-

trix vera et largissima donorum Dei, dit saint Bernard- :

« La dispensatrice des dons de Dieu. » C'est la main du

Saint-Esprit, par laquelle il nous départ toutes ses faveurs.

Voilà quelques étincelles de l'amour très ardent des

trois Personnes éternelles au regard de la glorieuse

Vierge.

Mais elles n'en demeurent pas là. Car, outre toutes

ces faveurs si particulières, elles lui communiquent en-

core les adorables perfections de leur divine essence,

ainsi que nous l'avons vu ci devant 3
, c'est-à-dire leur

puissance, leur sagesse, leur bonté, leur miséricorde,

et les autres ; mais d'une manière si excellente et si

admirable, que saint Ghrysostome assure que cette

Vierge très sacrée est un abîme des immenses perfec-

tions de Dieu : A byssus immensarum Dei perfeclionum*.

Et saint André de Candie écril que c'est un abrégé des

incompréhensibles perfections de la Divinité : Cornpen-

dium ificomprekensibilium perfectionum h<'i . Et Le saint

abbé Blosius dit hautement qu'elle est revêtue et
#
ornée

1. Pelbartus, in Stellario, lib. <>. — 2. Sup. Salve.

3. Au livre î. — '». lu Hor. (ini. — ".. Oint. '1 de AêSUmpt.
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dos beautés et perfections divines, d'une manière très

éminente : Virgo sancta, divinis perfectionibus ornatis-

sima '.

Ce n'est pas tout: Mettez-vous devant les yeux toutes

les églises que Dieu a fait bâtir par toute la terre et en

tous les siècles, depuis le temps des saints Apôtres, à

l'honneur de cette Vierge incomparable, dans lesquelles

ses louanges sont chantées nuit et jour, et ses grandeurs

et vertus sont prèchées hautement. De ces églises on en

compte plus de soixante dans la ville de Rome, et

soixante-dix dans celle de Naples, quatre-vingt mille

dans l'Espagne, et un nombre sans nombre dans la

France. Dans la ville d'Avignon, non seulement le grand

autel de la cathédrale est dédié à la Mère de Dieu, mais

aussi tous les autres autels de cette église, qui doivent

être en grand nombre, lui sont encore dédiés.

Représentez-vous toutes les fêtes que la sainte Église

célèbre par tout le monde, dont il y en a sept principales

qui se font partout, et plus de cinquante autres en di-

verses églises particulières.

Ajoutez à cela tous les samedis de Tannée, que l'Église

a consacrés à la Mère de Dieu.

Avec un grand nombre de Congrégations et de Con-

fréries.

Joignez-y encore les saintes processions et les pieux

Pèlerinages qui se font par les fidèles en tous les lieux

où la religion chrétienne est établie, à l'honneur de la

même Vierge, et qui sont tant approuvés de l'Église, et

par conséquent du divin Esprit qui la gouverne.

Représentez-vous la vénération qui est rendue par

•"ut le monde à ses saintes reliques, et qui est bien

autorisée de la part de Dieu, puisqu'il a fait tant de

miracles par le moyen de ces mêmes reliques.

Représentez-vous un nombre innombrable de ses

1. /// Prtc.
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saintes images, qui sont honorées par tout l'univers, et

d'un honneur bien approuvé du ciel, puisque le Roi du
ciel fait des miracles signalés et en très grand nombre
par ces images, et même en plus grand nombre que

par les siennes, pour vérifier ce qu'il a dit, que celui

qui croit en lui fera des choses plus miraculeuses que
celles qu'il a faites lui-même 1

.

Considérez tous les livres qui ont été écrits à la louange

de la Reine des Anges, et en si grande quantilé, qu'un

excellent auteur 2 en rapporte plus de cinq mille, sans

compter ceux qu'il ne savait pas ; dont il y en a un grand

nombre qui ont été composés par des personnes de qua-

lités très considérables, c'est-à-dire par des Papes, des

Cardinaux;, des Patriarches, des Évèques, de savants

Théologiens, des Empereurs, des Rois, des Princes, des

grands Seigneurs, des Chanoines réguliers de Saint-Au-

gustin, des Bénédictins, des Carmes, des Chartreux, des

religieux de Saint-François et de Saint-Dominique, et de

plusieurs autres Ordres.

Il n'y a presque aucune nation qui n'ait voulu mettre

la main à ces livres. Car parmi ces écrivains, il y en a

qui sont d'Ethiopie, d'Afrique, d'Arabie, de Dalmatie,

de Sardaigne, de la Syrie, de la Hongrie, de la Scythie,

et de l'Inde orientale et occidentale. Les autres sont

Hybernois, Écossais, Polonais, Portugais, Siciliens,

Anglais, Flamands, Français, Allemands, Grecs, Espa-

gnols, Italiens.

1. « Amen, amen dico vobis, qui crédit in me, opéra qua? ego facio,

et ipse faciet, et majora horum faciet. » Joan. XIV, 12.

2. Hippolvte Ifarraccins ou Marracci, Bibliotheca Mariana, alpha-

betico ordine digesta, et in duas partes divisa : qna awc tores, qui

de Maria Deiparente Virgine scripsere, cum recensione operum con-

tinentur ; Homœ, 1 G48 , 2 vol. in-8° de 848 et G'Ji pages. Le nombre
des auteurs mentionnés s'élève à environ 3.000, et celui de leurs

écrits imprimés et manuscrits, à près de G. 000. A la lin de sa

Polyanthsea Mariana, ouvrage postérieur, il a publié un appendice

renfermant encore plus de mille noms d'auteurs, omis par lui dans
sa Bibliotheca Mariana.
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De Papes qui ont écrit des livres de la Mère de Dieu,

il y en a quarante-six; de Cardinaux, cinquante-sept;

de Patriarches, trente-quatre ; d'Évêques, deux cent cin-

quante-neuf; d'Empereurs, douze ; de Rois et de Reines,

seize; de Princes ou grands Seigneurs, vingt-huit; de

Chanoines ou religieux de Saint-Augustin, cent soixante-

sept; de Bénédictins, cent trois; de Carmes, cent un;

de Chartreux, vingt-huit; de religieux de Saint- François,

deux cent soixante-quatre ; de Saint-Dominique, trois

cent quarante-cinq ; de Jésuites, tout autant.

De diverses nations, il s'en trouve d'Anglais, cent

trente-cinq ; de Flamands, trois cent quarante-un ; de

Français, trois cent dix ; d'Allemands, deux cent quatre-

vingt-quatorze ; de Grecs, quatre-vingt-dix-sept; d'Espa-

gnols, quatre cents; et d'Italiens, neuf cent trente-quatre.

Représentez-vous encore les éloges innombrables qui

sont donnés à la Mère du Sauveur par tous les saints

Pères qui ont été dans tous les siècles et dans toutes les

parties de l'univers.

Considérez toutes les gloires, les félicités et les gran-

deurs du paradis, que la bienheureuse Vierge possède

entièrement et parfaitement, avec tous les honneurs, les

respects et louanges que tous les citoyens du ciel lui

donnent continuellement et lui donneront éternellement.

Mais ce n'est pas merveille que les habitants du ciel re-

connaissent et honorent la Mère de leur Roi comme leur

Heine, puisque l'enfer même et tous les princes de l'enfer

sont contraints de lui rendre hommage, comme à la sou-

veraine Princesse de tout l'univers, d'obéir à ses com-

mandements, d'abandonner souvent la proie qui est entre

leurs griffus : la prononciation du saint Nom de Marie les

faisant trembler et s'enfuir dans leurs cavernes infernales.

Enfin mettez-vous devant les yeux tous les honneurs,

jpects, vénérations, louanges et services que la très

nte Trinité a fait rendre à la Reine du ciel, en mille

ft mille manières, dans tout l'univers et par toutes sortes
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de nations, et qu'elle lui fera rendre éternellement par

une armée innombrable d'Anges et de Saints qui sont

dans le ciel, qui mettent toutes leurs couronnes à ses

pieds et qui la regarderont, honoreront et béniront à ja-

mais comme la Mère de leur Créateur et de leur Sauveur,

et comme leur glorieuse Impératrice et leur très honorée

et très chère Mère.

Or qu'est-ce, je vous prie, que toutes ces choses, sinon

autant de voix de la bouche adorable du grand Dieu, qui

crient hautement et fortement : C'est ainsi que Dieu aime

la divine Marie, qui est la plus aimable de toutes les créa-

tures. C'est ainsi que le Père aime sa très chère et unique

Fille. C est ainsi que le Fils de Dieu aime sa très digne

Mère. C'est ainsi que le Saint-Esprit aime sa très sainte

Épouse. C'est ainsi que le très aimable Cœur de Marie est

le premier objet de l'amour de la très sainle Trinité,

parce qu'après Dieu ce divin Cœur est, par son amour,

par son humilité et par sa sainteté, la première source de

de tout ce qu'il y a de grand, d'honorable et d'aimable

dans cette Mère admirable, ainsi que nous l'avons déjà

dit plusieurs fois, selon ces divines paroles: Omnis glo-

ria Filiœ Iiegis ab intus '
: « Toute la gloire et toutes les

merveilles de la Fille unique du grand Roi prennent leur

origine dans son intérieur et dans son Cœur. *

Mère d'amour, mon cœur est ravi de joie de vous voir

si aimable, si parfaite et si admirable, que vous méritez

d'être le premier objet de l'amour de mon Dieu. Je m'en

réjouis infiniment, et lui en rends grâces infinies Je

conjure toutes les créatures de l'univers de l'en bénir,

louer et glorifier éternellement. Mais je désire aussi très

ardemment, qu'après mon Créateur et mon Sauveur, vous

soyez le premier et l'unique objet de toutes les affections

de mon cœur, en la manière qui sera la plus agréable

à mon Sauveur et à sa très chère Mère et la mienne.

1. Psal. XLIV, \k.
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CHAPITRE XIV

Treizième Excellence du très saint Cœur de la bienheu-

reuse Vierge.

Que c'est un monde de merveilles.

Si la très sacrée Vierge est le grand miracle du monde,

selon saint Chrysostome, Mmcw/wra magnum mundi f

;

si elle est le plus excellent miracle de toute la terre, se-

lon saint Éphrem, Miraculum prœstantissimum universi

orbis lerrarum- ; si elle est le prodigieux miracle du ciel,

qui met tous les citoyens dans le ravissement, selon saint

Kpiphane, Miraculum stupendum in cœlis :i

; si c'est un

abîme de miracles, selon saint Damascène, Abyssus mi-

ramlorum k
: je puis dire que son Cœur très auguste est

un monde de merveilles, puisqu'il est le principe de tout

ce qu'il y a de grand et d'admirable en cette Vierge in-

comparable.

C'est un contentement nonpareil d'entendre les sacrées

bouches de l'Église, qui sont les saints Pères, quand ils

juiilent de cette divine Mère. En tout autre sujet leurs

discours sont pleins de science, et de piété, et d'élo-

quence ; mais en celui-ci ils se surpassent eux-mêmes.

C'est à qui en dira de plus belles choses, et à qui lui don-

nera les plus glorieux éloges. Ils ne trouvent point de

termes assez relevés pour exprimer les hauts sentiments

qu'ils en ont ; c'est pourquoi ils ont recours aux excla-

mations. la grande ! ô la sainte ! ô l'admirable ! ô l'in-

comparable ! Enfin ils parlent comme des hommes tout

transportés, ravis et extasiés. Ce sont des bouches d'or,

ou pour mieux dire, ce sont les bouches du Saint-Esprit.

Car on voit bien que c'est ce divin Esprit qui parle par

I. '"at. de Hypap. — 2. In laudib. B. Vir%. — 3. In laud. Deip.
't. Orat. I df. Sut. fi. Virg.
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eux, et qui prend un souverain plaisir à prêcher et à pu-

blier par eux les grandeurs et les merveilles de sa très

digne Épouse.

Nous avons souvent entendu ci-devant ces oracles du

ciel ; mais ouvrons les oreilles du cœur pour les entendre'

encore, afin d'enflammer de plus en plus dans nos coeurs

le zèle que nous devons avoir pour l'honneur et la véné-

ration du très saint Cœur de cette divine Vierge, qui est

le principe et la cause de tous les privilèges, excellences

et merveilles qui sont en elle.

SECTION PREMIÈRE

Plusieurs saints Pères qui parlent, dans les douze premiers

siècles de l'Eglise, des excellences merveilleuses de la

Mère de Dieu, dont son Cœur est l'origine.

Ai" premier siècle. — Les saints Apôtres.

Il
n'est pas possible de s'imaginer que les saints Apôtres,

qui étaient si embrasés de l'amour de leur très bon

Maître, n'aient eu une affection extraordinaire pour sa

très chère Mère. En voulez-vous des preuves infaillibles?

Sachez premièrement que, selon le témoignage de plu-

sieurs bons auteurs \ lorsqu'ils furent sur le point de se

séparer, pour aller prêcher l'Évangile par toute la terre,

ils changèrent sa petite maison de Nazareth, où elle de-

meurait quand elle conçut le Fils de Dieu dans ses bénites

entrailles, en une église qu'ils dédièrent à cette Vierge

Mère. Ensuite de quoi, s'étant répandus dans tout l'uni-

vers, partout où ils prêchaient le mystère ineffable de

l'Incarnation qui s'était accompli en elle, et ensuite la

naissance du Sauveur, sa fuite en Egypte, son assujettis-

sement à sa divine Mère, sa passion, son crucifiement, sa

1. Eusebius iNieremb. in Mar. amabili, cap. 9, in fine.
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mort et les dernières paroles qu'il adressa étant en croix

à eetle Mère désolée : ils ne manquaient pas de parler

très dignement et très avantageusement de celle dans

laquelle, avec laquelle et par laquelle la toute-puissante

bonté de Dieu avait opéré tant de merveilles, et consé-

quemment des vertus admirables, de la sainteté prodi-

gieuse et des perfections extraordinaires dont il l'avait

ornée pour la rendre digne d'être la Mère du Rédempteur

de l'univers, et par conséquent la Mère de tous les chré-

tiens et la souveraine Impératrice du ciel et de la terre.

Quelques auteurs écrivent ' que les Apôtres ont composé

la prière qui commence par ces mots : Salve Regina
;

quoique d'autres l'attribuent au bienheureux Herman de

l'Ordre de Saint-Benoît.

Ce sont encore les saints Apôtres qui nous ont appris à

invoquer la bienheureuse Vierge par cette prière qu'ils

ajoutèrent à la Salutation de l'Ange : Sancta Maria, Mater

Dei, etc. 2

Quelques-uns rapportent que saint Pierre, étant venu

de la ville d'Antioche en Espagne, y apporta quantité

d'images de la bienheureuse Vierge, afin d'entretenir en

ces quartiers-là, et d'accroître ladévotion que l'apôtre saint

Jacques avait commencé d'y répandre dans le cœur des

premiers chrétiens 3
.

Saint Jacques, surnommé le frère du Seigneur, a bien

fait voir la vénération et dévotion singulière qu'il avait

{tour sa très sacrée Mère : Premièrement, en ce que, selon

le témoignage de plusieurs grands auteurs, il a fait bâtir

à Saragosse, en Espague, la première église qui lui a

dédiée lors même qu'elle était encore vivante sur ia

terre. Secondement, dans la très honorable mention qu'il

a faite de cette glorieuse Vierge en sa Liturgie, dans la-

quelle le prêtre la salue premièrement en cette façon :

1. Easebius Nieremb. in Maria amabili, cap. 11. — 2. îbid.
i. Ibid. cap. 9.
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Je vous salue, Marie, pleine de grâce, le Seigneur est avec

vous, vous êtes bénite entre toutes les femmes, et le fruit de

votre ventre est béni, parce que vous avez enfanté le Sau-

veur de nos âmes '.

Ensuite de quoi il l'appelle : Mario, notre glorieuse

Dame, Mère de Dieu et toujours Vierge, très sainte, imma-

culée, bénite par-dessus toutes les créatures*.

Après cela, ceux qui chantent la Messe s'écrient en

cette façon :i

: Il est juste, ô Vierge sainte, que nous vous

reconnaissions et honorions comme celle qui est véritable-

ment la bienheureuse Mère de Dieu, toujours bienheureuse

et en toutes manières immaculée Mère de notre Dieu, plus

honorable que les Chérubins, plus glorieuse que les Séra-

phins ; qui avez enfanté le Verbe Dieu sans aucune cor-

ruption ;
à raison de quoi nous vous magnifions comme la

véritable Mère de Dieu. Tous les Anges, tous les hommes

et toutes les créatures se réjouissent, 6 j>l>'i>ie de grâce
i
de

ce que vous êtes le Temple de la sainteté, le Paradis des dé-

lices de la très sainte Trinité, e
x
l que c'est de vous et en

vous que Dieu s'est revêtu de notre chair
}

et que celui ijui

<>st avant tous les siècles s'est fait enfant, sans se dépouiller

de sa divinité. Car il <i fait son trône de votre ventre vir-

1. « Ave Maria, gratia plena, Dominus tecum ; benedicta tu in

mulieribus, et benedictus fructus ventris tui, qui Salvatorem pe-

peristi anioiarum nostrarum. » Divina Hissa S. Jaeobi, in Biblioth.

veter. Patr., tom, '2, initio.

2. « Praeeipue sanetissimae, immaculatte, super omnes benc-dictae

glorioss Dominse nostrue, Deiparae semperque Virginis Maris. » Ibid.

3. « Dignum est ut te vere beatam dicamua Deiparam, Bemper
beatam et omnibus modis immaculatam, <'t Matrem Dei nostri, ho-

norabilioretn quam Cherubim. <-t glorîoaiorem quam Seraphim; quae

sine corruptione Deum Verbam peperisti : te rêvera Deiparam ma-
gnificamus. Tibi, o plena grati*, universa creatura gratulatur, An-

gelorum cœtus, et hoininuni genua : qua- es templam Banctificatam,

paradisus spiritalis, virginum gloria, ex qua Deua carnem aaaumpaitj

et puer factus est Deus noster qui est ante saecula. Tuum enim ute-

rum thronum fecit, et tuum rentrent latiorem ac ampliorem c;elis

ipsis reddidit. Tibi, o gratite plena, universa creatura gratulatur
;

gloria tibi. » Ibid.

mi - 39
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ginat, nuit a rendu plus spacieux et jdIus étendu que les

deux. C'est de quoi toutes les créatures se réjouissent.

pleine de grâce, gloire immortelle et éternelle vous soit

donnée par tous les hommes et par tous les Anges.

i

SECTION II

Au second siècle. — Saint Irénée.

Saint Irénée, qui a suivi de fort près les Apôtres, parle

de la bienheureuse Vierge d'une manière si élevée,

que l'on n'en peut pas dire davantage ; car il l'appelle la

cause du salut de tout le genre humain. Voici ses pa-

roles 1
: « Comme Eve a été séduite par la parole d'un

» ange de ténèbres, et s'est séparée de Dieu par sa dé-

» sobéissance, Marie aussi a été évangélisée parla parole

» d'un Ange de lumière, pour être préparée à porter un

» Dieu, en obéissant à sa parole. Et comme le diable a

» suggéré à celle-là de tourner le dos à Dieu, celle-ci a

» été persuadée de lui obéir, afin que Marie Vierge fût

» rendue l'avocate de la vierge Eve : et que, comme tout

» le genre humain avait été assujetti à la mort, par une

» vierge, il fût délivré par une Vierge, la désobéissance

» d'une vierge ayant été réparée par l'obéissance d'une

» Vierge
; comme aussi afin que le péché du premier

> homme ayant été corrigé et réparé par les souffrances

» du Fils de Dieu, la prudence du serpent fût vaincue

» par la simplicité de la colombe. »

1. « Quemadmodum illa (Eva) per angeli sermonem seducta est,

al effugeret Deum, prsevaricata verbum ejus : ita et hœc (Maria) per
angelicum sermonem evangelizata est, ut portaret Deum, obediens
ejoa rerbo. Et si ea inobedierat Deo , sed hœc suasa est obedire

iili Virginia Evœ Virgo Maria fieret advocata. Et quemadmo-
du'ii adstrictum est morti genus hurnanum per virgïnem, salvatur
[»t Virginem : eequa lance disposita, virginalis inobedientia, per

inalem obedientiam ; adhuc enim protoplasli peccatum per cor-

lonem prïmogeniti emendationem accipiens, et serpentis pruden
devicta in columbae simplicitate. » Contra Haeres. Iib. 5, cap. 19.
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Et ailleurs il parle encore ainsi '
: « Comme la première

» des femmes, Eve, a causé la mort à elle-même et à lout

» le genre humain, par sa désobéissance : ainsi Marie

y> Vierge a été faite la cause du salut pour elle-même et

» pour tout le genre humain, par son obéissance. »

Saint Ignace, Martyr.

Ce saint disciple de saint Jean l'Évangéliste, lui écri-

vant, dit « que plusieurs chrétiens lui avaient témoigné

que la Mère du Sauveur était remplie de l'abondance des

grâces célestes, et qu'elle possédait le trésor de toutes les

vertus ; et que pour ce sujet il était pressé d'un désir très

ardent de voir, s'il lui était permis, ce sacré spectacle et

ce prodige tout céleste i
. »

Saint Justin, Martyr.

Ce grand Saint, écrivant sur les paroles que Notre-

Seigneur dit à sa sainte Mère, aux noces de Cana, dit

« qu'il n'a pas eu intention de blâmer ou de reprendre

cette divine Mère, laquelle il a toujours honorée très sin-

gulièrement par ses actions.'») Et sur un autre sujet,

expliquant ces paroles de notre Sauveur : Qukon<iin> fuit

1. « Evae inobedientias nodus solutioneni accepit per obedienliam

Mariae : quod enim alligavit virgo Kva per incredulitatem, hoc Virgo

Maria solvit per fidem. » Ibid. lib. 3, cap. -i'.i.

2. « Et quidam notificavere eamd>in Matrem Dei omnium gratia-

rura esse abundantem, et omnium rirtulum— El bac lalia Bxcita-

verunt viscera nostra, et cogunt raide desiderare aapectum hujus

(si fas sit fari) cfelestis prodigii et sacratissiini spectaculi. a Epist.

1 ad Joan. in Bibl. vet. Patr. tom. 1. Les épitres de saint Ignace

à saint Jean lEvangeliste sont aujourd'hui regardées comme
apocryphes. Mais le saint Martyr a fait l'éloge de « l'auguste

Marie, Vierge et Mère de Dieu > , dans d'autres épitres dont

l'authenticité n'est pas contestée. Cf. Migne, Siirnma anrra, tome

X, col. 540, 541.

3. • Christus Matrem verbo non objurgavit ,
qnam re honoravit. »

Qusest. 36.
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la volonté de mon Père est mon frère, ma sœur et ma mère i

;

il dit que Dieu n'a pas voulu prendre une femme du

commun pour être Mère de son Fils, mais qu'il en a

choisi unequi surpasse incomparablement toutes les vertus

propres à ce sexe ; et que c'est pour cela que le Fils de

Dieu parle ainsi, pour nous faire connaître que cette in-

comparable Vierge était bienheureuse et digne de toutes

louanges, non seulement à cause qu'elle était sa Mère,

niais encore plus à cause que par ses vertus elle avait été

trouvée digne, demeurant Vierge, de devenir sa Mère 2
.

SECTION III

au troisième siècle. - Saint Grégoire, Evêque de

Néocésarée.

Y
oici comme parle ce très illustre Thaumaturge, dans

un sermon qu'il fit à son peuple en la fête de l'An-

nonciation de la bienheureuse Vierge 3
:

« Aujourd'hui les louanges divines sont chantées par

» tous les chœurs des Anges, et la splendeur de l'avéne-

-> ment du Fils de Dieu éclaire tous les fidèles. Aujour-

» d'hui a commencé un agréable printemps et le Sau-

» veur du monde, vrai Soleil de justice, a jeté ses pre-

t. Matth. XIÏ, 48

-. Le I*. Eudes donne comme référence : Panar. lib. 1, cap. 46,

conlru haeres. Tatian. » Le Panarium est de saint Epiphane, évêque
de Constance dans l'île de Chypre, -j- 403. Au livre I, hgeres. 46,

saint .1 u s ( i n y est cilé contre Tatien ; mais on n'y trouve pas les

a qu'indique ici le Vénérable. Ils ne sont pas non plus dans l'é-

dition des œuvres de saint Justin de l'abbé Migne.
'•'>. • [lodie ab angelicis eboris laudes divinse celebrantur et lumen

Christ! adventus fidelibus illucescit : Hodie laetum nobis ver, Cbris-

»1 j'istiliu; affulsit, ac claro nos lumine collustravit, fideliumque
mentes illuminavit... Hodie totus terrarum orbis gaudio, ob adven-
liim Spirilus sancii in homines, plenus est. Hodie divina gratia, spes

invisibiiium effu|get, et miracula quse mentena atque intelligentiam

rit, mysteriumque quod ab initio occultatum fuit, palam no-
it... Hodie Gabriel, qui Deo assistit ad castissimam Virginem
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» miers rayons sur nos âmes Aujourd'hui toute la terre

» est remplie de joie et de consolation, à cause de l'eflu-

» sion de l'Esprit de Dieu sur les hommes. Aujourd'hui

» la grâce divine répand sa lumière dans nos cœurs,

» pour nous élever à l'espérance des choses invisibles,

» et pour nous faire connaîlre un mystère caché jusqu'a-

» lors dans le secret de l'éternité, et des miracles qui

» surpassent toute l'intelligence et la capacité des es-

» prits, etc. Aujourd'hui Gabriel, qui est un des assistants

» du trône de Dieu, envoyé vers une Vierge très chaste,

» lui annonce cet agréable salut : Je vous salue, 6 pleine

» de grâce ! Et comme elle pensait en elle-même, que

» voulait signifier une telle salutation, l'Ange aussitôt

» ajouta : Le Seigneur est avec vous : ne craignez point , 6

» Marie, car vous avez trouvé grâce devant Dieu; et pour

» cela vous concevrez et enfanterez un Fils, qui sera noyn-

» mè Jésus, etc.

» Voilà comme vous connaissez, ô Vierge très pure,

•> ce qui a été caché aux Patriarches et aux Prophètes :

» vous savez ce que jusqu'ici les Anges ont ignoré ; vous

» entendez ce que Dieu n'a point révélé à ceux même
» qu'il a remplis de son esprit. Moïse, David. Isaïe, Da-

» niel et tous les Prophètes ont parlé de ce mystère, mais

» ils en ont ignoré la manière et la raison. C'est vous

» seule, ô Vierge très sainte, qui en connaissez la cause

» et en voyez l'accomplissement en vous, etc. »

veniens, illud Ave gratia plena i psi nnnuntiat. Ipsa vero secum co-

gitante qualis esset illa salutatio, Angélus oonfestim Bubjunxit di-

cens : Dominus tècum ; ne timeas Maria. Inveniêti enim grattant apnrf

Deum. Ideo concipies in utero, et paries i'ilium : et vocabunt nomen
ejus Jesum... Nosti, o Maria, qns Patriarchaa et Prophetae latebant.

Didicisti, o Vireo, quae adbuc Angelis etiam fuerunt absrondita.

Audisti, o Sanclissima, qoœ aunquam divino SpiHtu afflatorutn

chorus audire meruit. Moysea el David, Isaias ac Daniel, cunctique

Prophelae de ipso prœdicaveranl ; sed modum rationemTe ignora-

runt. Tu vero sola, o sanclissima Virgoj qua; hix omnibus ignota

fuerunt mysleriaj none Baacipia, caoaamqae intelligis.. Uomil.

1 in Annunt. SS. V. M.
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Puis, adressant sa parole à ses auditeurs :
* Sus donc,

» mes très chers et bien-aimés, rendons nos devoirs de

» tout notre pouvoir à cette incomparable Vierge, et lui

» présentons ces mêmes louanges angéliques, et ce

» même salut, disant : Joie et bénédiction pour vous, ô

» pleine de grâce, le Seigneur est avec vous. Car à vous

» appartient de ressentir toute allégresse et consolation
;

» dautant que la grâce divine a choisi en vous une

n agréable demeure. En vous le Roi de gloire habite avec

» son humble servante ; le très beau entre tous les

» hommes, avec la plus belle de toutes les créatures
; et

» celui qui a sanctifié toutes choses, avec celle qui a tou-

» jours été très pure et très immaculée.

» Avec vous est Dieu, et de vous veut naître ce Verbe

» fait chair, en qui habite la plénitude de toute la Divi-

» nité. Soyez à jamais comblée de tout bonheur, ô pleine

» de grâce, fontaine de lumière, qui éclairez tous ceux

» qui croient en ce Sauveur. Soyez bénie, ô pleine de

» grâce, orient du soleil de justice, fleur incomparable

» de cette vallée de misères, prairie très odoriférante,

vigne toujours florissante, qui remplissez de consola-

» tion les âmes de ceux qui vous glorifient ! »

Et prêchant une seconde fois sur le même mystère,

paraphrasant les paroles de saint Gabriel, il fait parler ce

bienheureux Esprit à la très sainte Vierge en cette

sorte'" : « Ne craignez point, ô Marie, car vous avez trou-

1. « Agite igitur, charissimi, et nos angelicara consentantes lau-

dem, debitum pro viribus grato animo persolvamus, dicentus : Ave
ude, gratia plena, Dominus tecum. Tuum enim vere est avère

atque gaudere, quoniam tecum divina gratia, ut novil, babitationem
i

:
i uni ancilla, Rex gloriae; cum speeiosa, speciosus forma prae

filiis bominum ; cum impolluta, qui sanctificat universa. Tecum Deus,
«:l<x le Deu9, ac perfectus homo, in quo omnis plenitudo divinitatis in-

babilat. Ave gratia idena. fons lucis, qui cunrtos in ipsum credentes

illaminat. Ave gratia plena, Solis justitiaî oriens et flos vitae imma-
cul itus. Avt- gral'm plena, pratum fragrantissimum. Ave gratia plena,

v i t i ->
. i^eris, quœ animas glorificantium te laetifieas. » Ibid.

limeaa, Afiir/a, invenisti enim gratiam apud Deuin. Non so-
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» vé grâce devant Dieu, et non seulement il n'y a pour
» vous aucun sujet de crainte, mais plutôt de confiance

» et de consolation ; car toutes les Puissances célestes,

» ù très sainte Vierge, m'ont chargé de vous présenter

» un très humble salut de leur part ; et celui qui est le

» Monarque du ciel vous a choisie entre toutes les créa-

» tures, comme la plus remplie de grâce, et a résolu que

» cette brillante et très précieuse perle, qui doit être em-

» ployée pour le salut de tout le monde, soit conçue et

» formée en vos très pures, très chastes et très saintes

» entrailles ; d'autant que par sa grâce vous avez été ren-

» due plus pure, plus sainte et plus glorieuse que toute

» la nature humaine, etc. »

Et ensuite il ajoute
1

: « Avec quelles paroles pourrons-

» nous exprimer l'excellence de cette très sainte Vierge?

» Quelles louanges emploierons-nous pour magnifier

» son incomparable beauté? De quels cantiques spiri-

p tuels nous servirons-nous pour glorifier celle qui est

a très glorieuse entre les Anges? C'est elle qui a été

» plantée en la maison de Dieu, comme une belle olive

» que le Saint-Esprit a fertilisée par l'obombration de sa

» grâce, et parlaquelle il nous a appelés pour être enfants

» et héritiers du royaume de Dieu. C est elle qui est ce

» paradis fleurissant de l'immortalité, dans lequel l'arbre

lum enim tibi quocl nihil ti udum est, sed et fiduciae ralionem

innuo. Nam cunctse per in.* cdestea potestatea ta Banctam Virginein.

aalutaat : 'juin et ipse caelestiura omnium pot-*statum Dominator, ex

omni creatura te Banctis'simam <'t ornattsaimnm cb'g-it
; et per sanc-

tum ac ciisliim. paru ni ntque impollutum centrera tuam, luluridi^»ima

margarita in Balutem tutîua terrarum orbia progredîtar; quoniam et

tu sancta, omni hnmana natura glorioeior ac parior aanctiorqne

effecta es. » Homil. 2 in Annunt. />'. Y. M.

1. « Qaibua îgitur encoraiorum verbia dîgnitate^na rirginalem des-

cribamus ? Quibaa laudam ^ i _:" ' > i ( i
»

• .
• t i <

• r » i t > 1
1 - atqae praeconiU imma-

culatam ejua formam célèbrent» ua ? Quibua spiriiualibua canticia at-

que elocutîonibua glorioaissimam in ter Angeloa glorificemua î Hœr
in domo Dei instar fructi feras ulivss plan ta ta, <"tii Spiritaa aanctaa

obambravît ; per quam nos filioa <"t baeredea regni Chriati vocavit.

Haee semper vigena immortalitatia paradiaaa, in qua lignum vitae,
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» de vie a été planté, dont les fruits nous préservent de

)> la mort. Elle est la gloire et l'honneur des Vierges, la

» joie et la consolation des mères, Je soutien et la force

» des fidèles, le parfait exemplaire des Saints. C'est le

» domicile de la vertu et le séjour de la vérité. C'est la

» source vivante qui a enfanté ce Seigneur, duquel l'eau

» qui donne la vie est découlée ; et tous ceux qui auront

» une dévotion sincère à cette Vierge très sainte, et qui

» aimeront son incomparable pureté et saintetéjouiront

» d'une grâce angélique, etc. »

Et enfin il conclut cette prédication par ces paroles 1
:

« La louange qui vous est due, ô très sainte Vierge, à

» cause que le Fils de Dieu vous a choisie pour sa Mère,

» est au-dessus de toute louange. Toutes les créatures

» qui sont au ciel, sur la terre et sous la terre, sont

» obligées de vous rendre l'honneur et le service qui est

» dû à la Mère de Dieu : Car vous êtes le trône de la

» divine Majesté ; vous êtes toute brillante d'une lumière

» admirable que vous répandez dans les régions de l'em-

» pire céleste, là où est glorifié le Père qui ne procède

» d'aucun principe, duquel la puissance vous a obom-
brée

;
là où est adoré le Fils que vous avez enfanté

plantatum cunctis immortalitatis fructus suppeditat. Haec virginum
gloiiatio, et matrum jubilatio. Haec credentium firmament um, et

piorum perfectum exemplum. Haec lucis indumentum, et virtutis do-
roicilium. Haec fons perennis, in qua aqua viva scaturivit, atque pro-
duxit Domini in carne advenlum. Haec justitiae munimentum ; et

qtiu iimque ejus, ac virginalis ingenuitatis puritatisque amatores
faerint, angelica gratia perfruentur. » Ibid.

I. « Tua sane, o sanetissima Virgo, laus omnem prorsus lauderm
propter Deum ex te incarnatum ac hominem natum, excedit. Tibi
"mni.s creetura, in caelis ac terris et apud inferos, reverentiam ac
-iiltuiii eonvenientem offert. Tu enim vere tbronus evasisti cberu-
bicns. Tu in summis spiritalibus regnis, lucis splendore corus<-as :

DDl glorificatur Pater omnis principii expers, cujus obumbrantem
babaitti poteotiam

; adoratur Filius, quem secundum carnem pepe-
nati celebratur Spiiitus sanctus, qui in tuo utero nativitatem ma-
pni Régis peregit. Per te o gratia plena, Trinitas sancta et substan-

in mundo cognoacitur. Tecum et nos dignare participes efficere
luae grnti». ., Ibid.
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» selon son humanité : et là où est magnifié le Saint-

» Esprit qui a opéré en vous l'incarnation de ce Roi de

» gloire. Par vous, ô pleine de grâce, la très sainte et

» consubstantielle Trinité est connue dans le monde.
» Daignez, s'il vous plaît, nous rendre participants de

» votre grâce et de la perfection de vos vertus. »

SECTION IV

au quatrième siècle. — Saint Athanase, Patriarche

d' Alexandrie.

xroici les paroles de cet incomparable défenseur de la

» foi chrétienne contre les ennemis du Fils de Dieu et

de sa très sainte Mère :

1
« Puisque celui, dit-il, qui est

» né de la sainte Vierge, est le Roi, le souverain Seigneur

» et le Dieu de l'univers, il est bien juste que nous recon-

» naissions la Mère qui Ta conçu et enfanté, pour la Reine

» et la Dame souveraine de tout le monde, et que nous

» lui rendions hommage comme à celle qui est vraiment

•> et proprement la Mère de Dieu. Et pour ce sujet, quand

» nous élevons nos yeux vers elle et vers son très adorable

» Fils, il nous est permis d'employer ces paroles du Pro-

» phète : Voilà que la Reine est à votre droite, avec un vê-

» tentent tout brillant d'or, parée d'une merveilleuse variété

» d'ornements très précieux. Car, entre toutes les femmes,

» cette qualité de Dame, de Reine, de Mère de Dieu lui

» appartient par un privilège spécial ; et maintenant,

» comme Reine, elle est à la droite de son Fils, qui est

1. « Siquirlem is ipse qui ex Virgine nains est, Rex esl et ipse Do-

minus Deus : ejusque gratis, qine ipsnm gênait, Régine, Domina, et

Deîpara proprie ac vere preedicatnr. Hincque deeet nos eam respi-

eientes, neenon ex ea genitum carniferum Filiom, dicere Nnnc a$-

titit a dextiis tut» in vestitu deaurato, eireumamicta, circumdata c«-

rietate. [Psal. XLIV, 10). LT
t enim l'œrnina, Régine est atque Domina

et Mater Dei : jamque ut Régine adstani a dexirii omnium Régis

Filii sui. in vestitu deaurato. incorroptionie <>t immortalitatil <ir-
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» le souverain Monarque de l'univers ; et pour ce qui est

» du vêtement d'or que les paroles sacrées lui attribuent,

» cela se doit entendre non seulement de la gloire in-

» comparable dont son âme est douée, mais aussi de ce

» que son très saint corps est revêtu de toutes les excel-

» lentes qualités de l'incorruption et de l'immortalité. »

Et ensuite il ajoute ces paroles, qu'il adresse à la

bienheureuse Vierge :
* « Maintenant donc, ô très heu-

rt reuse Fille de David et d'Abraham, écoutez nos prières

» et rendtz-vous favorable à nos demandes, et n'oubliez

» pas votre peuple. Car il est de notre devoir de vous

» reconnaître et de vous appeler notre Mère, notre Dame
» et notre souveraine Princesse

;
parce que de vous est

» né celui que nous adorons pour notre Dieu et notre

» souverain Seigneur, etc. »

El peu après :

2 « Nous recourons à vous, à ce qu'il vous

» plaise vous souvenir de nous, ô très sainte Vierge, qui

avez toujours demeuré très parfaitement vierge, même
» après votre divin enfantement. Et puisque vous êtes

» pleine de grâce, faites-nous part avec largesse de ses

» trésors immenses que vous possédez, en considération

» de ces chétives louanges que nous tâchons de vous

» donner, etc. C'est un Archange qui a dressé le premier

panégyrique de vos louanges, et qui vous a porté cet

» honorable salut, disant : Je vous salue, pleine de grâce,

catnamicta, varietate circumdata, sacris verbis celebratur ; non
quidem Becundum simplicitatem spiritualem et quasi sine carne as-
tat, sed circumamicta, secundum suam sanetissimam carnem, incor-
rnptione et immortalitate. » Serm. in Annunt. Deiparœ.

*• " El jam audi, filia David et Abraham, et inclina aurem tnam
ad Bupplicationem nostram, neque obliviscaris populi tui... : decet-
que t.-. utpote Deî Matrem, Reginam, Dominera et heram, propter

h. Dominum, Deum et herum ex te natum, nostrum recor-
'liiri... .. Ibitl.

'-'. " Kecordare noetri, sanctissima Virgo, quae post partum Virgo
permansisti, el tribue nobis, proexiguis his sermonibus, magna do-

« divitiifl gratiarum tuarum, o gratia plena... Ecce jam quasi
• niii tibi Archangelus contexuit clamando : Ave gratia
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» le Seigneur est avec vous ; et toutes les hiérarchies des
» Anges vous bénissent et vous déclarent bienheureuse,
» et disent que vous êtes bénie entre toutes les femmes,
» et béni est le fruit de votre ventre, etc. C'est de ces

s» hiérarchies célestes que nous, qui vivons sur terre,

» avons appris à vous louer et exalter. C'est de ces

» bienheureux Esprits que nous empruntons ces paroles :

» Soyez à jamais bénie, ô pleine de grâce, le Seigneur
» est avec vous ; intercédez pour nous, ô très chère

» Maîtresse, notre Dame, notre Reine et la très digne
» .Mère de notre Dieu

; d'autant que vous avez pris nais-

» sance parmi nous et que celui qui s'est revêtu de notre

» faible nature en vos chastes entrailles, est notre vrai

•> Dieu, auquel est dû toute gloire, louange et honneur. »

S. Ephrem.

Ce saint Père de lÉglise d'Orient a rempli tout le

monde de l'odeur de ses rares vertus, de la lumière de

ses saints livres, qui sont pleins d'une piété extraordi-

naire, et qui font voir le zèle très ardent qu'il avait pour

l'honneur de la bienheureuse Vierge. En voici des

marques très sensibles qu'il ;i laissées dans l'oraison

suivante, qui s'adresse à la très sainte Vierge 1
.

« tics sainte, 1res pure et très immaculée Vierge

» Marie, Mère de Dieu. Reine des hommes et des Anges,

» l'espérance des désespérés, notre 1res bonne et très

plfiia, Dominus lecum. Beatam t.' dieu ni omnea gênerationea ; ac

omnes cselestes Ingelorum hiérarchise... te benodicunt, quse in <
;
i

I i

s

es benedicta, el in lerra beala prsedicaris... Ab iis edocti, nos qui

terrense sumus hiérarchise... te exaltumua, magna <-t alta voce < .•-

nentes : Ave gratin plena, Dominus tecum. liitercede pro nobis, Do-

mina el hera, Regina el Mater Deî, <jui.i rx nobia orta ea tu, «-t qui

ex leg^nitus carnem gestal Deua aoater : quem decel gloria el ma-
gnificenti;i, omnisque honor, adoratio et gratiarnm actio. » Ibid.

i. « Inviolata, intégra, planeque para ac casta Virgo Dei Geni-

trix Maria, Kegina omnium, spes despeiantiuin, Domina nostra
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» puissante Dame, plus élevée que tous les citoyens du

» ciel, plus pure que les rayons du soleil, plus glorieuse

* que les Chérubins, plus éclairée que tous les Esprits

.) angéliques, plus sainte que les Séraphins et plus bril-

» lante incomparablement que tous les habitants de

» l'empyrée ; Tunique désir des anciens Pères, la gloire

» des Prophètes, la louange des Apôtres, l'honneur des

» Martyrs, la joie de tous les Saints, la lumière des saints

» patriarches Abraham, Isaac et Jacob ; la splendeur de

» Moïse et d'Aaron, et la toison de Gédéon, l'encensoir

» d'or, la lampe très claire et très lumineuse ; vaisseau

» très précieux qui contient en soi la manne du ciel
;

» la divine table de la loi, laquelle y est écrite de la main
» de Dieu; la vraie arche d'alliance; grande Princesse,

» pleine d'une sagesse et d'une prudence toute céleste ;

» Vierge revêtue du soleil ; très sainte Consolatrice et

» très sacrée conductrice de tous ceux qui sont dans les

» misères et dans les ténèbres de cette vallée de larmes.

» buisson ardent, qui brûle toujours sans se consumer !

» Verge d'Aaron, toujours verte et fleurissante !

» Vierge qui avez enfanté un Homme-Dieu, Vierge

-> devant l'enfantement, Vierge dans l'enfantement et

Vierge après l'enfantement ! C'est par vous que nous
» avons été reconciliés avec notre Dieu et notre Sauveur,

glonosissima, eademque optima ac prsecellentissirna ;
sublimior

caehtibus, cnndidior solis radiis atque fulgoribus, honoratior Che-
rabim, et mullis oculis claris Spirilibus perspicacior ; sanctior Sé-
raphin), et incomparabiliter reliquis omnibus exercitibus gloriosior.
Unica -|>es Patrum, gloria Propbelarum, praeconium Apostolorum
el bonor Martyrum ; laetitia Sanctorum, et lumen probatissimovum
Abraham, Isaac et Jacob

; decus Aaron, splendor Moysis et Gedeo-
Qlfl vellus... Thuribulum aureum, lucerna clarissima, urna pulcher-
rima <:i!i manna gestans

; tabula scriptam legem mortalibus affe-
i arca vera, charta divinissima, Princeps omnium prudentissima

tgatissima, et lucifera Virgo : consolatrix sanctissima, et dux
>rioruin, sacratissima puella. rube ardens incombuste, et

1 Iinki patens, viridansque Aaronis virga... Tu Deum genuisti et
h tminem, Virgo ante partum, Virgo in partu, et Virgo postpartum...

iliati sumus Christo Ueo nostro, Filio tuo dulcissimo.
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» votre Fils très bénin. Vous êtes la seule avocate et le

o très prompt secours de tous les pécheurs; vous êtes le

» port très assuré de ceux qui font naufrage ; vous êtes la

» grande consolation de tout le monde ; vous êtes la Mère
o des orphelins, la rédemption des captifs, le soulage-

« ment des malades, le confort des désolés et le salut de

tous ; vous êtes l'appui et la confiance des religieux et

» des solitaires, et l'espérance des séculiers; vous êtes

•> la gloire, la couronne et la jubilation des Vierges;

» vous êtes la joie de tout le monde. Vierge très hono-
» rable, très pure et très chaste, ô Dame souveraine, ô

» Princesse des princesses, ô Reine très puissante, vous
» remplissez les cœurs de ceux qui vous aiment d'une al-

» légresse inconcevable ! O très sainte Mère de Dieu,

» mettez-nous sous votre sainte protection ; recevez-nous
-> et nous gardez sous les ailes de votre piété et de votre

» miséricorde. C'est en vous que nous mettons toute

» notre confiance, ô Vierge très sacrée ; nous voici pros-

» ternes à vos pieds, vous suppliant très humblement de

•> faire en sorte, auprès de votre Fils, qu'il ne nous fasse

o pas sentir la rigueur de sa colère que nous avons mé-
ritée par nos péchés.

« Éclairez mon esprit, ô pleine de grâce ; remplissez

» ma bouche de la douceur de vos louanges ; conduisez

*j ma langue et mes lèvres, afin que je chante vos perfec-

» tions avec joie et allégresse. Permettez-moi, Vierge

Tu peccatorum et auxilio clestitutorum unira advocata es atque ad-

jutrix. Tu portus naufragantium tutissimus : tu mundi Bolatium ;
tu

orphunorum Busceptio ; tu captivorum redemplio atque liberatio
;

tu aîgrotantibus exultatio, mœstorumque consolatio, et omnium Ba-

ins. Tu monachorum ac Bolitariorum stabilimentum, et spes s.rcu-

larium; tu Virginum gloria, corona ac gaudium ; tu mundi lœtitia. O
Domina princeps atque Regina prœstantissima el perqnam bene-

dicta... sub tuum praesidium confugimus, <> Bancta I>>i < : •• 1 1 i 1 1- i x :

sub alis pietatis atque inisericordiiE tua? protège et custodi il"-. Mi-

serere nostri, qui sordibus peccatorum conspurcatî Bumus...

« Illumina mibi mentem, <• gratia plena ; move linguam et labia

mea, ad laudes tibi alacritcr laîtoque animo «lecantandas. «'t pi.t-
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» très sacrée, de vous saluer avec l'Archange saint Ga-

» briel, et de vous dire : Je vous salue, Marie, pleine de

» grâce. Je vous salue, la plus heureuse de toutes les

» femmes. Je vous salue, Étoile très brillante qui avez

» enfanté le Soleil éternel. Je vous salue, lumière très

» éclatante. Vierge et Mère tout ensemble. Je vous salue,

>/ Mère du souverain Monarque du ciel et de la terre. Je

» vous salue, grande princesse, qui êtes élevée au-dessus

» de tout ce qui n'est point Dieu. Je vous salue, can-

» tique des Séraphins et des Chérubins, et hymne des

» Anges Je vous salue, la paix, la consolation et le salut

» du genre humain. Je vous salue, l'ornement des an-

» ciens Pères, l'attente des Prophètes, la beauté des

» Martyrs et la couronne de tous les Saints. Je vous sa-

» lue, la gloire des âmes pieuses, la dévotion des soli-

» taires, l'ornement le plus magnifique des célestes hié-

» rarchies. Je vous salue, le très digne sujet des louanges

» et des panégyriques de tous les orateurs. Je vous sa-

» lue, le plus grand miracle qui ait jamais été vu dans la

» vaste étendue du monde. Je vous salue, le bonheur de

» ceux qui sont encore sur la terre. Je vous salue, para-

» dis de délices et d'immortalité. Je vous salue, arbre de

» vie, de joie, de contentement et de sainteté. Je vous

» salue, lys des vallées, rempart des fidèles et salut du

sertim dulce illud melos angelicum longe celebratissimum quod An-
gélus Gabriel... ad te clamanS cecinit : Ave Domina Maria, gratia

plena. Ave inter mulieres Virgo beatissima. Ave stella fulgidissima,
ex «ma Christus processif.. Ave lux splendidissima, Mater et Virgo.

kve quae admirabiliter Regem omnium peperisti. Ave Regina ac Do-
mioa cunctis sublimioi-, Ave canticum Gberubim ac Seraphim et

hymnodia Angclorum. Ave pax, gaudium, solatio et salus mundi.
Ave Patrum praeconium et decus Prophetarum. Ave pulchritudo Mar-
tvrum el Sanctorum corona. Ave piorum gloria, et laus in solitu-

dine degentium. Ave pimelarissimum cselestis Hiérarchise orna-
mentain. Ave pulchra hymnographoi'um omnium oratio. Ave prœs-
MDtlttimam aniversi orbis terrœ miraculum. Ave terrigenarum om-
uiuiii oblectamentum. Ave Paradise deliciarum, totiusque amœnitatis

t inimorlalitatis. Ave lignum vita3, gaudium et voluptas. Ave lilium
Uiuin, et vallis fidelium, mundique salus. Ave portus tranquil-
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» monde. Je vous salue, port tranquille où l'on est à cou-

» vert de la fureur des tempêtes de la mer de ce monde.
» Je vous salue, main très puissante, qui retirez de l'a-

» bîme des péchés ceux qui implorent votre secours Je

» vous salue, force et protection des âmes qui sont en

» danger de se perdre. Je vous salue, Mère de notre pre-

» mier père, à qui vous avez donné la vie, en le déli-

» vrant de la mort éternelle. Oui, grande Reine, Adam,
» ce fameux criminel, vous est redevable de sa résurrec-

» tion spirituelle, et c'est le premier de vos miracles. Je

» vous salue, douce et vraie liberté des enfants de Dieu.

» Je vous salue, Mère de tous les hommes. Je vous salue,

» source des vraies consolations et fontaine de toutes les

» grâces, qui avez le pouvoir d'en remplir le ciel et la terre.

» Je vous salue, refuge des pécheurs. Je vous salue. Mère

» très pitoyable, qui soulage/ avec tant de bonté ceux

» qui sont las et fatigués. Je vous salue, Tunique espé-

» rance. Tunique confiance et Tunique consolation de

» tous vos serviteurs. Je vous salue, trône glorieux. Je

» vous salue, le soutien et la défense de ceux qui se con-

» vertissent à Dieu. Je vous salue, très douce médiatrice

» entre Dieu et les hommes. Je vous salue, la gloire et

» la joie de tous les prêtres. Je vous salue, la clef du

» royaume céleste. le vous >alue, le salut très assuré de

» tous les chrétiens qui ont recours à vous de cœur et

» d'allée tion. »

Ce grand Saint porte encore sa dévotion plus loin, avec

lissime, et a Buctibus procellisque agitatoram Liberatrix desidera-

tissima. Ave periclitanliuin opitulatrix. Ave progenitoria illius Adaui

resurrectio. Ave jucunda libertas. Ave omnium Paréos. Ave fons

gratis et tutius consolalionis. Ave peccatoram refugium atqae di-

versorium. Ave laboranlium propitiatoriam... Ave spea omnium prp-

borum, rébus adversis afflictorum .. Ave throne CreatotU nostri

gloriosissime. . Ave dulce conversorum solamen atque prsssidiam...

Ave Dei et houiinum mediatrix opiima... Ave gloiia et Isstitia om-
nium sacei dotum.., Ave clavis reyni caelestis... Ave firma s;iln- uni-

versoruni christianorum, ad te sincère ae vere recurrentium. Serm.

de SS. Gen. Dei M. Inmlib.
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dos paroles si pleines d'affection et de tendresse vers la

bienheureuse Vierge, qu'on ne saurait s'imaginer rien

de plus doux. Jésus, Fils unique de Dieu, Fils unique

de Marie, faites-nous participants de l'amour très sincère

et très ardent que vous avez mis dans le cœur de ce saint

homme pour votre très aimable Mère.

SECTION V

au cinquième siècle. — Saint Augustin.

Comme le cœur de ce grand Saint a été tout embrasé

d'amour pour notre très aimable Sauveur, il a été

aussi animé d'un zèle très singulier pour l'honneur de sa

très digne Mère. C'est ce qui lui a fait dire que, lorsque

Ton parle des péchés, il ne faut jamais faire aucune men-

tion de cette très sainte Vierge, mais reconnaître qu'elle

a toujours conservé une innocence très parfaite, comme il

est convenable à celle qui a mérité d'enfanter celui qui

est le juste et l'innocent par excellence
1

.

« Que la mort est entrée au monde par une femme, et

que la vie nous a aussi été rendue par une femme
;

qu'Eve a été la cause de notre ruine, et Marie la cause de

notre salut
;
que celle-là étant corrompue, a suivi le sé-

ducteur, et celle ci, demeurant dans son intégrité, a en-

fanté le Sauveur, etc 2
.

1. « Excepta Virgine Matre, de qua, quum de peccatis agimus,
Dullam prorsua habere volo quœstionem ; inde enim scimus quod
plus gratis ei collatum est ad vincendum omni ex parte peccatuui,
<pji;i eam concipere meruit et parère, quem scimus nullum habuisse

Btum. » Lib. de Nat. et Grat. cap. 36.

'- « Per fœminam mors, per fœminam vita. » Serm. 332, cap. 2.

i inobediens meru.it pœnam, Maria obediens consecuta est gra-
ti.nii ill.i gustavit prohibitum maledicta, haec credens Angelo est

benedtcta : illa aobia mortem contulit, baec; vitam nobis peperit. »

h-- quinque hxresib. cap. 5. « Auctrixpeccati Eva, auctrix meriti Ma-
i occidendo obfuit, Maria vivificando profuit. » Serm. 2 An-

nuril.
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« Que la très sainte Vierge étant vraiment la Mère du

Sauveur, selon le corps, elle est aussi la Mère de tous ses

membres, c'est-à-dire de tous les chrétiens, d'autant

qu'elle a contribué d'une manière très excellente, par son

incomparable charité, à leur naissance dans l'Église 1
. •>

Que peut-on dire de plus grand de cette divine Vierge?

Et après cela, que peut-on penser de son Cœur admi-

rable, qui est la source de toutes ces merveilleuses qua-

lités, puisque : Omnù gloria Filiœ Régis ab intus
2

'? N'est-

il pas vrai que l'on en peut dire à beaucoup meilleur titre

ce que saint Chrvsostome a dit du cœur de saint Paul,

que c'est : Fons innumerorum bonorum :
<• Une fontaine

inépuisable d'une infinité de biens ? » N'est-il pas vrai

que, quand toutes les créatures de l'univers seraient

changées en langues et en cœurs, elles ne pourraient ja-

mais louer et honorer dignement cet aimable Cœur?
Mais écoutons encore notre divin Docteur, qui nous va

dire une chose bien extraordinaire et très avantageuse à

l'honneur de notre souveraine Princesse, que quelques-

uns attribuent h saint Fulbert, Ëvèque de Chartres, et

d'autres à saint Ildefonse, Archevêque de Tolède :i

: « Que
» dirai-je, pauvre d'esprit que je suis, qui ne soit incom-

» parablement au-dessous de votre suprême dignité et

» de vos mérites inconcevables? Dirai-je que vous êtes

» un ciel ? Oui. mais un ciel qui est élevé par dessus tous

» les cieux. Dirai-je que vous êtes la Mère, et par consé-

» quent la Dame de toutes les nations ? C'est dire quelque

1. « Mater est omnium fidelium et membrorum Christi, quia coo-

perata est charitate ut ipsi in Ecclesia nascerentur. » Srrrn. </e As-

sum pt.

2. Psal. XLIV, 14.

3. « Quid dieam, pauper ingenio. cum de te quidquid dixero. ns>

nor laus est quam dignita- tna mcretur ".' Si ca)lum t<' VOcem, altior

es. Si matrem Pentium dieam, prareedis, si romans Dei appelles,

digna existis. » D. Aug. Serm. 35 de Sanctis. Cette expression /orme
Dri se retrouve dans saint Augustin, Serm. de Attmmpi dani saint

Jérôme, Epist. sive Serm. <lv Asxumpt ; dans saint Ildefonse, Serm. 2

de Xat. B. V. Cf. Marraeei. l'o/i/ant/tea Mariu/ta, lih. ti.

\ il — 40
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» chose, mais ce n'est pas dire assez. Quoi donc? Je ne

» craindrai pas de dire que vous êtes la forme de Dieu,

» car vous êtes digne de porter cette qualité: Si formam
» Dei appellent, digna existis. » Voici un éloge merveil-

leux que saint Augustin, ou quelqu'autre de ces saints

Pères que j'ai marqués, donne à la Mère de Dieu : Vous

êtes la forme et la digne forme de Dieu.

Que veut dire cela ? Comment est-ce que cette sacrée

Vierge est la forme de Dieu ? C'est la forme de Dieu,

parce que c'est la vive ressemblance et la très digne image

du souverain Monarque du ciel : Digna existis. C'est la

forme de Dieu, parce que c'est la beauté ravissante,

c'est la gloire et la splendeur éclatante du Soleil éterneL

C'est la forme de Dieu, parce que c'est une expression

merveilleuse, un abrégé incomparable, dit saint André

de Candie, et une déclaration ineffable, dit aussi le même
Saint, desperfections incompréhensibles de la Divinité 1

.

Or, ce qui est vrai de la très digne personne de la Mère

du Sauveur, se peut dire aussi de son très noble Cœur.

Oui, ce divin Cœur de la Mère de notre Rédempteur est

la digne forme et l'image vivante du Cœur adorable de

son Fils Jésus. C'est la beauté, la gloire et la splendeur

de ce Cœur royal, le Roi de tous les cœurs; c'est l'ex-

pression et la déclaration de toutes les perfections qui

font l'ornement et la gloire du Cœur de l'Homme-Dieu.
Mère de Jésus, puisque votre Fils vous a donnée à

nous pour être notre Mère, comme vous êtes sa Mère,

faites, s'il vous plaît, que, comme votre Cœur est la digne

forme et le très clair miroir de son Cœur, nos cœurs
portent aussi en eux une vive expression et une parfaite

"inblance de la sainte vie et des célestes vertus qui

"lit dans le Cœur adorable du Fils unique de Marie

el de la Mère tout aimable de Jésus.

Somma divinorum oraculorum. » S. Andr. Gret. Orat. 3 de
ut. H. V. « Declaratio occultorum et profundorum divinae in-

bentibilitatis. » Ibid.
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Saint Eucher, \ rehevêque de Lyon.

Voici les paroles de ce saint Archevêque 1
: « Quelle

créature a jamais été douée d'une grâce si grande et

si admirable, comme la très sainte Vierge Marie?

» Aux autres la grâce est donnée par mesure : mais

pour elle il est dit qu'elle est pleine de grâce. Consi-

dérez maintenant combien de saintes femmes, combien

d'excellentes Vierges ont été après elle ; et toutefois il

n'y a qu'elle seule qui soit parvenue à ce haut point de

perfection, que de méritercTêtre la Mère de Dieu Grande

et admirable prérogative, qu'elle seule, entre tant de

milliers de saintes créaftures, ait été choisie pour une

telle dignité ! Que si, avant de concevoir le Fils de

Dieu, elle était déjà pleine de grâce, qui pourra com-

prendre de quelle abondance de grâces extraordinaires

elle aura été comblée après l'avoir conçu, etc. C'est à

bon droit qu'elle est appelée bénie entre toutes les

femmes, puisque par elle la bénédiction est donnée

aux femmes, et le monde est délivré de toute malé-

diction. »

SECTION VI

au sixième siècle. - Saint Fulgence, Evèquede Ruspe

en Afrique.

C
e saint Père ayant défendu généreusement la divinité

de notre Sauveur contre les Ariens, s'esl signale aussi

par les louanges qu'il a données à sa divine Mère, dans

un sermon qu'il lit le jour de la Nativité de Notre-Sei-

1. « Sed quis unquain tanLam gratiàm hnbuit, qoantam Virgo M.i-

ria ? Aliis eniiu a<l meosaram gratis dantar, haec aulem grattai

plena dicitur. Considéra modo quanta? ante eam. quanta |>"-t eam

mulieres et virgin.es Foéront : Base tafem aola Mater Domini fi<ri

meruit. Magna enim et ineffubtlia gratta o-t. ni nna <>x tantis milli-

bus eligalur... » ApudJudoe. Cocc, tora. I, lib. 8 d<- Deipar., ar%. 1.
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gneur, duquel voici une partie, qui doit augmenter en

nous la dévotion que nous sommes obligés d'avoir pour

cette divine Vierge.

« Marie l
, dit saint Fulgence, a été faite l'échelle du ciel

;

» car c'est par elle que Dieu est descendu sur la terre,

» afin que par elle les hommes méritent de monter dans

» le ciel; parce que l'entrée de ce bienheureux séjour

» sera facile à ceux qui,' avec une ferme foi, croiront que

o le Fils de Dieu est, par cette très sainte Vierge, des-

» cendu en la terre. Marie est devenue la restauratrice

« des femmes, d'autant que c'est par elle qu'elles ont été

> retirées de cette. première malédiction où elles étaient

i tombées. Enfin, nous devons reconnaître que les trois

» maux encourus par Eve ont été réparés par trois sortes

» de biens conférés à Marie ;
car il a été dit à Eve : Tu

» enfanteras en douleur et en tristesse, et tu seras liée

.) et assujettie à un mari qui sera ion maître. Que celles-

> là donc participent aux malheurs d Eve et ressentent

» les pointes de la tristesse, de la douleur et de la ser-

vitude, qui ne veulent point suivre Marie, laquelle a

» été favorisée de trois sortes de biens excellents, c'est à

ivoir d'une consolation toute céleste causée par la sa-

» lulation de l'Ange, et d'une plénitude de grâce. Car c'est

) ainsi que nous lisons que l'Ange la salua : Je vous salue

Marie, pleine de grâce, vous êtes bénite entre toutes les

1. a Facta est Maria scala caelestis, quia per ipsam Deus descen-
dit ad terras, ut per ipsam homines ascendere mereantur ad caelos.

[peia enim licebit ascendere illuc, qui Deum crediderint ad terras

per Vir^inem Mariant! descendisse. Facta est Maria restauratio fœ-
miii.u uni, quia per ipsam a ruina prima? maledictionis probantur
esse subtractaB. Tria denique mala Evae a tribus bonis Marias pro-

bantar exclues. Nam Evae dictum est : In doïoribus et in tristiiia

parie», et ad virumconversiotua, etipse dominabitur tibi. (Ge/*es.lll,

L6 . Tribu* ergo li is inalis se subjugant fœminae quae Mariam non
intiii-, doJuri, tristitiai, servituti. Maria autem e contrario, quam
larieeimia tribus bonis sublimetur, ausculta, salutationis ange-
beaedietkmis divines et plenitudinis gratiae. Sic enim eam

m salutasse : Ave Maria, graiia piena : Benedicta tu

(Luc. 1, 28.) Gum dixit Ave, salutationem. illi caelestem

I
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» femmes. Lorsqu'il dit : je vous salue, il lui causa par ce

» salut une allégresse toute céleste. Quand il ajouta,

» pleine de grâce, il déclara que. par un privilège très spé-

» cial, elle était exemptedu premier arrêt de malédiction

•> donné contre les hommes, et heureusement prévenue

» des grâces de la première bénédiction. Et lorsqu'il

» l'appelle bénite entre toutes les femmes, il exprime le

-> bonheur et le fruit de sa virginité, à L'imitation de

> laquelle toutes celles qui auront le courage de persé-

•) vérer en cet heureux étal, seront appelées bénites

» entre toutes les autres femmes. Car notre première
» mèreÈveaété maudite, laquelle toutefois nous croyons

» à présent avoir, par l'entremise «h 1 Marie, recouvert la

» bénédiction de la gloire. Venez donc, ô Vierges chré-

» tiennes, avec une sainte allégresse, à la Reine des

- Vierges. Rejetez loin de vous la malédiction de la dé-

• sobéissance, et recevez de sa main la bénédiction de la

» rédemption. Évitez les douleurs d'Eve, causées par la

• suggestion du serpent, et rendez vous dignes de parti-

ciper aux honneurs que Marie a reçus par le ministère

» de l'Ange, etc. »

exbibuit ; cum dixit Gratin />/ena, ostendit ex integro iram exclasam

prima» sententiap, et plenae benetfictroms grattera reetHutam ; mm
dixit Renedicta tu inter mulierrs, virginit-itis ejos benedirtnm fruc-

tum expressit, ut ex eo benedicta dtcator îater mulieree quancamqaa

persévéraverit virgo. Maledîcta enim Kva fuerat, quam aune credi-

mnfl per Mariam ad ben^dirtionem florin remeasse. Venite, virgines,

ad Virginem, et laetamini ; deponil** maledictionf m praerarieatïonîB, et

benedietionem restnaratiuni- affsamfte. l'n>ji<itr doforefl qm>s Kva per

serpentem accepit, et qaoa per Ati_flum Maria sascepil honores as-

sumite. » Se/ai. de .\at. Dom.
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SECTION Vil

au septième siècle. — Saint Grégoire le Grand.

Ce saint Pape parle de la bienheureuse Vierge dans

son Exposition sur le premier livre des Rois, en cette

façon ».

« Nous pouvons aussi, dit-il, par cette montagne, en-

ii'ndre la très sainte Vierge Marie, Mère de Dieu. Car

» elle a vraiment été une montagne, qui a surpassé la

» hauteur de toutes les créatures par la dignité de son

» élection. N'était-ce pas une montagne bien sublime

» que cette incomparable Vierge, puisque, pour atteindre

* ù l'excellente prérogative de Mère de Dieu, elle a élevé

» la cime de ses mérites par-dessus toutes les hiérar-

» cliies célestes, jusques auprès du trône de la Divinité? »

Saint lldefonse, Archevêque de Tolède.

Ce saint Père, combattant le détestable Helvidius et

autres hérétiques, qui blasphémaient contre la Virginité

perpétuelle de la Mère de Dieu, il s'adresse première-

ment à elle, et lui parle en cette manière 2
:

« ma très honorée Dame, Mère de mon souverain

» S igneur, très fidèle Servante de votre Fils, très digne

» Mère du Créateur de l'univers, je vous supplie et con-

1. « Potest autem hujus montis nomine, beatissima semper Virgo
Maria Dei Genitrix designari : mons quippe fuit, quse omnem electae

< reaturs altitudinem electionis suae dignitate transcendit. Annon mons
Babhmis Maria, quœ ut ad conceptionem aeterni Verbi pertingeret,
menturum verticern supra omnes Angelorum choros, usque ad so-
liui.i Deitatis erexit?... » Expos, in I Reg. lib. I, cap. 1, n. 4 et 5.

Domina mea, dominatrix mea, dominans mihi, ancilla Fi-
lii lui. deiiitiix facloru mundi, te rogo, te oro, te quaeso, habeam
•pintom Dominî tui, habeam spiritum Filii tui, habeam spiritum Re-

raptoril mei, ut de te vera et digna sapiam, de te vera et digna
loquar, de U vera et digna qusecumque dicenda sunt dicam... » De
Virg. perp, cap. \.
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s) jure en toute humilité, que, par vos intercessions, j'ob-

» tienne l'esprit de votre Fils, mon Rédempteur, afin

» que je conçoive en ma pensée, et que j'exprime par
» ma plume des choses qui soient conformes à la vérité

» et dignes de votre Majesté, et que je n'omette rien de
» ce qu'il est convenable que je dise. »

Et puis, au chapitre suivant, adressant son discours au
malheureux Helvidius. avec une .juste indignation contre

» son impiété 1

: « Écoute, dit-il impudent! écoute,

» impie ! écoute, impudique ! Comment as-tu été si té-

» méraire et si eft'ronté que d'attenter sur l'honneur de

» la plus pure de toutes les Vierges? Comment as-tu

» osé diffamer le trône de sa pudeur? Quelle fureur t'a

» iransportéà vouloir noircir la blancheur d'une Virgi-

» tiité consacrée par la Divinité même ? etc. Sache que
» le Dieu des vertus s'est réservé à lui seul le domaine
» de ce précieux héritage ; que le Roi des cieux en est

» l'unique possesseur
;
que le Tout-Puissant, qui s'est

» édifié ce temple, en est le gardien
; que lui seul est

» entré dans ce sanctuaire, etc. »

Et ayant ensuite proposé avec exécration les erreurs

de ce misérable, touché de l'horreur de ses blasphèmes :

« Ah ! dit-il
2

,
je souhaite que celte langue sacrilège soit,

» par un juste jugement de Dieu, tourmentée des plus

1. « Audi ergo et tu, llelvidi : ad me attende, impudorate ; me in-

tuere. inboneste ; me conspire, inverecunde... Quare Virginia nos-

ti'je pi-incipia, corruptionis fine coarctus ? Qnam ob rem initia pudo-
ris, exitu auctae procreationis inlarnas ? (!nr integritatem Divinitate

Bacratam, humana conventions deturpas ?... Virtuium D»*us est do-

minus possessionis hajus. Cffi >nim Rex est potsessor juris istius.

Omnipotens est artifex aedificii imjus. Sulus egresMr et cuel

porta? egressionis hujus... » Ibid. cap. 2.

2. « Opto.opto ut sepul< h;iim orii îlliiifl dolor cruciet ; illius den-

tés sera eoneludat ; foveam orifl <*jus immobilités linguz compleat ;

concava palatii aer sulxluetus evacuet ; extrema Labiorum aeril

craseedo conglulinet, ne lalium vcrborum fcetor erumpatj ae prose-

cutionis bujus odor aspiret, nu b;ililus loquelae susurret, ne ^el eu-
lis sonna tinniat. ne eerberatud aer rel infundis»ima verba cbnfor-

met. » Ibid.
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» cuisantes douleurs ;
que cette bouche infâme soit à

» jamais fermée ;
que ces lèvres abominables ne puissent

» plus jamais s'ouvrir, de peur que la puanteur de leurs

» paroles n'infectent l'air, et que les vapeurs pestilen-

» tielles de ces impuretés ne corrompent les esprits »

SECTION VIII

au quitième siècle. — Saint Germain, Patriarche

de Constantinople.

Entre plusieurs belles et saintes prédications que ce

saint Patriarche a faites en l'honneur de la Reine du

ciel, voici une partie de celle qu'il fit en la fête de sa

Présentation en laquelle il dit
l que celle glorieuse Vierge

« est la perfection des desseins de Dieu, le sceau de son

testament, la fin de ses conseils, la déclaration de ses

plus sacrés mystères, le miroir très pur des saints Pro-

phètes. » Il la nomme « l'affermissement et le soutien de

ceux qui sont en danger de tomber sur la terre, la lu-

mière de ceux qui sont dans les ténèbres, le don très

excellent que Dieu a fait aux hommes, la souveraine

Dame de tout l'univers, etc. »

Puis, regardant celte sacrée Vierge, lorsqu'elle vase
présenter à Dieu dans le Temple, il lui parle en cette

'H
'-

:

" Allez, ô très noble Vierge, qui êtes destinée pour
i-

•
la Mère de Dieu, allez à la bonne heure en votre

• héritage; entrez avec joie dans la maison du Seigneur,

»• <( "'" ade», Domini ordinationum perfectio ; ades obsignatio
U'«tamenti

; ades ipsius consilioium finis ; ades declaralio ejus
imentornm; ades universnrum spéculum Prophetarum ; ... ades
menton in terra nulanlium ;... ades splendor in tenebris ja-

sa novum maxime ac divinum donarium ; ades Domina
terrifrennram omnium... » Orat. 2 de Prxsent. B. V.

kbt igitor, Deipara Domina, abi in tuam baereditatem ; in-

' atriii Domini exultans ac gaudens, alla illic ac virens, sancti
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» pour attendre en ce saint lieu cet heureux jour auquel

» le Saint-Esprit surviendra en vous, et la vertu du Très-

» Haut vous obombrera et vous fera la Mère de son Fils,

» afin qu'étant élevée à cet état si sublime, vous soyez

» le secours, la protection et la sauvegarde de ceux qui

» célébreront la mémoire de cette solennité ; et que,

» par votre intercession, vous les délivriez de leurs né-

» cessités, maladies, périls, et de toutes sortes de cala-

» mités et de misères ; et que, les garantissant du cour-

» roux de votre Fils, leur souverain Juge, vous leur

» obteniez, comme Mère de ce souverain Seigneur, l'en-

» trée de ce lieu de délices, où se trouve la lumière,

» la paix et l'accomplissement de tous nos désirs ; et

» qu'ainsi les langues malignes qui osent parler contre

» vous avec superbe et mépris, soient rendues muettes
;

» que leur image soit réduite au néant en la cité de

» Dieu ;
qu'ils soient confondus, qu'ils périssent, et que

» la juste punition qu'ils ressentiront les oblige de re-

» connaître qu'à vous appartient la qualité de souve~

» raine Dame, que vous seule êtes la Mère de Dieu, etc. »

Il ajoute ensuite 1

: « Heureux vraiment a été votre

» père entre tous les hommes ; heureuse votre mère

» entre toutes les femmes ; heureuse votre sainte famille
;

» heureux tous ceux qui ont eu l'honneur de vous appar-

ia te Spiritus quotidie adventuin expectans, ac Alli~-imi obumbrnn-

tein virtutem, tuique Filii conceplionem. tili libi (i;il)tiel ecela m.itu-

rus est ; atque iis qui tuam célébrant lestiritatem, tuum inipende

auxilium ac protecLionpm tatamenque. Tuia temper interceaeionibuB,

ab otnni eos libéra necessitate a<- periculit, gravibuaqae Barbie, ac

omnis generis calamitatibns, futuraqae joela Filii tui coartminatioae.

Colloca vero, ut Donxini Mater, in rolaptittia loco, uhi lamen ;>*• pax.

gumraaque desiderabilium impertitio : Fiautque muta labia </<</<>sa,

quse lo'juunlur advertum ie justam, iuiquitatem in tupetbia et ce»
te m

f>
tu (es. X\.\, 1») ." ad nihilum redigatur twrmm image in citû-

tate (l's. LXXll, 20) : confuiulantur, et tleficiant. pertumiqut , ac

sciant quia iniiwn tibi Domina [P*. LX.XXII, 18, 19). Tu eiiiiu sola

Dei G -nitrir, altissima super offlaeo terrant, i Ibid

1 « Beatus quippe rêvera e viris pater tuu-, et beata <'\ mulieri-

bus mater tua, beata domus tua, beati noti tui, beati qui te vide-
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o tenir en quelque degré de parenté ; heureux ceux qui

» vousontvue etqui ont converséavec vous ; heureux ceux

» qui vous ont servie ; heureux les lieux où vous avez de-

» meure; heureux le temple où vous avez été présentée:

» heureux le vénérable prêtre Zacharie, qui vous a reçue

» entre ses bras; heureux le chaste Joseph, qui a été

» trouvé digne de vous avoir pour épouse ! etc. »

Et un peu après *
: « ma très unique Dame, vous êtes

» seule le plus assuré soulagement et la plus -douce con-

» solution que j'ai reçue de Dieu en toutes mes peines.

» C'est du sein de votre miséricorde que mon cœur reçoit

» un arrosement salutaire dans ses aridités Vous êtes

» la lumière démon âme dans les ténèbres, ma conduite

» assurée dans mes égarements, ma force et mon appui

» dans mes faiblesses ; vous êtes le remède des plaies

» dangereuses que je reçois des ennemis de mon salut.

» C'est vous qui réparez mes pertes, qui soulagez mes
» douleurs, qui rompez mes chaînes, et qui relevez rnes

» espérances. Exaucez donc, s'il vous plaît, mes chétives

» prières ; ayez pitié de mes soupirs ; souffrez que votre

» Cœur pitoyable soit touché du sentiment de mes mi-

sères, comme il est convenable à la Mère d'un Dieu qui

» a tant d'amour pour les hommes. »

runt, beati qui tua usi sunt consuetudine, beati qui tibi ministra-
runt

; beata loca quee calcasti ; beatum templum in quo oblata
fuisti

; beatus Zacharias, qui te ulnis excepit ; beatus Joseph, qui te

sibi despondit... » Ibid.

I. " Sed, o Domina, sola tu meum ex Deo solatium, divinus ros

in me existenlis œstus, exarescentis cordis mei divinitus affluentes

frotte, tenebricosae animée meae splendidissima lampas, itineris mei
deductio, mec debilitatis virtus, nuditatis mese vestimentum, men-
dicilatis meœ diviti», iosanabilium vulnerum meorum medicina, la-

• r- s m ;i ru m mearum extioctio. gemituum meorum cessatio, calamita-
tnin depulnio, dolorum levatio, vinculorum solutio, meae spes salutis.

Bxaodi prêcha meae : miserere meorum gemituum, ac suscipe lamenta
Miserere mei

; meis tu inclinata lacrymis, miserieordia? in me
ribus, Lanquam benigni Dei ac démentis Parens inflectere. » Ibid.
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SECTION IX

Au neuvième siècle. — Le vénérable Raymond
Jourdain, Abbé de Celles

1
.

pE saint religieux de l'Ordre de Saint-Augustin nous a

^ voulu cacher son nom, par une humilité extraordi-

naire, en prenant celui d'Idiot ; mais Dieu qui exalte ceux

qui s'abaissent, Payant découvert, l'on a connu que son

véritable nom est Raymond Jourdain, et qu'il était Abbé
de l'Ordre de Saint Augustin.

Il parait manifestement dans ses écrits, qu'il était

extrêmement affectionné au service de la Mère de Dieu.

Voici commeil lui parle 2
, expliquantes passagesdesCan-

tiques : Tota pulchra es, arnica mea, et macula non est in

te : « Vous êtes, dit il, toute belle en votre âme, par toutes

» les grâces et vertus dont elle est ornée. Vous êtes toute

> belle en votre Conception
,
puisque vous n'avez reçu l'être

» et la vie que pour servir de temple au Dieu tout-puis-

» sant. Vous êtes toute belle, ayant conçu en vos chastes

» entrailles ce Verbe divin, qui est la splendeur de la

" gloire du Père. Votre àme glorieuse n'a jamais été souil-

> lée de la moindre tache d'aucun péché, et n'a jamais été

» privée d'aucune beauté, grâce ou vertu. Car vous avez

1. Le P. Eudes a suivi l'opinion de Snla/ar, de Génébrard, de Tri-

thème et autres, qui font remonter les œuvres du savant Idiot à 800

ou 85<). Mais Théophile Kaynaud, qui a publié une édition de ces œuvres,
in-^i°, Paris, 165fe, a découvert que ce pieux auteur fut Prteposiliu

Uticensis anno Uomini 1381, deinde fa etus abbas de Cet/es, Biturieen-

sis diœcesis (Theoph. Rayn. lom. 2, opuse. 1 . La collection des ccrits

de Raymond Jourdain comprend six livres de Méditation*
,
un traité

de la sainte Vierge sous ce titre, Pise lectiones seu conlemplationei <lr

Ii. Virgine, un Traite de la vie religieuse, el VCEil mystique.

2. i. Tota pulchra es in anima, per viitiituni el charismBtum om-
nium perfectam plenitudinem. Tota pulchra es in tua nonceptione,

ad hoc solum effecta ut lemplum esses Deî altissimi. Tota pulchra

es ex generatione Verbi divini, <jui es1 splendor paternes glorias, qui

est candor lucis aeternœ. et spéculum sine macula, in (juod deside-
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» eu autant de beautés que vous avez eu de vertus, cha-

» eune desquelles vous avez possédée, après votre Fils

» souverainement béni, en un degré incomparablement

a excellent, qui n'a été et ne sera jamais accordé à au-

» cime autre créature ; car en cela vous n'avez jamais eu

» et vous n'aurez jamais de semblable.

» En vous se sont assemblées toutes les vertus, tant

« de la vie active que de la vie contemplative, et elles

» vous ont rendue admirable par-dessus toutes les autres

» créatures. Les vertus propres de la vie active ont sanc-

» tifié votre Cœur, et celles de la contemplative ontrem-
» pli votre esprit d'une lumière toute céleste. En vous
» s'est trouvée en souverain degré la pureté des Anges,

» la foi des Patriarches, le zèle des Apôtres, la patience

» des Martyrs, la sobriété des Confesseurs, l'innocence

» et l'humilité des Vierges, etc. »

En un autre endroit du même traité, il parle ainsi
1

:

« Dieu vous a faite, ô Vierge très sainte, afin que par

» votre fruit très béni la nature angélique fût réparée,

a l'humaine fût renouvelée, et celle qui est inférieure à

» toutes les deux fût délivrée de la servitude. Par vous,

» ô Vierge très bénite, l'innocence est réparée, la sainteté

rantAngpli prospicere, cujus pulchritudinem sol et luna mirantuv.
Tu* gloriosse animœ nihil unquam ndfuit turpitudinis, vitii aut pec-
cati : pt nihil défait spiritualis pulchritudinis, gratiae et virtutis. Tôt
••mm habuisti pulehritudines, tôt virtutes, et singulas in altiori gra-
du. quam eoneessum fuerit, post Filium tuum superbeneiictum,
pur i; creatnrs. In his natnqne, similem pi-imam non habuisti, nec
M habitura sequenlem.

i In te omnea virtutes t »m activae quam contemplativae convene-
ront, et nrae eunctis créa tu ris te admirabilem reddiderunt Per vir-
tutea activas, habuisti voluntatem mundissimam

;
per contemplati-

mentem purgatissimam. Non defuit tibi puritas Angelorum, non
uèe* Patriarcharam. non scientia Prophetarum. non zelus Aposto-

"'", non patientfa Marlyrum, non sobrietas Confessorum, non in-
otia anthumilitas Virgifiam » De Conlem/tl. B. V. part. 2, cont. 3.

1. " «' '-< 1

1 te Deag, Vlrgo Maria sanctissima, ut ex tuo superbene-
dicto Truc tu angelica naturarepararetar, fanmana renovaretur,inferior

ervitute liberaretur... Per t«,o saperbenèdrcta Virgo Maria, inno-
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» de vie est restaurée, Dieu est apaisé et uni à l'homme, le

» diable est vaincu et écrasé, d'autant que c'est de vous

» qu'il est écrit : Elle écrasera la tète du serpent, etc.

Et ailleurs 1

: « Vous êtes secourable en cette vie aux

» bons et aux mauvais ; vous aidez les justes et les pé-

» cheurs : les justes en les servant en l'état de la grâce,

» d'où vient que l'Église vous appelle en ses hymnes : Ma-
» rie, Mère degrace ; les pécheurs, en les ramenant à la mi-

» ricorde divine, et pour cela l'Église vous nomme Mère

» de miséricorde. Vous aidez les uns et les autres à l'heure

» de la niont, en les protégeant contre les embûches et

» attaques du diable, et pour cela l'Église ajoute : Dé-

» fendez-nous de l'ennemi. Vous aidez enfin après la mort.

» recevant lésâmes entre les bras de votre charité, et les

» conduisant au ciel ; et pour cela l'Église ajoute : Et
» nous recevez à l'heure de la mort. »

SECTION \

Plusieurs autres saints Pères des siècles suiyants

Saint Anselme, Archevêque de Canlorbér;/.

L 'ON ne peut pas avoir de plus grands sentiments d'a-

mour, de tendresse et de vénération pour la bienheu-

reuse Vierge, que ceux qui éclatent dans les écrits de ce

grand Saint, spécialement dans le livre qu'il a fait de

l'Excellence de la glorieuse Vierge Marie, et dans plu-

centia reparatur, vita angelica redueitur, Deus bomini pacificatav <t

imitur, diabolus vincitnr et conterilur, quia de te scribitur : Ipsa

conteret caput tuum (Gen. 111, 15 ) lhid. paît. 3, cont. 1.

1. « Et ideo adjuvas in vita praesenti t.nu boBOfl nin BlUl :

bonus in grutia conservaAdo, unde c.uitamtis : Maria Mater graiiat :

malos ad niisericordiani reducendo, ideo diritur : Mater misericordUe.

Adjuvas etiam in morte, ab Lnaidui diaboli protegendo, ideo >ui>-

ditur : Tu nos ab hotte protège. Adjuvas quoque post mortt-m ">'—

*

suscipiendo, et eus in caduni deducendo, et ideo subinlertur / l

ko/a niortis tuteipe. <> Ibid. part. 5, conL 1.
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sieurs de ses méditations qu'il appelle Alloquia cœlestiu.

En voici une qui est capable d'enflammer les cœurs les

plus glacés, en l'amour de la Mère de belle dilection. C'est

la vingt-septième, en laquelle il parle ainsi * :

» Marie, vous êtes cette grande et incomparable Ma-

» rie, vous êtes la plus grande et la plus admirable des

» bienheureuses Maries ; vous êtes la première, la plus

» noble et la plus digne de toutes les femmes. ma grande

» et ma très grande Dame, mon cœur vous veut aimer,

»> mabouchevousveutlouer, mon esprit désire voushono-

.» rer, mon âme a grand désir de vous prier% ce que tout

n mon être et toute ma substance soient sous votre pro

» tection. Sus donc, efforcez -vous, toutes les entrailles

» de mon âme, efforcez-vous autant que vous le pouvez

» de louer les mérites et les excellences de cette divine

Marie, et de vous réjouir en la vue de ses incroyables

» perfections ; admirez ses grandeurs, implorez sa béni-

» gnité, du secours de laquelle vous avez un extrême

» besoin.

• Reine des Anges, Dame du monde, Mère de celui

qui a créé et racheté le monde mon cœurest immonde,

•) je le confesse ; à raison de quoi j'ai grande confusion

> de penser à une personne aussi pure et aussi sainte

« que vous l'êtes. Mère de la lumière de mon cœur, et

» nourrice du salut de mon âme, écoutez, s'il vous plaît,

• les très humbles prières que je vous fais du plus pro-

1. « Maria, tu illa magna Maria, tu illa maxiraa beatarum Mariarum,
tu illa maxima fœminar'im. Te, Domina magna et valde magna, te

vult cor meum amare, te (.upit os meum laudare, te desiderat vene-
rari mens mea, te affectât exorare anima mea, quia tuitioni tuae se

commendat tota Bubstantia mea. Enitimini, viscera animae meœ, eni-
tirniru lit cjus mérita laudetis, ut ejus celsitudinem admiremini, ut

benignitatem deprecemini, cujus palrocinio quotidie indigetis...

na Angelorum, Domina mnndi, Mater ejus qui mundat mun-
'liirn, confiteor quia cor meum nimis est immundum, ut merito eru-

"' tam mundam intendere, nec digne possit tam mundam
odo contingère/ Te igitur, Mater illuminationis cordis mei,
alatil mentis me» te obsecrant quantum possunt cuncta
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» fond de mon cœur, à ce que les souillures de mon
» âme soient purgées, les ténèbres de mon esprit soient

» éclairées, mes froideurs soient enflammées, et que je

» vous honore et vous aime autant que celui qui a été

o créé, sauvé et racheté par votre Fils est obligé de le

» faire.

» O Mère de ma vie, nourrice de mon Réparateur, qui

» avez allaité mon très bon Sauveur, que vous dirai-je?

» Je n'ai ni langue, ni parole, ni esprit. O ma Dame, ô

» ma souveraine Dame, toutes mes entrailles désirent de

» vous témoigner mes reconnaissances pour les bienfaits

» innombrables que j'ai reçus de votre bonté. Mais j'ai

» honte de vous offrir des actions de grâces qui soient

indignes de vous, n'en trouvant point qui en soient

» dignes. Car que puis-je dire qui soit digne d'être en-

» tendu de la Mère de mon Créateur et de mon Sauveur,

» par la sainteté de laquelle mes péchés sont purgés t

o par l'intégrité de laquelle l'incorruption m'est donnée,

» par la virginité de laquelle mon àme est aimée de son

» Seigneur? Quelle reconnaissance puis-je rendre à la

a Mère de mon Dieu et dé mon Seigneur, par la fécon-

» dite de laquelle j'ai été racheté de la captivité de l'enfer,

» par l'enfantement de laquelle j'ai été affranchi de la

» mort éternelle, par le Fils de laquelle j'ai été délivré

praecordia mea... ut mundentur sordes mentis meae, ut illuminentur

tenebrœ meae, ut accendatur tepor meus, ut expergescatur torpor

meus, quatenus... te cor raeum inlelligat et veneretur, ametetdepre-
cetur eo affectu... quo debeo a Filio tuo factus et salvatus, redemp-

tus et ressuscitatus.

« O Genitrix vit* anima? meae .., lactatrix Salvatoria totiua subs-

tantif mea? ! Sed quid dicam ? lingua mihi déficit, quia mens non
sufficit. Domina, domina mea, omnia intima mea sollicita sunt, ut

tantorum beneficiorum tibi gratias exsolvant ; sed nec cogitare pos-

sunt dignas, et pudet proferre indignas. Quid enim digne dicam

Ifatri Creatoris et Salvatoria mei, per cujus aanctitatem peccatamea
purgantur, per cujus integi>itatem mihi incorroptibiliiai donatur.

per cujus virginitateni anima mea adamalar a Domino Buo,el dee-

ponaatur a Deo suo ? Quid inquam -ligne referam (icnitrici Dei et

Domini mei, per cujus fcccunditatem captivua sum redemptaf, per
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» de la perdition, rappelé de l'exil malheureux et déplo-

» rabte des enfants de malédiction, et rétabli dans la

» bienheureuse patrie des enfants de Dieu ? bénite entre

» toutes les femmes, c'est par le béni fruit de votre ventre

» que je possède toutes ces faveurs. Si je viens à les

» perdre par ma faute, serai-je pour cela ingrat et mé-

» connaissant envers celle par laquelle Dieu m'a donné

» de si grands trésors ?

» A Dieu ne plaise que j'ajoute ainsi iniquité sur ini-

» quité. ma Dame, qui êtes la porte de la vie et du

» salut, et la voie delà réconciliation, je vous supplie,

» par cette divine fécondité qui nous a donné un Sau-

» veur, de m'obtenir le pardon de mes péchés et la grâce

» de vivre chrétiennement, afin que votre indigne ser-

» vileur demeure toujours sous votre sainte protection.

» Mère de miséricorde, qui êtes la première cause,

» après votre Fils, de la réconciliation du genre humain
» avec son Dieu, et la source de la vie et du salut de

» tous les hommes, je fais tort à vos mérites, lorsque je

» resserre et renferme dedans moi les effets de vos

» bontés qui se répandent par tout l'univers, et qui ré-

» jouissent tous les habitants de la terre. Car c'est vous,

ô grande Princesse, admirable par votre singulière

» virginité, aimable pour votre salutaire fécondité, vé-

cujae partait] de morte seterna sum exemptus, per cujus Proleni
perditus sum restitutus, et de exilio miserise in patriam beatitudi-
ms reductus ? Benedicta in mulieribus, hsec omnia mihi dédit bene-
dicius fruclus ventris lui ... Si mea culpa evanuerunt, numquid in-

grate» ero illi per quam mihi tanta bona gratis evenerunt ? Absit,
'"' addam banc iniquitatem super iniquitatem... Ergo, o Domina,
porta vit:/!, j;tnua salutis, via réconciliations,.. . obsecro te per sal-

ratrieem tuam faounditatem, facut et peccatorum meorum mihi ve-
m;i, et bene vivendi gratia concedatur, et usque in finem hic servus
tnii* rab tu,, protectione custodiatur.

I" ama nniversalia propitiationis, causa generalis reconcilia-
nonis, v is ft templnm vitae et salutis universorum, nimium con-
tr.ihi) mérita tua, cum in me homunculo vili singulariter recenseo

'ii tna, qua: mundus amans gaudet, gaudens clamât esse sua.
ne Domina admirabilis singulari virginitate, amabilis sa-
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» nérable pour votre inestimable sainteté ; c'est vous,

» dis-je, qui avez fait voir au monde son Seigneur et son

» Dieu qu'il ne connaissait point. C'est vous qui avez

» rendu visible aux hommes leur Créateur, qu'ils ne

)> voyaient point auparavant ; c'est vous qui leur avez

» donné un Restaurateur pour les tirer de la perdition ;

•) c'est vous qui leur avez enfanté un Réconciliateur qui

» leur était infiniment nécessaire. C'est par votre vir-

» ginale fécondité, ô Reine du ciel, et par le béni fruit de

» votre ventre, que le monde pécheur a été justifié, que

» le monde damné a été sauvé, que le monde banni du
» paradis y a été rappelé, que le monde captif a été dé-

» livré, que le monde malade a été guéri, et que le monde
» mort a été ressuscité.

» Le ciel, les astres, la terre, les tleuves, le jour, la

» nuit et tous les êtres créés se réjouissent, ô ma grande

» Princesse, de ce que par vous ils ont recouvert la

» beauté que Dieu leur avait donnée en leur création ; et

» qu ils ont été en quelque manière ressuscites et ornés

» d'un nouveau lustre et d'une certaine grâce ineffable.

» Car toutes choses étaient comme mortes, parce qu'au

» lieu d'être employées au service des adorateurs du

» vrai Dieu, qui était la fin pour laquelle Dieu les avait

«« créées, elles étaient forcées de servir aux adorateurs

» des idoles. Mais elles se réjouissent de se voir en

luturi fœcandilule, Yeiifrnbilig iaestiraubili nanctitate. Tu ostendisti

mundo Dominuiu suum et Demn miuih. quem nesciebat : tu vi.sibilem

exbibuisti mundo Crcatorem miuiii. quem prias non ridébat ; tu ge-

nuisti mundo restauraterem, qoo perd i tu* indigrbat : tu peperisti

mundo reconcilintorem, quem reus non babebat. Par brounditatem

tuam, Domina, mnndus ppc< ator est justifiestus : dainnatus, salva-

tus ; exul. reductna. P»rtui luns, Dominn, iniindum captivant rede-

mit, aegriini suiiuvil, indiIiiumi ri^^iiscilavil.

Caelutu, sidéra, terra, Quinine, dies, nox et quaecumque humon;r
potesta ti vel utilitati sont obnoxia, in amissum deeu» sese gratu-

lantur. Domina, per te quodammodo ressuscitata, et nova quadam
ineffabili gratis donata. Qua-d eniin nmnia nmrlua fiant, ciim,

ainissa «ongenita dignilate bivendi dosainataî vel usibus Deuni lau-

danliuin, ad quod lacla avant, obrui-bant nr oppressions et deoolo-

vn. — 41
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» quelque façon ressuscitées, et employées au service de

» ceux qui connaissent et adorent leur Créateur. Et tous

» ces grands biens procèdent du béni fruit des bénites

» entrailles de la bénite Marie.

» Non seulement tout le monde est rempli de vos

» bienfaits, ô très libérale Marie, mais aussi ils pénètrent

» les enfers et surpassent les cieux. Car ceux qui étaient

» captifs dans l'enfer se réjouissent d'en avoir été dé-

» livrés, et les Anges du ciel triomphent de joie de ce

» que leurs ruines sont réparées. O Femme admirable-

» ment singulière, et singulièrement admirable, par la-

» quelle les éléments sont renouvelés, les portes de l'enfer

» sont ouvertes aux saintes âmes qui y étaient prison-

» nières, les hommes sont sauvés, les Anges sont re-

» peuplés ! Femme pleine et très pleine de grâce, de

» la plénitude de laquelle toute créature refleurit ! O
» Vierge bénite, et bénite par-dessus toute créature, par

la bénédiction de laquelle tous les êtres sont bénis si

excellemment, que non seulement les choses créées

> sont bénites de leur Créateur, mais aussi que le Créa-

» teurest béni, loué et glorifié par ses créatures ! O Vierge

» très sublime, votre gloire et votre grandeur est si re-

» levée, que les affections de mon âme se pâment en

» sefforcant de vous suivre.

rabantur abusu idolis servientium, propter quos facta non prant.

Quasi vero eadern ressuscilata laetantui', <uui jam Deum cotiftten-

tium et dominatu reguntur, et usu decorantur... Haec tanta bona per

benedictum fructum ventris benedictae Mariae provenerunt.
« Sed cur solum loquor, Domina, beneficiis tuis plénum esse mun-

dum ? Inferna pénétrant, caelos superant. Per plenitudinem enim
^ratiae tuae, et quae in inferno erant, se laetantur liberata ; et quae

iapra mundum sunt, se gaudent restaurata... O fœmina mirabiliter
ilaris, et singulariter mirabilis, per quam elementa renovantur,

infr-iria r (uudiantur, daemones conculcantur, homines salvantur,
\n^<-li redintegrantur. O fœmina plena et superplena gratia, de cu-
jiis plenitiidinis exundantia respersa sic revirescit omnis creatura !

\ii^<> benedicta et superbenedicta, per cujus benedictionem be-

DMlCltnr omnis natura, non solum creata a Greatore, sed et Creator
ira ! O nimis exaltata, quam sequi conatur aflectus animae
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» Oh ! que votre beauté est ravissante aux yeux qui

» ont le bonheur de vous voir ! oh ! que vos perfections

» sont aimables à ceux qui vous contemplent! oh! de

» quelle joie vous remplissez ceux qui vous aiment ! oh !

» qui me donnera un cœur qui soit capable de vous

» aimer autant que je le dois?

•> Oh ! que l'élévation de Marie est admirable ! oh ! que

a la grandeur de sa divine Maternité est incompréhen-

» sible ! Tout ce qui est compris dans Tordre de la nature

» a été créé de Dieu, et tout ce qui est renfermé dans le

» Verbe éternel, qui est Dieu, est né de Marie. Dieu a

» créé toutes choses, et Marie a donné naissance à un

» Dieu. Dieu qui a fait et créé toutes choses, a refait et

» réparé par Marie tout ce qu'il avait fait. Celui qui a pu
» faire toutes choses de rien, n'a pas voulu les refaire

n sans Marie. Dieu donc est le Père de toutes les choses

» créées, et Marie est la Mère de tous les êtres créés. Dieu

» est l'auteur de la création de toutes choses, et Marie

» est la Mère du rétablissement de toutes choses. Dieu a

» engendré celui par lequel toutes choses ont été faites,

» et Marie a enfanté celui par lequel toutes choses ont été

» sauvées : Per quem omnia sunt salvata. Dieu a engendré

» celui sans lequel il n'y a aucun être, et Marie a enfanté

» celui sans lequel rien ne peut bien être. incompa-

» rable Marie ! vraiment, Dieu est avec vous, d'une ma-
» nière merveilleuse, puisqu'il vous a rendue si grande et

meae. quo aufugis aciem mentis meue ? pulehra ad intuendum,

amabilis ad conteraplandum, delectubilis ad amandum, quo evadis

capacitatem cordis mei ?...

« Mira res, in quam sublimi contemplor Mariam locatam !... Om-
nis natura a Deo est creata, et Deus ex Maria est natus. Deua omnia
creavit, et Maria Deum genuit. Deus qui omnia fecit, ipse se ex

Maria fecit ; et sic omnia quae fecerat, refecit. Qui potuit omnia de

nihiio facere, noluit ea violata sine Maria reficere. Deus igitur est

Pater reruin creatarum, et Maria Mater rerum recreatarum. Deus

est Pater constitutionis omnium, et Maria est Mater restitutionis om-
nium. Deus enim genuit illuin per quem omnia sunt farta, et Maria

peperit illuin per quem omnia sunt salvata. Deus genuit illuin sine
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» si riche, que, comme il vous est redevable de tout ce qu'il

» est selon le nouvel être et la nouvelle vie qu'il a reçus

r de vous ; toutes les choses créées aussi vous doivent

» tout ce qu'elles sont, puisqu'elles ne sont rien qu'en

» lui et par lui-

» divine Marie, comme Dieu a voulu vous faire la

» grâce d'être toujours avec vous, et que vous fussiez

» toujours avec lui : faites-moi aussi, s'il vous plaît, cette

» faveur, que votre amour soit toujours dans mon cœur,

» et que vous me portiez toujours dans votre Cœur ;
que

» la clameur de mes misères et nécessités frappe toujours

» à la porte de vos miséricordes, et que les yeux de votre

» piété soient' continuellement tournés vers moi
;
que la

» grande joie que j'ai de vos perfections demeure tou-

» jours dans mon esprit, et que la compassion de ma
» misère soit toujours dans votre Cœur. Car, comme la

» perdition, très heureuse Vierge, de celui qui est rejeté

j et méprisé de vous est inévitable : il est impossible

» aussi t^que celui-là périsse, qui vous aime et qui est

» aimé de vous. Car, comme Dieu a produit celui dans

» lequel toutes choses sont vivantes : ainsi, ma Dame,

» vous qukêtes la fleur de la virginité, vous avez fait

» naître celui par lequel les choses mortes ressuscitent.

» Et comme Dieu a préservé par son Fils les bienheureux

» Anges du péché : ainsi vous, qui êtes l'honneur de la pu-

qiio penitus nihil est, et Maria peperit illum sine quo omnino nihil

bene est. vere Dominus tecum, cui dédit Dominus ut omnis natu-

-ntum tibi deberet secum !

« Maria, obsecro te per gratiam qua sic Dominus esse tecum, et

u \-.liiit t-sse secum... fac ut amor tui semper sit mecum, et cura
DmJ >funper sit tecum. Fac ut clamor necessitatis meae, quandiu ipsa

p«rsittit, sit tecum
; et respectus pietatis tuae, quandiu ego subsisto,

sit mecum. Fac ut congratulatio beatitudinis tuae semper sit me-
cum ; et compassio miseriae meae quantum mihi expedit, sit tecum.

it enim, o beatissima, omnis a te adversus et a te despectus ne-
t ut intereat : ita omnis ad te conversus et a te respectus

iapOMÎbile est ut pereat. bicut enim, Domina, Deus genuit illum in

quo omnia vivunt sic o tu, flos virginitatis, genuisti eum per quem
et mortui reviviscunt. Et sicut Deus per Filium suum beatos Ange-
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» reté, affranchirez par votre Fils les misérables hommes
» du péché. Comme le Fils de Dieu est le bonheur
» des justes : ainsi le Fils de Marie est la réconci-

» liation des pécheurs. Car il n'y a point d'autre récon-

» ciliation que celle que vous avez conçue dans vos

» chastes entrailles ; il n'y a point d autre justification

» que celle que vous avez portée dans votre ventre virgi-

» nal ; il n'y a point d'autre salut que celui que vous avez

» enfanté, demeurant toujours Vierge. Oui, ma Dame,
» vous êtes la Mère de la justification et des justifiés ;

» vous êtes la Mère de la réconciliation et des réconci-

» liés ; vous êtes la Mère du salut et des sauvés. Oh!
» quel sujet de confiance pour nous ! oh ! quel bonheur

» d'avoir un refuge si assuré ! La Mère de Dieu est notre

» Mère. La Mère de celui qui est le seul appui de notre

» espérance et le sujet de notre crainte, est notre Mère.

» La Mère de celui qui seul nous peut sauver et qui seu)

» nous peut perdre, est notre Mère.

» Mais, ô très bénite et très glorieuse Mère, qu'est-ce

» que nousest celui qui est votre Fils? Oh ! que je vois une

» chose grande et admirable, qui nous est donnée par

» vous ! Je ne la puis voir qu'avec une grande joie ; mais

» elle est si grande et si extraordinaire, qu'à peine je

» l'ose dire. Car, ô ma Reine, si vous êtes Mère du Fils

los a peccato servavit : ita o tu. deeus puritatis, per Filium tuum
miseros hommes ex peccato salvabis. Quemadmodum enim Dei Fi-

lius est beatitudo justoram : sic, o tu, salus fopcunditatis, Fi-

lius tuus est reconciliatio peccatorum. Non enim est reconciliatio,

nisi quam tu casta concepisti ; non est justifi''atio, nisi quant tu in-

tégra in utero fovisti ; non est salus. ni^i quam tu Virgo peperistî.

Ergo, o Domina, Mater es justificationis et justificatorum
;
genitrix es

réconciliations et reeonciliatorum ; pnrens es salutis et salvatorum.

O beata fiducia ! o lotom refaginan ! Miter Dei est Mater nostra

Mater ejus in quo solo speramus, et quem solum timemus, est Ma-
ter nostra ; Mater inquam ejus qui miIus salvat. s.. lus damnât, est

Mater nostra.

« Scd, o benedicta et exaltata non tibi soli, sed et nobis quidem,

quum magnum, quam amabile est quod video per te evenire nobis,

quod videns gaudeo, quod gauden* dîcere non audeo. Si enim tu,
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» de Dieu, n'avez-vous pas encore d'autres enfants qui

» sont ses frères? Mais qui sont ces frères? et quel est

» celui dont ils sont les frères? Parlerai-je là-dessus, ou si

» je garderai le silence ? Dirai -je ce qui comble mon cœur

» de joie, ou si je me tairai, de peur qu'il ne s'enfle par

» la superbe? Mais pourquoi ne reconnaîtrai-je pas avec

» actions de grâces ce que je crois de toutes les affec-

» tions de mon âme? Je le dirai donc, non pas en m'é-

» levant superbement, mais en rendant grâces humble-

» ment. Car celui qui a voulu se revêtir de notre nature,

» par la naissance qu'il a eue de sa Mère, et qui, en nous

» rendant la vie que le péché nous avait ôtée, nous a faits

» enfants de cette divine Mère ; celui-là, dis-je, nous in-

» vite à confesser que nous sommes ses frères. Oui, notre

» Juge est notre frère ; le Sauveur du monde est notre

» frère ; enfin c'est par Marie que notre Dieu a été fait

» notre frère. Avec quelle certitude donc devons-nous

» espérer, puisque notre salut est en la main d'un si bon

» frère et d'une si pieuse mère ?Avec quelle affection de-

» vons-nous aimer un tel frère et une telle mère ? Avec

» quelle confiance devons-nous nous abandonner à leur

» conduite? Avec quelle assurance faut-il nous jeter

» sous les ailes de leur protection ? Avec quelle douceur

» et débonnaireté y serons-nous reçus ?

» Que donc notre très bon frère nous pardonne nos

Domina, es Mater ejus, nonne et alii filii tui sunt fratres ejus ? Sed
qui fratres, et cujus ejus loquar unde jucundatur cor meum ? An si-

lebo, De de elatione arguatur os meum ? Sed quod credo amando,
cur non confitebor laudando ? Dicam igitur, non superbiendo, sed

ifl agendo. Qui enim fecit ut ipse per maternam generationem
Mtet naturae nostrae, et nos per vitae restitutionem esse-

mui filii Matris ejus, ipse nos invitât ut confiteamur nos fratres

> judex noster est frater noster ; Salvator mundi est frater

noster
;
denique Deus noster est factus per Mariam frater noster.

Quri igitur certitudine debemus sperare, qua consolatione possumus-
timere, quorum eive salua, sive damnatio, de boni Fratris et de piae

il pendent ai-bitrio ? Quo etiam affectu hune Fratrem et hanc
aman debemus ? Qua familiaritate nos illis committemus ?
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» offenses
;
qu'il ne nous châtie pas selon nos démérites,

» mais qu'il nous accorde la grâce que nous lui deman-
» dons avec un coeur contrit et humilié. Que notre bonne

» Mère prie pour nous, et qu'elle nous obtienne ce

» qu'elle connaît nous être nécessaire et convenable.

» Qu'elle prie son Fils pour ses enfants, son unique pour

p ses adoptifs, le Maître pour ses serviteurs. Que le bon
» Fils de Marie écoute les prières que sa bonne Mère

« lui fait pour ses frères qu'il a délivres de l'esclavage

» de l'enfer, et qu'il a mis au rang des enfants de Dieu.

» Marie, ma souveraine Dame, combien vous sommes-
» nous redevables de nous avoir donné un tel frère ?

d Quelles grâces vous rendrons-nous et quelles louanges

» vous donnerons-nous ?

» mon souverain Seigeur, vous êtes notre frère aîné.

» ma Reine, vous êtes notre très bonne Mère : appre-

» nez à mon cœur le respect avec lequel il doit penser à

» vous. Vous êtes bon, ô Jésus ! vous êtes bonne, o Ma-

» rie ! Vous n'êtes que douceur, ô Jésus ! vous n'êtes

» que douceur, ù Marie ! Enseignez à mon àme comme
•> elle doit mettre tout son contentement et ses délices en

» vous; embrasez-la du feu de votre sainte dilection, et

» faites que mon cœur languisse continuellement d'amour

Qua securitate ad illos confugiemus ? Qua dttlcedine ronfugientes

suscipieimir ? Bonus igilur Frater nobis dimittal quod deliquimus
;

ipse avertat quod delinquentes meruimas : ipse donet quod pœni-

tentes petimus. Bona Mater oret et exoret pro nobis ; ipsa postulet et

impetret quod expedit nobis; ipsa roget Filium pro filiia, L'nigeni-

tum pro adoptatis, Dominum pro servis. Bonus r'ilius audiat Ma-

trem pro fratribus, Unigenitus pro his quos adoptavit, Dominus
pro his quos liberavit. O Maria, quantum tibi debemus, Domin.i

Mater, per quam talem fratrem babemua ! Quid graliarum. quid

laudis tibi retribuemus ?

« Magne Domine, tu noster major Frater; magna Domina, tu nos-

tra melior Mater : docete cor meum qua reverentia \<>> debeal <'ogi-

tare. Bone tu, et bona tu : dulcis tu, et dulcia tu : dicite et date

animae meae quo affectu vos memorando, de robia delei tetur, delec-

tando jucundetur, jucundando impinguetur. Impinguate et Buccin-

dite eam vestra dilectione ; vestro continuo amore langueal cor
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» pour vous. Oh ! qui me donnera que les entrailles de

» mon âme soient entièrement enflammées de la douce

» ardeur de votre sainte dileclion ? mon Roi, Fils unique

» de ma Reine ; ô ma Reine, digne Mère de mon Roi, il

» est vrai que je ne suis pas digne de vous aimer, mais

)> vous êtes infiniment dignes d'être aimés. Accordez-moi

» donc, par l'incomparable bénignité de votre Cœur, la

» grâce dont je suis très indigne, afin que vous ne soyez

» pas privés de l'amour dont vous êtes infiniment

» dignes, etc.

» C'est une chose certaine, ô Jésus Fils unique de

» Dieu, Fils unique de Marie, ô Marie Mère de Jésus, que

» vous voulez, et cela est très juste, que nous aimions

» tout ce que vous aimez. Et partant, je vous supplie,

» ô le Fils bien-aimé de Marie, par l'amour infini que

» vous portez à votre très chère Mère, de me faire la

» grâce de l'aimer véritablement, comme vous l'aimez et

» comme vous voulez que je l'aime. Je vous supplie aussi,

» ù la Mère bien-aimée de Jésus, par l'amour inconce-

» vable que vous portez à votre Fils, et par le désir très

» ardent que vous avez qu'il soit aimé, que vous m'ob-

» teniez de lui la grâce de l'aimer autant que je le dois.

» Je sais qu'il est en votre pouvoir de m'accorder ce que je

» vous demande
;
pourquoi donc mes péchés y mettront -

meum, liquéfiant omnia ossa mea, deficiat caro mea. Utinam sic vis-

cera aniraae meae dulci fervore vestrae dilectionis exardescant... !

Domine Fili Domina? meae, Domina Mater Domini mei, si ego
non stiin dignus qui sic debeam vestro amore beatificari, certe vos
non estis indigni qui sic, imo plus debeatis amari. Ergo, benignis-
nmi. ne sic denegetis mibi petenti id quod me confitcor indignum.
ut offeratur vobis id quo certe vos negare non potestis dignos...

« Certe, Jesu Fili Dei, et tu, Maria Mater, et vos vultis, et œquum
est ut qnidquid vos diligitis, diligatur a nobis. Ergo, bone Fili, ro-

per dilectioaem qua diligis Matrem tuam, ut sicuttu vere dili-

I diligi vis eam, ita mihi des ut vere diligam eam. Bona Ma-
ter, rogo te per dilectionem qua diligis Filinm tuum, ut sicuttu vere
dlligig et diligi vis eum, ita mihi impetres ut vere diligam eum.

enim peto quod ut fiât vere est in vestra voluntate. Gur ergo
propter peccata mea non fiet, eum sit et in vestra potestate ? Ama-
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» ils empêchement ? Jésus, plein d'amour et de mi-

» séricorde pour les pécheurs, mes péchés innombrables

» n'ont pas pu vous empêcher de m'aimer; comment
» pourrez-vous donc me refuser la faveur que je vous de-

» mande très instamment de vous aimer, et d'aimer

» votre très aimable Mère? Que mon esprit donc vous

» honore et vous révère autant que je le dois ; que mon
» âme vous aime autant que vous le demandez de moi

;

» que mon cœur vous chérisse uniquement et par-dessus

» toutes choses
;
que toute ma vie soit employée et con-

» sumée en votre service et en votre amour: afin que

» tout mon être, toute ma substance et toutes les facul-

» tés de mon corps et de mon àme chantent éternelle-

» ment : Benedictus Jésus, et Ifiiedicta Maria in œternum.

» Amen, amen, fiât, fiât. »

SECTION XI

Saint Bernard, saint Bonaventure, Albert le Grand, et le

bienheureux Thomas a A'empis.

qàint Bernard expliquant ces paroles de l'Apocalypse:

^ In capite ejus corona stellarum duodecim 1

, dit que 5

« ces douze étoiles représentent douze excellences et pré-

rogatives de la bienheureuse Vierge, dont la première

tor et misericors hominum, tu posuisti reos tuos et usque ad raor-

tem amare, et poteris te roganti amorem tui et Matris tuse negare ?

Mater hujus amatoris nostri, quae illum in ventre portare, et in si-

nu meruisti lactare, an tu non poteris aut non voles poscenti ejus

amorem et tuum impetrare ? Veneretur igitur vos, sicut digni estis,

mens mea ; amet vos, sicut aequum est, cor meum ; diligat vos, si-

cut sibi expedit, anima mea ; serviat vobis, sicut débet, caro mea ;

et in boc consumetur vita mea, ut in œternum psallat tota wbstan-
tia mea : Benedictus Dominus in aeternum. Fiat, fiât. » D, Anselm.

Alloq. cael. cap. 27.

1. Apoc. XII, 1.

2. * Siquidem invenire est in Maria prœrogativas ca;li, praeroga-

tivas carnis, prorogatives cordis : et si fuerit ternarius iste per qua-
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est contenue en la sainte et admirable génération de

cette divine Marie : In Mariœ generatione
; la seconde en

la Visitation et salutation de l'Ange ; la troisième en la

venue du Saint-Esprit en elle, pour y accomplir le mys-
tère ineffable de l'Incarnation ; la quatrième en la con-

ception inénarrable du Fils de Dieu ; la cinquième en sa

très pure virginité
; la sixième en sa divine fécondité : la

septième en ce qu'elle a porté le Fils de Dieu dans ses

entrailles, sans aucune incommodité ; la huitième en ce

qu'elle l'a enfanté sans aucune douleur ; la neuvième en

sa très douce mansuétude ; la dixième en sa très profonde

humilité
; la onzième en la grandeur de sa foi ; la dou-

zième dans le martyre de son Cœur. »

Saint Bonaventure nous met devant les yeux sept pri-

vilèges principaux delà Mère de Dieu 1
: « Le premier

consiste en ce qu'elle est seule après son Fils, entre tous

les enfants d'Adam, qui n'a jamais été souillée d'aucun

péché. Le second, en ce qu'elle a été plus remplie de

grâces que tous les hommes. Le troisième, en ce qu'elle

est Mère et Vierge tout ensemble. Le quatrième, en ce

qu'elle est seule Mère de Dieu, et seule Mère d'un Fils qui

n'a point d'autre Père que Dieu. Le cinquième, en ce

ternarium multiplicatus, habemus forte stellas duodecim, quibus
Reginae nostrae diadema prœfulgeat universis. Mihi sane singularis
rutilât fulgor : primo quidem in Mariae generatione, secundo in an-
gehca salutatione, tertio in Spiritus superventione, quarto in Filii

Dei inenarrabili conceptione. Sic et in his quoque sidereum plane
irradiât decus : quod virginitatis primiceria, quod sine corruptione
lœcnnda, quod sine gravamine gravida, quod sine dolore puerpera.
Nihilominufl etiam speciali quodam splendore coruscant : mansué-
tude) pudoris, devotio humilitatis, magnanimitas credulitatis, mar-
tyriuin cordis.» Scrm. in Signum Magn. Le saint Docteur donne en-
inite I explication de ces douze prérogatives.

1. • Possumus autem notare septem privilégia Mariae... Primum
Ml quod super omnes homines, ab omni peccato sit purissima...
tcnodum, quod ipsa super omnes bomines fuit gratia plenissima...

'mi, fjuod ipsa sola Mater et Virgo incorruptissima est .. Quar-
quod i>sa sola Mater Filii ineffabilissima est... Quintum, quod

>P™ mnem creaturam Deo corporaliter familiarissima fuit...
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qu'elle a une société et une alliance avec Dieu plus

étroite et plus intime que toutes les pures créatures. Le

sixième, en ce qu'elle a eu plus de pouvoir auprès de

Dieu, que tous les hommes et tous les Anges ensemble.

Le septième, en ce qu'elle surpasse incomparablement

en gloire et en grandeur tous les habitants du paradis. »

Albert le Grand écrit que les douze étoiles du chapitre

douzième de l'Apocalypse signifient douze prérogatives

dont la Reine du ciel est couronnée'. La première est

l'exemption totale du péché. La seconde, l'incapacité, ou

pour user de ses termes, l'impossibilité de pécher. La

troisième, qu'elle n'a jamais fait aucune action, ni aucun

usage de son intérieur et de son extérieur, sans augmen-

ter en grâce et en mérite. La quatrième, qu'elle a été

douée en son âme et en son corps d'une pureté la plus

parfaite qui se puisse imaginer. La cinquième, qu'elle est

Mère de Dieu. La sixième, qu'elle est Mère et Vierge

tout ensemble. La septième, qu'elle est la Vierge des

vierges. La huitième, qu'elle est la Mère de tous les

hommes, ayant enfanté un homme dans lequel et par le-

quel elle a donné une nouvelle naissance à tous les autres

hommes. La neuvième, qu'elle est l'Étoile de la mer. La

dixième, qu'elle est la porte du ciel. La onzième, que son

Fils lui a communiqué sa sainte Passion. La douzième,

qu'elle est élevée par-dessus toutes les créatures.

Sextum, quod ipsa super omnem creaturam apud Deuni potentissi-

ma est... Septimimi, quod ipsa super Sanctos in gloria excellentis-

sima est... » In Spec. B. .>/.. lect. 6.

1. « Merito ergo ipsa stellis duodeeim, id est duodecim praerogati-

vis coronatur. .. Prime Btella et privilégiant beatissimse Virginis, est

peccati immunitas... Secunda est peccatî impossibilités... Tertia est

quod quodlibet motu et opère meruit... Quurta est puritas in >uni-

mo... Quinta quod dicitur Main Dei... Sexta (puni es( Mater et Yirgo

simul... Septima, quia est Virgo virginom... Octave, quie est om-

nium Mater : unum eniui bominem genuit, in quo u<>> omnes rege-

neravit... Noua est, quia dicitar stella maris... Décime, qais dicitur

porta cœli... Undecima est communirati<> pessionis... Duodecima est

ejus exaltatio super omnem creataram... » liiblia Mai . ex cap. 12

Apoc. Albert le Grand développe cette nomenclature.
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Le bienheureux Thomas a Kempis dit 1
« que les douze

étoiles susdites marquent douze prérogatives de la Reine

des Anges, dont il y en a quatre qui ont rapport à l'É-

glise militante, quatre à l'Église triomphante, et quatre à

la très sainte Trinité 2
.

« Les quatre qui regardent l'Église militante con-

sistent: 1. en ce qu'elle exauce les prières de ceux qui

l'invoquent, avec plus de bénignité que tous les Saints

du paradis ; 2. en ce qu'elle condescend avec plus de

bonté et d'indulgence à nos infirmités; 3. en ce qu'elle

agit plus efficacement dans nos besoins et nécessités
;

4. en ce qu'elle nous fait sentir plus fréquemment le se-

cours de sa puissance et de sa charité, ainsi que l'expé-

rience nous l'a fait voir en mille et mille occasions.

1. Thomas a Kempis né en 1380 au village de Kempen, diocèse de

Cologne, entra en 1399 dans le monastère des Chanoines réguliers

de Sainte-Agnès, près de Zwol (Pays-Bas). Il devint sous-prieur,

1425, puis prieur de son monastère, 14^8, et il mourut saintement
en 1471. 11 s'occupait surtout de l'instruction des Novices et com-
posa pour eux plusieurs ouvrages de piété fort estimés. Les meil-
leures éditions de ses œuvres sont celles d'Anvers, 1600 et 1615, 3 vol.

in-8. On trouve une traduction française de ses Sermons aux Novices
dans le tome 88 des Orateurs sacrés de Migne.

±. « Sed jam audite dicta cujusdam Doctoris, de duodecim stellis

in corona B. Virginis, quibus fulget Domina nostra sancta Maria
prae omnibus Sanctis in caelis. Istae duodecim stellae sunt duodecim
prasrogativae regnantis ejus claritatis, quas habet respectu omnium
aliorum civium supernorum.

<< Respectu enim Ecclesiae militantis, habet quatuor specialia su-

perlucentia dona, misericordiae operibus plena : quia prae caeteris

omnibus exaudit benignius, condescendit humilius, agit virtuosius,

succurritlrequentius.sicutexperientia docet in arduis Ecclesiae causis.

« Hem respectu Ecclesiae triumphantis, habet istas quatuor emi-
nentes prasrogativas : quia caeteris omnibus collocatur in caelo altius,

resplendet lucidius, amatur ferventius, honoratur amplius, sicut di-

gnum est sentire de gloriosis ejus meritis.
« Hem respectu summae Trinitatia beatificantis, habet similiter

quatuor prcrogativas sive stellas cunctis sideribus clariores. Quia
prœ cssterii omnibus, seternae Trinitatis gloriam contemplantibus,

•uitaifi Trinitatem intuetur limpidius, afficitur erga illam
jucundius, contemplatur intimius, et fruitur illa super omnes in
*lo icli< ï ii -, : de quibus nemo dubitare débet amplius. » Serm. 25
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« Les quatre prérogatives qui regardent l'Église

triomphante consistent: 1. en ce que son trône est in-

comparablement plus élevé dans le ciel que tous les

trônes des Anges et des Saints; 2. en ce qu'elle est plus

brillante et plus éclatante que tous les citoyens du para-

dis ; 3. en ce quelle seule y est plus aimée que tous les

bien-aimés de Dieu ; 4. en ce qu'elle y est honorée plus

dignement et louée plus hautement que tous les habitants

de l'empyrée.

« Les quatre prérogatives qui ont rapport à la très

sainte Trinité sont : 1. parce qu'elle voit plus clairement

les merveilles ineffables de cet incompréhensible mys-
tère, que tous ceux qui le contemplent dans la bienheu-

reuse éternité; 2. parce que son Cœur est embrasé d'un

amour plus ardent au regard du Père, du Fils et du Saint-

Esprit, que tous les cœurs du paradis; 3. parce qu'elle

contemple plus parfaitement, et pénètre plus intimement

les grandeurs de ces trois divines Personnes, que toutes

les célestes hiérarchies ;
'». d'autant qu'elle possède plus

excellemment tous les trésors, toutes les gloires et toutes

les félicités de la Divinité, que tout ce qu'il y a d'Anges et

de Saints dans le ciel.

Il y a d autres saints Docteurs qui entendent, par ces

douze étoiles, les douze principales vertus qui éclatent

dans la vie de la Mère du Sauveur, à savoir : la foi, l'es-

pérance, la charité, la prudence, la force, la tempérance,

la justice, la chasteté, l'humilité, la pauvreté, la piété et

la persévérance.

D'autres disent que ces douze étoiles représentent les

gloires des divers ordres des Saints du paradis, que la

Heine du ciel possède toutes souverainement, c'est-à-dire :

1. la gloire des saints Patriarches ;
'1. la gloire <les saints

Prophètes; 3. la gloire des saints Apôtres; \. la gloire des

saints Martyrs ; 5. la gloire des saints Docteurs ; 6. la

gloire des saints Confesseurs ; 7. la gloire des saints

Prêtres et Lévites ; 8. la gloire des saints Solitaires ; 9. la
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gloire des saints Religieux ; 10. la gloire des saintes

Vierges; 11. la gloire des saintes Veuves ; 12. la gloire

des Saints qui ont été dans l'état conjugal.

D'autres pensent que ces mêmes étoiles marquent les

douze plus excellentes qualités de la Mère de Dieu, qui

sont d'être la Fille aînée et bien-aimée du Père éternel ;

la très chère Mère du Fils de Dieu ; la très digne Épouse

du Saint-Esprit ; le Temple très auguste de la très sainte

Trinité; la Reine des cieux , la Dame des Anges: Ave

Regina cœlorum, ave Domina Angelorum ; la Mère des

chrétiens ; la souveraine Impératrice de l'univers ; la

Porte du ciel par laquelle le Roi du ciel est venu en la

terre, et par laquelle les hommes de la terre entrent dans

le ciel: Tu Régis alti janua; le Refuge des pécheurs ; la

Consolatrice des affligés ; notre Avocate et Médiatrice

auprès de son Fils

On peut dire encore que ces douze étoiles désignent les

douze principaux mystères de la vie de notre divine

Mère, qui sont: sa Conception immaculée, sa Naissance

merveilleuse, sa Présentation au temple, son divin Ma-
riage avec saint Joseph, la Conception admirable du

Fils de Dieu, la Visite qu'elle a rendue à sa cousine sainte

Elisabeth, son divin Enfantement, sa Purification, sa de-

meure et sa conversation avec son Fils jusqu'au temps
de sa Passion, ses douleurs et ses souffrances dans ce

même temps, sa joie en la Résurrection et en l'Ascension

de son Kils, son admirable Assomption et son glorieux

Couronnement à la droite de son Fils, en qualité de Reine

et de Dame souveraine des hommes et des Anges, du
ciel et de la terre, et de tout l'univers.
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SECTION XII

Saint Thomas de Villeneuve, Archevêque de Valence.

Ce saint Archevêque est si embrasé de zèle et d'affection

pour l'honneur de la bienheureuse Vierge, qu'il n'en

peut parler qu'avec une dévotion extraordinaire. « Il suf-

» tit de savoir, dit-il \ qu'elle est Mère de Dieu. Quelle

•> beauté, je vous prie, quelle vertu, quelle perfection,

» quelle grâce, quelle sainteté, quelle gloire est conve-

» nable à la Mère de Dieu ! Donnez tout l'essor que vous

» voudrez à vos pensées, dilatez tant que vous pourrez la

• capacité de votre esprit pour vous représenter en vous-

» même une Vierge très pure, très sage, très prudente,

» très belle, remplie de toutes sortes de grâces, revêtue

» de toute la gloire et splendeur imaginables, ornée de

» toutes les vertus, parée de tous les dons et ornements

• du Saint-Esprit, enfin très agréable aux yeux de Dieu ;

» ajoutez à cela toutes les excellences que vous pourrez

•> vous imaginer; et sachez que la divine Vierge dont

o nous parlons est élevée presque infiniment au-dessus

» de tout ce que l'esprit humain se peut figurer, et

quelle possède toutes les grâces, toutes les perfections,

» toutes les gloires et toutes les grandeurs qui peuvent

• être dans une pure créature; voire qu'elle est incom-

» parablement plus digne, plus noble, plus sainte et plus

» glorieuse que tout ce qu'on en peut dire et penser. »

1. « Sufficit tibi quod .Mater Dei est. Quaenam, obsecro, pulchri-

tudo, quaenam virtus, quaenam perfectio, quae gratia. quae gloria

Ifatri Dei non oongruit ? Solve cogitationibus habenas, dilata intel-

lectui fimbrias, et describe apud te in animo Virginem quamdam pu-

rissimam, prudentissimam, pulcherrimam, devotissiinam, bumilli-

inam, mitissimam, omni gratis plenam, omni sanctitate pollentem,

omnibus virtutibus ornatam, omnibus charismatibufl décoratam, Deo

gratissimam : quantum potes, tantom ange :
quantum vales, tan-

tuiH adde : major est ista Virgo, excellentior est bsc N ii'go, Miperior

Virgo ista... » Cône. - de ffnt. B. V.
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SECTION XIII

Le saint Abbé Arnauld de Bonneval, qui vivait en

l'année 1160\

Quand j'aurais, dit ce saint Abbé, toutes les langues

des hommes et des Anges, je ne pourrais jamais

rien dire qui fût digne de la gloire et du mérite de la

très sainte et très pure Vierge Marie, Mère de notre Sau-

veur. Car sa dignité et son excellence de Mère de Dieu

devant être mesurées sur la grandeur de celui dont

elle est Mère, de la plénitude duquel elle a reçu tout ce

qu'il y a de parfait et d'admirable en elle, il est mani-

feste que la gloire du Fils est la gloire de la Mère, comme
la gloire de la Mère est la gloire du Fils, et que la louange

qui appartient au Fils appartient aussi en quelque ma-
nière à la Mère ; et qu'ainsi l'honneur qui est dû à la

Mère de Jésus, est au-delà de tout ce que l'entendement

humain en peut concevoir. Voici ses propres paroles:

Manifestum est individuam esse Matins et Filii gloriam, et

commune esse utriusque prœconium, cujus definitio omnem
tuperat intellectum. 1

SECTION XIV

Sainte Brigitte.

es révélations de sainte Brigitte étant si bien approu-
^ vées de l'Église, comme nous l'avons vu ci-devant en

plusieurs endroits,si vous aimez celle que Dieu aime tant,

1. Arnauld de Bonneval, appelé aussi Arnauld de Chartres, parce
lju il était Abbé de Bonneval dans ce diocèse, était ami de saint
Bernard. Jeune encore il fit profession de la règle de Saint-Benoît

I mi- l'abbaye de Marmoutiers, d'où il fut tiré pour gouverner celle
i. BoBnevaJ en 1144. Il revint mourir à Marmoutiers vers 1165. Ou

« lui une vie de saint Bernard et un certain nombre d'ouvrages
Liqa« estimés, parmi lesquels un traité de Laudibus B.M. V.

I ract. de Laud. B. M.
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vous serez bien aise de voir l'état auquel sa divine lia -

jesté la fit paraître un jour à cette Sainte \ Elle vit cette

Mère admirable du Sauveur couverte d'une robe de drap

d'or, plus luisante que le soleil, sur laquelle elle portait

un manteau de couleur céleste, plus brillant que le fir-

mament. Sa tète était ornée d'une couronne impériale à

sept beaux lys, entremêlés d'autant de pierres précieuses.

Ses cheveux d'une rare beauté étaient épars sur ses

épaules. Sainte Brigitte étant toute ravie en la vue de

ces merveilles, saint Jean-Baptiste parut auprès d'elle,

qui lui en donna l'explication en cette manière: « Cette

robe de drap d'or, lui dit il. marque la charité très ar-

dente de la Mère de Dieu. Son manteau bleu et de cou-

leur céleste, signifie la très haule estime qu'elle avait

des choses célesles, et le 1res grand mépris qu'elle faisait

de toutes les choses terrestres et périssables. Ses beaux

cheveux épars désignent sa très pure et immacuiee Vir-

ginité. Cette précieuse et inestimable couronne qu'elle

porte sur la tète, fait voir qu'elle est la Mère du Roi des

Anges, la Beine du ciel et de la terre, et la Dame sou-

veraine de l'univers. Cette couronne est accompagnée de

sept lys entremêlés de sept pierres précieuses.

« Le premier des sept lys est son humilité; le second,

sa crainte filiale; le troisième, son obéissance; le qua-

I. « Videbat sponuu Régi num aeli Matrem Dei bnbentem pretio-

Bum coronam inestimabilera in en pi 16 buo, et capilloa eïtenaoa su-
per «capotas, adinirabilis pulchriludinia ; tanicatn iinream splendore

indicîbili eoruscantem ; et iiiantellum hlaveum de lazuro, seu serein

caeli coloris. Clinique de tain speciosa visione veliementer admira-
retur sponaa, et in lali ndmiratione Uita Btaret quodam interno stu-

pore suapenan, illico apparuil ei beatua Joannea Baptiala, qui ait

illi : Audi diligenterqaid hoc notât. Coroha igitnr notât quod Kegina
et Domina est, et Mater Régis angelorara. Capilh protenai, quod
Virgo est purissima et iinmacnlata. Mantelluin < ali coloris, quod
omnia temporalia erant ei quasi mortna. Tonicu uuren nolat quod
divina charitate ardpns et fervida fuit intérim et PXleriua. in rorona
autern ejus posuit Filius «-jus se|)tem lilia, et tnier iacc lilia posuit

septem lapides. Frimum igitur liliinn eal bumilitaa ejaa aecundua
timor ; tertius obedienlia ; qaartum palicntia

; quintam stabilitae;

\ ii. — »'_'
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trième, sa patience ; le cinquième, sa constance ;
le

sixième [et le septième] sa débonnaireté et sa miséri-

corde, qui fait qu'elle est toujours prête à nous assister

dans nos besoins, si nous l'invoquons de tout notre cœur.

« La première des pierres précieuses est le pouvoir très

singulier que Dieu lui a communiqué, qui surpasse tous

les pouvoirs de toutes les créatures. La seconde, sa très

parfaite pureté de corps et d'âme, qui est telle que jamais

il ne s'est trouvé en elle aucune tache de péché, depuis le

premier moment de sa vie jusqu'au dernier. Car il était

convenable que le Roi de gloire l'ayant choisie pour être

sa Mère et pour faire sa demeure en elle d'une manière

si admirable, elle fût plus pure et plus sainte que tous les

Saints et tous les Anges. La troisième pierre précieuse,

c'est son incomparable beauté, de laquelle Dieu est conti-

nuellement glorifié dans le ciel, et qui remplit tous les

Àngesettous les Saints d'une joie indicible. La quatrième,

sa merveilleuse sagesse, qui se communique abondam-

ment à tous les habitants du ciel. La cinquième, sa force

nonpareille, qui peut abattre en un moment tout ce qui

s'oppose à ses desseins, et élever tout ce qu'elle juge digne

sextum militas quia mitis est, dare omnibus petentibus ; septimum
est misericordia in necessitatibus : in quacumque enim necessitate

fuerit homo, si hanc toto corde invocaverit, salvabitur.

« Primus lapis est virtuositas singularis, quia non est aliqua vir-

tus in aliquo spiritu, sive in corpore aliquo, quam ipsa banc eam-
dem virtutem non habeat excellentius. Secundus lapis est perfectis-

sima munditia, quia ista Regina caeli sic pura fuit, quod una
macula peccati inveniri nunquam potuit in ea, a principio ingressus
ejus in raundum usque ad ultimam diem mortis ipsius... Nam non
decuit Regem gloriae jacere nisi in vase puvissimo, et mundissimo, et

eleclictimo prae omnibus Angelis et hominibus. Tertius lapis fuit pul-

• liritudo ejus, quia Deus de pulchritudine ejusdem Matris suœ jugi-

U.r laudatur a Sanctis suis, et gaudium sanctorum Angelorum et om-
nium sanctarum animarum impletur ex pulchritudine ejus. Quartus
lapii pretiotas coronae estsapientia ejusdem Virginis Matris, quia ipsa
impleta estomni divina sapientia cum Deo, et ex ea omnis impletur
et perficitor sapientia. Quintus lapis est fortitudo, quia ipsa sic for-

-l i um Deo, quod omnia, quaecumque creata et facta sunt, po-
te«t deprimere. Sextus etiam lapis est claritas ejus, quae sic clara
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d'être honoré. La sixième, sagrande clarté, qui est comme
un soleil qui augmente les lumières de tous les Esprits

bienheureux, et qui jette une telle frayeur dans les malins

esprits, qu'ils n'oseraient la regarder. La septième, la

plénitude de sa félicité et de sa joie, dont elle est telle-

ment comblée qu'elle regorge sur tous les amis de Dieu. »

Enfin, si l'on voulait rapporter tout ce que les saints

Docteurs ont écrit, et tout ce que Dieu a fait connaître à

plusieurs Saints et Saintes, des privilèges, excellences et

merveilles de cette divine Vierge, on en pourrait rem-
plir un nombre presque innombrable de gros volumes.

Mère admirable, que choses grandes et glorieuses

doivent être dites et pensées. de vous et de votre aimable

Cœur ! Si les oracles du Saint-Esprit prononcent haute-

ment que vous êtes un abîme de miracles !

, certainement

quiconque dira que votre sacré Cœur est un monde de

merveilles, il ne se trompera pas. Car n'est-ce pas l'humi-

lité de votre Cœur qui vous a élevée dans le plus haut trône

de gloire et de grandeur qui puisse être rempli par une

pure créature ? N'est-ce pas la très profonde humilité de

votre Cœur qui, après vous avoir abaissée au-dessous de

toutes choses, vous a exaltée par-dessus tout ce qui n'est

point Dieu ? N'est-ce pas encore l'humjlité, la pureté et

l'amour de votre Cœur qui vous ont rendue digne d'être

Mère de Dieu, et par conséquent de posséder toutes les

perfections, toutes les prérogatives et toutes les grandeurs

qui appartiennent à cette très sublime dignité? (Test

pourquoi je regarde, je salue et j'honore votre Cœur vir-

ginal comme une mer de grâce, comme un miracle d'a-

mour, comme le miroir de la charité, comme un abîme

est, quod An^eli, qui habent oculos clariores luee, illuminantur ex

**a, et daemones non audent respicere in rlaritatem ejus. Septimus

lapis est plénitude» omnis delertationis et etiatn spiritualis dnleedi-

nis... quia ipsa impleta est gr&tia, rt ll 'tra unmes Sanetos. » Rcvel.

lib. 1, cap. ol .

1. « Abv«.Mis mirarulnrum. » S. Dainusr. Orat. I dr .\at. li . J',
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d'humilité, comme le trône de la miséricorde, comme

l'empire de la divine volonté, comme le sacraire des

grâces gratuites, comme un trésor inestimable qui con-

tient toutes les richesses de la terre et du ciel, comme le

sanctuaire du divin amour, comme le centre de la croix

et le roi des Martyrs, comme le premier objet de l'amour

de la très sainte Trinité entre les pures créatures, et

comme un monde de merveilles.

Louanges infinies et éternelles au Roi des cœurs d'avoir

renfermé tant de merveilles dans votre bienheureux

Cœur ! Que tous les Anges, tous les Saints, toutes les

créatures l'en bénissent et glorifient éternellement ! O
la Reine de mon cœur, je vous l'ai déjà dit plusieurs fois,

mais je le veux dire infinies fois, et continuellement, et

du plus profond de mon cœur, et je prie tous les citoyens

du ciel de vous le dire avec moi et pour moi, que si par

impossible vous n'aviez point toutes ces prérogatives et

excellences, et que je les eusse, je voudrais m'en dé-

pouiller pour vous les donner; voire si vous étiez privée

de quelqu'un de ces privilèges ou de la moindre de ces

perfections, et que pour vous en mettre en possession il

fût nécessaire que je fusse anéanti, j'y consentirais de

tout mon cœur.

SECTION XV

Deux grandes merveilles de la bonté et de la puissance du

très saint Cœur de la bienheureuse Vierge.

\ près que tous les Saints, qui ont parlé dans le chapitre

£*- précédent, nous ont mis devant les yeux le Cœur au-

guste de la Reine du ciel comme un monde de merveilles,

nous allons \oir deux miracles très signalés de la bonté

el de la puissance ineffable de ce Cœur admirable.

Voici le premier qui est écrit dans l'Histoire des

Hommes illustres de l'Ordre de Saint-Dominique, en cette

manière. Le roi des Abyssins ayant fait venir le bienheu-
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reux Eisa, Indien de nation et religieux de ce saint Ordre,

pour combattre un certain hérétique qui soutenait opi-

niâtrement Terreur de l'impie Nestorius, lequel s'efforçait

•de ravir à la bienheureuse Vierge ce qu'elle a de plus

précieux, qui est le titre de Mère de Dieu, Eisa l'abattit

•et le terrassa par la force de ses raisons et par la vertu

de l'Esprit de Dieu qui parlait par sa bouche, le rendant

-confus en la présence du roi et d'un grand nombre d'as-

sistants. Mais ce misérable, au lieu de reconnaître sa faute,

se mit à faire pire que devant : ce qui offensa tellement le

roi, que, le faisant lier pieds et poings, il l'exposa à

quatre lions qui le dévorèrent en un moment.

Les partisans de l'hérétique vinrent après cela trouver

le roi à grosses troupes, lui demandant avec de grandes

clameurs que, pour une preuve indubitable de ce que l'In-

dien enseignait, il fût exposé aux mêmes lions, et que,

s'il en sortait sain et sauf, ils avoueraient la vérité qu'il

prêchait. Le roi se trouvant bien en peine, parce qu il

voyait que ces esprits mutinés tendaient à une sédition,

s'adressa au bienheureux Eisa, lui demandant son senti-

ment là-dessus. Ce cœur, plein de confiance en Dieu et en

la bienheureuse Vierge, répondit plutôt par effet que par

parole. Car, ayant fait le signe de la croix, et s'étant re-

commandé à la Mère de Dieu de laquelle il défendait l'hon-

neur, il s'élança courageusement au milieu des lions affa-

més. Mais ces animaux carnassiers, moins cruels en son

•endroit que n'avaient été les hérétiques, se jetèrent à ses

pieds, les léchant et le caressant. De quoi le roi, comblé

d'une joie indicible, rendit grâces à Dieu et à la très

sainte Vierge, qui l'honora de plusieurs grandes faveurs

durant sa vie, dont celle-ci n'esl pas des moindres, qu'elle

le fit sortir de ce monde le propre jour de son Assomp-

tion, afin de lui faire part dr la gloire de son triomphe.

N'est-il pas vrai que voilà un grand miracle de la bonté

et de la puissance du divin Cœur d<* la Reine du ciel, en

faveur de son fidèle serviteur Eisa, et qui ne cède en rien
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au miracle que le premier auteur de toutes les merveilles

a fait pour délivrer le prophète Daniel de la fosse aux

lions ? N'est-il pas vrai qu'elle fait bien voir de quelle ma-

nière elle aime ceux qui l'aiment, et quelle sait bien con-

server et protéger ceux qui sont zélés pour l'honneur de

sa divine Maternité ? Mère admirable, c'est de toute

éternité que le Fils de Dieu vous a chosie pour être sa

Mère ; et malgré toutes les rages de l'enfer, vous serez re-

connue et honorée de toutes les âmes chrétiennes qui

sont et qui seront en la terre jusqu'à la fin des siècles, et

de tous les citoyens du ciel à toute éternité, comme la

véritable Mère du souverain Monarque de l'univers.

Oh ! si j'avais toutes les vies des hommes et des Anges,

que je les sacrifierais de bon cœur pour la défense de cette

vérité ! Voire j'aimerais beaucoup mieux n'avoir jamais été

que vous ne fussiez pas ce que vous êtes, c'est-à-dire Mère

de Dieu et souveraine Impératrice du ciel et de la terre.

très bonne Mère, vous voyez que le lion rugissant de

l'enfer va sans cesse rôdant de tous côtés pour chercher

à dévorer les âmes qui ont coûté le précieux sang de

votre Fils
;
prenez, s'il vous plaît, les nôtres en votre pro-

tection, et les cachez dans votre Cœur maternel, pour

les garder de la fureur enragée de ce cruel ennemi.

Le second miracle de la bonté et de la puissance sou-

veraine du Cœur admirable de la Reine du ciel, est rap-

porté par le Révérend Père Turselin, de la Compagnie de
Jésus, dans l'histoire qu il a écrite de Notre-Dame de Lo-

rette «. Voici ce que c'est :

Sous le pontificat du Pape Léon X, un bon prêtre es-

clavon, qui avait une dévotion très singulière à la bien-

heureuse Vierge, venant à Notre-Dame de Lorette, fut

pris drs Turcs, qui le pressèrent tant qu'ils purent de re-

DOncer à la religion chrétienne. Mais étant inébranlable

en sa foi, il invoquait sans cesse, au milieu des outrages

1. Lib. 2, cap. H.
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qu'ils lui faisaient, les saints Noms de Jésus et de Marie.

Ces barbares, étonnés de sa constance, et désireux de sa-

voir pourquoi il avait ces Noms si souvent en la bouche,

lui en demandent la cause. « C'est parce que, dit-il, je les

ai gravés au profond de mes entrailles. » Alors ces Turcs

inhumains le menacent de les lui arracher à l'heure

même, s'il ne renie Jésus et Marie. « Je ne crains point

vos menaces, leur dit il ; vous pouvez bien m'arracher les

entrailles, mais vous ne pouvez pas arracher Jésus et Ma-

rie du fond de mon àme. » Eux, tout forcenés de rage, se

jettent sur ce saint prêtre avec leurs couteaux ; et lui, in-

voquant Notre-Dame de Lorette, fait vœu d'aller visiter sa

sainte maison s'il sort de leurs mains, ce qui les irrite en-

core davantage. C'est pourquoi, lui ayant fendu la poi-

trine et le ventre, ils lui arrachèrent les entrailles, et les

lui baillant entre ses bras, comme ils le tenaient déjà à

demi-mort, ils lui dirent par moquerie : « Va, mainte-

nant, chemine avec tes entrailles, dans lesquelles tu dis

que la Vierge de Lorette est gravée ; porte-les lui, comme
tu las voué » Chose admirable! Ce pauvre homme, tout

mourant et portant ses entrailles dans ses mains, s'a-

chemine en cet état vers Notre-Dame de Lorette, où il ar-

rive en peu de jours, et où étant, il montre aux officiers

de l'église sa poitrine ouverte et toute vide, tenant ses

entrailles et ses intestins entre ses mains, et leur raconte

en peu de mots comme la chose s'est passée, dont cha-

cun demeura extrêmement étonné. Enfin ce saint prêtre,

après s'être confessé et communié, et avoir offert ses ac-

tions de grâces à Dieu et à la glorieuse Vierge, rendit son

âme entre les bras de cette divine Mère, qui, la logeant

dans son Cœur, l'emporta dans le ciel. Ces entrailles

furent mises dans un certain lieu au-devant de la sainte

Chambrette, et servirent longtemps de spectacle aux sur-

venants ; lesquelles étant consumées, furent représentées

en bois et attachées au même lieu, pour servir de mémo-

rial à la grandeur de ce miracle. Mais le pape Paul 111,
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voulant faire renforcer les piliers qui soutenaient les

voûtes, on prit occasion cTôter le bois où ces entrailles

étaient attachées, réservant pour la mémoire d'un tel mi-

racle un tableau que Ton fit faire exprès, représentant

un prêtre tenant ses entrailles en ses mains, exposé en

la vue d'un chacun, lequel se voit encore à présert avec

une briève narration de la chose.

Que dites-vous de ce miracle? en a-t-on jamais vu de

plus grand? Quelle merveille de vivre sans cœur et sans

entrailles, qui sont les principes de la vie ! Quelle mer-

veille de vivre sans vie ! quelle merveille de vivre dans

la mort 1 N'est-ce pas ici que l'amour est plus fort que la

mort? Oui, sans doute, l'amour du divin Coeur de Jésus

et de Marie envers ce bon prêtre est plus fort que la mort

et même que l'enfer, puisque, malgré tous les efforts de

la mort et toutes les rages de l'enfer, ce divin amour le

fait vivre sans vie, et l'embrase d'un amour si ardent

vers Jésus et Marie, qu'on peut bien lui arracher le cœur
et les entrailles, mais non pas l'amour de Jésus et de Ma-

rie, dont les saints Noms sont plus inséparables du plus

intime de son âme, que son cœur et ses entrailles ne le

sont de son corps et même de son âme.

Oh ! bienheureux celui qui peut dire avec saint Paul et

avec ce saint prêtre : Qui est-ce qui me séparera de l'a-

mour de mon Jésus ? Sera-ce la Iribulatio», ou l'angoisse

ou le glaive? Non, moyennant sa grâce, je suis certain

que ni la mort, ni l'enfer, ni toutes les cruaulés des Ma-
hornétans, ni toutes les fureurs de l'enfer n'arracheront

jamais de mon cœur l'amour de mon très cher Jésus et

de ma très douce Marie. Père adorable de mon Jésus,

qui êtes aussi mon très aimable Père, vous avez tant d'a-

mour pour moi, que vous aimez mieux que cet amour
vous ravisse votre Cœur et vos entrailles, c'est-à-dire votre
Fils unique et bien-aimé, qui est la substance de votre

substance, le Cœur de votre Cœur, s'il faut ainsi dire, et

la vie de votre vie, que de souffrir que la mort du péché
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me sépare d'avec vous. Et ce divin Fils, cet aimable Jésus

m'aime tant aussi, qu'il souffre plutôt qu'on lui tire tout

le sang de ses veines, et qu'on lui arrache l'tàme du corps,

à force de tourments, que de permettre que l'enfer m'ar-

rache de son Cœur par la cruauté du péché. Et après cela

je n'aimerai pas un si bon Père et un si aimable Sauveur?

Venez, venez tribulations, venez angoisses, venez tous

les glaives, toutes les morts ; venez toutes les puissances

infernales, venez tous les tourments de l'enfer, venez

fondre sur moi ; arrachez-moi le cœur, et les entrailles,

et l'âme du corps ; mais vous ne pourrez jamais arracher

du fond de mon âme ni les saints Noms ni le divin

amour de Jésus et de Marie.

admirable Marie, qui avez consenti que la mort, et

la mort de la croix, ait arraché de votre sein maternel ce

Fils uuique et bien-aimé que vous aimez plus infiniment

que votre propre Cœur et vos propres entrailles, je vous

supplie, par toutes les bontés de ce même Cœur, d obtenir

de sa divine Majesté que ces sentiments demeurent

gravés si profondément dans mon âme, que rien ne soit

capable de les effacer.





TABLE DES MATIÈRES

CONTENUES DANS LE TOME VII

LE COEUR ADMIRABLE
DE LA TRÈS SAINTE MÈRE DE DIEU

LIVRE CINQUIÈME

Qui fait voir que le Cœur sacré de la Mère de Dieu est

une image vivante de plusieurs autres divines perfections,

et des trois personnes éternelles de la tres sainte

Trinité .

Chapitre I. Que le Cœur de la très pieuse Vierge est

une image vivante de la divine Misé-

ricorde 7

Section. Exemples qui font voir combien la miséri-

corde envers le prochain est agréable à

Notre-Seigneur et à sa bienheureuse

Mère 18

Chap. II. Que le Cœur de la bienheureuse Vierge est

un très beau portrait de la Mansuétude,

de la Patience et de la Clémence de Dieu. 20

Section. Clémence incomparable du Ca^ur de la bien-

heureuse Vierge en la conversion de deux
Turcs esclaves 33

Chap. III. Le Cœur de la très sainte Vierge est un» 1

imai:»* parfaite de la Justice de Dieu.

Exemples terribles de Justice. ... 37



t)t>8 LE CŒUR ADMIRABLE

Chapitre IV. Zèle pour la gloire de Dieu et pour le salut

des âmes. ... 45

Section. Exemple .... 53

Ghap. V. Que le Cœur de la Mère de Dieu est une

image de la divine Souveraineté. . . 54

Section. Exemples d'une souveraine Puissance. . 64

Chap. VI. Que le Cœur de la glorieuse Vierge est une

parfaite expression et un merveilleux

abrégé de la Vie de Dieu 67

Chap. VII. Que le Cœur de la Mère de Dieu porte en

soi une excellente ressemblance de la

Paix de Dieu . . . . 72

Chap. VIII Que le Cœur de la glorieuse Vierge porte en

soi l'image vivante de la Gloire et de la

Félicité de Dieu 77

Chap. IX. Que le Cœur de la glorieuse Vierge est une
merveilleuse ressemblance de la très

sainte Trinité, et premièrement de la

Personne adorable du Père 83

Chap. X. Que le Cœur de la très sainte Vierge porte

en soi une parfaite ressemblance de la se-

conde Personne de la très sainte Trinité. 92

Chap. XI. Que le Cœur de la bienheureuse Vierge est

la source, avec le Fils de Dieu, de tous

les biens qui procèdent du mystère de

l'Incarnation. . 96

Chap. XII. Que le Cœur de la bienheureuse Vierge

porte en soi une parfaite ressemblance

de la troisième Personne de la très sainte

Trinité 100

Chap. XIII. Que le Cœur de la bienheureuse Vierge est

tout transformé en Dieu et en ses divines

Perfections 105

iiap. XIV. Confirmation de toutes les choses susdites. 109
Chap. XV. Exhortation très douce et très puissante de

notre Sauveur à toutes les âmes chré-

tiennes, pour les animer à la dévotion et

vénération du saint Cœur de sa divine

Mère. ... ... 116



TABLE DES MATIÈRES 669

LIVRE SIXIÈME

Contenant le troisième fondement de la Dévotion au ires

sacré Gœuh de l\ Mère de Dieu, qui est lr divin Cœur du

Saint-Esprit.

Chapitre I. !)<> quelle manière le Cœur du Saint-Esprit

est le fondement de la dévotion au très

saint Coeur de la bienheureuse Vierge. 1:21

Oracle I
er

. des divines Écritures. Qui contient la pro-*

messe que Notre-Seigneur nous a faite de

nous donner son Cœur, el conséquem-

ment le Cœur de sa très sainte Bière . 122

Or. II. Qui nous représente le Cœur admirable de

la bienheureuse Vierge comme un Écho

merveilleux et une Image vivante du

Cœur adorable du Père éternel . . . 1
2*'»

Or. III. Qui nous annonce que le divin Cœur de la

bienheureuse Vierge est la Source d'une

infinité de biens ... .... 133

Or. IV. Oui nous met devant les yeux le Cœur ma-

ternel de la Mère du Sauveur comme une

Mer pleine d'amertume el de souffrance. 138

Section. Conversion d'un Grand pécheur. . . • 148

< >K. V. Qui nous représente le sacréCœur de la Mère

de Dieu languissanl et blessé d'amour. ir»2

Section. Confirmation du même sujet 159

Or. VI. Qui nous représente le très saint Cœur de

la bienheureuse Vin ^e comme le lien du

repos et des délices de la Sagesse éter-

nelle 162

Or. VII. Qui nous annonce que le Cœur auguste de

la Heine du ciel esl le trésor caché des

plus ravissantes beautés el des plus ar-

dentes charités ni

Sect. I. Continuation .lu même sujet. I n ecclésias-

tique désire de voir la beauté de la bien-

heureuse Vierge ' •
'



670 LE COEUR ADMIRABLE

S et. II. Suite du même discoure. ...... 183

Or. VIII. Qui représente le sacré Cœur de la bienheu-

reuse Vierge blessant et ravissant le Cœur
adorable du Père éternel 100

Or. IX. Qui nous représente le Cœur très auguste

de la bienheureuse Vierge dormant sain-

tement et veillant divinement. . . 201

Or. X. Qui nous représente l'amour incompréhen-

sible de Dieu au regard de la bienheu-

reuse Vierge, et l'amour très ardent du
divin Cœur de cette aimable Vierge au

regard de son Dieu, par ces paroles : Di-

lectus meus mihi, etc. Ego dilecto meo, etc. 217

Première explication des paroles susdites. 218

Seconde explication 219

Troisième explication 220

Quatrième explication 220

Cinquième explication 221

Sixième explication 221

Septième explication 222

Huitième explication . 223

Neuvième explication 224

XI. Explication des paroles suivantes : Pone me
ut signaculum super Cor tuum, etc. . . 225

XII. Qui nous représente le très saint Cœur de

la bienheureuse Vierge confine le sacré

dépositaire et le fidèle gardien des mys-
tères merveilleux et des trésors inesti-

mables qui sont contenus dans la vie

admirable de notre SauVeur . . . 233



TABLE DES MATIÈRES 67J

LIVRE SEPTIÈME

Contenant plusieurs autres Oracles du Saint-Esprit, pab

LESQUELS IL NOUS PRÊCHE LA DÉVOTION AU TRE8 SAINT CŒUR

DE LA BIENHEUREUSE YlER<;E.

Chapitre I. Le Saint-Esprit nous proche cett<- dévotion

par douze Saints Pères, qui sont : . . 241

1. S. Augustin 242

2. S. Léon, Pape 246

3. S. Chrysostome. . 250

4. S. Anselme 253

5. S. Pierre Ohrysologue 2."><»

6. S. Jean Damascène 2:»'.»

7. S. Bernard. 267

8. S. Bonaventure 272

9. S. Bernardin de Sienne .27:»

10. S. Laurent Justinien. ...... 278

11. Richard de Saint-Laurent 2*2

12. Louis de Grenade 2Xi-

Chapitre IL Contenant quatre pieux et savants Auteurs,

qui sont comme quatre Kvangélistes, par

la plume desquels le Saint-Esprit nous

évangélise la dévotion au liés sainl Cœur
de la Mère de Dieu 289

1. Joseph de La Cerda, Religieux bénédictin.

Docteur et professeur en théologie en

l'Université de Salamanque, ••! évèque

d'Alraérie 289

2. .lean Gerson, Chancelier de l'Université de

Paris . 292

;. Un saint Abbéde l'Ordre de Citeaux. . . 294

Salutation au très sainl Cœur de la bienheu-

reuse Vierge 2 1.».'»

4. Bartholomaous de LosRios 298



672 LE CiEUR ADMIRABLE

Chapitre III. Contenant douze Apôtres du divin Cœur de

la glorieuse Vierge, par lesquels le Saint-

Esprit nous prêche le zèle et la dévotion

que nous devons avoir pour ce Cœur ad-

mirable 300

1. Franciscus Suarez 301

2. Osorius. 303

3. Canisius .306
4. Barradius. . . ....... 308

5. Joannes Eusebius Nierembergius . . .311
6. Le R. P. Jean-Baptiste Saint-Jure . . . 317

7. Le R. P. Etienne Binet . .319
8. Le R. P. François Poiré 322

9. Le R. P. Paul Barry 325

10. Chrystophorus de Yega 328

M. Le R. P. Honorât Nicquet. ... .330
12. Cornélius à Lapide 332

LIVRE HUITIÈME

Contenant deux Souverains Pontifes, un Légat a latere du

Saint-Siège apostolique, un saint Cardinal, quinze très

illustres Archevêques et Évèques, et -sept Docteurs de

sorbonne, par lesquels le saint-esprit autorise et approuve

la dévotion au tres saint cœur de la bienheureuse vlerge
;

comme aussi par l'exemple de plusieurs saints et saintes,

qui ont eu une affection particulière pour cette devotion.

Chapitre I. Deux Papes, un Légat à latere et un saint

Cardinal autorisent la dévotion au sacré

Cœur de la Mère de Dieu 337

1. Juifs II 337

2. Clément X. . . 339
'>. Louis, Cardinal de Vendôme, légat à latere

du Saint-Siège apostolique 341

4. Le saint Cardinal de Bérulle 344



iwblf; DES MATIERES 6/3

Chapitre II. Quinze très illustres Archevêques et Evoques

approuvent et autorisent la dévotion, l'of-

fice et la fête du très digne Cœur de la

Mère de Dieu 350

Approbations et permission- :

1. De Monseigneur L'archevêque de l?<>urges. 350

2. De Monseigneur l'archevêque de Rouen. . 351

3. De Monseigneur l'évêque d'Autun . . . . 352

4. De Monseigneur l'évêque de Soissons. . 353

5. De Monseigneur l'évêque de Noyon. . . 355

6. De Monseigneur Léonor de Matignon, évêque

et comte de Lisieux 355

7. De Monseigneur Jacques du Perron, évêque

d'Évreux 356

8. De Monseigneur Claude Auvry, évêque de

Coutances 357

9. De Monseigneur François Servien, évêque

de Bayeux 358

10. De Monseigneur Henri de Maupas, évêque

du Puy. 359

11. De Monseigneur l'évêque de Toul . . . 362

12 et 13. De Messeigneurs les évêques d'Héliopolis et

de Métellopolis, vicaires apostoliques en

la Chine 364

14. De Monseigneur François de Nesmond,

évêque d<' lia yeux 365

15. De Monseigneur l'évêque 'l<
i Petrée, vicaire

apostolique en tout le Canada. . . . 366

16. De Messieurs Grandin, Gobinet, Antoine

Raquier de Poussé, Desgardies de Par-

tages, du Saussoy, Blouet de Than, et

l'Ainv. docteurs de Sorbonne .... 367

Chap. III. Plusieurs Saints el Saintes, qui oni eu dé-

votion particulière au Sacré Cœur de la

bienheureuse Vierge, par l'exemple des-

quels le Saint-Esprit dous prêche cette

même dévotion 368

Section I. Les Saints époux de la Reine des Anges. . 373

Sect. II. Saint- Mechtilde

vu. — 43



tfc Ctièvk ÀnMlHAÎii i

Sectionlll. Sainte Gertrude » . 380

Sect. IV. Saint Thomas, archevêque de Cantorbéry. 382

Sect. V. Les Saints de l'Ordre de Cîteaux. . . . 387

Sect. VI. Sainte Thérèse, avec tout le Mont-Carmel. 388

S et. VU. Saint Philippe de Néri, avec ses saints en-

fants 392

Exercice de huit jours pour honorer le sacré

Cœur de la bienheureuse Vierge . . . 393

Sect. VIII. Le saint docteur Thaulère, le saint abbé

Blosius, et le bienheureux Lansperge

Chartreux 399

Sect. IX. La Vénérable Mère Villani 403

Sect. X. Saint François de Sales, avec ses saintes

lilles. et plusieurs autres personnes reli-

gieuses 404

Sect. XL La sainte Abbaye de Montmartre, et les

Religieuses Bénédictines du Très Saint-

Sacrement 409

Sect. XII. La Congrégation de Jésus et Marie, et

celle des Religieuses de Notre-Dame de

la Charité 411

LIVRE NEUVIÈME

kvwï le quatrième fondement de la dévotion au tres

ini Cœub de la iuenheurkuse Vierge, oui sont douze

- MERVEILLEUSES DE CE MEME CŒUR.

Chapitre I. Première excellence du très saint Cœur de

la glorieuse Vierge. Qu'il a toujours été

nipt de péché 415
t. I. Mésaventure de Jean de Monson. . . . 421

t. IL Autres arguments 426
IL Seconde excellence du très saint Cœur de

la bienheureuse Vierge. Que c'est une
Mer de grâce 428



TABLE DF.> MATIERES
.-» m ••

Section.

Chap. III.

Sect. I.

S<?c£. II.

sw. m

Chapitre IV.

Sect. I.

Scct. II,

Secf. III

Chap. v.

Sert ion.

Chap. VI

Sec£. I

Sect. II

Sect. III

Sect. IV

Sect. V

Sect. VI

VII

Que le Cœur sacré de la bienheureuse

Vierge contient tontes les grâces de la

terre et du ciel, qn*il les surpasse et qu'il

en est la source 435

Troisième excellence. Que c'est un miracle

d'amour 441

Douze qualités et perfections de l'amour du

Cœur de la sainte Vierge 444

Douze privilèges du divin amour, etc. . . 147

Les effets du divin amour qui brûle

dans le sacré ('.<rur de la bienheureuse

Vierge i'»i-

La quatrième excellence du très saint Cœur
de la bienheureuse Vierge. Que c'est le

miroir de la Charité 450

Les qualités et perfections de la charité

dont le Cœur 'de la bienheureuse Vierge

-i rempli au regard de nous. . . . 464

Exemple de l'amour de la bienheureuse

Vierge envers ceux qui l'aiment . . . 472

Imitation de la charité qui règne dans le

Cœur de la bienheureuse Vierge. . . 476

Cinquième excellence du très sainl Cœur
il-' la bienheureuse Vierge-. Que c'est un

abîme d'humilité i~9

Pratiques d'humilité 194

Sixième excellence du très sainl Cœur de

la bienheureuse Vierge. Que c'esl le trône

de la Miséricorde Ï99

Plusieurs saints Pères qui parlenl des mi-

séricordes inconcevables du sacré Cœur

de la glorieuse Vierge.

s. [renée 501

S. Éphrem 502

S. Bernard .'if>2

S. Bonaventure . 50'i

Richard de Saint-Victor 501

S. Antonin 501

Albert le Grand



676 LE COKIK ADMIMABLE

Sect. VIII. S. Germain, archevêque deConstantinople . 50

Scct. IX. S. Thomas de Villeneuve, archevêque de

Valence 510

Sect. X. Le saint abbé Blosius 511

Sect. XI. (iuillelmus Alvernius 512

Scct. XII. La bienheureuse Vierge 515

Sect. XIII. Étrange accident arrivé à un ecclésiastique

qui n'a pas eu de miséricorde pour les

pauvres. .
•

. . 519

Sect. XIV. Les miséricordes du très bénin Cœur de la

bienheureuse Vierge 520

Chapitre VII. Septième excellence du 1res saint Cœur de

la bienheuseuse Vierge. Que c'est l'em-

pire de la divine Volonté 524

Sect. I. Trois actes merveilleux de la soumission

et obéissance du très saint Cœur de

la bienheureuse Vierge à la divine Vo-

lonté 527

ïcct. II. Imitation de l'obéissance du très saint

Cœur de la bienheureuse Vierge à la di-

vine Volonté 532
N et. III. Exemple merveilleux de soumission à la

divine Volonté 536

Sect. IV. Avis important de la bienheureuse Vierge

pour l'obéissance 539

Cii \i'. VIII. Huitième excellence du très saint Cœur de

la bienheureuse Vierge. Que c'est le Sa-

craire des grâces gratuites 539

Chap. IX. Fruit qu'il faut tirer des choses qui sont

contenues dans le chapitre précédent 547

X. Neuvième excellence du très saint Cœur de

la bienheureuse Vierge. Que c'est un tré-

sor inestimable qui contient toutes les

véritables richesses de la terre et du
ciel 554

XI. Dixième excellence du très saint Cœur de
la bienheureuse Vierge. Que c'est le sanc-
tuaire, la victime, fe piètre, l'encensoir et

l'autel du divin Amour 563



'IABLE DES MATIÈRES 677

Chapitre XII. Onzième excellence du très saint Cœur de

la bienheureuse Vierge. Que c'est le

Centre de la Croix et le Roi des Martyrs,

et qu'il possède l'auréole du martyre avec

celle des saints Docteurs et des saintes

Vierges 573

Sect. I. Trois Martyrs signalés, etc 581

Sect. II. Second Martyr 582

Sect. III. Troisième Martyr 583

Sect. IV. La bienheureuse Vierge possède très excel-

lemment l'auréole des saints Docteurs. 588

Sect. Y. La bienheureuse Vierge possède très excel-

lemment l'auréole de la Virginité. . . 501

Chap. XIII. Douzième excellence du très saint Cœur de

la bienheureuse Vierge. Que c'est le pre-

mier objet de l'amour de la sainte Tri-

nité entre les pures créatures. . . . 597

Chap. XIV. Treizième excellence du très saint Cœur de

la bienheureuse Vierge. Que c'est un

monde de merveilles 606

Sect. I. Plusieurs Saints Pères qui parlent, dans les

douze premiers siècles de l'Église, des ex-

cellences merveilleuses de la Mère de

Dieu, dont son Cœur est l'origine.

Au premier siècle, les saints Apôtres. . . 607

Sect. II. Au deuxième siècle, S. Irénée 610

S. Ignace, martyr 611

S.Justin, martyr 611

Sect. III. Au troisième siècle, S. Grégoire, évèque de

Néocésarée 612

Sect. IV. Au quatrième siècle, S. Athanase, patriarche

d'Alexandrie. . 617

S. Éphrem 619

Sect. Y. Au cinquième siècle, S. Augustin. . . 624

S. Bûcher, archevêque de Lyon .... 627

Sect. VI. Au sixième siècle, S. Fulgence, évèque de

Ruspe, en Afrique 627

Sect. VII. Au septième siècle, S. Grégoire le Grand. 630
v

. Hdefonse, archevêque de Tolède. . . 630



678 LE CŒUR ADMIRABLE

Sect. VIII. Au huitième siècle, S. Germain, patriarche

de Constantinople 632

Sec*. IX. Au neuvième siècle, le Vénérable Raymond
Jourdain, abbé de Celles 635

Sect. X. Plusieurs autres Saints Pères des siècles sui-

vants : S. Anselme, archevêque de Can-

torbéry 637

Sect. XI. S. Bernard, S. Bonaventure, Albert le

Grand et le bienheureux à Kempis. . . 649

Sect. XII. S. Thomas de Villeneuve, archevêque de

Valence 655

Sect. XIII. Le saint abbé Arnould de Bonneval, qui

vivait en l'an mil cent soixante. . . 656

Sect. XIV. Sainte Brigitte 656

Sect. XV. Deux grandes merveilles de la bonté et de

la puissance de la bienheureuse "Vierge. 660

Imprimerie Uiui-ye. 2, place des Liçes,















St. Michael 's Collège

Library

PHONE RENEWALS

S 926-7114

Did you lcnow that you can
renew books and pav fines
r .m

Eudes

Oeuvres complètes

BQ
7032

.U2
A2
v.7



,4ti£*S%v

*a 4

um

•** */

*r#-


